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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 
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DE  LA  SOCIÉTÉ  FORESTIÈRE 


DE  FRANCHE-COMTÉ  &  BELFORT 


COMITÉ  EXÉCUTIF 

Séance  du  i9  février  1908,  à   Besançon 

Présidence  de  M.  Armand  Viillaro 


Présents  :  MM.  Bocedin,  Bouvet,  Bretillot,  Dobourg,  Dufat,  de 
Falletans,  Jobez,  Jourdan,  ViELLARD  et  MiLLfôcHER.  Oot  également 
pris  part  à  la  séance  :  MM.  Galmiche  et  Yandel,  nouveaux  membres 
du  Ck)inité9  élus  à  la  place  de  MM.  Clerc  et  Crebely. 

Se  sont  fait  excuser  :  MM.  Broilliard,  Gérardin,  de  Raincourt  et 
Saglio. 

CoRBESPONDANGB.  —  Lo  président  donne  lecture  :  l^'  d'une  lettre  du 
directeur  du  Mémorial  des  Vosges,  demandant  si  la  Société  voulait  bien 
lui  envoyer  gracieusement  ses  bulletins. 

Tout  en  rendant  hommage  au  zèle  avec  lequel  cette  publication  dé- 
fend les  vrais  intérêts  économiques  et  forestiers  de  nos  régions  de 
l'Est,  il  constate  que  jusqu'à  ce  jour,  aucun  envoi  de  Tespëce  n'est  fait 
aux  journaux  de  Franche-Comté,  à  l'exception  de  ceux  qui  se  sorU 
abonnés  au  bulletin,  .et  que  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  le  directeur  du 
Mémorial  suive  la  même  voie. 

Le  Comité  partage  cette  manière  de  voir. 

Mars  1903.  1 
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i"*  D'une  lettre  par  laquelle  M.  Georges  Cadell,  ancien  conservateur 
des  forêts  aux  Indes,  fait  connaitre  qu*il  se  voit  obligé  de  donner  sa 
démission  de  sociétaire  à  partir  de  1904,  et  fait  les  adieux  les  plus 
sympathiques  au  président  ainsi  qu'aux  membres  de  la  Société. 

Le  président,  tout  en  regrettant  vivement  la  décision  prise  par  le 
très  honorable  M.  Cadell,  Ta  remercié  des  sentiments  exprimés  et  lui  a 
adressé  l'expression  de  sa  haute  considération. 

Le  Comité  approuve  les  paroles  ci-dessus. 

30  D'une  lettre  de  H.  Chipon,  instituteur,  secrétaire  de  la  Société 
scolaire  forestière  de  Lesseux  (Vosges),  remerciant  la  Société  de  la 
médaille  reçue  au  congrès  de  1902  de  Gérardmer; 

4*"  Le  président  a  également  reçu  de  H.  Chauvet,  inspecteur  pri- 
maire à  Saint-Claude,  deux  photographies  prisés  lors  de  la  fête  de 
Varbre,  qui  a  eu  lieu  à  Avignon-lez  Saint-Claude,  le  25  mai  1902.  Ces 
photographies,  parfaites  à  tous  égards,  d'une  netteté  admirable,  don- 
nent une  idée  exacte  de  ces  splendides  fêtes  rustiques. 

Le  président  déclare  qu*il  y  a  lieu  de  remercier  M.  Chauvet  de  cet 
envoi  gracieux,  et  de  classer  ces  deux  photographies  dans  la  biblio- 
thèque de  la  Société. 

Le  Comité  partage  cette  opinion. 

Le  secrétaire  rend  compte  également  des  correspondances  qu'il  a 
reçues. 

Il  tient  à  les  faire  connaitre,  dit  il,  afin  que  les  sociétaires  appré- 
cient l'extension  sérieuse  que  prennent  chaque  jour  l'autorité  et  le 
prestige  de  la  Société,  non  seulement  en  Franche-Comté  et  dans  les 
départements  limitrophes,  mais,  on  peut  presque  le  dire,  sur  bien  des 
points  du  territoire  français.  Pour  preuve,  il  donne  successivement 
lecture  de  lettres  : 

De  H.  R.^  brigadier  forestier  dans  le  Rhône,  demandant  conseil  au 
sujet  de  Tinjection  des  bois  pour  poteaux  de  mine  ; 

D'un  ancien  brigadier  forestier  de  l'Orne,  qui  nous  demande  les 
moyens  de  s'associer  à  nos  travaux  et  de  faire  partie  de  la  Société; 

De  M.  Z.-F.,  des  Rousses,  qui  revendique  l'honneur  d'être  l'tnftto^eur 
de  plantations  d'épicéas  aux  plus  hautes  altitudes  du  Jura,  ayant  mis 
en  terre  sur  divers  points,  et  depuis  dix-huit  ans,  plus  de  60,000  su- 
jets, bravant  au  début  bien  des  échecs,  bien  des  critiques,  mais  ayant 
aujourd'hui  la  satisfaction  d'avoir  de  superbes  réussites. 

De  M.  B.,  de  Lyon,  sociétaire  modèle  (à  lui  seul,  il  a  planté  en  1901 
et  1902  :  425,000  sujets  résineux,  semé  51  kilos  de  graines  fores- 
tières), priant  la  Société  d'intervenir  pour  faire  connaître  davantage 
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les  noms,  adresses  des  fournissears  de  plants,  de  graines,  pour  obte- 
nir abaissement  des  tarifs  de  transport,  etc. 

De  M.  B.,  précepteur  au  ciiâteau  de  X.  (Seine-et-Oise)  ;  de  M.  L., 
propriétaire  à  Paris;  de  M.  H.,  forestier  dans  le  Cantal  ;  de  H.  B  ,  bri- 
gadier forestier  à  A.  (Indre-et-Loire),  réclamant  la  publication  de 
r^  ide  mémoire  du  forestier  ; 

De  H.  6.,  propriétaire  à  Tours,  nous  demandant  avis,  conseil,  ainsi 
qu'un  exemplaire  de  nos  statuts,  t  Je  sais,  nous  dit-il,  toute  l'autorité 
que  possède  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort,  les 
services  qu'elle  a  rendus  et  qu'elle  rendrait,  si  son  exemple  était  suivi 
partout.  I  II  brûle  d'envie  de  marcher  sur  nos  traces. 

Déjà  statuts  et  brochures  à  l'appui  avaient  élé  récemment  envoyés 
dans  TAriëge. 

De  M.  P.,  ingénieur  en  Corse,  qui,  c  admirant  l'œuvre  que  nous 
sommes  en  train  d'accomplir,  et  désirant  de  tout  cœur  que  de  sem- 
blables initiatives  se  manifestent  en  Corse,  >  nous  demande  conseils  et 
renseignements,  c  II  serait  heureux  de  vulgariser  les  saines  notions 
de  sylviculture  dans  les  populations  de  bergers  au  milieu  desquelles 
ilyit;  » 

De  H.  X.,  imprimeur  à  Paris,  nous  demandant  le  prix  de  nos  publi- 
cations pour  un  de  ses  clients  i'Amériqite  qui  les  désire. 

Ces  citations  parlent  d'elles-mêmes;  elles  montreront  aux  moins 
clairvoyants  non  seulement  combien  la  création  d'une  Société  fores- 
tière de  Franche-Comlé  et  Belfort  a  été  œuvre  éminemment  utile, 
répondant  à  un  besoin  universel,  quel  degré  d'influence  bienfaisante 
elle  a  su  acquérir  en  peu  d'années,  puis  quel  service  signalé  a  rendu 
celui  qui  en  est  le  fondateur. 

Congrès  de  1903.  —  Le  président  appelle  l'attention  du  Comité  sur 
la  préparation  du  congrès  de  1903,  exposant  ce  qui  a  déjà  été  élaboré 
par  quelques  sociétaires  de  Champagnole  dont  on  ne  peut  que  louer 
le  zèle  et  le  dévouement. 

C'est  ainsi  qu'il  fait  connaître  la  constitution  du  Comité  local,  qui 
sera  composé,  sauf  modifications  ultérieures,  de  : 
MM.  Lieffroy,  conseiller  général  du  canton  ; 

Camille  Prost,  maire  de  Champagnole,  comme  directeur  ho- 
noraire ; 
Boudriot,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Poligny,  directeur; 
Gerdil,  garde  général  des  eaux  et  forêts  à  Champagnole,  sous- 
directeur: 
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Enfin  de  plasiears  commissaires,  spécialement  de  : 
MM.  Edouard  Bouvet,  directeur  des  Messageries  du  Jura  ; 

Eugène  Giraud- Sauveur,  négociant  en  bois  ; 

Joray,  receveur  de  Tenregistrement  ; 
.    Léon  Petetin,  géomètre  forestier  ; 

Thomas,  directeur  des  forges  ; 

Tort,  ingénieur. 
Le  Comité  exécutif  applaudit  à  cette  composition,  et  adopte  égale- 
.  ment  la  date  proposée  pour  le  congrès,  et  qui  est  celle  du  5  juillet. 
Cette  date  semble  concilier  toutes  les  exigences,  et  surtout  permettre  à 
nos  sociétaires  d'être  logés  confortablement  sans  être  gênés  par  Tar- 
rivée  des  touristes,  généralement  assez  nombreux,  à  partir  du  15  juil- 
let, dans  toute  la  région,  et  surtout  dans  la  ville  de  Champagnole. 

Le  secrétaire  donne  ensuite  lecture  d'un  avant- projet  d'excursions, 
établi  en  parfaite  connaissance  de  cause  par  le  service  forestier.  Ce 
programme  assure  aux  congressistes  la  visite  de  forêts  variées,  fort 
belles  et  intéressantes.  Dans  ce  centre  vraiment  exceptionnel,  se  trou- 
vent concentrés,  et  dans  un  faible  rayon,  tous  les  types  désirables  :  fu- 
taies résineuses,  futaies  feuillues,  taillis  simples,  taillis  sous  futaie  ; 
Ton  y  verra  surtout  tous  les  échelons  de  ces  transformations  si  pré- 
cieuses de  taillis  sous  futaie  en  futaies  résineuses  ;  depuis  les  travaux 
préparatoires  :  semis,  plantations,  dégagements,  jusqu'aux  futaies  ré- 
sineuses substituées  à  d'anciens  taillis  depuis  dix  ans,  vingt  ans.  Cette 
question  sera,  si  Ton  peut  se  servir  de  l'expression,  le  clou  de  l'excur- 
sion forestière  de  cette  année.  N'oublions  pas  de  dire  aussi  que  les 
sites  les  plus  pittoresques  ménageront  les  plus  agréables  surprises  aux 
visiteurs;  n^en  disons  pas  davantage  aujourd'hui.  Le  programme  défl- 
nitif  sera  publié  en  temps  opportun.  Le  projet  soumis,  approuvé  en 
principe,  a  été  renvoyé  au  Comité  local  pour  subir  quelques  légères 
modifications  de  détail. 

Budget  de  1903.  —  Le  président  est  d'avis  d'arrêter  les  bases  du  bud- 
get de  l'année  1903.  Il  propose,  selon  l'avis  de  M.  le  trésorier  Gérar- 
din,  de  le.fixer  ainsi. qu*il  suit  : 

Recettes  prévues 

Cotisations  des  sociétaires  :  950  à  5  fr.    .    .    .    .    .    .     4,750  fr. 

Abonnements  à  plein  tarif  :  30  à  4  fr .       120 

—         à  tarif  réduit  :  50  à  2  fr. 100 

A  reporter    .    .    .    1    .    .    ,     4,970  fr. 
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Report .    .  4,970  fr. 

Carnet-Agenda  (remise  sur  le) 100 

Tente  de  bulletins,  brochures,  insignes,  etc 160 

Annonces 60 

Remise  faite  par  Timprimerie  Jacquin    ......       120 

Intérêt  des  fonds  en  caisse 120 

Total 5,530  fr. 

Dépenses 

Impressions  :  bulletins^  annuaire,  tirages  à  part   .    .    .  3,300  fr. 

Congrès  1903.  —  Frais  divers 400 

—  Récompenses.    ........       400 

Encouragements  aux  reboisements.    . 200 

—  pour  végétaux  ligneux  exotiques.    .    .        100 
Frais  divers.  ~  Secrétariatgénéral  ;  correspondances,  etc.       400 

—  Chef  de  bureau 400 

—  Frais  de  bureau 75 

—  Frais  divers 100 

• 

—  Imprévus 155 

Total 5,530  fr. 

Le  Comité,  consulté,  approuve  ces  propositions  à  Tunanimité. 

Office  forestier.  —  Le  président  fait  observer  que,  par  suite  du  dé- 
cès du  regretté  vice-président,  M.  Candide  Clerc,  la  première  section 
de  rOfBce  forestier  n'a  plus  de  président  à  sa  tète.  Il  propose  d'y  nom- 
mer M.  Galmiche,  conservateur  des  forêts  en  retraite,  qui,  par  son 
expérience  consommée,  ses  études  approfondies,  semble  tout  désigné 
pour  ces  fondions. 

A  l'unanimité,  le  Comité  approuve  cette  proposition. 

Don  d'un  soci^aire.  —  Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Durand,  conservateur  des  forêts  en  retraite  et  professeur  honoraire 
à  l'École  d'agriculture  de  Montpellier.  Dans  cette  lettre,  où  il  ne  mé- 
nage pas  les  éloges  pour  la  composition  et  les  articles  du  bulletin,  il 
adresse  ses  remerciements  pour  les  diverses  brochures  envoyées  par  la 
Société  en  faveur  de  la  bibliothèque  des  élèves  de  cette  école. 

Continuant  l'acte  de  générosité  par  lequel  il  s'était  signalé  l'an  der- 
nier, il  adresse,  en  sus  de  sa  cotisation,  un  don  de  20  fr.  dont  le  Co- 
mité disposera  de  la  manière  qui  lui  conviendra  le  mieux. 
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Le  président^  parlant  au  nom  du  Comité,  remercie  vivement  l'hono- 
rable sociétaire  de  son  nouveau  don,  et  propose  de  continuer,  lorsque 
l'occasion  se  présentera,  l'envoi  à  l'École  d'agriculture  de  Montpellier 
des  brochures  éditées  sous  le  patronage  de  la  Société  Cette  somme  de 
20  fr.  sera  versée  dans  sa  caisse  pour  être  employée  en  subventions  et 
encouragements. 

Le  Comité  approuve  la  proposition  ci-dessus. 

Concours  urrÉRAmE  1903. — Jury  d'examen.  ^  \jà  président  rappelle 
.qu'à  Toccasion  du  congrès  de  1903,  la  Société  a  organisé  un  concours 
littéraire  dont  le  programme  a  été  publié  au  bulletin  8,  t.  YI, 
p.  576.  Tout  porte  à  croire  que  les  sujets  d'étude  proposés  séduiront 
quelques-uns  de  nos  dévoués  sociétaires,  et  que  le  15  mai  prochain, 
date  finale  adoptée  pour  le  dépôt  des  mémoires,  nous  aurons  d'inté- 
ressants travaux  à  examiner. 

Il  parait  à  propos  de  désigner  i^  maintenant  quels  sont  les 
membres  qui  composeront  le  jury  d'examen. 

Le  Comité  adopte  la  proposition,  et  désigne  comme  membres  du 
jury  : 

MM.  Broilliard. 
Cardot. 
Galmiche. 
Mathey. 

Gestion  de  propriétés  roisées  particulières.  —  Le  secrétaire  fait 
observer  qu'il  reçoit  fréquemment  des  lettres,  sôit  d'agents  ou  de  pré- 
posés forestiers  retraités,  en  quête  de  gestion  ou  de  surveillance  de 
forêts  particulières,  soit  de  propriétaires  de  bois  cherchant  des  gé- 
rants, géomètres  ou  gardes.  La  Société  rendrait  service  aux  uns  et  aux 
autres  en  leur  servant  d'intermédiaire. 

Le  Comité  adopte  cette  manière  de  voir,  et  décide  que  le  présent 
bulletin  consacrera  un  article  spécial  pour  développer  cette  question. 

Admission  de  nouveaux  sociétaires.  —  Le  Comité  exécutif  pro- 
nonce Tadmission  des  membres  suivants  : 
MM.  Bannes-Puygiron  (M»"  de),  propriétaire  au  domaine  de  la  Vesc, 
à  Montboucher,   par   Montélimar   (Drôme),    présenté   par 
MM.  Flahaut  et  Durand. 
Berthod,  Uldéric,  adjoint  à  Champagnole  (Jura),  présenté  par 
M.  Â.  Bourdin. 
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MH.BiLLBT,  Léon,  tanneur,  à  Champagnole  (Jura),  présenté  par 
MM.  Ed.  Bouvet  et  Gerdil. 

BoiLLOT,  Marcellin,  propriétaire,  à  la  6rand'Combe-de-Morteau 
(Doubs),  présenté  par  M.  Bôlard. 

BorrEux,  Louis,  fils,  docteur  en  médecine,  à  Baume-les-Dames 
(Doubs),  présenté  par  M.  Dufay. 

BouYET,  Léo,  agriculteur,  à  Saint-Pierre-en-Grand-Vaux,  pré- 
senté par  MM.  Ed.  Bouvet  et  Gerdil. 

BoFFADLT,  Edme,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  en  retraite,  à 
Iseure  (Allier),  présenté  par  M.  Galmiche. 

Capoduoro,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  à  Aubagne 
(Bouches-du-Rhône),  présenté  par  M.  Dinner. 

Dëmorlainb,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  à  Abbeville 
(Somme),  présenté  par  M.  Bruand. 

Ddpain,  Henri,  administrateur  du  journal  Bois  et  charbons,  à 
Paris,  68,  boulevard  Beaumarchais,  présenté  par  M.  Petitjean. 

DupRÉ  LA  Tour,  garde  général  des  eaux  et  forêts,  à  Versailles, 
présenté  par  M.  Bruand. 

Farron,  René,  propriétaire,  à  Bains-les-Bains  (Vosges),  présenté 
par  M.  Demazure. 

Gainet,  garde  général  des  eaux  et  forêts,  à  Orgelet  (Jura),  pré- 
senté par  M.  H.  Jobez. 

Giraud-Sauveur,  Eugène,  négociant  en  bois,  à  Champagnole 
(Jura),  présenté  par  MM.  A.  Bourdin  et  Gerdil. 

GoLioN,  Eugène,  employé  de  M.  le  baron  du  Marais,  à  la  char- 
treuse de  Vaucluse,  par  Moirans  (Jura),  présenté  par  M.  Mil- 
lischer  père. 

Guet,  Victor,  propriétaire,  à  Cuse  (Doubs),  demeurant  au  fort 
des  Rousses  (Jura),  présenté  par  M.  Zépbyrin  Favre. 

Hamelinayb  (de  la),  Hippolyte^  inspecteur  des  eaux  et  forêts, 
à  Pau  (Basses-Pyrénées),  présenté  par  M.  de  Liocourt. 

JoLY,  Georges,  vétérinaire  en  premier,  professeur  à  TEcole  de 
cavalerie,  à  Saumur  (Maine-et-Loire),  présenté  par  M.  Frédé- 
ric Rousselot. 

JoRAT,  Marcel,  receveur  d'enregistrement,  à  Champagnole 
(Jura),  présenté  par' M.  A.  Bourdin. 

Lamasse,  Maurice^  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Annecy 
(Haute-Savoie),  présenté  par  M.  E.  Guinier. 

Lauer,  Paul,  ingénieur  civil,  108,  Grande-Rue,  à  Nancy,  pré- 
senté par  M.  A.  Bourdin. 
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MM.  LiBFFROY/ Charles-Aimé,  conseiller  général  du  Jura,  à  Boarg- 
de-Sirod,  par  Champagnole  (Jara)^;  présenté  par  M.  Â.  Bour- 
dm, 

LiouYiLLE,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Saint-Mihiel  (Meuse)^ 
présenté  par  M.  Maurice  Bouvet. 

LoRGE,  Désiré,  propriétaire,  à  Saint-Claude  (Jura),  présenté  par 
M.  Carraz. 

LiiNEAU,  garde  général  des  eaux  et  forêts,  à  Besançon,  8,  rue  de 
Lorraine  (Doubsj,  présenté  par  M.  Cuif. 

Martin,  François-Maurice,  régisseur,  14,  rue  du  Lycée,  à  Bourg 
(Ain),  présenté  par  MM.  Mermet  et  docteur  Passerat. 

Mengin-le-Baghellé  fils,  à  Sommedieu  (Meuse),  présenté  par 
M.  Millischer  père. 

MiLLT  (comte  Enguerrand  de  Tht  de),  à  Berzé-le^hâtel,  par 
Saint-Sorlin  (Saône-et-Loire),  présenté  par  M.  du  Sordet. 

MouTENBT,  Constant,  négociant  en  bois,  aux  Nans,  par  Gham- 
pagnole  (Jura),  présenté  par  M.  Edouard  Bouvet. 

OuviER,  Ulysse,  négociant  en  bois,  à  Safiloz,  par  Doucier  (Jura), 
présenté  par  MM.  Ed.  Bouvet  et  A.  Bourdin. 

Pages,  Albert,  président  de  l'Union  syndicale  des  usines  de 
carbonisation  de  bois  de  France,  à  Paris,  34,  boulevard 
Henri  lY,  présenté  par  M.  Petitjean. 

Paget,  Pierre,  cultivateur  et  maire  à  LouUe  (Jura),  présenté 
par  M.  Edouard  Bouvet. 

Philippe,  Louis,  ingénieur,  à  Marigna,  par  Evisa  (Corse),  pré- 
senté par  M.  A.  Bourdin. 

Prost,  Camille,  pharmacien,  maire  à  Champagnole  (Jura),  pré- 
senté par  MM.  Boudriot  et  Gerdil. 

RoiJSsiLLON,  Narcisse,  propriétaire  au  Bois-Chaillet,  par  Salins 
(Jura),  présenté  par  M.  de  la  Forest-Divonne. 

Sabatibr,  Jules-Ernest,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Bonne- 
ville  (Haute-Savoie),  présenté  par  M.  E.  Guinier. 

Simon,  Stanislas,  à  Le  Fays,  par  Sumaize  (Marne),  présenté  par 
M. H.  Jobez. 

Thomas,  Charles,  directeur  des  forges  de  Champagnole  (Jura), 
présenté  par  M.  Gerdil. 

Tort,  Marcel,  ingénieur,  à  Champagnole  (Jura),  présenté  par 
M.  Maurice  Bouvet. 

YiELLARD,  Charles-Henri,  ingénieur  des  arts  et  manufactures 
aux  forges,  à  Morvillars,  pnésenté  par  M.  A.  Bourdin. 
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H.  YuiLLisB,  A.,  propriétaire,  à  Gincla,  par  Lapradelle-Puilaurens^ 
(Aude),  présenté  par  M.  Eugène  Parmentier. 

.  Abonnés  (plein  tarif). 

MM.  Garrets  (le  vicomte  F.  des),  à  la  Grande-Borne,  par  Saint-Bon- 
net-de-Joux  (Saône-et-Loire). 
Rbyiers  (le  Ticomte  F.  des),  chef  d'escadron  d'artillerie,  à 
Rennes  (Ille-et- Vilaine). 


POUR  LA  RÉHABILITATION  DE  L'ÉPICÉA 

RÉPONSE  A  M.  PILUCHODT 

(Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort^  numéro 

de  décembre  1901) 


Je  saisis  l'occasion  qui  se  présente  pour  rappeler  les  obsenrations  re- 
caeillies  sur  la  production  et  la  croissance  des  jeunes  semis  d'épicéas, 
en  même  temps  qu'un  certain  nombre  de  faits  importants  concernant 
Tèducation  des  futaies  de  cette  essence;  enfin,  pour  continuer  à  faire 
la  lumière  sur  la  question  de  Vépicéa,  puisque,  à  en  juger  par  les  tra* 
vaux  nombreux  qui  ont  paru  récemment  sur  cette  essence,  il  semble 
qu'il  ;  ait  une  question  de  l'épicéa  t 

Arbre  ondoyant  et  divers^  ainsi  que  l'a  dit  M.  Broilliard,  l'épicéa 
donne  lieu,  en  effet,  dans  ce  qui  concerne  son  traitement,  à  des  appré- 
ciations  variées,  quelquefois  contradictoires. 

Supposons  de  bonnes  conditions  de  sol  et  de  climat  se  prêtant  à  la 
végétation  vigoureuse  et  active  dont  cette  essence  est  susceptible. 

Le  trait  frappant  et  caractéristique  du  recru  d'épicéa  constitué  par 
semis  naturel  (soit  après  coupe  blanche,  soit  après  des  coupes  succès- 
sives  dont  le  résultat  a  été  de  mettre  une  inégalité,  parfois  très  pro- 
noncée, dans  l'âge  et  la  taille  des  sujets),  ce  trait,  dis-je,  est  la  ten- 
dance à  former  un  massif  serré,  uniforme,  à  étage  unique.  Les  tiges 
teudent  à  atteindre  la  même  hauteur,  mais  diffèrent  quant  à  la  gros- 
seur du  tronc,  l'ampleur  du  houppier  et  l'activité  de  la  végétation; 
l'état  trop  serré  a  pour  effet  de  rendre  grêles  et  de  faire  dépérir  un 
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certain  nombre  de  tiges  qui  succombent  rapidement  dans  la^  latte  pour 
l'existence. 

Opère-t-on  des  éclaircies  dans  le  massif:  le  peuplement  prend,  avec 
l'apparence  de  la  plus  grande  prospérité,  une  faculté  d'accroissement 
quelquefois  prodigieuse. 

Abandonne-t-on,  au  contraire,  le  massif  à  lui-même  :  il  en  résulte, 
pour  les  peuplements,  un  air  de  souffrance  d'autant  plus  fâcheux  qu'il 
correspond  à  une  diminution  notable  dans  la  production,  mais  la 
futaie  arrivée  ainsi  sans  soins  à  l'âge  de  la  maturité  n'en  sera  pas 
moins  belle  et  bonne. 

c  L'épicéa,  dit  M.  Boppe  {Traité  de  sylviculture^  p.  197),  demande 
c  à  être  maintenu  en  massif  serré  a  toutes  les  époques  de  sa  vie;  c'est  à 
€  cette  condition  seulement  que  l'élagage  naturel  fonctionnant  rëgu- 
i  liërement,  les  fûts  prennent  ces  belles  formes  lisses,  élancées,  cylin- 
c  driques,  qui  constituent  leur  valeur,  i 

c  L'état  de  massif  plein  permet  seul  d'obtenir  de  bons  produits  de 
l'épicéa  1  (M.  Broilliard,  Revue  des  Eaux  et  Forêts^  1897,  p.  104). 

Il  est  admis  que  dans  les  sapinières  l'on  ne  doit  pas  rechercher  une 
trop  grande  uniformité  de  taille  :  partout  où  cette  condition  se  ren- 
contre, les  troncs  demeurent  grêles  et  les  cimes  étriquées.  Mais  cet  état 
de  choses  est  regardé  à  tort  comme  une  conséquence  forcée  de  la  mé- 
thode des  coupes  de  régénération  et  ne  peut  être  attribué  qu'à  une 
application  défectueuse  et  à  l'insuffisance  des  éclaircies.  Et  dans  Vépicéa 
cet  état  serré  est,  au  contraire^  une  condition  excellente. 

On  sait,  en  effet,  que  la  cime  de  l'épicéa  forme  un  cône  aigu,  de  telle 
sorte  que  les  arbres  peuvent  être  serrés  sans  que  la  lumière  fasse 
défaut  au  feuillage  et  sans  que  la  nutrition  du  végétal  ait  à  souffrir, 
comme  il  arrive  pour  les  arbres  dont  les  branches  s'étalent  comme 
pour  former  un  plancher  continu. 

Cet  état  de  la  futaie  régulière  et  serrée  est,  dit-on,  artificiel  :  il  ne 
se  trouverait  pas  dans  la  forêt  abandonnée  à  elle-même  t 

Admettons-le  si  l'on  veut  bien  ;  que  peut-on  en  conclure  ? 

Nous  ne  cultivons  pas  la  forêt  pour  qu'elle  conserve  nécessairement 
l'aspect  d'une  forêt  vierge,  aspect  qu'il  faudrait  d'ailleurs  connaître  et 
définir,  si  l'on  avait  pour  objectif  de  l'obtenir.  Mais  alors  on  n'oserait 
guère  se  livrer  à  des  exploitations  régulières  qui  altéreraient  néces- 
sairement ce  caractère  sauvage.  En  vérité,  les  champs  de  blé  ou  les 
champs  de  pommes  de  terre  n'existent  pas  non  plus  dans  la  nature  ! 

Mais  ne  peut-on  pas,  quoi  qu'il  en  soit,  appliquer  d'une  façon  ra- 
tionnelle et  utile  le  jardinage  à  l'épicéa? 
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Il  faut  s'entendre  I  Je  continue,  pour  le  moment,  à  envisager  seule- 
ment les  futaies  croissant  en  de  très  bonnes  conditions  de  sol  et  de 
climat. 

Comment  praliquera-t-on  le  jardinage?  Cherchera-t-on  à  isoler  les 
arbres  et  à  les  cultiver  comme  des  betteraves?  (le  mot  a  échappé  à  Gur- 
naud).  La  végétation  de  l'épicéa  n'en  souffrira  pas,  loin  de  là;  les 
branches  basses  se  développeront  très  largement  à  partir  de  la  base  et 
l'arbre  formera  une  magnifique  pyramide  au  feuillage  épais  et  d'un 
beau  vert.  Ce  sera  un  superbe  arbre  de  promenade,  ce  ne  sera  pas  un 
arbre  forestier.  Le  bois  traversé  par  de  gros  nœuds  sera  inutilisable 
en  menuiserie  ;  le  tissu  même  du  bois  sera  sans  qualité^  et,  quel  que 
soit  l'accroissement  ligneux  total,  la  forme  conique  de  la  tige  déprécie 
encore  le  bois  dans  une  forte  mesure. 

Mais  l'on  peut  jardiner  avec  modération  et  éviter  ces  conséquences 
fâcheuses.  Sans  doute,  et  t  une  pessière  prudemment  jardinée  ressemble 
fl  beaucoup  à  un  massif  régulier ^  >  dit  M.  Broilliard  {Revue  des  Eaux  et 
Forêts,  t.  XXXVI,  année  1897). 

Et,  d'ailleurs,  l'on  a  tenté  un  accord  entre  les  deux  mélhodes  — 
réensemencement  naturel  et  jardinage  —  jusqu'à  présent  mises  en 
antagonisme. 

....  c  La  méthode  du  jardinage,  dit  une  instruction  de  l'administra- 
c  tion  du....  1894^  ne  doit  pas  être  considérée  comme  un  procédé  em- 
•  pirique  dans  lequel  on  se  borne  à  récolter  les  arbres  morts,  dépéris- 
c  sauts  ou  de  fortes  dimensions.... 

c  Elle  comporte  les  mêmes  opérations  que  la  mélhode  de  la  futaie 
c  régulière,  coupes  d'ensemencement,  secondaires,  nettoiements,  éclair- 
€  cies. 

c  Ce  qui  différencie  les  deux  méthodes,  c'est  que  dans  la  futaie  ré- 
c  gulière  les  opérations  de  même  nature  se  suivent  de  proche  en 
f  proche  et  se  trouvent  massées  dans  un  canton  qui  leur  est  spéciale- 
(  ment  affecté,  tandis  que  dans  le  jardinage  les  opérations  se  pra- 
c  tiquent  par  petites  taches  dispersées  sur  toute  l'étendue  de  la 
c  forêt.... 

c  II  faut,  dans  l'enceinte  de  chaque  coupe,  pratiquer  soigneuse- 
«  ment  toutes  les  opérations  culturales  nécessaires,  dégager  les  jeunes 
c  semis^  éclaircir  les  massifs  trop  serrés,  supprimer  les  perches  sans 
«  avenir....  » 

.  Ainsi  donc,  la  question  culturale  semble  réglée  à  la  satisfaction  de 
tous.  Reste  le  mot  jardinage,  qui  m^effraie  beaucoup  pour  l'épicéa;  les 
mots  ont  leur  puissance  I  Et  si  la  méthode  du  réensemencemeht  natu-^ 
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rel  convient  à  l'épicéa,  comme  il  n'en  faat  pas  doater,  pourquoi  ne  pas 
le  dire  franchement  et  en  prescrire  l'adoption  ?  On  assurerait  ainsi, 
dans  les  limites  convenables:,  Téducation  de  cette  essence  en  massif 
serré. 

J'ai  lieu  de  croire^  il  est  vrai,  que  l'instruction  de  l'administration 
ne  vise  que  les  sapinières  :  et,  en  effet,  l'on  ne  distingue  pas  d'ordi- 
naire le  traitement  à  appliquer  au  sapin  et  à  Tépicéa.  C'est  un  tort,  car 
il  existe  dans  les  Alpes  de  nombreux  et  importants  massifs  d'épicéa 
pur  ou  dominant  qui  mériteraient  bien  qu'on  leur  accordât  une  atten- 
tion spéciale. 

Si  la  question  culturale  peut,  à  la  rigueur,  être  considérée  comme 
résolue,  il  ne  semble  pas  que  l'on  puisse  en  dire  autant  pour  la  ques- 
tion de  Taménagement  :  le  mélange  de  peuplements  de  toute  nature, 
l'absence  de  prescriptions  générales  de  traitement  pour  des  sections 
ou  divisions  quelconques  suffisamment  étendues,  enfln  la  liberté  abso- 
lue dont  jouissent  les  agents  pour  pratiquer  les  opérations  qui  leur 
conviennent  et  qui  leur  paraissent  opportunes,  voilà  autant  de  condi- 
tions qui,  en  réalité,  constituent  plutôt  l'absence  de  tout  aménagement 
véritable.  Ne  reconnaitra-t-on  pas,  tôt  ou  tard,  que  s'il  faut  subir  cet 
état  de  choses  en  quelques  circonstances,  du  moins  on  ne  saurait  y. 
trouver  les  garanties  d'ordre,  de  facilité  de  contrôle  et,  enfin,  de  sta- 
bilité, qui  paraissent  nécessaires  dans  la  conduite  des  forêts  apparte- 
nant à  des  corps  impérissables  et  aussi  dans  la  gestion  d'une  grande 
administration  publique  à  Jaquelle  elles  sont  confiées? 

L'épicéa,  qui  est  presque  un  arbre  de  pleine  lumière,  ne  végète  pas 
80U8  le  couvert. 

La  constatation  de  ce  fait  est-elle  sûre? 

On  l'admet  si  généralement  (sauf  de  très  légères  divergences  quanta 
la  mesure  dans  laquelle  ce  couvert  peut  être  nuisible  au  recru),  qu'il 
serait  oiseux  de  citer  des  témoignages.  [Nous  laissons  de  côté,  il  est 
vrai,  G.  Heyer  {De  l'influence  de  la  lumière  et  de  V ombre  sur  les  essences 
forestières^  Lausanne,  1856),  dont  l'opinion  est  absolument  dissidente.] 

Il  suffit  de  visiter  une  forêt  d'épicéa  complète  et  serrée  pour  vérifier 
que,  sous  le  couvert,  il  n'y  a  pas  de  semis  d'épicéa,  seulement,  parfois, 
des  recrus  clairsemés  et  sans  le  moindre  avenir;  au  contraire,  on  y 
trouve  des  semis  de  sapin  prospères,  pour  peu  qu'il  y  ait  à  proximité 
des  porte-graines  de  cette  essence. 

A  ce  fait,  qui  domine  la  question  de  la  régénération  de  la  futaie 
d'épicéa,  peut-on  opposer  d'autres  faits  susceptibles  d'infirmer  le  pre- 
mier? 
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Voici  ce  qne  Ton  peal  constater  : 

l""  Sous  un  sapin  isolé,  ou  à  peu  près,  on  voit  fréquemment  de  jeunes 
épicéas  groupés  surtout  vers  la  circonférence  de  cercle  qui  est  la  pro- 
jection du  houppier;  on  peut  même  remarquer  que,  sous  un  gros  épi- 
céa, ce  sont  les  sapins  qui  se  produisent  de  préférence. 

2^  Les  semis  d'épicéa  ne  réassissent  qu'exceptionnellement  en  ter- 
rain découvert,  le  très  jeune  plant  ayant  besoin  d*abri. 

Mais  quel  est  l'abri  qui  leur  parait  le  plus  favorable  ? 

Les  jeunes  épicéas  prospèrent  au  milieu  des  broussailles  qui  recou- 
vrent le  sol,  quelle  que  soit  leur  origine,  coupe  blanche  ou  autre. 

c  Celle-ci  [la  coupe  blanchej  se  repeuplera  immédiatement,  ou  bien 
c  on  plantera,  ou  bien,  des  broussailles  occupant  le  terrain,  l'épicéa 
ff  y  reviendra  parmi  elles  dans  trente  ou  quarante  ans.  i  (M.  Broil- 
liard.  Revue  des  Eaux  et  Forêts,  t.  XXXVI,  année  1897,  p.  100.) 

Ainsi  que  je  l'ai  exposé  dans  Traitement  de  Pépicéa  dans  les  Alpes 
(Saint- Jean  de-Maurienne^  1896),  c  sur  les  terrains  que  l'on  peut  re^ 
<  garder  comme  les  plus  réfractaires  à  la  régénération  naturelle,  les 
c  végétaux  qui  succèdent  à  une  coupe  très  claire  ou  à  une  coupe  blan- 
c  che  se  présentent  dans  l'ordre  suivant  :  1^  Plantes  herbacées....; 
c  2^  ronces  et  framboisiers;  3<>  morts-bois^  bois  blancs;  i^  feuillus  dl- 
c  vers,  érables,  hêtres.  Sous  les  fourrés  ou  gaulis  formant  la  dernière 
c  phase  de  la  végétation,  se  produisent  les  semis  dé  résineux,  sapins 
c  ou  épicéas.  »  J'ai  insisté  dans  le  même  opuscule  sur  la  nécessité  de 
respecter  le  sous-bois  feuillu  existant  avant  la  coupe  d'ensemencement 
et  celui  qui  se  développe  pendant  la  période  de  régénération. 

J'ai  rappelé  ces  phénoâiènes  d'évolution  par  lesquels  la  forêt  d'épi- 
céa se  forme  ou  se  reforme  après  avoir  été  détruite,  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort,  t.  V,  p.  307 
(Influence  de  la  constitution  physique  du  sol  sur  la  régénération  natu- 
relle des  futaies  de  sapin  et  d'épicéa). 

J'avais,  pour  la  première  fois,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  bota- 
nique de  France  (t.  XXXI,  année  1884,  p.  203,  Sur  la  régénération 
naturelle  des  futaies) ,  étudié  l'évolution  de  la  futaie  d'épicéa  et  le  rôle 
des  broussailles  et  bois  feuillus. 

Ce  rôle  des  broussailles  avait  été  signalé,  il  y  a-  longtemps  déjà, 
d'une  façon  remarquable,  par  M.  Béraud,  dans  la  Revue  des  Eaux  et 
ForétSy  t.  IV,  année  1865  {De  Futilité  de  certaines  basses  plantes  dans  les 
forêts  de  chêne  en  futaie). 

Aujourd'hui,  cette  utilité  des  basses  plantes  n'est  plus  contestée, 
pas  plus  pour  le  chêne  que  pour  l'épicéa,  et  moins  encore,  il  est  inù- 
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tile  de  le  dire,  pour  le  sapin.  L'épine  est  le  berceau  du  chêne;  la  veme 
est  la  mère  de  Npicéa,  sont  des  dictons  vulgaires  qui  exprimaient  cet 
ordre  de  faits,  bien  avant  que  l'élude  en  eût  été  approfondie. 

En  ce  qui  concerne  Tépicéa^  je  pourrais  multiplier  les  citations  des 
auteurs.  Hais  ce  serait  vraiment  surabondant. 

Je  note  cependant  cette  observation  : 

c  Les  épicéas  des  Chaumes  sont  tombés,  il  y  a  quelque  vingt  ans, 
c  dit  M.  S.  {Revue  des  Eaux  et  Forêts,  t.  XXXil,  année  1893,  p.  289, 
c  Évolution  en  forét)^  laissant  la  place  aux  rhododendrons  et  aux  ai- 
c  relies....  Alors  sont  venus  des  érables,  des  sorbiers,  des  aunes,  qui 
<  ont  fait  renaître  la  forêt  de  ses  cendres.  » 

La  transformation  des  taillis  en  futaie  d'épicéa  est  encore  un  fait 
trop  commun  pour  qu'il  y  ait  lieu  d'insister. 

On  peut  donc  conclure,  comme  je  l'ai  fait  dans  Couvert^  ombrage^ 
abri  (Revue  des  Eaux  et  Forêts,  t.  XXXVI,  année  1897,  p.  230)  :  t  Tous 
«  les  forestiers  savent  que  les  jeunes  plants  prospèrent  d'une  façon 
€  remarquable  au  milieu  d'un  fourré  bas  d'essences  quelconques,  ar- 
c  bustives  ou  arborescentes,  où  ils  se  trouvent  comme  enfouis,  et 
c  c'est  à  tort  que  l'on  supposerait  que  dans  de  pareilles  conditions  les 
c  plants  ont  à  souffrir  d'une  certaine  privation  de  lumière  ou  que, 
c  pour  une  raison  quelconque,  ils  devraient  être  étouffés.  > 

Cette  action  d'une  végétation  basse  est  absolument  différente  de 
l'influence  du  couvert,  puisqu'elle  est  favorable  aux  essences  qui  re- 
doutent le  plus  le  couvert;  en  effet,  elle  se  rapporte  surtout  à  Vabri 
latéral^  si  éminemment  proGtable  à  tous  les  végétaux  forestiers  durant 
le  jeune  âge.  Je  dois  prévoir  une  objection  :  il  n'y  a  pas  ici,  d'ordi- 
naire, seulement  abri  latéral;  il  y  a  aussi  couvert  très  bas.  Et  comment 
se  fait-il  que  l'on  recommande  si  vivement,  dans  les  coupes  de  régéné- 
ration, de  relever  le  couvert  ? 

S'il  y  a  contradiction^  je  ne  chercherai  pas  à  l'expliquer.  (Je  suppose 
cependant  qu'en  relevant  fortement  le  couvert  de  la  vieille  futaie,  l'on 
arrive  nécessairement  à  donner  un  accès  assez  large  à  la  lumière.) 

Bornons-nous  à  constater  encore  une  fois  que  l'on  ne  voit  pas  de 
semis  d'épicéa  sous  le  couvert  de  la  futaie,  et  qu'il  me  soit  permis 
d'ajouter  que  si  Ton  attribue  ce  fait  à  l'action  nuisible  à  la  germination 
exercée  par  un  sol  couvert  de  terreau  d'aiguilles  mal  décomposées  et  à 
réaction  acide,  celte  explication  ne  me  parait  pas  suffisante. 

Mais  la  discussion  de  ces  questions  m'en  traînerait  trop  loin. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  s'applique  uniquement  à  des  forêts 
situées  dans  d'excellentes  conditions  de  sol  et  de  climat,  et  par  consé- 
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qoent  à  des  altitudes  qui  ne  dépassent  guère  1,400  mètres,  limite  supé- 
rieure de  la  zone  alpestre. 

Dans  la  zone  alpine^  f  l'épicéa  est  encore  un  arbre  superbe,  et  c'est 
€  là  qu'il  donne  réellement  un  bois  précieux.  Mais  les  allures  de  sa 
c  Tégétation  ont  changé.  Vers  la  limite  supérieure  surtout,  il  n'y  a 
c  plus  de  massifs  pleins  et  réguliers,  mais  on  trouve  plutôt  une  agglo- 
c  mëration  d'arbres  espacés  diversement.  Ici,  les  arbres,  visiblement 
c  armés  pour  se  défendre  contre  l'intempérie,  jouissent  d'une  vie  pour 
c  ainsi  dire  plus  individuelle,  et  l'épicéa  y  prend  des  formes  spéciales 
c  qui  constituent  son  fades  alpin.  Dans  les  forêts  alpines,  il  n'y  a  pas 
c  de  régénération  régulière  et  en  masse  ;  il  y  a  seulement  une  régéné- 
c  ration  potfr  ainsi  dire  insaisissable,  s'opérant  par  pieds  isolés  ou  par 
f  petits  groupes  de  planls  s'élevant  comme  accidentellement  sur  les 
c  points  favorables.  »  (Traitement  de  Vépicéa,  p.  6.) 

Dans  ces  stations  élevées,  ce  n'est  pas  seulement  contre  Tintempérie 
et  râpreté  du  climat  que  l'épicéa  doit  lutter.  Presque  partout,  c'est 
avec  l'exercice  ou  les  abus  du  pâturage. 

Et  c'est  alors  que  s'affirme  la  force  de  résistance  de  l'épicéa.  Les 
semis  profitent,  pour  germer  et  prospérer,  des  abris  quelconques  qu'ils 
peuvent  rencontrer,  fentes  de  rochers,  ou  buissons  protecteurs  d'épi- 
nes^ genévrier,  rhododendron,  ou  des  cépées  de  bois  feuillus  et  même 
d'épicéa  qu'un  abroutissement  prolongé  a  transformées  en  un  inextri- 
cable fouillis  de  rameaux  courts  et  anguleux. 

Les  jeunes  épicéas  résistent  d'ailleurs  mieux  à  l'abroulissement  que 
le  sapin  et  le  hêtre.  Le  sapin  succombe  rapidement  ;  le  hêtre  comme 
l'épicéa  forment,  sous  l'action  de  l'abroutissement  incessant,  des 
buissons  de  forme  globuleuse  qui  arrivent  à  s'élargir  progressivement, 
de  façon  que  le  centre  est  soustrait  à  la  dent  du  bétail.  Les  pousses 
qui  émergent  de  cette  partie  centrale  peuvent  alors  s'élever  librement, 
et  c'est  ainsi  que  le  hêtre  dans  les  Pyrénées,  l'épicéa  dans  les  Alpes, 
arrivent  non  seulement  à  se  perpétuer^  mais  encore  à  se  propager  et 
à  s'étendre  sur  des  terrains  constamment  soumis  au  pâturage. 

Les  forêts  qui  se  sont  élevées  ou  maintenues  ainsi  présentent  un  as- 
pect spécial  :  les  épicéas  y  sont  groupés  par  cépées  véritables,  compre- 
nant un  nombre  variable  de  brins,  parfois  jusqu'à  huit  et  dix. 

Cette  lutte  que  l'épicéa  soutient  souvent  avec  avantage  contre 
toutes  les  conditions  contraires  à  la  végétation  dans  la  région  des  pâ- 
turages explique  la  présence  fréquente  de  massifs  plus  ou  moins  éten- 
dus ou  de  bouquets  d'épicéas  à  l'état  pur;  toute  trace  de  sapin,  hêtre 
ou  essences  arbustives  ou  arborescentes  quelconques  ayant  disparu. 
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Toas  les  auteurs  qai  ont  .étudié  Fépicéa  sont  d'accord  pour  recon- 
naître que  cette  essence  est  précieuse,  non  seulement  pour  les  qualités 
de  son  bois,  pour  la  rapidité  de  sa  végétation  et  les  avantages  de  son 
emploi  au  point  de  vue  cultural,  mais  en  particulier  pour  sa  plasticité 
et  sa  faculté  de  s'adapter  à  des  sols  et  des  climats  très  différents  et 
même  à  des  modes  de  traitement  variés  ou  presque  opposés. 

Je  ne  connais  pas  d'auteur  qui  se  soit  fait  le  détracteur  de  Fépicéâ, 
et  il  n'y  a  pas  lieu,  par  conséquent,  d'entreprendre  la  réhcAilitàtion  de 
cet  arbre. 

Il  y  a  vingt-cinq  ans,  j'écrivais  dans  la  Revtie  des  Eaux  et  Forêts 
(t.  XVI,  année  1877,  p.  228)  :  ^ 

c  Un  fait  saillant  se  dégage  de  l'étude  de  Tépicéa  dans  les  Alpes  : 
c  c'est  la  merveilleuse  souplesse  de  cette  essence  qui  se  plie  à  des  con- 
c  ditions  d'existence  tout  à  fait  variées,  qui  peut  occuper  toujours 
t  avec  profit  la  pente  et  les  plateaux  de  nos  montagnes  suivant  une 
c  hauteur  verticale  de  plus  de  1,500  mètres,  et  qui,  avec  des  allures  et 
f  des  apparences  différentes,  conserve  partout  une  vigueur  remar- 
«  quable  et  fournit  partout  des  produits  recherchés. 

c  Et,  en  effet,  dans  les  parties  basses,  on  trouve  l'épicéa  végétant 
c  avec  une  rapidité  presque  incroyable  et  très  apte  à  croître  en  massif 
c  serré,  soit  seul,  soit  en  mélange... 

€  On  a  vu  ce  que  devient  l'épicéa  dans  les  stations  moyennes,  où  il 
c  donne  des  produits  de  la  plus  grande  valeur  (bois  de  mâture....)* 

€  Il  est  constaté  que  dans  les  régions  basses,  comme  dans  les  régions 
f  moyennes^  Tépicéa  forme  des  peuplements  plus  pleins  et  plus  riches 
c  que  ceux  d'aucune  autre  essence.  Mais  c'est  dans  les  stations  élevées 
f  qu'on  assiste  au  véritable  triomphe  de  c^tte  essence.... 

c  Tandis  que  les  autres  arbres  y  deviennent  rabougris  et  n\  don- 
c  nent  plus  que  des  tiges  courtes  et  souvent  tordues,  nous  y  trouvons 
ff  l'épicéa  armé  pour  la  lutte  contre  les  éléments,  encore  droit  et  ma- 
c  jestueux,  et  dressant  vers  le  ciel,  dans  le  calme  que  donne  la  forcé, 
c  une  tête  toujours  impassible....  Pour  nous,  l'épicéa  est  donc  vrai- 
c  ment,  dans  les  Alpes,  le  roi  de  la  végétation.  » 

Je  résume  les  observations  sur  le  tempérament  de  l'épicéa  : 

l""  L'abri  immédiat  est  favorable  à  la  germination  des  graines  de 
l'épicéa,  et  utile,  nécessaire  même  aux  jeunes  plants  pendant  quelques 
années.  Les  semis  d'épicéa  trouvent  des  conditions  favorables  à  leur 
développement  au  milieu  de  broussailles  quelconques,  d'un  fourré  ou 
même  d'un  gaulis  de  feuillus  ; 

2""  Les  jeunes  épicéas  redoutent  le  couvert  ; 
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3<>  L'épicéa,  aux  basses  et  moyennes  stations,  et  dans  tonte  la  zone 
alpestre,  s'accommode  admirablement  de  l'état  serré,  et  cet  état  est 
le  pins  favorable  à  la  production  lignense,  comme  qualité  et  quantité. 

Les  conclusions  à  tirer  de  ces  constatations,  au  point  de  vue  de  la 
conduite  des  futaies  d'épicéa,  sont  multiples. 

La  plus  importante  est  celle-ci  : 

//  est  à  propos  de  revenir  franchement  à  la  méthode  du  réensemence- 
ment  naturel  et  des  éclaircies. 

Ce  principe  une  fois  admis  et  appliqué  dans  les  limites  convenables, 
il  restera  un  champ  encore  bien  vaste  ouvert  à  l'application  du  jar- 
dinage. 

On  ne  pourra,  en  effet,  que  pratiquer  le  jardinage  (avec  les  modifi- 
cations que  commanderont  les  circonstances)  :  l"*  aux  forêts  de  sur- 
face trop  faible  pour  former  une  série  régulière  (moins  de  80  à  100 
hectares,  par  exemple)  ;  2^  aux  forêts  de  toute  station  situées  en  ter- 
rain rocheux,  aride  ou  mouvant,  ou  présentant  une  pente  trop  pro- 
noncée ;  3<>  aux  forêts  situées  dans  la  zone  alpine,  sauf  exception  (sui- 
vant les  cas)  pour  une  lisière  inférieure  plus  ou  moins  large,  à  laquelle 
les  conditions  d'exposition  et  d'abri  naturel  fourni  par  les  montagnes 
voisines  assurent  une  végétation  suffisamment  rapide;  4^"  enfin,  aux 
prés-bois  en  toutes  stations. 

J'ai  étudié  les  coupes  des  futaies  d'épicéa  traitées  par  la  méthode 
naturelle,  dans  Traitement  de  l'épicéa  dans  les  Alpes  et  dans  Coupes 
^amélioration  et  coupes  intermédiaires  (Annecy,  1899,  et  Revue  des 
Eaux  et  Forêts,  t.  XXXVIII,  année  1899,  p.  737),  et  je  crois  avoir  éta- 
bli suffisamment  que  le  traitement  de  l'épicéa  en  futaie  régulière  est 
sûr,  facile,  et  que  l'on  ne  doit  pas  se  préoccuper  outre  mesure  de  la 
période  de  crise  à  peu  prés  inévitable  à  l'époq^ie  des  coupes  de  régé- 
nération. 

E.  Gdinier. 


Mars  1903.  2 
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A  PROPOS  DU  CONGRÈS  DE  GÉRARDMER 


Lettre  ouverte  à  Monsieur  le  Conservateur  Bourdin 

c  Nancy,  le  3  janvier  1903. 

c   Mon  CHER  CAMARADE, 

c  Dans  les  comptes  rendus  si  humoristiques  de  notre  dernier  con- 
grès de  Gérardmer,  les  passages  qui  concernent  les  éclaircies  à  faire 
dans  les  sapinières  suggèrent  au  vieux  professeur  quelques  réflexions 
d'outre-chaire,  que  je  me  permets  de  transmettre  à  notre  vieille 
amitié. 

c  Rien  ne  se  crée,  rien  ne  se  perd.... 

c  Vérité  magistrale  qui  trouve  son  application  aussi  bien  dans  les 
sociétés  ligneuses  que  dans  les  sociétés  humaines.  Ici,  comme  là,  ne 
voyons-nous  pas  Télite  des  c  forts  »  concentrer,  pour  un  temps,  les 
richesses  élaborées  par  la  foule  des  <  faibles?  » 

c  En  forét^  les  invalides  dans  la  lutte  pour  la  vie  sont  représentés 
par  les  liges  retardataires,  surcimées,  dominées  et  buissonnantes  dont 
les  débris  renforcent,  avec  l'épaisseur  de  la  couverture,  l'action  des 
phénomènes  vitaux  qui  donnent  à  un  sol  inculte  par  destination 
r  c  engrais  »  et  le  c  labour.  > 

f  La  question  se  pose  de  savoir  si  l'éclaircie  intégrale^  pratiquée  en 
même  temps  par  le  haut  et  par  le  bas^  ne  va  pas  entraver  le  fonction- 
nement de  l'organisme  et  frapper  de  déchéance  la  fertilité  forestière. 

c  En  un  mot  :  engraisser  les  arbres  de  choix  avec  les  avances  dont 
on  supprime  la  source,  n'est-ce  pas  faire  de  la  culture  c  vampire  »? 

c  Les  partisans  de  la  méthode  citent,  comme  exemple  à  l'appui  de 
leur  thèse,  le  regain  de  grossissement  que  prennent  les  réserves  de 
taillis  sous  futaie,  pendant  les  deux  ou  trois  aunées  qui  suivent  la 
coupe.  Mais  ils  semblent  oublier  que,  d'une  part,  le  régime  du  taillis 
sous  futaie  est  des  plus  débilitants  pour  les  sols  pauvres  ;  que,  d'autre 
part,  le  fait  signalé  est  d'autant  moins  apparent  que  le  sol  est  lui- 
même  plus  riche  pour  être  à  peine  sensible  dans  les  stations  privilé- 
giées. 

c  II  y  a  donc  des  mesures  à  garder,  partant  des  expériences  à  faire,  et 
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celles-ci  d'autant  plas  longues,  que  nous  ne  saurions  nous  contenter 
des  épreuves  instantanées  qui,  à  la  rigueur,  suffisent  à  renseigner  Ta- 
gricalteur.  Car,  pour  être  concluantes,  les  images  delà  forêt  en  crois- 
sance comportent  un  temps  de  pose  qui  doit  atteindre  et  dépasser  le 
qoart  de  siècle. 

f  Certes,  je  suis  loin  de  prétendre  qu'il  n'y  a  rien  à  faire.  Assez 
longtemps^  les  forêts  ont  subi  jusqu'à  V  c  impossibilité  »  certains  des 
traitements  extensifs  qui  les  régissent,  pour  avoir  le  droit,  elles 
aussi,  d'entrer  dans  la  voie  du  progrès.  Mais,  pour  la  production 
ligneuse,  pas  plus  que  pour  la  production  agricole,  il  ne  faut  pronon- 
cer le  mot  intensif  sans  l'accompagner  de  tout  le  cortège  qu'il  com- 
porte :  engrais,  amendements,  expériences,  bilans,  etc. 

c  Ne  confondons  pas  les  mots  c  culture  >  et  c  exploitation  •  f  I 

c  Conclusion  : 

f  L'enlèvement  des  produits  des  éclaircies  fortes  constitue  un  dépla- 
cement de  richesses  dont  le  profit  s'étend  à  d'autres  qu'à  la  forêt. 

c  Cette  masse,  ajoutée  à  celle  qu'il  est  f  possible  i  de  lui  demander 
sous  forme  de  récolte  extensive,  comporte  une  restitution. 

(  Dans  quelle  limite  et  sous  quelle  forme? 

c  Telle  est  la  question  de  statique  à  résoudre  avant  de  généraliser 
les  pratiques. 

•  Et  nunc  laboremustt 

c  Bien  cordialement  à  toi. 

c  L.  BoppE.  > 


LES  ÉPICÉAS-AIGUILLE 


Dans  la  Schw.  Zeitschrift  f.  Forstwesen  de  janvier  1903,  M.  Engler, 
professeur  à  Zurich,  a  donné  une  intéressante  étude  des  Spitzfichten, 
traduisons  par  épicéa-aiguille.  La  pousse  terminale  en  est  forte  et  de 
longueur  normale,  tandis  que  les  rameaux  sont  très  courts,  minces  et 
souvent  pendants,  surtout  dans  la  partie  basse  de  l'arbre.  D'après 
l'auteur,  la  forme  caractéristique  de  ces  arbres  résulte  de  froids  tar- 
difs fréquents.  Des  froids  et  neiges  étant  survenus  en  juillet  1900  et 
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juin  1901  jnsqa'à  1,100  à  1.200  mètres,  H.  Engler  constata  en  septem- 
bre 1901,  sur  le  Stanserhorn,  de  1,600  à  1,850  mètres,  et,sur  le  Rigi, 
de  1,450  à  1,700  mètres,  ainsi  que  sur  le  Niederbauen  et  le  Pilate,  aux 
mêmes  hauteurs,  que  les  pousses  latérales  d'épicéas  jeunes  et  Yieu 
avaient  été  gelées,  tandis  que  les  pousses  terminales,  sans  exception, 
s'étaient  développées  vigoureuses.  L*été  dernier  (1902),  même  obser- 
vation en  plusieurs  endroits  dans  TOberland  bernois  et  le  Bûndner- 
land.  Or,  on  sait  qu'au  printemps,  sur  l'épicéa  et  sur  d'autres  essences, 
les  bourgeons  des  parties  basses  de  la  cime  s'ouvrent  avant  ceux  du 
haut  ;  et  alors,  sous  l'action  des  froids  tardifs,  les  jeunes  pousses  laté- 
rales sont  atteintes,  surtout  dans  .la  partie  basse,  tandis  que  le  bour- 
geon terminal  encore  fermé  est  épargné. 

La  ramification  courte,  épaisse  et  touffue,  est  ainsi  une  conséquence 
de  froids  tardifs  souvent  répétés.  L'épicéa,  en  effet,  a  la  propriété  de 
développer,  après  la  perte  des  jeunes  pousses,  des  bourgeons  secon- 
daires à  l'aisselle  des  aiguilles  des  pousses  précédentes;  c'est  de  là  que 
résulte  Tépaisse  ramification  des  haies  d'épicéas  taillés  aux  ciseaux  et 
des  jeunes  épicéas  broutés  par  le  bétail.  La  présence  fréquente  d'épi- 
céas à  ramification  normale- parmi  les  épicéas-aiguille  et  inversement 
n'est  pas  étonnante,  car  tous  les  individus  ne  sont  pas  également 
sensibles  au  froid,  ce  qui,  le  plus  souvent,  dépend  de  la  précocité  de 
la  foliaison.  Il  est  des  épicéas  qui  ne  partent  que  10  à  20  jours  plus 
tard  que  leurs  voisins. 

On  voit  des  épicéas-aiguille  nombreux  dans  le  nord,  en  Suède,  Nor- 
vège et  Finlande  ;.  on  en  trouve  aussi  dans  les  montagnes  moyennes 
d'Allemagne  ;  en  descendant  de  la  petite  Scheidegg  à  Grindelwald,  on 
peut  voir  encore  qu'ils  sont  dominants  dans  la  belle  forêt  jardinée 
d'Itranem  ;  le  type  aiguille  abonde  également  dans  les  forêts  jardinées 
au-dessus  des  Bayards  et  des  Verrières  du  Jura  neuchâtelois. 

Nous  ajouterons  que  les  belles  photographies  données  par  la 
Zeitschrift  montrent  des  Spitzfichten  très  caractéristiques,  dont  un 
seul,  pris  en  Finlande,  est  tout  à  fait  cylindrique,  comme  celui  qu'on 
voit  à  Lure  (Haute-Saône),  dans  la  cour  de  M.  de  Béveaux,  près  de  la 
sous-préfecture.  Malheureusement,  il  est  à  peu  près  impossible  d'en 
prendre  la  photographie,  encadré  qu'il  est  entre  des  murailles  peu 
distantes.  Ce  cylindre  étroit,  plein  de  feuillage  sur  30  mètres  de 
hauteur,  est  un  vrai  monument.  On  nous  dit  qu'il  se  trouve  aussi  des 
arbres  de  cette  belle  forme  dans  la  forêt  du  Risol,  au-dessus  de 
Mouthe  (Doubs)  ;  n'en  est-il  pas  également  dans  les  forêts  du  Massacre 
(Jura),  et  sur  d'autres  points  en  France?  Il  ne  serait  pas  sans  intérêt 
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de  les  observer  et  d'en  recaeillîr  les  semences  ;  Thérëdité  peut  n'être 
pas  étrangère  à  la  forme. 

M.EngIer  ajonte  que  les  épicëas-aigaille,  avec  lenrs  rameaux  courts, 
faibles  et  pendants,  n'ont  que  peu  d'éléments  ligneux  à  parois  épaisses 
dans  ces  rameaux,  qui^  une  fois  secs,  se  décomposent  et  tombent  plus 
tôt  que  les  branches  longues,  grosses  et  dures  des  épicéas  ordinaires. 
Par  suite,  les  épicéas-aiguille  se  distingueraient  par  un  fût  net  de 
branches;  il  en  serait  ainsi  pour  les  épicéas  du  nord  et  ceux  des 
grandes  altitudes.  On  aimerait  à  Yoir  ces  fûts  dénudés,  probablement 
par  suite  de  l'état  de  massif  pendant  la  jeunesse  de  l'arbre;  mais  ceux 
des  photographies,  aussi  bien  que  celui  de  Lure,  montrent  des  troncs 
entièrement  garnis  de  branches  ;  il  leur  restera  le  bénéflce  de  nœuds 
plus  petits  que  ceux  des  épicéas  pyramidaux. 

G.  B.  / 


J.  S.  Gamble.  —  A  manual  of  Indian  timbers  (Manuel  des  bois  de  Tlnde). 

Londres,  1902,  i  vol.  in-8  de  856  p.,  19  pi. 

Sous  ce  titre,  Tauteur,  ancien  conservateur  des  forêts  aux  Indes  an- 
glaises, vient  de  publier  la  seconde  édition,  fortement  revisée  et  aug- 
mentée, d'un  important  ouvrage  paru^  pour  la  première  fois,  en  1881; 
celui-ci  donne  plus  que  son  titre,  car  si  ce  n'est  pas  une  flore  fores- 
tière, au  sens  strict  du  mot,  parce  que  la  description  botanique  des 
familles,  des  genres  et  des  espèces  ne  s'y  trouve  pas,  il  fournit  les  ren- 
seignements les  plus  complets  et  les  plus  intéressants,  non  seulement 
sur  les  bois,  leur  structure  et  leurs  usages^  mais  aussi  sur  les  écorces 
et  divers  produits  forestiers,  sur  le  tempérament  et  les  allures  fores- 
tières, la  distribution  géographique  des  espèces  et  leurs  conditions 
d'existence;  tout  cela  traité  avec  le  plus  grand  soin. 

Ancien  élève  de  l'École  de  Nancy,  H.  Gamble  se  plait  à  reconnaître, 
dans  la  préface  de  son  livre,  tout  ce  qu'il  doit  aux  leçons  de  Mathieu, 
aux  collections  que  celui-ci  avait  rassemblées,  enfin  à  sa  classique  Flore 
forestière.  L'ouvrage  porte  la  trace  bien  évidente  de  cette  influence  ; 
c'est,  en  particulier,  d'après  la  méthode  de  Nordlinger  et  de  Mathieu 
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que  la  structure  des  bois  est  étudiée.  Celle  ci,  en  ce  qui  concerne  les 
essences  les  plus  importantes,  est  illustrée,  dans  la  présente  édition, 
de  seize  planches,  chacune  à  six  figures,  reproduisant  à  un  faible 
grossissement  des  sections  transversales  minces,  telles  que  celles  de 
Nordlinger  et  de  M.  Thil. 

On  se  rendra  facilement  compte  des  difficultés  que  rencontrait  Uexé- 
cution  d'un  pareil  ouvrage,  si  l'on  songe  que  le  nombre  des  espèces  li- 
gneuses, indigènes  ou  largement  introduites  aux  Indes^  s'élève,  pour  l'en- 
semble des  dicotylédones  et  des  conifères,  à  plus  de  4,SO0,  tandis  que  la 
dernière  édition  de  la  Flore  forestière,  de  Mathieu,  n'en  énumère  que 
397,  encore  en  est-il,  suivant  la  juste  remarque  de  M.  Gamble,  de  très 
exiguës,  qui  auraient  chance  d'être  négligées  aux  Indes. 

Le  Manual  of  Indian  timbers  n'est  pas  intéressant  uniquement  pour 
les  forestiers  appelés  à  travailler  aux  Indes  ;  il  Test  aussi  pour  tous 
ceux  qui,  en  Europe,  s'occupent  de  questions  forestières,  non  seule- 
ment parce  que  c'est  l'inventaire  des  végétaux  ligneux  d'une  grande 
région,  une  des  rares,  parmi  celles  situées  hors  d'Europe,  dont  les 
forêts  soient  administrées  par  un  corps  solidement  organisé,  mais  en- 
core parce  que  certaines  espèces,  même  parmi  celles  étrangères  à 
notre  pays,  y  ont  acquis  de  l'intérêt  pour  les  produits  qu'elles  nous 
fournissent;  tel  est,  en  première  ligne,  le  teak^  dont  le  bois  a  aujour- 
d'hui une  si  grande  importance  dans  les  constructions  navales.  Enfin, 
à  cêté  des  très  nombreux  genres  énumérés  dans  le  livre,  et  qui  font 
défaut  dans  nos  forêts,  il  en  est  d'autres  qui  se  retrouvent  dans  la 
Flore  forestière  de  Mathieu;  ainsi,  sans  compter  d'assez  nombreux  ar- 
bustes et  arbrisseaux,  rien  que  pour  les  arbres,  on  en  compte  41,  sur 
lesquels  26  renferment  aux  Indes,  soit  à  Tétat  spontané,  soit  natura- 
lisées, des  espèces  identiques  à  celles  d'Europe  ;  parmi  elles,  il  en  est 
d'importantes^  soit  par  la  qualité  de  leur  bois,  soit  par  leur  taille, 
quelquefois  par  les  deux  :  ainsi  le  cèdre,  l'if,  le  noyer,  le  chêne  yeuse, 
le  buis,  spontanés  dans  l'Himalaya. 

P.  Flighe. 
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POSSIBILITÉ  DE  FUTAIE  JARDINÉE 


Les  deux  méthodes  les  plus  usitées  en  France  pour  le  calcul  de  la 
possibilité  dans  les  forêts  jardinées  sont  celle  qui  est  recommandée 
par  la  note  du  17  juillet  1883,  et  la  méthode  Masson. 

La  première  consiste  : 

l^  A  examiner  si  le  groupe  des  vieux  bois  (ceux  dont  le  diamètre 
est  égal  ou  supérieur  aux  deux  tiers  du  diamètre  d'exploitabilité)  et 
celui  des  bois  d'âge  moyen  (diamètre  variant  du  tiers  aux  deux  tiers 

de  celui  d'exploitabilité),  sont  entre  eux  dans  le  rapport  normal  de  -^ 

et  s'il  est  possible,  dans  le  cas  de  la  négative,  d'atténuer  ou  de  sup- 
primer l'écart  existant,  au  moyen  de  transferts  convenables; 

i9  A  diviser  le  volume  définitif  par  le  tiers  de  la  durée  de  la  révé- 
lation. 

La  deuxième  se  borne  à  diviser  le  matériel  total  par  la  moitié  de  la 
révolution. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  comparer  les  résultats  fournis  par  ces 
deux  procédés. 

Soient  P,  la  possibilité  obtenue  à  l'aide  du  premier  ; 
Pm,  celle  donnée  par  le  second  ; 
R,  la  révolution; 
M,  le  matériel  inventorié. 
Supposons  la  proportion  normale  réalisée,  nous  avons  : 

5  M 

t 
P^  __  15  MR        15 
Pm  ~  16  MR  "*  16 

Dans  le  cas  normal,  la  méthode  Masson  donne  donc  un  chiffre  tou- 
jours supérieur. 
Cherchons  à  évaluer  Técart  : 

Pm  —  P  —  IM  _  Î5JÎ        16  M  —  15  M   M 

ri»      *^  —  R        8 R  "^       Tr       sr 
L'écart  des  deux  possibilités  est  donc  égal  au  matériel  total  divisé 
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par  huit  fois  la  révolution.  Il  n'est,  au  fond,  pas  bien  considérable  et 
sera  d'autant  plus  faible  que  la  révolution  sera  plus  longue. 

Supposons  une  forêt  renfermant  8,000  mètres  cubes  ;  avec  une  révo- 
lution de  100  ans,  les  deux  possibilités  différeront  de  10  mètres  cubes; 
si  la  révolution  était  portée  à  200  ans,  l'écart  ne  serait  que  de  5  mè- 
tres fubes. 

Il  convient  d'examiner  aussi  ce  qui  se  passe  lorsque  la  proportion 
normale  n'est  pas  réalisée  et  qu'on  ne  juge  pas  à  propos  de  faire  de 
transfert.  Appelons  Y  le  volume  des  gros  bois,  et  v  celui  des  bois 
moyens,  et  cherchons  dans  quel  cas  les  deux  méthodes  donneront  des 

« 

résultats  identiques  : 

^  —R  "■   R 
3 

En  égalant  ces  valeurs,  il  vient  : 

3^^  2  {\+  V)  ^,^^  ;  3  v  =  2  V-f  2t?;  V  ^  2p. 

C'est  donc  lorsque  le  volume  des  vieux  bois  est  le  double  de  celui 
des  petits  bois  que  les  deux  procédés  conduisent  au  même  chiffre.  Il 

5  5  33 

suffit  que  la  proportion  normale,  au  lieu  d'être  y,  soit^^.^ 

Si  y  était  plus  grand  que  iv  et  quon  ne  fasse  pas  de  transfert,  la 
méthode  de  1883  donnerait  des  résultats  supérieurs  à  ceux  de  la  mé- 
thode Masson. 

Les  chiffres  fournis  par  celle-ci  sont  au  contraire  plus  forts  lorsque 
V  <  2t?,  et  elle  peut  devenir  dangereuse,  car  la  forêt  ne  peut  s'en- 
richir. 

Faisons  V  =  t?. 

Pm  _  2(2  V)  __   4^ 
P  3  V     "^   3 

Si,  comme  il  arrive  souvent  dans  les  Alpes,  la  proportion  est  inver- 
sée,  c'est-à-dire  si  r  =  -g-  V  et  que  l'état  de  la  forêt  ne  permette  pas  un 
transfert  : 

Pm       2(V  +  4V)        16  1     j      ui 

-^  =    ^       ^    ^  =  -g- ,  presque  le  double. 
^  3  V  ^ 

En  résumé,  si  la  proportion  normale  existe  ou  qu'on  la  réalise  à 
l'aide  de  transferts,  les  deux  procédés  donnent  des  résultats  peu  dif- 
férents. 

Si  la  forêt  est  très  riche  en  gros  bois  et  qu'on  ne  fasse  pas  de  trans- 
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fert  inverse,  la  méthode  de  1883  donne  une  possibilité  supérieure  à  la 
méthode  Masson. 

Par  contre,  l'application  de  celle-ci  s'oppose  à  Tenrichissement  d'une 
forêt  pauvre  en  vieux  matériel. 

Il  peut  être  intéressant  de  représenter  ces  résultats  sous  une  forme 
graphique. 

Si  nous  prenons  comme  ordonnées  les  possibilités  évaluées  eii  7o  du 

matériel  :  y  =  -jj,  et  comme  abscisses  les  rapports  des  vieux  bois  aux 

V 
bois  moyens  '  x  =  -^y  nous  voyons  d'abord  que  les  résultats  de  la 

méthode  Masson  et  ceux  de  la  méthode  de  1883,  avec  transfert  intégral, 
sont  figurés  par  des  parallèles  à  l'axe  des  a?,  puisque  le  premier  pro- 

V 

cédé  fait  abstraction  du  rapport  -^  et  que  le  second  le  considère  comme 

constant. 

Dans  le  cas  où  on  ne  fait  pas  de  transfert,  la  représentation  gra- 
phique de  la  possibilité  est  une  courbe  dont  l'équation  peut  s'établir 
comme  suit  : 

*^         R 

3V3V3a? 

-srX—         -K-  Kx  .    3 


R       _,  R  ^  p    _^  R 


î  »  =  5Tî»®*  Posant  ^  =  K. 


^  +  1 
La  courbe  est  une  hyperbole  équilatëre  qui  a  pour  asymptotes 

ys=K  =  -]^  a?  =  -l. 

Le  graphique  I  a  été  établi  dans  l'hypothèse  d'une  révolution  de 

ISO  ans;  l'asymptote  devient  ^  =  0.02. 

La  possibilité  tend  vers  2  ""/o  du  matériel  total. 
Le  graphique  H  groupe  les  résultats  obtenus  pour  les  révolutions 
les  plus  usuelles  :  120, 144, 160, 200. 

25    15     3 

Les  asymptotes  sont  respectivement  2.5;  î^;  3  ;  j- 
On  peut  vérifier  sur  cette  figure  les  conclusions  que  nous  avons 
ënnmérées  plus  haut  et  étudier  la  variation  de  la  possibilité  en  ""U  du 
matériel,  suivant  la  révolution  et  la  méthode  adoptées. 

A.  SGH4BFFER. 
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LE  REBOISEMENT  ET  L'ENSEIGNEMENT  SCOLAIRE 


L'enseignement  agricole  a  fait  l'objet,  an  YI«  Congrès  international 
d'Âgricaltare  (Paris,  1900),  d'études  nombreuses  et  très  remarquables  : 
maîtres  et  professionnels  de  tous  pays  ont  énumérë  les  méthodes  di* 
dactiques,  les  procédés  pédagogiques  divers  à  l'aide  desquels  se  diffu- 
sent la  science  et  la  pratique  de  l'agriculture.  Le  haut  enseignement 
forestier  a  eu  sa  part  dans  celte  revue  universelle. 

On  prend  le  cultivateur  en  herbe  sur  les  bancs  de  Técole  primaire, 
avec  des  c  leçons  de  choses  >  ;  on  le  conduit  aussi  loin  que  possible, 
par  une  progression  méthodique  de  plus  en  plus  élevée  ;  on  le  suit 
même  au  régiment.  C'est  vraiment  bien  sa  faute,  après  cela,  s'il  n'est 
pas  un  agriculteur  consommé,  un  artiste  en  jardinage  t 

Dans  les  régions  montagneuses,  riches  en  eau,  dans  les  pays  euro- 
péens de  l'ouest,  à  prairies  littorales  où  la  production  du  lait  et  de 
ses  dérivés  industriels  synthétise  l'économie  agricole,  l'enseignement 
et  la  pratique  relatifs  à  l'industrie  laitière  sont  naturellement  très  dé- 
veloppés. L'Angleterre,  la  Belgique,  la  Hollande,  l'Allemagne,  le 
Danemark,  la  Suède  et  jusqu'à  la  Russie  multiplient  les  centres  de 
cet  enseignement  qui  est,  suivant  les  cas,  sédentaire  ou  nomade,  per- 
manent ou  temporaire.  La  Suisse  y  est  passée  maîtresse  et  complète 
cette  technique  par  des  notions  d'économie  alpestre. 

En  France,  notre  production  de  75  millions  d'hectolitres  de  lait  a 
son  origine  aussi  bien  en  montagne  que  sur  le  littoral.  Aussi  avons- 
nous,  dans  ces  vingt  dernières  années,  par  les  écoles  professionnelles 
des  deux  sexes,  en  Bretagne  et  en  Franche-Comté,  par  la  multiplicité 
des  centres  fruitiers  alpins  et  pyrénéens,  multiplié  les  points  de  prise, 
les  moyens  d'action  de  l'industrie  nationale  beurrière  et  fromagère. 
Une  lacune  existe  pourtant  dans  cette  trame  si  ponctuellement  ordon- 
née; le  Congrès  international  de  sylviculture  de  1900  l'a  incidemment 
signalée.  L'initiative  est  venue  d'un  membre  espagnol  du  Congrès,  à 
propos  des  c  Fêtes  de  l'Arbre  »  et  des  Sociétés  forestières  des  c  Amis 
des  Arbres  >,  qu'il  a  réussi  à  développer  en  Catalogne  et  sur  le  ver- 
sant méridional  des  Pyrénées  (0.  Dans  sa  séance  du  7  juin  1900,  le 


(I)  La  Société  des  amis  de  la  Fête  de  V Arbre,  fondée  par  M.  R.  Puyg  y  Valls, 
ingénieur  en  chef  du  seryice  hydrologiqne-forestier,  à  Barcelone,  a  donné  sa  troi- 
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r,t- 


Coagrës  a  émis  le  yœa  saîTant  :  <  Qa'an  enseignement  sylyicole  soit 
c  introduit  dans  les  écoles  normales  et  primaires  de  tous  les  pays  ; 
c  que,  par  une  campagne  de  conférences  et  d'affiches  publiques,  les 
c  États,  provinces  et  communes  combattent  sans  répit  les  préjugés 
<  populaires  contre  la  restauration  des  terrains  en  montagne  et  la  cor- 
f  rection  des  torrents  ;  que  des  primes  nationales  et  même  internatio- 
c  nales  soient  attribuées  annuellement  aux  particuliers  qui  auront  le 
c  plus  activement  collaboré  à  l'œuvre  de  la  restauration  des  terrains 
f  en  montagne.  » 

Ce  vœu  répond  à  deux  idées  :  la  première  est  d'ordre  intellectuel, 
moralisateur^  conforme  à  l'évolution  des  méthodes  didactiques  préco- 
nisées au  YI*  Congrès  international  d'agriculture.  La  seconde  est 
d'ordre  physique,  cultural,  résultant  de  l'intime  relation  qui  lie  forêts 
et  pelouses  en  montagne,  de  la  nécessité  d'y  faire  du  bois  pour  avoir  de 
Vherbe;  cette  nécessité  paraît  encore  ignorée  des  agriculteurs. 

Fêtes  de  l'arbre.  Sociétés  forestières  scolaires.  Société  des  Amis  des 
arbres,  sont  des  rameaux  branchés  sur  un  même  tronc,  issus  d'une 
même  idée  :  la  nécessité  de  l'éducation  sylvo-pastorale^  principale- 
ment dans  les  milieux  montagnards. 

Les  nationalités  diverses  des  orateurs  qui  parlèrent  à  l'occasion  de 
ce  vœu  indiquent  bien  qu'il  répond  à  des  besoins  réels,  universels. 
Depuis  longtemps,  les  €  arbor  day  >  américains  étaient  allés  droit 
au  but  et  sans  plus  de  phrases,  par  c  ces  moyens  simples  qui  frappent 
c  la  vue  de  Tenfant  >  (H.  Gomot). 

Il  y  a  longtemps,  d'ailleurs,  que  des  essais  d'enseignement  de  choses 
rurales  sont  tentés  en  France,  dans  nos  écoles  primaires.  Un  arrêté 
ministériel  du  6  janvier  1890  institue  c  des  prix  à  décerner  aux  insti- 
tuteurs primaires  publics  qui  donneront  avec  le  plus  de  zèle  et  de 
soins,  d'une  manière  théorique  et  pratique,  l'enseignement  agricole  et 
horticole  à  leurs  élèves.  >  Un  second  arrêté,  du  30  janvier  1891,  éta- 
blit, pour  l'attribution  de  ces  prix,  un  roulement  entre  les  départe- 
ments, classés  par  régions. 

Le  Journal  officiel  du  14  décembre  1902  (pages  8220-8222)  renferme 


sième  fêta  en  1901.  Les  fonds  de  cette  Société,  qni  a  pour  devise  «  Por  y  para  la 
patria,  »  sont  fournis  par  le  Conseil  municipal  de  Barcelone,  par  des  cercles  pu- 
blics, par  l'Institut  agricole  de  Catalogne,  par  des  corporations  et  associations 
diverses,  et  enfin  par  des  particuliers.  Des  dons  en  nature  sont  fournis  par  les 
pépiniéristes.  En  1900  on  avait  réuni  2,478  pesetas.  Les  2,305  pesetas  réunies  en 
1901  ont  été  réparties  :  1,500  pesetas  pour  la  célébration  des  fêtes;  525  pesetas 
pour  les  prix  en  argent;  280  pesetas  potir  les  diplômes  et  le  bulletin  {flronica  de 
la  Fiesta  del  arbol  de  idOO-idOi), 
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une  liste  de  305  instituteurs  qui  ont  été,  de  ce  chef,  récompensés  par 
des  lettres  de  félicitations^  des  prix  variant  de  300  à  100  francs,  des 
mentions  honorables.  Ils  appartiennent  à  la  région  du  sud-ouest, 
comprenant  la  zone  pyrénéenne,  le  maquis  pastoral,  inaccessible  jus- 
qu'ici à  Vidée  forestière.  Il  l'est  d'ailleurs  tout  autant  à  Vidée  pastorale  : 
c  Les  nombreuses  tentatiyes  faites  pour  créer  des  sociétés  laitières 
<  dans  les  Pyrénées  n'ont  pas  abouti  jusqu'à  ce  jour  ;  les  populations 
€  de  ces  contrées  sont  plus  rebelles  à  l'idée  d'association  que  partout 
c  ailleurs  (0.  » 

Si  cette  idée  est  réellement  utile  au  pays,  et  elle  l'est  certainement, 
puisque  l'an  dernier,  au  Sénat,  un  orateur  pyrénéen,  exposant  l'état 
de  misère  physiologique  du  sol  montagneux,  conviait  à  ce  propos  les 
pouvoirs  publics  au  rôle  d'éducateur,  pourquoi  lui  mesurer  si  mesqui- 
nement l'essor?  Pourquoi  n'avoir  pas  essayé  de  consacrer  le  principe 
de  l'enseignement  sylvo-pastoral  par  l'inscription  à  la  liste  du  14  dé- 
cembre du  nom  d'un  instituteur  de  montagne  qui  aurait  appris  à  ses 
enfants  à  planter  ou  tout  au  moins  à  respecter  des  arbres  forestiers? 
N'y  en  a-t-il  donc  pas  un  seul  dans  tout  le  Sud-Ouest?  Et  alors  la  lacune 
o'est-elie  pas  béante,  surtout  si  l'on  songe  que  le  24  aoAt  dernier,  les 
Fêles  de  l'arbre  avaient  en  quelque  sorte  eu  leur  prélude  sur  les 
landes  sous-pyrénéennes  (2)  ? 

Sans  aller  jusqu'à  prétendre  à  un  traitement  privilégié  que  justifie- 
raient amplement  les  faits  actuels,  il  doit  nécessairement  y  avoir  au 
moins  parité  d'encouragement  quand  il  s'agit  de  stimuler  l'enseigne- 
ment des  choses  rurales  concernant  les  bois,  les  champs  et  les  jardins. 
En  pays  montagneux,  existe-t-il  des  objectifs  plus  impérieux,  au  point 
de  vue  cultural,  que  ceux  qui  se  rattachent  à  la  prospérité  des  forêts 
et  des  pelouses  élevées,  ces  causes  essentielles  du  peuplement  des  val- 
lées? 

Les  programmes  si  complets  de  l'enseignement  forestier  à  tous  les 
degrés  peuvent  paraître  bien  superflus,  si  les  effets  de  cette  profusion 
de  science  théorique  se  heurtent  dans  la  pratique  au  barrage  obstiné 
des  instincts  montagnards.  Les  centres  éclairés  et  scientifiques  sont 
impuissants  à  faire  franchir  l'obstacle,  si  on  ne  les  y  aide  pas.  Depuis 
cinquante  ans  nous  reboisons  en  France  !  Nous  dépensons  à  cela  plus 


(1)  H.  de  Lapparent.  L'association  en  laiterie,  ses  progrès  et  ses  résultats.  — 
VII<  (Congrès  international  d'agricnltare,  I,  p.  434. 

(2)  L.-A.  Fabre.  Une  fête  de  Tarbre  dans  les  Pyrénées;  boisement  ou  mise  en 
culture  de  landes.  -—  Revue  des  Eaiix  et  Forées,  !•'  décembre  1902  et  15  fé- 
Trier  1903. 
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de  3  millions  de  francs  par  an,  sans  compter  l'énergie  morale  et  phy- 
sique que  des  générations  de  forestiers  prodiguent  à  l'œuvre  t 

D^ms  les  Pyrénées^  celte  dernière,  obstruée  à  chaque  tournant  de 
vallée^  n'a  jamais  pu  aller  au  delà  de  la  protection  de  quelques  centres 
thermaux,  de  quelques  voies  de  communication,  et  dans  des  zones 
strictement  limitées. 

Par  contre,  le  champ  s'ouvre  toujours  de  plus  en  plus  libre  à  la  dé- 
nudation  culturale  du  sol,  à  la  pastoralisation  des  forêts  :  tout  cela 
est  devenu  un  lieu  commun. 

L'étude  physique  des  questions  de  reboisement  exige  une  ampleur 
d'idées  toute  spéciale,  par  suite  de  la  multiplicité  et  de  la  complexité 
croissantes  des  phénomènes  qu'elle  doit  envisager  sur  un  vaste  en- 
semble géographique.  Des  t  faits  nouveaux  »  importants  sont  acquis 
à  la  science,  en  matière  d'hydrologie  forestière;  on  doit  tenir  compte 
des  idées  de  <  production  >  économique  qu'ils  introduisent  dans  les 
relations  si  étroites  des  eaux  et  des  forêts;  d'autant  que  les  forestiers 
ne  sont  plus  seuls  à  poursuivre  l'objectif  de  l'utilisation  et,  jusqu'à  un 
certain  point,  de  la  recherche,  de  la  domesticatian  de  l'eau,  par  le  boi- 
sement du  sol  W. 

Il  est  certain  que  les  petits  moyens  de  l'enseignement  public  ont  sur 
la  préparation  des  esprits  dans  ce  but  la  plas  grande  influence;  ce 
serait  une  lourde  faute  économique  de  les  négliger  plus  longtemps. 
Ils  ont  en  sus  le  très  précieux  avantage  de  ne  demander  qu'un  mot  et 
qu'une  impulsion  morale  à  ajouter  à  des  dispositions  administratives 
depuis  longtemps  prises. 

Aujourd'hui  que  les  États-Unis,  l'Espagne  et  l'Italie  ont  démontré 
l'utilité  de  l'idée,  que  sa  mise  en  pratique  est  pour  ainsi.dire  réalisée 
dans  l'est  grâce  aux  initiatives  jurassiennes,  il  n'y  a  qu'un  pas  à  faire 
pour  assurer  son  développement  dans  nos  autres  régions  montagneuses. 

L.-A.  Fabre. 


(1)  H.  Lorin,  A  propos  da  reboisement.  Sud-Ouest  navigable^  janyier  1903. 
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DEUX  MOYENS  PRATIQUES 

DE  CONNAITRE  L'ACCROISSEMENT  INDIVIDUEL  DES  ARBRES 

ET  IVUTIUSER  CETTE  DONNÉE  POUR  LE  KABTELAGE 

Ck>nférence  de  M.  H.  Jobsz,  à  la  réunion  de  Gérardmer  (juillet  19Q2j 


Dans  une  forêt  exploitée  ayec  soin,  l'embarras  est  quelquefois  grand 
de  choisir  les  arbres  à  marquer.  Et  pourtant  il  faut  marquer,  soit  que 
1*00  doive  prendre  une  possibilité  déterminée  à  Tavance,  soit  que, 
pour  nous  contrôlistes,  le  calcul  d'accroissement  nous  indique  un  ma- 
tériel mal  engagé^  un  affaiblissement  du  taux. 

La  difficulté  du  martelage  augmente  encore,  si  nous  sommes  dans 
une  sapinière  jardinée  parcourue  déjà  par  des  coupes  à  intervalle  rap- 
proché. Les  coupes  précédentes  ont  fait  disparaître  presque  tous  les 
mauvais  arbres  ;  les  chancres,  les  gélivures  sont  devenus  très  rares,  et 
c  est  un  soulagement  pour  le  marqueur  de  découvrir  quelque  balai  de 
sorcière  aux  branches  qui  détermine  son  choix,  lui  fournit  un  point 
de  départ  pour  espacer  ses  arbres  et  les  remettre  dans  de  bonnes  con- 
ditions de  végétation.  On  serait  tenté  alors  de  tout  conserver;  les  ar- 
bres paraissent  beaux,  bien  venants,  la  place  ne  semble  pas  leur  man- 
quer, et  pourtant  il  faut  trouver  sa  possibilité  ou  relever  l'accroissement 
qui  faiblit. 

Il  semble,  en  effet,  que  la  coupe  doit  marcher  en  sens  contraire  du 
taux  d'accroissement  :  être  forte  lorsque  celui-ci  faiblira,  alors  qu'elle 
sera  faible  lorsque  le  taux  d'acCroissement  sera  élevé. 

En  appliquant  ce  principe,  on  devra  exploiter  le  matériel  qui  pro- 
duit peu  et  capitaliser  le  matériel  qui  produit  beaucoup. 

Hais  comment  distinguer  l'arbre  qui  produit  encore  beaucoup  de 
celui  dont  le  port  est  majestueux,  il  est  vrai,  mais  qui  a  cessé  sa  crois- 
sance et  ne  semble  pas  avoir  une  influence  culturale  prépondérante  ? 
Lequel  choisir  de  tous  ces  arbres  ?  Tous  nous  cachent  soigneusement 
leur  faiblesse  ;  car  ce  n'est  qu'après  de  longues  années  de  faible  ac- 
croissement^ de  veine  toujours  plus  fine,  que  nous  verrons  apparaître 
les  signes  de  décrépitude  certains,  s'il  en  existe.  Pendant  nombre 
d'années,  cet  arbre  aura  gêné  le  développement  de  ceux  qui  doivent 


•^T- 
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le  remplacer;  il  aura  couvert  d*une  ombre  trop  épaisse  les  jeunes  se- 
mis et  occupé  dans  latmosphère  la  place  qu'auraient  si  largement  uti- 
lisée ses  voisins^  qui  se  sont  épuisés  dans  une  lutte  toute  stérile,  per- 
dant l'un  et  l'autre  le  meilleur  de  leur  vigueur  par  le  frottement  de 
leurs  jeunes  bourgeons. 

Je  me  suis  efforcé  de  rechercher  un  procédé  qui  permette  au  mar- 
queur de  se  guider,  au  moins  dans  les  cas  les  plus  embarrassants. 
J'emploie  deux  moyens,  qui  sont  loin  d'être  parfaits  ;  mais  si  j'ai  tenu 
à  vous  ennuyer  aujourd'hui  d'une  communication,  c'est  que  l'un  de 
ces  moyens  m'a  été  fourni  par  notre  très  aimable  chef  de  course,  M.  de 
Liocourt.  Il  était  garde  général  dans  un  petit  cheMieu  de  canton,  à 
Mouthe,  dans  le  Doubs,  et  durant  les  longs  mois  d'hiver,  il  utilisait 
ses  loisirs  au  travail,  comme  il  trouve  encore  le  temps  de  le  faire  dans 
ce  charmant  pays.  Je  ne  sais  même  si  notre  Société  forestière  était  au 
monde;  je  ne  le  crois  pas,  car  c'est  certainement  notre  bulletin  qui  eût 
alors  donné  l'hospitalité  à  quelques  très  intéressantes  pages  sur  des 
considérations  peut-être  un  peu  mathématiques,  autant  qu'il  m'en 
souvient. 

Je  n'ai  pas  remis  la  main  sur  cette  brochure,  mais  il  m*en  est  resté 
un  souvenir  très  précis  C'est  que  H.  de  Liocourt  faisait  ses  comptages 
en  marquant  sur  les  arbres  leur  grosseur.  C'était  intéressant,  et  puis, 
à  l'essai,  nous  n'avons  pas  tardé  à  reconnaître  que  si  le  travail  du 
comptage  était  augmenté,  il  l'était  très  peu,  et  que  ce  petit  supplément 
de  peine  était  payé  par  beaucoup  d'avantages  :  les  gardes  avaient  plus 
d'intérêt  à  cette  fastidieuse  besogne  ;  lorsque  l'on  marquait,  on  pou- 
vait se  passer  de  mesurer  et  l'on  était  sûr  que  les  arbres  martelés 
étaient  bien  mesurés  comme  au  comptage.  Et  puis,  qui  sait?  lorsque 
l'on  reviendrait,  au  bout  de  six  ou  sept  ans,  on  trouverait  peut-être 
moyen  d'utiliser  cette  donnée. 

Nous  avons  donc  fait  tous  nos  comptages  en  marquant  les  grosseurs 
à  partir  de  100  de  circonférence,  qui  s'exprime  par  un  simple  trait 
vertical,  alors  que  pour  le  120  on  trace  sur  Técorce  un  Z  ayant  pour 
les  hommes  de  bonne  volonté  une  vague  ressemblance  avec  un  2, 

Pour  les  140,  un  4  en  trois  traits  de  griffes, 

Pour  les  160,  un  Ë  majuscule  non  barrée 

Pour  les  180,  un  X,  celui-ci  bien  barré  en  haut  et  en  bas. 

Les  200  s'expriment  par  deux  traits  verticaux,  et  à  partir  de  cette 
dimension,  un  trait  vertical  indique  que  l'on  est  dans  la  deuxième 
centaine.  C'est  extrêmement  simple,  comme  vous  le  voyez.  Il  y  a  sept 
ans  que  ce  travail  se  fait  dans  ma  forêt,  et  maintenant  nous  nous 


i*À^ 


BULLETIN  TRIMESTRIEL.  33 

trouvons  marquer  dans  des  divisions  comptées  ainsi.  Voici  comment 
j'essaie  de  me  servir  de  ce  mesarage  ancien.  Vous  savez  que  nous 
avons  l'habitude  de  nous  servir  d*un  Tarif  Conventionnel  Unique,  dont 
le  mètre  cube  porte  le  nom  desylve.  Aujourd'hui,  vous  me  permettrez 
de  le  déflnir  simplement  le  tarif  dans  lequel  un  arbre  de  200  de  circon- 
lërence  cube  4  sylves  08,  alors  qu'un  arbre  de  0^65  de  diamètre  cube 
4  sylves  26. 

Prenons,  par  exemple,  un  arbre  marqué  de  deux  traits  verticaux 
qui,  il  y  a  dix  ans,  aurait  été  appelé  200,  c*est-à-dire  qu'il  était  compris 
entre  1"^  et  2°'10  de  circonférence.  Il  peut  se  présenter  les  cas  sui- 
vants : 

a)  Ou  bien  cet  arbre  n'a  pas  changé  de  catégorie,,  c'est-à-dire  qu'il 
mesure  moins  de  210  de  circonférence. 

Il  est  appelé  Non. 

Sa  croissance  a  pu  être  excessivement  faible,  presque  nulle,  ou  il  a 
pu  croître  cependant  et  passer  au  grand  maximum  de  191  à  209,  c'est- 
à-dire  du  cube  de  3  sylves  6  au  cube  de  4  sylves  5,  et  croître,  par  con- 
séquent, à  raison  de  2,3  °/o  s'il  y  a  dix  ans  que  la  marque  existe 
(2,10  7*  à  intérêts  composés).  En  résumé,  son  taux  d'accroissement  se 
trouve  compris  entre  0  qu'il  n'a  pu  atteindre  et  le  grand  maximum  de 
«,0  /». 

b)  En  deuxième  lieu,  l'arbre  marqué  200  mesure  plus  dé  210,  sans 
atteindre  220,  c'est-à-dire  change  de  moins  d'une  demi-catégorie  ;  il 
passe  seulement  le  trait  du  compas. 

Il  est  appelé  Seulement. 

Il  y  a  dix  ans,  lors  de  la  marque,  il  pouvait  mesurer  juste  : 
191,  c'est-à-dire  cuber  3  sylves  67,  et  maintenant  il  peut  atteindre 
219^         —  —     4    —    95.  Il  aura  donc  passé  au  maximum 

sapérieur  à  raison  de  3,4  Vo- 

Mais,  au  contraire,  il  pouvait  mesurer,  lors  de  la  marque,  209,  et 
Seulement  signifie  qu'il  a  simplement  dépassé  210,  le  trait  de  catégo- 
rie, et,  dans  ce  cas,  son  accroissement  se  rapproche  indéfiniment  de  0. 
Pour  un  arbre  marqué  200,  l'appel  Seulement  indique  donc  que  son 
taux  d'accroissement  se  trouve  compris  entre  les  limites  extrêmes  de 
0  à  3,4  Vo. 

c)  Dans  le  troisième  cas,  l'arbre  marqué  200  mesure  plus  de  220, 
sans  atteindre  230.  Il  passe  d'une  demi-catégorie  entière. 

Il  est  appelé  Passe. 

Des  considérations  identiques  aux  précédentes  fixeraient  les  limites 
de  son  taux  d'accroissement  entre  1  ^o  et  4.7. 

Mars  1903.  3 
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d)  Enfin,  dans  le  quatrième  cas  que  je  considère,  l'arbre  marqué  200 
mesure  plus  de  230,  il  a  passé  toute  une  catégorie.  Aussi  est-il  appelé 
Tout. 

Son  taux  d'accroissement  minimum  est  de  2  ""/.. 

Quant  à  son  taux  maximum  inférieur,  il  est  le  môme  que  le  maxi- 
mum supérieur  de  la  catégorie  précédente  Passe. 

En  pratique,  voici  pour  le  moment  comment  nous  opérons.  Au 
comptage  qui  suit  la  marque  des  grosseurs,  on  repasse  la  marque  pré- 
cédente, et  au-dessus  de  cette  marque  on  trace  un  coup  de  griffe  hori- 
zontal si  l'arbre  passe  seulement  le  trait,  deux  s*il  passe  les  deux  traits 
indiquant  la  demi-catégorie  suivante,  trois  s'il  passe  les  trois  traits 
de  toute  la  catégorie.  S'il  n'a  pas  changé,  s'il  répond  non  à  l'interro- 
gation qu'on  lui  pose,  la  marque  est  simplement  rafraîchie. 

Lors  du  martelage,  ces  indications  nous  sont  précieuses  pour  déter- 
miner un  choix  embarrassant.  Elles  ne  passent^  bien  entendu,  qu'a- 
près les  considérations  culturales,  espacement,  arbre  intermédiaire, 
arbre  taré,  etc. 

Mais^  dès  la  première  application,  j'en  ai  constaté  l'efficacité.  J'avais 
à  marquer  une  division  dont  le  calcul  m'indiquait^  comparé  à  deux 
précédents,  l'affaiblissement  du  taux  d'accroissement  des  gros  bois  et 
ceux-ci  se  trouvaient  concentrés  dans  une  petite  partie  où  commen- 
çait le  martelage.  Les  arbres  paraissaient  beaux  cependant  et  je  ne 
savais  comment  opérer,  lorsque  je  me  décidai  à  chercher  des  indica- 
tions dans  les  marques  de  Liocourt,  comme  nous  les  appelons.  Eh 
bien,  sur  presque  tous  les  arbres  qui  indiquèrent  Non  au  bout  de  7 ans, 
nous  découvrîmes  une  raison  particulière,  une  légère  tare,  et  le  mar- 
telage, grâce  à  ces  indications,  fut  rapide.  Je  crois  que  nous  avons 
ainsi  réellement  éliminé  les  plus  mauvais  arbres. 

Celte  utilisation  de  la  marque  des  grosseurs  n'est  peut-être  pas  la 
meilleure.  On  discutera  la  vahmr  du  procédé.  Mais  c'est  peut-être  à 
cause  de  son  manque  d'absolu  que  ces  indications  toutes  relatives  ont 
une  valeur  pratique.  Leur  valeur  augmente  avec  l'ancienneté  de  la 
marque  et  l'on  peut  compter  retrouver  celle-ci  même  sur  des  sapins  à 
vigoureuse  végétation,  après  7,  8  ou  10  ans.  On  pourrait  craindre  une 
complication  lors  du  second  comptage,  mais  celle-ci  est  supprimée 
par  l'emploi  du  compas  enregistreur.  Enfin,  ces  indications  sont  sur- 
tout utiles  pour  les  gros  bois,  ceux  dont  le  choix  est  d'autant  plus  dé- 
licat qu'en  s'en  privant  on  diminue  sérieusement  son  capital  au  profit 
de  son  revenu. 

Mais  il  est  bien  long  d'attendre  6,  8, 10  ans,  parfois  plus,  pour  con- 


BULLETIN  TtllMESTRtEL.  35 

naître  l'accroissement  d'an  arbre.  En  attendant  que  lés  marques  Lio- 
eourt  vieillissent  J'ai  cherché  à  employer  la  sonde  de  Pressler.  C'est  à 
notre  Société  que  M.  Galmiche  me  Ta  fait  voir.  L'intéressant  article 
qu'a  bien  voulu  lui  consacrer  notre  collègue  Schœffer,  dans  un  des 
derniers  bulletins,  vous  l'a  fait  connaître  :  aussi  me  bornerai-je  à  vous 
expliquer  l'usage  du  petit  tableau  que  vous  avez  entre  les  mains.  Il 
est  construit  pour  des  catégories  à  la  circonférence  dont  j'ai  la  mal- 
heureuse habitude  de  me  servir,  mais,  si  vous  le  permettez,  c'est  sur  le 
diamètre  que  je  baserai  mon  explication. 

Un  arbre  mesure  35  de  diamètre  :  si  sa  veine  constatée  sur  la  tdte 
est  de  1  millimètre  par  an,  soit  2  millimètres  d'augmentation  annuelle 
de  diamètre,  pour  arriver  à  la  dimension  suivante  de  40  centimètres, 
c'est-à-dire  augmenter  de  50  millimètres,  il  lui  faudra  25  ans.  Son 
cube^  toujours  pris  dans  le  tarif  conventionnel  unique,  est  de  1  syl.  01 
pour  la  catégorie  de  35  et  de  1  syl.  43  pour  la  catégorie  de  40  ;  la  dif- 
férence, soit  0.42,  représente  25  années  d'accroissement  moyen,  soit, 
par  an,  0  syl.  0,17,  ou  Vo  1.7.  L'usage  en  est  des  plus  simples  :  lorsque 
l'on  est  embarrassé  pour  choisir  entre  un  ou  deux  arbres  dont  il  faut 
enlever  un,  vite  un  coup  de  sonde  à  chacun,  et  celui  qui  donne  le 
moindre  accroissement  est  sacrifié. 

Le  résultat  est,  en  pratique,  assez  juste  pour  confirmer  un  calcul 
d'accroissement,  et,  si  l'on  n'en  a  pas,  quelques  sondages  vous  don- 
nent une  idée  approximative  de  l'accroissement.  Sonder  tous  les 
arbres  serait  certainement  une  perte  de  temps  ridicule,  mais,  de 
temps  en  temps,  un  coup  de  sonde  lève  un  doute,  et  c'est  pour  moi  un 
précieux  instrument  qu'il  est  bon  d'avoir  sur  soi. 

Pourquoi  est-il  si  difficile  de  se  le  procurer  [et  pourquoi  sommes- 
nous  obligés  d'aller  le  chercher  en  Autriche  ou  en  Allemagne?  Nos 
constructeurs  ne  pourraient-ils  l'exécuter  et  le  répandre?  Il  me  semble 
que  si,  car  aucun  brevet  ne  saurait  plus  le  protéger. 

Ces  deux  procédés  sont  basés  sur  l'augmentation  de  la  veine  à 
1"30,  et,  d'ici,  j'entends  mon  aimable  ami  Gazin  élever  nombre  d'ob- 
jections. Il  y  en  a  de  très  justes,  mais  je  voudrais  lui  demander  si  le 
tarif  n'en  tient  pas  compte.  Il  est  basé,  comme  tout  tarif,  sur  des 
arbres  qui  ont  existé  :  ces  arbres  n'avaient-ils  pas  une  veine  plus 
épaisse  sous  la  dernière  couronne  qu'à  leur  pied;  n'avaient-ils  pas  un 
grossissement  de  la  patte?  lime  semble  que  si  et  que,  par  conséquent^ 
nous  pouvons  nous  laisser  guider  par  le  sentiment  de  probabilité 
lorsque  nous  cherchons  dans  l'une  des  colonnes  de  ces  petits  tableaux 
une  indication  sur  l'accroissement  individuel  de  llarbre.  Le  calcul 
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d'accroissement  du  massif  doit  tout  dominer,  doit  guider  l'aménage- 
ment, comme  le  désirait  M.  Parade,  le  regretté  professeur  de  mon 
maître  M.  Gurnaud,  mais  ces  petits  moyens  peuvent,  il  me  semble, 
lever  le  doute  qui  surgit  dans  Tesprit  du  marqueur  et  lui  donner  le 
courage  d'alourdir  le  marteau  si  la  forêt  demande  à  être  débarrassée  de 
mauvais  éléments,  comme  elle  peut  le  rendre  prudent  et  conservateur 
si  le  capital  augmente  rapidement  et  est  avantageux  à  accumuler. 

H.  JOBEZ, 

Ingénieur  civil  de»  mine». 


TABLEAU 

Indiquant  les  limites  extrêmes  du  TAUX  D'ACCROISSEMENT ^/o  pour  une  marque 

vieille  de  iO  ans  à  la  circonférence. 


aRCONFÉRENCE 
indiqué*  par  la 

MARQUE  YIEILLS  DE    10   ANS 

I.K  NOUVEAU  MESURAGE  INDIQUE  : 

(a)  Pas 

de  changement 

de  caté^ries 

Appel  :  NON 

(6)  Changement 

de  moins 

d'une 

demi-catégorie 

SEULEMENT 

(c)  Changement 

d'une 

demi-catégorie 

entière 

PASSE 

{d)  Changement 

Marque 
de  la  griffe 

Circonférence 

de 

toute  une  catégorie 

TOUT 

I 

z 

4 
E 

X 

II 
IZ 

14 
lE 
IX 

III 

HZ 

100 

120 
140 
160 

180 
200 
220 

240 
260 
280 

300 
320 

Minlm.      Maiim. 

0  à  6,3  •/• 

0  il  5,2  - 
0  à  3,9  - 
0  à  3.2  — 

0  à  2,6  - 
0  à  2,3  — 
Oà2     - 

0  à  1,7  - 
0  à  1,5  — 
0  à  1,4  — 

0  à  1,2  — 
0  à  1,1  — 

Mioim.    Maxim. 

0  à  10   •/• 

0  à  8     — 
0  à  6,1  -- 
0  à  4,9  — 

0  à  4,1  — 
0  à  3,4  — 
0  à3     — 

0  à  2,6  - 
0  à  2,3  — 
6  à  2,1  — 

0  à  1,9  — 
0  à  1.7  - 

Minim.    Maxim. 

2.4  à  14  •/• 

1,9  à  11  — 

1.5  à  8   — 
1,3  à  6,7- 

1,1  à  5,6- 
1     à  4,7— 
0,9  à  4,1  - 

0,8  à  3,4- 
0.7  à  3,1  — 
0,6  à  2,8— 

0,6  à  2,5— 
0,5  à  2,3- 

Mininam       If^xw»»* 

4     — >  Le  maximum 

^»3  -T-      inférieur 

27  — 

'^*'          est  le  même 

2,3  —      <n»  ï« 

2     —      maximum 
*»"           supérieur 
2  Q  ^_  de  la  catégorie 
1,4  —     précédente 
1»3  —        PASSE 

1,2- 
1,1- 

Ces  o/o  sont  calculés  d'après  les  volumes  du  tarif  conventionnel 
unique. 

Les  décimales  sont  prises  en  dessous  pour  les  maxima  et  en 
dessus  pour  les  minima. 

Pour  une  marque  de  20  ans^  il  faudra  diviser  par  deux  les  chiffres 

de  ce  tableau,  tandis  que  pour  une  marque  de  K  ans.  il  faudra  lés 

doubler. 

Henri  Jobez. 
Morez,  le  14  juillet  1902. 
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On  peut  se  procurer  chacun  de  ces  tableaux  établis  pour  des 
marques  Yieilles  de  1  à  20  ans,  chez  l'auteur  des  calculs,  M.  Emile 
Romand,  garde  à  Châtel-de-Joux  (Jura);  ils  seront  envoyés  franco 
contre  0  fr.  50  par  tableau. 


TABLEAU 

Indiquant  le  TAUX  D'ACCROISSEMENT  •/•  qui  résulte  de  l'épaisseur  moyenne 
des  dernières  teinesj  donnée  par  la  sonde  de  Pressler. 


OCUtntKBKl 

ÉPAISSEUR  MOYENNE  DES  DERNIÈRES  VEINES 

i-y 

î-/- 

,    J        1 

5  ■/-  6  -/- 

7  -/- 

8  -/- 

9  -/■ 

10 

.  11 

IS 

13 

14 

3-/- 

*■/• 

15 

ACCBOIMSMEirr 

r 

1 

- 

POCB 

3 

2,1 
2 

6 

4,2 
3,9 

9 

6,3 
5,9 

•/. 

•/. 

18 
13 
12 

21 
15 
14 

24 

17 
16 

27 
19 
18 

30 
21 
20 

•/. 

•/. 

•/. 

•/. 

•/. 

0-60 
(^80 
1- 

12 
8,3 

7,8 

15 
10 
9,8 

1-20 
1-40 
1-60 

1.4 

1,1 
0,9 

i^.9 
2,3 
1,8 

4.3 
3,4 
2,8 

5,8 
45 
3,7 

7,2 

5,6 
4,6 

8,6 
6.8 
5,6 

10 

7,9 

6,5 

11 
9 

7.4 

13 
10 
8,4 

14 
11 
9,3 

1*80 
2- 
2-20 
2-40 

0.8 
0,7 
0,6 
0,5 

1,6 
13 
1,2 
1.1 

2,3 
2 

1.8 
1.6 

3,1 
2,7 
2.4 
2,1 

3,9 

¥ 

2,6 

4,7 
4,1 
3,6 
3,1 

5,5 

4,7 

4,1 
3,7 

6,3 
5,4 

4,7 
4,2 

7,1 
6,1 
5,3 

4,7 

7,8 
6,8 
5,9 
5,2 

7,4 
6,5 
5,8 

8.1 
7.1 
6,3 

8,8 
7.7 
6,8 

9,5 
8,3 
7,3 

10 

8,9 

7,8 

2-60 
2-80 
3- 
3-20 

0,5 
0,4 
0,4 
0,3 

0.9 
0,8 
0,8 
0,7 

1,4 

1.3 

1,1 

1 

1,9 
1,7 
1,5 
1,4 

2,4 
2.1 
1,9 
1.7 

2,8 
2.5 
2,3 

2,1 

3.3 
2,9 
2.6 
2,4 

3,8 

¥ 

2,8 

4,2 

3.8 
3.4 
3,1 

4,7 
4,2 
3,8 
3,4 

5,2 
4.6 
4,2 
3,8 

5,7 
5 

4,5 
4,1 

6,1 
5,4 
4,9 
4,5 

6,6 
5.9 
5,3 

4,8 

7,1 
6,3 
5,7 

5;^ 

Ces  7o  8ont  calculés  d'après  les  volumes  du  tarif  conventionnel 
unique. 

Les  chiffres  sont  forcés  au  demi-dixiéme  le  plus  rapproché  en  plus 
ou  en  moins. 

Henri  Jobbz. 

Horez,  le  14  juillet  1902. 


On  peut  recevoir  ce  tableau  à  la  circonférence  ou  celui  au  diamètre, 
francoj  contre  0  fr.  30  envoyés  à  l'auteur  des  calculs,  Emile  Romand, 
à  Châtel-de-Joux,  par  Clairvaux  (Jura). 
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SOCIÉTÉS  SCOLAIRES  FORESTIÈRES 


1*^  Nos  Sociétés  à  la  Société  nationale  d'agricultnre  de  France 

Il  nous  a  para  utile  de  signaler  à  ratlention  de  la  Société  nationale 
d'Agricalture,  section  de  sylviculture,  la  création  et  Torganisation 
des  sociétés  scolaires  forestières  qui  sont,  on  peut  le  dire,  l'œuvre  de 
notre  Société. 

Cette  section  ne  pouvait  manquer  de  s'intéresser  à  de  tels  efforts, 
d'encourager  nos  travaux  et  de  leur  donner  au  besoin  l'appui  de  sa 
haute  autorité. 

Dans  ce  but,  et  après  avoir  pris  conseil  de  notre  cher  président, 
nous  avons  réuni  les  divers  at'ticles,  brochures,  au  nombre  de  sept, 
qui  ont  été  publiés  dans  nos  Bulletins  sur  celte  intéressante  question, 
et  le  5  novembre  dernier,  M.  Yiellard  les  déposait  sur  le  bureau. 

Nous  donnons  ci-après,  selon  le  Bulletin  n^  9  des  séances  de  la 
Société  nationale,  l'exposé  de  ce  qui  a  trait  à  cette  question  et  un 
extrait  du  procès-verbal  de  la  séance. 

Séance  du  5  novembre  1902. 

Présidonce  de  M.  Prilleui. 

c  H.  Viellard.  —  Au  nom  de  M.  Bourdin,  correspondant  de  notre 
Société,  j'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  un  ensemble  de  brochures, 
qui  sont  l'œuvre  de  divers  membres  de  la  Société  forestière  de  Fran- 
che-Comté dont  je  suis  président. 

Les  travaux  qui  y  sont  consignés  se  rapportent  aux  Sociétés  sco- 
laires forestières  et  aux  améliorations  pastorales. 

Ces  deux  questions,  distinctes  à  leur  origine  et  se  développant  pa- 
rallèlement, sont  aujourd'hui  presque  complètement  confondues  et 
fusionnées  dans  la  région. 

Elles  n'ont  d'autre  but  que  la  régénération  du  sol,  la  transformation 
de  vastes  terrains  incultes,  soit  en  pâturages,  soit  en  forêts.  Cette 
œuvre  n'est  encore  qu'à  ses  débuts,  aussi  notre  Société  ne  peut  man- 
quer de  voir  d'un  œil  favorable  ses  résultats  déjà  brillants,  qui  font 
concevoir  les  plus  belles  espérances  pour  l'avenir. 


F^IJ 
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C'est  en  1898  que  MM.  Cochon,  le  distingué  conservateur  des  fo- 
rêts à  Cbambér;,  alors  inspecteur  des  forêts  à  Saint-Claude  ;  Mayet, ins- 
tituteur à  Avignon-lez-Saint-Claude,  et  Delsêriës,  inspecteur  primaire, 
se  réunissent,  se  comiouniquent  leurs  réflexions,  et  élaborent  ensem- 
ble les  statut$dela  première  Société  forestière  scolaire.  Actuellement, 
63  Sociétés  semblables  existent  ;  à  la  fin  de  l'année  leur  nombre  sera 
de  70.  ... 

Dans  cette  oeuvre  commune,  on  voit  les  gamins  de  l'école  primaire 
entraînant  les  anciens  élèves,  même  les  hommes  mûrs  ;  dans  bien  des 
localités,  chacun  veut  prendre  sa  part.  Les  uns  épierrent,  étaupinent, 
èchenillent;  les  autres  cultivent,  sèment,  plantent,  etc. 

Détailler  tous  les  travaux  serait  fastidieux  et  trop  long;  mais  qu'il 
sufiSse  de  dire  qu'en  1901,  il  a  été  planté  plus  de  200,000  plants  par 
ces  diverses  Sociétés. 

La  Société  forestière  de  Franche-Comté,  qui  a  guidé  les  premiers 
pas  de  ces  jeunes  pionniers,  leur  a  prodigué  ses  encouragements  et 
ses  conseils.  A  elle  seule,  elle  a  fourni  45,000  plants  pour  cette  an- 
née 1902. 

La  création  de  ces  Sociétés  où  les  forestiers,  les  instituteurs  et  les 
habitants  eux-mêmes  se  donnent  la  main  pour  rendre  à  la  terre  son 
ancienne  parure,  pour  reverdir  les  friches  et  les  terres  vagues,  doit 
séduire  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  progrès  de  l'agriculture. 

MM.  Bourdin,  Cochon,  Cardot,  Grenier,  etc.,  dont  les  travaux  sont 
consignés  dans  ces  sept  brochures,  ont  apporté  tous  leurs  soins  à 
lancer  ces  Sociétés  et  je  tiens  ici,  comme  président  de  la  Société  fo- 
restière de  Franche-Comté,  à  rendre  hommage  à  leur  initiative  qui 
peut  rendre  les  plus  grands  services  au  pays  et  dont  les  résultats  heu- 
reux ne  tarderont  pas  à  se  montrer. 

M.  Dnfaure.  —  Je  désire  attirer  l'attention  de  la  Société  sur  le 
grand  intérêt  de  l'article  dont  M.  Yiellard  vient  de  nous  entretenir. 

Il  faut  sans  doute  remercier  la  Société  forestière  de  Franche-Comté 
des  sacrifices  qu'elle  a  faits  pour  encourager  les  sociétés  scolaires. 
Hais  notre  Société  aura  aussi  des  récompenses  à  décerner  daqs  cet 
ordre  d'idées,  et  nous  devons  demander  à  la  Section  de  sylviculture 
de  nous  faire  des  propositions  à  ce  sujet. 

M.  Cheysson  rappelle  les  communications  qu'il  a  eu  l'honneur  de 
faire  à  la  Société  sur  les  fêtes  scolaires  des  arbres  en  Russie,  en  Italie 
et  aax  États-Unis,  et  demande  qu'elles  soient  renvoyées  à  la  Section 
de  sylviculture,  en  même  temps  que  la  proposition  de  M.  Dufaure. 
(Adopté.)  1^ 
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Le  Balletin  n""  10  indique  la  saite  donnée  à  la  proposition  faite  par 
rhonorable  M.  Dufaare  : 

Séance  annuelle  du  17  décembre  1902. 

Présidence  de  M.  Prilubux. 

M.  Louis  Passy,  secrétaire  perpétuel,  présente  le  compte  rendu  des 
travaux  de  la  Société  pendant  l'année  écoulée  et  donne  lecture  des 
récompenses.  Nous  y  lisons  : 

c  Au  nom  de  la  Section  de  sylviculture  il  est  accordé  : 

•  1*»  Sur  le  rapport  de  M.Lamey,  une médailled'orà  l'effigie  d'Olivier 
de  Serres,  à  M.  Cochon,  conservateur  des  forêts  à  Chambéry,  et  une 
médaille  d'argent  à  M.  Mayet,  instituteur  à  Avignon-lez-Saint-Claude^ 
pour  leur  création  d*écoles  pastorales  et  forestières  ; 

c  20  Sur  le  rapport  de  M.  Lamey,  une  médaille  d'argent  à  M.  Emile 
Gardot,  inspecteur  des  forêts,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Petit  Ma- 
nuel à  Vusage  des  Sociétés  scolaires  pastorales  et  forestières.  » 

Nos  sociétaires  applaudiront  sans  doute  à  toutes  ces  distinctions. 

Le  Bulletin  n^  11,  consacré  au  compte  rendu  de  la  séance  solen- 
nelle du  17  décembre  1902,  nous  donne  l'intéressant  discours  d'où* 
verluré  prononcé  par  M.  le  président  Prillieux.  Il  nous  est  difficile 
de  le  reproduire  m  extenso;  mais  citons  au  moins  le  passage  qui 
nous  concerne  ; 

t  Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  la  création  de  ces  Sociétés  sco- 
laires et  pastorales  qui  se  répandent  de  plus  en  plus  dans  nos  régions 
de  l'Est.  C'est  à  l'heureuse  initiative  et  à  la  communauté  d'idées  d'un 
forestier,  H.  Cochon,  alors  inspecteur  à  Saint-Claude,  et  d'un  institu- 
teur primaire,  M.  Mayet,  qu'est  due  la  fondation,  en  1899,  à  Avignon- 
lez-Saint-Claude,  dans  le  Jura,  de  la  première  de  ces  Sociétés,  dont 
les  adhérents  s'élèvent  aujourd'hui  à  près  d'une  centaine.  Initier  les 
enfants  des  écoles  aux  premiers  principes  des  cultures  forestières  et 
pastorales,  leur  donner,  par  des  leçons  pratiques  sur  le  terrain,  des 
notions  sur  les  menus  travaux  à  exécuter,  leur  en  faire  comprendre 
l'utilité,  et  même  les  y  intéresser,  tel  est  le  but  de  ces  Sociétés,  dont 
nous  récompensons  aujourd'hui  les  promoteurs.  Aux  noms  de  MM.  Co- 
chon et  Mayet,  nous  joignons  le  nom  de  M.  Cardot,  auteur  d'un  pe- 
tit Manuel  destiné  à  l'usage  des  Sociétés  scolaires  pastorales  et  fores- 
tières. 
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«  Tous  ces  résoltats,  selon  le  rapport  présenté  â  la  section  de  syl- 
yicultare,  que  nous  aimerions  pouvoir  publier,  sont  dus  en  grande 
partie  à  la  vaillante  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort, 
dont  notre  cher  confrère,  M.  Yiellard,  est  le  digne  président. 

Plus  loin,  dans  le  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  nationale 
et  dans  le  discours  prononcé  par  le  secrétaire  perpétuel,  M.  Louis 
Passy,  nous  lisons  le  passage  suivant  que  nous  ne  pouvons  passer 
sous  silence  : 

f  Nous  remercions  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort 
qui,  par  Tentremise  de  son  président,  notre  confrère  M.  Yiellard,  con- 
tinue à  enrichir  notre  bibliothèque  de  ses  publications,  témoignage 
de  ractivité  féconde  de  ses  membres.  > 

De  telles  paroles,  prononcées  en  si  noble  assemblée,  sont  flatteuses 
pour  notre  Société  et  ne  peuvent  que  nous  encourager  à  persévérer 
dans  la  voie  que  nous  suivons. 

2**  Sociétés  mutuelles  forestières 

Les  Sociétés  scolaires  forestières  continuent  à  prospérer,  à  se  déve- 
lopper^ mais,  comme  toutes  les  institutions  humaines,  elles  se  trans- 
forment, changent  de  nom,  modifient  leurs  programmes,  leurs  statuts. 
De  sociétés  scolaires  forestières,  elles  sont  devenues  d'abord  pastoror 
les  forestières^  puis  muîtulles  scolaires  forestières,  parfois  écoles  pasto-, 
raies  et  forestières.  Du  reste,  le  nom  importe  peu  ;  Tessentiel,  c'est  le 
bat  que  Ton  se  propose  ;  or,  toutes  poursuivent  d'abord  le  même 
objet,  qui  est  le  reboisement;  beaucoup  d'entre  elles  y  ont  joint  les 
améliorations  pastorales  ;  enfin,  certaines  ont  introduit  le  principe  de 
la  miLtualité. 

Parlons  de  ces  dernières,  qui  s'organisent  dans  le  département  de 
la  Loire,  sous  la  direction  et  l'impulsion  de  M.  le  député  Audiffred. 

Ici  W  la  commune  a  paru  une  agglomération  trop  restreinte  et  Ton 
groupe  les  enfant»  par  canton.  A  chacune  de  ces  sociétés  cantonales, 
on  affecte  un  terrain  fertile,  bien  choisi,  d'environ  cinq  ou  six  hecta- 
res, que  l'on  reboise  et  que  Ton  aménage  pour  en  faire  une  prome- 
nade instructive  et  agréable. 

Or,  le  département  renfermant  trente  et  un  cantons,  il  y  aura  à  ache- 


(1)  Tons  nos  renseignements  sont  puisés  dans  le  rapport  présenté  le  12  novembre 
dernier  &  la  Société  des  Amis  des  arbres  de  Paris  par  Thonorable  M.  Âadiifred. 
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ter  trente  et  une  parcelles.  Cette  acquisition  est  éyala6eà30,000(r., que 
Ton  espère  obtenir,  soit  de  l'État,  pour  20,000  préleyés  sur  le  crédit 
de  3,800^000  affecté  à  la  restauration  des  terrains  en  montagne,  soit 
du  département  et  de  Tinitialive  privée.  Quant  aux  frais  de  plantation, 
achat  de  graines  ou  de  plants,  main-d'œuvre,  etc.,  le  département 
semblerait  devoir  y  faire  face. 

Sans  entrer  dans  de  plus  grands  détails,  les  organisateurs  de  ces 
sociétés  espèrent  ainsi  arriver  à  constituer,  dans  les  divers  cantons  du 
département^  un  ensemble  de  parcelles  représentant,  au  bout  d'une 
trentaine  d'années,  un  capital  de  plus  de  400,000  fr.,  dont  les  revenus 
seraient  employés  à  bonifier  les  versements  des  enfants  à  la  caisse  na- 
tionale des  retraites. 

Le  but  de  l'œuvre  est  donc  d'initier  les  enfants  à  la  prévoyance, 
d'assurer  de  meilleures  pensions  de  retraite  pour  la  vieillesse,  tout  en 
contribuant  au  reboisement  des  versants  de  la  Loire. 

C'est  là,  sans  doute,  une  idée  sublime,  une  noble  pensée,  que  de 
mêler  les  enfants  à  une  œuvre  sociale,  en  même  temps  qu'économi- 
que, à  la  constitution  d'une  pension  pour  leurs  vieux  jours.  Nous  ne 
pouvons  qu'applaudir  ceux  qui  ont  eu  cette  très  heureuse  inspiration* 
Mais,  qu'on  nous  permette  de  le  dire,  les  projets  du  Jura,  terre  clas- 
sique de  nos  sociétés  scolaires  forestières,  sont,  au  point  de  vue  du 
reboisement,  inspirés  par  une  idée  plus  vaste  et  plus  féconde. 

Dans  la  Loire,  le  reboisement  s'étendra  sur  trente  et  une  parcelles  de 
5  ou  6  hectares,  c'est-à-dire  sur  186  au  maximum,  admettons 200  hecta- 
res. Il  y  aura  une  seule  parcelle  par  canton  :  cette  parcelle  sera  parfois 
bien  éloignée  des  vingt  ou  trente  villages  qui  constituent  ce  canton,  i 
des  distances  peut-être  de  dix,  quinze  kilomètres.  Combien  de  fois  par 
an  les  élèves  iront-ils  la  visiter?  Dans  la  belle  saison,  ces  visites  feront 
l'objet  de  cinq  ou  six  promenades,  sans  doute,  instructives  et  agréa- 
bles. Quand  ces  élèves,  devenus  grands,  seront  occupés,  soit  à  la  cul- 
ture, soit  dans  une  fabrique,  auront-ils  le  temps  d'aller  admirer  la 
parcelle  cantonale  ? 

Dans  le  Jura,  l'entreprise  des  sociétés  forestières  englobe  le  reboi- 
sement avec  les  améliorations  pastorales  ;  elle  s'attaque  hardiment 
aux  80,000  hectares  de  terres  rocheuses,  dénudées,  stériles,  éparses 
dans  tout  le  département,  plus  spécialement  à  ces  vastes  parcours 
communaux  épuisés  ou  garnis  d'épines,  de  broussailles,  de  buis.  Cha- 
que société  s'occupe  de  sa  commune,  s'intéresse  aux  parcours  où 
tout  jeune  berger  conduit  chaque  jour  son  troupeau.  Ces  enfants  tra- 
vaillent donc  sur  ce  qu'ils  appellent  leurs  propres  terrains  et  ils  sa- 
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yent  très  bien  qae  les  améliorations  qu'ils  produisent,  ce  sont  enx- 
mêmes  qui  en  profileront,  qai  auront  du  bois,  si  l'on  reboise,  d*excel* 
lente  herbe,  si  l'on  améliore  les  parcours. 

Chaque  jour,  pour  ainsi  dire,  ils  verront  les  progrès  réalisés,  les  jeu- 
nes plants  pousser,  prospérer,  le  tapis  végétal  devenir  plus  dru,  plus  ri- 
che ;  ils  s'y  intéresseront  comme  de  vrais  propriétaires  qui  travaillent 
à  faire  fructifier  les  terres  de  la  famille.  Aussi  sont-ils  tout  feu  quand  il 
s'agit  de  fournir  une  journée  de  ci,  de  là,  pour  semer,  planter,  épier- 
rer;  vieillards  et  jeunes  élèves  le  comprennent  et  se  donnent  la  main 
pour  concourir  à  l'œuvre  commune.  Ne  sont-ce  pas  eux  qui  récolte- 
ront les  fruits  de  ces  labeurs  ? 

Dans  l'exposé  sommaire  que  nous  venons  de  faire  des  bases  qui  ré- 
gissent les  sociétés  muttielles  scolaires  forestières,  nous  désirons  que 
l'on  n'y  constate  pas  de  notre  part  une  critique  de  ce  système.  Ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  nous  applaudissons  à  ces  utiles  créations  ;  le 
temps,  Texpérience,  les  habitudes  ou  exigences  locales  doivent  cer- 
tainement apporter  d*utiles  modiflcalions  au  type  primitif  créé  par  le 
Jura.  Pour  toutes,  le  principe  est  excellent  :  c*est  là  le  point  capital. 
Hais,  de  même  qu'une  mère  ne  voit  point  d'enfant  plus  beau  que  le 
sien,  qu'il  nous  soit  permis,  en  envisageant  no«  sociétés  scolaires  franc- 
comtoises,  qui  sont  nos  enfants,  de  les  admirer  au  moins  autant  que 
les  autres. 

S""  Travaux 

Nous  aimerions  clore  cet  article  par  un  exposé  de  tous  les  travaux 
de  tous  genres  effectués  en  1902  par  ces  diverses  sociétés  scolaires 
forestières  de  l'Est.  Ce  n'est  point  chose  facile  que  de  réunir  tous  les 
chiffres  nécessaires  ;  nous  ne  désespérons  point  de  les  obtenir  et  de 
les  publier  au  prochain  Bulletin. 

Dès  maintenant  nous  pouvons  dire  que  les  résultats  de  ces  soixante- 
dix  sociétés  seront  brillants.  Si,  à  leurs  débuts,  elles  ont  pu  mettre  en 
terre,  pendant  la  campagne  1901,  plus  de  deux  cent  mille  plants,  semer 
bien  des  graines,  créer  presque  partout  des  pépinières,  épierrer, 
ëtaupiner,  débroussailler,  etc.,  des  parcours  communaux,  les  chiffres 
de  1902  seront  encore  plus  surprenants  et  vraiment  encourageants. 

A.  B. 
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LE  GUI  ET  SES  LÉGENDES  (*) 


Le  gui  a  6tè,  dès  les  temps  les  plas  recalés,  l'objet  d'un  véritable 
calte  dont  les  manifestations  se  sont  perpétuées  jusqu'à  nous,  à  tra- 
vers les  âges.  Cueilli  sur  le  chêne,  il  jouait  un  rôle  important  dans 
les  cérémonies  druidiques.  Pline  nous  apprend,  dans  son  Histoire  na- 
turelle, qae  cette  plante  est  c  aux  yeux  des  druides  une  manifestation 
céleste,  et  le  chêne  sur  lequel  elle  croit  est,  pour  eux,  marqué  au  sceau 
de  la  divinité  ;  il  est  rare  d'ailleurs  de  l'y  rencontrer,  et  lorsqu'on  l'a 
trouvé,  on  va  le  recueillir  en  grande  pompe  >. 

Au  gui  Fan  neuf,  tel  est  le  mot  que  Chateaubriand  met  dans  la  bou- 
che de  Yelleda.  «  La  jeune  fille  frappa  trois  fois  des  mains  en  pronon- 
çant à  haute  voix  ce  mot  mystérieux  :  au  gui  Tan  neuf....  et  s'avança 
vers  le  chêne  de  trente  ans  où  l'on  avait  découvert  le  gui  sacré.  On 
dressa  au  pied  de  l'arbre  un  autel  de  gazon.  Les  druides  y  brûlèrent 
un  peu  de  pain  et  y  répandirent  quelques  gouttes  d'un  vin  pur.  En- 
suite, un  eubage  vêtu  de  blanc  monta  sur  le  chêne  et  coupa  le  gui 
avec  la  faucille  d'or  de  la  druidesse.  Une  nappe  blanche  étendue  sous 
l'arbre  reçut  la  plante  bénite.  Les  autres  eubages  frappèrent  les  victi- 
mes; et  le  gui  divin,  en  égales  parties,  fut  distribué  à  l'assemblée,  i 

On  a  prétendu  que  l'expression  c  au  gui  l'an  neuf  »  n'avait  rien  de 
commun  avec  te  gui  et  qu'elle  n'était  que  la  corruption  des  mots  guil- 
laneu^  guillanneuf,  aguilanneuf  qui,  d'après  de  la  Villemarqué,  vien- 
drait  du  bas-breton  Eghinad  d'é^  signifiant  étrennes  à  moi,  ou  bien 
encore  i'Éghinane^  qui  veut  dire  étrennes.  On  a  fait  remarquer  à  ce 
sujet  qu'il  était  absolument  inutile  d'interpréter  par  le  breton  le  nom 
d'une  coutume  qui  a  existé  dans  des  lieux'  où  on  ne  parle  pas  breton. 
Il  semble  donc  devoir  être  admis  que  c'est  bien  le  gui  qui  a  servi  d'o- 


(1)  Dans  notre  dernier  Balletin  nous  avons  publié  {y.  p.  595]  on  extrait  d*ane 
conférence  sur  le  chaudron  on  balai  de  sorcière^  donnée  &  la  Société  d'histoire  na- 
turelle du  Doubs,  par  M.  Cuif,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts.  Nous  pu- 
blions aujourd'hui,  d'après  la  Nature  du  6  décembre  dernier,  un  article  sur  le 
guiy  productioA  d'une  tout  autre  nature,  mais  que  le  vulgaire  semble  parfois  con- 
fondre avec  lui.  Pourtant  il  existe  entre  chaudron  et  gui  une  différence  essen- 
tielle :  le  premier  étant  une  maladie  due  à  un  champignon,  le  second  une  plante 
parasite  de  la  famille  des  Loranthacées,  produisant  fleurs  et  graines  sous  forme 
de  baies.  N.  D.  L.  R. 
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rigine  aux  fêtes  du  guillanneuf,  aux  Guilhonnés  de  l'Âgenais.  Après 
les  Gaulois»  les  Bardes  avaient  conservé  la  tradition  du  gui;  Merlin 
Tenchanteur,  au  moyen  âge,  en  tirait  ses  charmes  irrésistibles. 

De  nos  jours  encore,  dans  certaines  provinces  de  l'Ouest,  flllettes  et 
garçons  vont  cueillir  le  gui,  qui  sert  comme  amulette  pour  les  filles  ou 
de  talisman  invulnérable  pour  les  jeteurs  de  sort. 

A  Paris,  le  gui  est  maintenant  l'objet  d'une  vente  importante  pen- 
dant les  mois  de  novembre,  décembre  et  janvier.  On  en  voit  d'énor- 
mes touffes  garnies  de  fruits  blancs,  disposées  sur  de  longues  perches 
et  portées  sur  les  épaules  de  marchands  ambulants.  Hais  cela  n'est 
rien,  comparé  à  la  consommation  qui  s'en  fait  en  Angleterre,  où  le 
Miêtletoe  est  l'accompagnement  obligé  des  réjouissances  de  la  Christ- 
mas.  La  plus  pauvre  cabane  comme  le  plus  somptueux  palais  en  sont 
également  décorés.  D'ailleurs,  le  Royaume-Uni  ne  peut  subvenir  à  lui 
seul  à  cette  consommation;  il  ne  fournit  pas  assez  de  gui.  Aussi  est-il 
obligé  d'en  faire  venir  du  dehors  et,  chaque  année,  les  ports  de  Gran- 
ville  et  de  Jersey  en  expédient  environ  12,000  caisses.  Saint-Malo  en 
avait  fourni  un  demi-million  de  kilogrammes  en  1898,  et  Granville 
plus  de  100,000. 

Le  gui  recherché  par  les  druides  était  celui  qui  croissait  sur  les 
chênes.  Il  est  toujours  rare  dans  ces  conditions  d'existence,  mais  ce- 
pendant on  le  rencontre  de  temps  à  autre.  Nous  avons  trouvé,  il  y  a 
quelques  années,  aux  environs  de  Troyes,  un  chêne  littéralement  re- 
couvert de  touffes  de  gui.  Sur  d'autres  arbres^  il  est  beaucoup  moins 
rare.  C'est  le  cas  des  pommiers,  des  peupliers,  des  saules,  des  tilleuls,  de 
l'aubépine,  qui  lui  servent  fréquemment  d'habitats.  Le  docteur  Bonnet 
avait,  en  1879,  donné  une  liste  de  67  espèces  de  végétaux  ligneux  sui' 
lesquels  le  gui  vivait  en  parasite.  D'après  l'ordre  de  fréquence,  les  po- 
macées  venaient  en  tête,  suivies  des  salicinées,  des  conifères,  des  tilia- 
cées  et  acéracées  et  des  cupulifëres.  Dans  les  Vosges,  le  gui  est  telle- 
ment abondant  sur  les  sapins  et  les  épicéas^  qu'on  va  l'y  recueillir, 
pendant  l'hiver,  pour  la  nourriture  du  bétail.  Sur  les  pins,  il  existe 
également,  légèrement  modifié  ;  aussi  a  ton  cru  devoir  faire  du  gui 
des  pins  une  espèce  spéciale  sous  le  nom  de  Viscum  laxum. 

Le  parasitisme  du  gui  atteint  son  apogée  quand  il  a  lieu  sur  lui- 
même,  ce  qui  peut,  au  premier  abord,  paraître  assez  étonnant.  Uais 
on  connaît,  au  Chili,  un  Loranthus,  plante  de  la  même  famille,  qui  vit 
en  parasite  sur  un  autre  Loranthus.  Ce  ne  serait  donc  pas  un  fait  anor- 
mal. Endlicher  a  d'ailleurs  dit,  il  y  a  longtemps  déjà,  que  le  gui  peut 
végéter  partout,  t  mUlum  arborum  vel  fruticum  genus  respuem  *. 
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Il  nous  parait  inulile  de  décrire  le  gui,  qui  est  nDiversellem^t 
connu  Quelques  mois  cependant  sur  sa  propagation  et  sur  sa 
manière  de  croître,  pourront  présenter  un  certain  intérêt.  Placé 
dans  de  mauvaises  conditions  pour  se  propager  de  lui-même, 
il  doit  emprunter  au  règne  animal  ses  moyens  de  transport.  Ses 
baies  sont  mangées  avec  avidité  par  les  grives^  les  mésanges,  les 
fauvettes,  les  ramiers,  etc.  Résistant  à  Faction  dissolvante  des  sucs 
digestifs,  les  graines  traversent  l'intestin  des  oiseaux  sans  être  atta- 
quées et  sont  déposées  sur  les  arbres.  Pline  avait  déjà  fait  cette  obser- 
vation il  y  aura  bientôt  deux  mille  ans.  D'après  le  docteur  Boisduval, 
ces  graines  ne  dépasseraient  pas  l'estomac  et  Toiseau  les  restituerait 
ensuite.  Ces  deux  théories  sont  admissibles;  mais  une  autre,  émise  par 
J.  Gay  et  Durieu  de  Maisonneuve,  me  semble  plus  naturelle.  Les  oi- 
seaux, après  avoir  avalé  la  pulpe  des  baies,  cherchent  à  se  débarrasser 
des  graines  et  de  la  glu  qui  les  entoure  en  frottant  leur  bec  contre  les 
jeunes  branches  d'arbres,  d'où  fixation  d'un  grand  nombre  de  graines 
à  la  surface  des  rameaux.  L'observation  montre  qu'il  en  est  souvent 
ainsi. 

La  propagation  du  gui  se  fait  avec  une  très  grande  facilité  en  tous 
lieux,  aussi  bien  au  bord  des  eaux  que  dans  les  lieux  secs,  malgré  tout 
ce  qu'on  a  pu  dire  à  ce  sujet.  Qui  plus  est,  la  qualité  vénéneuse  de 
certaines  essences  ne  semble  pas  l'entraver,  car  on  vient  de  signaler 
la  présence  du  gui,  au  Maroc,  sur  le  laurier-rose,  et  déjà  des  inocula- 
tions artificielles  avaient  été  faites  avec  plein  succès  sur  cette  même 
apocynée.  Si  la  propagation  est  rapide,  par  contre  la  croissance  est 
lente.  La  graine  du  gui  présente  cette  particularité  qu'elle  enfonce  sa 
'  radicule,  à  la  germination,  dans  l'écorce  dequelquecêléde  la  branche 
qu'elle  se  trouve,  poussée  par  une  tendance  remarquable  à  fuir  la  lu- 
mière. Elle  germe  en  mai  et  le  développement  s'arrête  jusqu'à  l'au- 
tomne suivant.  Le  premier  entre-nœud  n'est  formé  qu'à  la  fin  de  la 
troisième  année.  C'est  seulement  dans  le  courant  de  la  cinquième  année 
que  les  deux  premiers  rameaux  prennent  naissance  avec  le  troisième 
entre-nœud. 

La  floraison,  à  partir  de  ce  moment,  ne  larde  pas  à  avoir  lieu.  Une 
touffe  vit  habituellement  de  douze  à  quinze  ans.  La  racine  du  gui 
donne,  dans  l'intérieur  de  l'arbre  nourricier,  des  ramifications  de  deux 
ordres  différents  :  les  unes  à  la  surface  du  corps  ligneux  et  parallèle- 
ment a  Taxe,  les  autres  s'enfonçant  vers  le  centre  et  le  dépassant 
même  quelquefois,  en  formant  des  coins  pénétrants. 

Le  gui  est  donc  un  parasite,  et  sa  destruction  a  été  ordonnée,  par 
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radminislralion  préfectorale,  dans  les  départements  de  l'Ouest,  où  on 
le  rencontre  en  abondance  sur  les  pommiers  à  cidre.  Hais  est-il  vrai- 
ment nuisible?  H.  6.  Bonnîer  prétend  que  non  et  pense  qu'entre  Tliâte 
et  le  parasite  existe  une  association  à  bënëBce  réciproque.  Le  gui  pui- 
serait un  peu  d*eau  dans  les  vaisseaux  de  la  plante  nourricière  et  lui 
donnerait,  en  échange,  une  certaine  quantité  de  carbone.  Le  dommage 
occasionné  serait,  en  tout  cas,  assez  faible,  et  la  destruction  du  gui  se- 
rait loin  de  s'imposer. 

Malgré  tout,  il  vaudra  mieux  se  débarrasser  de  cette  plante,  en  la 
détruisant  ou  bien  en  chassant  les  grives  qui  contribuent  à  sa  propa- 
gation. 

P.  Hariot. 


GESTION  DE  PROPRIÉTÉS  BOISÉES  PARTICULIÈRES 


Il  existe  dans  nos  régions  un  certain  nombre  d*agenls  forestiers  de 
tous  grades  (inspecteurs^  inspecteurs  adjoints,  gardes  généraux],  de 
préposés  (brigadiers  et  gardes),  qui,  admis  à  faire  valoir  leurs  droits 
à  la  retraite,  seraient  très  désireux  d'occuper  leurs  loisirs  en  se  char- 
geant d'une  gestion  ou  administration,  d'une  surveillance  de  bois  par- 
ticuliers. Ils  éviteraient  ainsi  l'oisiveté,  on  peut  dire  Tennui,  situa- 
tions souvent  fâcheuses,  parfois  mortelles,  pour  des  tempéraments 
ardents  et  actifs.  Ils  amélioreraient,  en  outre  les  ressources  du  budget 
simpliQé  qui  leur  est  assuré  et  s'ils  ont,  dans  le  cours  de  leur  carrière, 
aimé  la  forêt,  ils  puiseraient  dans  cette  continuation  de  leurs  anciennes 
fonctions  dans  la  vie  des  bois  un  brevet  de  longévité. 

D'autre  part,  il  ne  manque  pas  de  particuliers,  d'établissements  pu- 
blics, etc.,  qui,  propriétaires  de  bois,  ne  savent  à  qui  s'adresser  pour 
avoir,  soit  un  surveillant,  soit  un  gérant,  intendant,  administrateur 
quelconque,  parfois  un  géomètre,  expert  en  matière  forestière. 

Le  Comité  exécutif  a  pensé  qu'il  pourrait  se  rendre  utile  aux  uns  et 
aux  autres,  en  servant  d'intermédiaire  entre  ces  agents  et  préposés 
retraités  et  ces  propriétaires. 

Sans  recommander  Tun  plutôt  que  Tautre,  sans  entrer  dans  les  con- 
ditions suivant  lesquelles  cette  collaboration  serait  rémunérée,  il  peut 
fournir  de  précieuses  indications  aux  uns  et  aux  autres,  laissant  aux 
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intéressés  le  soin  de  débattre  et  d'arrêter  l'arrangement  à  intervenir. 
Noas  invitons  donc  forestiers  retraités  et  propriétaires,  à  qui  plai- 
raient ces  dispositions,  à  s*adresser  à  nous,  à  se  faire  inscrire  au  secré- 
tariat de  la  Société.  Ils  y  trouveront  réponse  prompte  et  surtout  la 
plus  grande  discrétion. 

Nota.  —  La  mesure  ci-dessus  semble  répondre  aux  désirs  de  plus 
d'un  sociétaire.  En  effet,  sur  le  simple  bruit  répandu  de  cette  décision, 
trois  agents  forestiers  retraités,  plus  un  ingénieur  civil,  se  sont  fait 
inscrire,  ce  dernier  acceptant,  à  défaut  d'emploi  chez  un  propriétaire 
de  bois,  un  emploi  chez  un  marchand  de  bois,  comme  directeur  d'une 
scierie;  un  quatrième  sociétaire  nous  demande  un  garde  particulier. 


PROGRAMME  DES  CONCOURS  LITTÉRAIRES  FORESTIERS 


i-ri* 


A  l'occasion  de  ses  futurs  congrès^  la  Société  forestière  de  Franche- 
Comté  et  Belfort  met  au  concours  les  questions  suivantes  : 

I.  —  Pour  le  congrès  de  1903. 

l^  Pourriture  de  l'épicéa  ;  ses  causes,  son  développement,  remèdes 
(question  figurant  déjà  au  grogramme  1902,  incomplètement  traitée, 
et  reportée  pour  1903). 

i^  Différences  caractéristiques  entre  le  sapin  et  l'épicéa  (graine, 
germination,  développement  en  hauteur,  grosseur  ou  volume  de  la 
tige,  de  l'écorce,  du  houppier,  des  racines  ;  traitement,  régénération  ; 
élasticité,  longévité;  qualités,  défauts^  maladies,  insectes,  produits  et 
emplois  divers)  ;  question  déjà  proposée  pour  1902. 

i^  Variation,  avec  son  diamètre,  de  la  valeur  au  mètre  cube  d'une 
pièce  de  bois  en  grume. 

40  Moyens  les  plus  pratiques  d'exploiter  feuillus  et  résineux  en  cdte 
rapide. 

II.  —  Pour  le  congrès  de  1904, 

1»  Du  hêtre  en  mélange  avec  le  sapin  :  son  rôle,  son  importance, 
exploitations  à  effectuer. 


^ 


r 
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i9  Traitement  à  appliquer  aax  forêts  feuillues  qui  recouvrent  les 
versants  rapides  ou  abrupts  des  vallées  jarassiennes,  tels  que  celles 
du  Dessoubre,  du  Haut-Doubs,  de  la  Haote-Loue,  du  Lîson^  du  Héris- 
son, de  Ladoye  (prés  de  Yoiteur),  de  TAin,  de  la  Bienne,  etc. 

Z^  Essai  d'une  classification  méthodique,  scientifique  des  sols  des 
forêts  de  France  par  ordre  de  fertilité;  application  à  la  Franche- 
Comté. 

Les  auteurs  sont  priés  d'appuyer  leurs  assertions,  toutes  les  fois  que 
le  sujet  le  comporte,  de  l'indication  des  faits  d'expérience  qu'ils  ont 
constatés,  des  analyses  qu'ils  ont  effectuées,  des  forêts  où  ils  ont  puisé 
leurs  observations,  au  besoin  de  croquis,  dessins  d'après  nature. 

Tous  les  mémoires  seront  adressés  à  M.  Armand  Viellard,  président 
de  la  Société  forestière,  à  Morvillars  (Haut-Rhin). 

Il  sera  loisible  aux  concurrents,  soit  de  signer  leurs  mémoires,  soit 
de  remplacer  leur  signature  par  une  devise  reproduite  sur  une  enve- 
loppe soigneusement  cachetée,  indiquant  les  nom,  prénoms  et  domi- 
cile de  l'auteur.  Ladite  enveloppe  ne  serait  ouverte  que  lors  de  la 
proclamation  des  résultats  du  concours. 

Les  concurrents  seront  aussi  libres  de  donner  à  l'assemblée  générale, 
de  vive  voix  ou  par  écrite  des  explications  complémentaires  sur  des 
points  obscurs  ou  mal  interprétés.  Une  discussion  contradictoire  sera 
même  autorisée,  si  la  demande  en  est  faite. 

Délais.  —  Les  mémoires  sur  les  questions  portées  au  chapitre  i®' 
devront  parvenir  au  plus  tard  le  15  mai  1903.  Les  délais  seront  pro- 
rogés au  15  avril  1904  pour  celles  qui  figurent  au  chapitre  u.  Ces  dé- 
lais sont  de  rigueur,  et  les  mémoires  reçus  après  ces  dates  ne  seront 
pas  classés. 


AUTRES  SUJETS  MIS  A  l'ÉTUDE 


En  outre  des  questions  ci-dessus,  le  Comité  exécutif  donne  ci-après 
une  listé  de  sujets  qu'il  verrait  avec  plaisir  traiter  par  ses  zélés  colla- 
borateurs, se  réservant  toute  liberté  de  les  insérer  dans  ses  bulletins 
in  extenso  ou  par  extrait  quand  la  place  ou  l'opportunité  se  présente- 
ront. 

1""  Monographies  de  forêts  importantes.  —  Historique,  origine,  ges- 
tion, traitement,  aménagement,  exploilalion^  produits  aux  diverses 
époques. 

2®  Monographies  d'essences  secondaires,  par  exemple  :  Pin  Wey- 
mouth,  platane,'  buis,  etc.,  etc. 

3<^  Sujets  variés  de  jurisprudence  à  lusage  des  particuliers  (par 

Mars  1903.  4 


Kl'. 
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exemple  :  questions  de  chasse,  de  gardes  parliculiers,  d'incendies  par 
locomotives,  de  poursuite  de  délits,  etc.)- 

4^  Irrigation,  drainage  en  forêt. 

S""  Statistique  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort  ;  contenance, 
situation,  exposition,  sols,  essences;  traitement,  production,  com- 
merce des  bois,  établissements  divers,  industries. 

6""  Espacement  le  ^lus  convenable  à  donner  aux  tiges  des  diverses 
essences,  suivant  le  sol  et  les  climats,  depuis  la  plantation  jusqu'à 
l'âge  d'exploitabilité. 

7°  Débit  des  sapins  dans  le  Jura,  soit  en  sciages  (rendement  des 
troncs  ou  plots  des  arbres  des  diverses  grosseurs  en  plateaux, 
planches,  lambris,  lattes,  douves,  etc.,  des  principales  dimensions; 
déchet)  ;  soit  en  pièces  de  charpente,  en  grume  ou  équarries  ; 
déchet. 

,8^  Emploi  des  engrais  chimiques  dans  les  pépinières  ou  jeunes 
plantations.  —  Exemples  ou  analyses  à  l'appui. 

9^  Étude  des  moyens  préventifs  ou  destructifs  à  employer  contre 
les  insectes  qui  s*attaquent  aux  arbres  des  routes  et  des  promenades 
(cossus  gâte-bois,  galéruque  de  l'orme,  bombyx  disparate,  etc.) 

IQo  Existe-t-il  une  relation  entre  le  diamètre  à  hauteur  d'homme, 
celui  de  la  cime  et  la  hauteur  du  fût  d'un  arbre  ? 

11<>  De  l'aire  du  taillis  sous  futaie  dans  l'est  de  la  France,  et  surtout 
sur  le  territoire  de  Franche-Comté  et  Belfort. 

12<>  Procédés  pratiques  les  plus  recommandables  pour  cuber  rapi- 
dement un  arbre  sur  pied  en  mètres  cubes  grume,  en  charpente,  en 
stères  chauffage,  en  planches,  etc.,  etc. 

13*  Ëlagage  et  émondage. 

14''  Installation  de  voies  ferrées,  système  Decauville,  pour  la  vidange 
d'un  massif.  —  Projet  :  dépenses,  avantages. 

IS*"  Faire  connaître  les  produits,  tant  intermédiaires  que  princi- 
paux, que  l'on  peut  tirer  aux  divers  âges  d'une  plantation  d*épicéas 
effectuée  sur  un  terrain  nu. 


r 
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CHRONIQUE  FORESTIÈRE 


Néerologie  :  M.  de  Joaffroy  d'Abbans.  —  Distinctions  honorifiques  accordées  à 
nos  Sociétaires.  —  Dons  à  la  bibliothèque.  — -  Concoors  régionaux  de  1903.  — 
Congrès  international  d'agricnltore.  ~  Le  second  congrès  dn  Sud-Onest-navi- 
gable.  —  L*arbre  de  Noël.  —  Dn  papier.  —  A  la  Société  d'émnlation  de  TAin. 
—  Le  peuplier  de  Dijon.  —  Nouvelle  essence  pour  reboisements.  —  Un  nouvel 
insectivore.  —  Nouvelles  traverses  pour  chemins  de  fer.  —  Du  mélange  des 
essences  et  des  âges.  —  Charbon  de  terre  et  électricité.  —  Progrès  du  système 
métrique.  —  Cours  de  gardes  forestiers  en  Belgique.  —  Cours  de  sciences  fores- 
restières.  —  La  fête  des  arbres.  —  Société  des  amis  des  arbres  (section  de  Lor- 
raine). —  Octroi  de  Paris.  —  Les  Roches  de  Baume.  —  Influence  des  forêts 
sur  la  conservation  des  eaux  à  la  surface  du  sol. 

Nécrologie  :  M.  de  Jonffroy  d'Abbans.  —  Le  26  janyier  dernier 
s'éteignait,  à  Abbans  (Doubs),  un  de  nos  sociétaires  de  la  première 
heare^  M.  le  comte  Joseph -Frédéric  de  Joaffroy  d'Abbans,  ancien 
conseiller  général  et  ancien  député  du  Doubs>  neveu  de  Claude  de 
Jonffroy,  TinTenteur  de  la  nayigagion  à  vapeur. 

Né  à  Dole,  le  28  janvier  1820,  il  se  destine  à  la  carrière  forestière, 
oft  l'entraînent  ses  goûts  pour  les  bois,  la  chasse,  etc.,  et  se  fait  rece- 
Toir  à  l'école  de  Nancy.  Sorti  en  1841  avec  la  seizième  promotion,  il 
est  nommé  gardé  général  des  forêts  à  Nuits  (Côte-d'Or),  mais  ses  goûts 
d'indépendance  ner  pouvaient  se  concilier  avec  la  discipline  d'une  car- 
rière administrative;  il  demande  bientôt  sa  mise  en  disponibilité  pour 
reprendre  sa  vie  nomade  des  champs  avec  ses  livres,  ses  filets  et  ses 
chiens. 

Nous  le  verrons  successivement  président  de  la  Société  d'agricul- 
ture, conseiller  général  du  Doubs  pendant  près  de  trente  ans,  député 
de  la  2*  circonscription  de  Besançon  aux  élections  de  1889  et  1893  ; 
nous  ne  le  suivrons  pas  dans  cette  longue  et  laborieuse  carrière.  Mais 
oe  que  nous  tenons  surtout  à  mentionner,  c'est  que  partout  il  n'oublia 
pas  qu'il  était  ancien  élève  de  l'école  forestière  de  Nancy  et  que,  toutes 
les  fois  qu'une  question  intéressant  soit  les  forêts,  soit  le  personnel 
forestier,  s*agitait  à  la  Chambre  ou  au  conseil  général,  on  le  vit  pren- 
dre en  main  la  défense  des  vrais  intérêts  forestiers,  plaider  chaleu- 
reusement la  cause  des  agents  de  l'administration. 

Nous  citerons  spécialement  la  discussion  qui  s'éleva  à  la  Chambre 
pour  les  retraites  forestières  et  leur  assimilation  aux  retraites  militai- 
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res  :  il  en  fat  le  plas  éloqaent  défenseur  et  contribaa  certainement  à 
sa  réussite.  Là  où  sa  fougue  naturelle  se  donnait  pleine  carrière,  c'était 
dans  les  questions  de  chasse  et  de  pèche  et  dans  la  critique  des  lois 
répressives  des  délits  de  cette  nature,  enfin  dans  tout  ce  qui  intéres- 
sait les  progrès  de  la  culture.  Il  était  du  reste  dans  sa  nature  d'être 
bon  et  affable,  serviable  envers  tout  le  monde;  ajoutez  à  cela  son  inal- 
térable bonne  humeur,  ses  mots  heureux,  sa  verve  gauloise,  et  Ton 
comprendra  comment  il  était  l'âme  des  réunions  agricoles  auxquelles 
il  assistait,  combien  tous  ceux  qui  l'approchaient  l'aimaient  sincère- 
ment et  le  regrettent  aujourd'hui.  Aussi  adressons-nous  à  toute  sa  fa- 
mille éplorée  l'hommage  de  notre  profonde  et  douloureuse  sympathie. 


Distinctions  honorifiques  accordées  à  nos  sociétaires.  —  Par 
décret  du  président  de  la  république  et  par  arrêtés  du  ministre  de 
l'agriculture  et  du  ministre  de  l'instruction  publique,  ont  été  nom- 
més : 

Dans  r ordre  de  la  Légion  ff  honneur  : 
Chevalier  :  M.  Runacher,  Antoine,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à 
Montbéliard  (Doubs). 

Dans  V ordre  du  Mérite  agricole  : 
Commandeur  :  M.  Guyot,  Eugène,  directeur  de  l'École  nationale  fo- 
restière de  Nancy. 

Chevaliers  :  M.  Bergère,  Ferdinand,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à 
Lons-le-Saunier  (Jura). 

M.  Lacroix,  Pierre,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Toul  (Meurthe- 
et-Moselle). 

I  Officiers  de  V Instruction  publique  : 

^  M.  Fiiche,  professeur  à  l'École  nationale  forestière,  à  Nancy. 

M.  Marchand,  directeur  de  l'École  forestière  des  Barres. 

Officiers  d'Académie  : 
M.  Bartet,  Eugène,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Arbois  (Jura). 
M.  Gibert,  Fernand,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  à  Paris. 
M.  Guichon,  docteur  en  médecine  aux  Bouchoux  (Jura). 
M.  Perrin,  docteur  en  médecine  à  Saint-Claude  (Jura). 
Enfin,  à  l'exposition  internationale  de  Clermont-Ferrand,  M.  Paul 
Martin,  de  Toul,  a  obtenu  une  médaille  d'or  pour  ses  travaux  fores- 
tiers. 
Signalons  aussi  la  médaille  d'argent  que  la  Société  nationale  d'Agri- 
I  culture  vient  de  décerner  à  M.  Parmentier,  Paul,  professeur  à  la  Fa- 
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calté  des  sciences  de  Besançon,  pour  son  Traité  de  botanique  agricole. 
Dans  notre  bnlletin  n"^  7,  p.  562,  nous  avons  indiqué  les  résultats 
obtenus  par  MM.  Parmentier  et  Cnif  dans  le  but  d'organiser  des  cours 
d'agriculture  et  de  sciences  forestières.  L'ouyrage  qui  vient  de  pa- 
raître est  appelé  à  rendre  les  plus  grands  services  dans  l'enseignement 
prévu. 
Toutes  nos  sincères  félicitations  aux  nouveaux  promus. 


Dons  à  la  bibliothèque.  —  Nous  avons  reçu  pour  la  bibliothèque 
de  la  Société  : 

1*  De  MM.  Gapoduoro  et  Dinner,  inspecteurs  adjoints  des  eaux  et 
forêts  :  Guide  pratique  d'arpentage  et  de  nivellement  y  à  l'usage  des  pré- 
posés des  eaux  et  foréls,  in-8  de  115  pages  avec  52  figures.  Prix,  bro- 
ché, 1  fr.  50,  imprimerie  Berger-Levrault  et  C'%  à  Nancy. 

Ce  Guide,  destiné  tout  spécialement  aux  préposés  des  eaux  et  forêts, 
leur  fournit,  dans  sa  première  partie,  toutes  les  indications  nécessaires 
au  levé  des  plans  à  l'aide  de  la  boussole  forestière  :  il  traite  de  la  me- 
sure des  longueurs  par  le  chaînage,  de  l'emploi  de  la  boussole  pour 
la  mesure  des  orientements,  enfin  du  tracé  d'un  plan.  Il  enseigne  à 
mesurer,  sur  un  plan,  une  ligne,  un  angle,  une  surface,  à  asseoir  sur 
le  terrain  une  coupe,  à  retrouver  une  borne. 

Un  appendice  donne  quelques  notions  sur  l'équerre  d'arpentage. 

La  seconde  partie  traite  du  nivellement  à  l'aide  du  niveau  d'eau.  On  y 
trouve  la  notion  de  l'altitude  d'un  point  et  du  profil  en  long. 

Des  renseignements  sur  le  tracé  d'un  chemin  et  sur  les  courbes  de 
niveau  sont  fournis  dans  deux  autres  appendices. 

Les  préposés  forestiers  puiseront  dans  cet  ouvrage  des  indications 
de  nature  à  leur  aplanir  les  divers  problèmes  d'arpentage  qu'ils  ont  à 
résoudre  dans  le  service. 

Un  lexique  donne  l'explication  des  termes  techniques,  d^ailleurs 
fort  peu  nombreux,  employés  dans  le  Guide.  Enfin,  deux  tables,  dont 
Tune  alphabétique  et  un  plan  d'ensemble  imprimé  sur  papier  bleu, 
facilitent  les  recherches. 

Nous  ne  pouvons  que  recommander  cet  utile  ouvrage  à  nos  prépo- 
sés forestiers. 

2°  De  M.  Rabutté,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Vouziers,  —  Qitel' 
9ues  notions  forestières^  à  l'usage  des  écoles,  broch.  in-8,  23  pages. 
Impr.  Livoir-Hennuy,  à  Vouziers. 

M.  Rabutté  s'est  donné  pour  tâche,  non  de  faire  des  forestiers  en 
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onze  leçons  de  deux  pages  chacune,  mais  de  pennettre  au  élèves  des 
écoles  primaires  de  comprendre  en  qaoi  consistent  les  divers  modes 
de  traitement  des  forêts  et  de  concevoir  les  difficallés  qu'ils  présentent, 
ainsi  que  les  services  que  rendent  les  massifs  boisés.  Il  a  donné  pour 
épigraphe  à  son  ouvrage  cette  excellente  devise  : 

Faire  connaître  la  fordt, 
C'est  la  faire  aimer. 

Espérons  qu'il  aura  de  nombreux  disciples. 


Concours  régionaux  de  1903.  -*  Le  ministre  de  l'agriculture  a  fixé 
ainsi  qu'il  suit  l'époque  des  divers  concours  régionaux  : 
Auch,  du  25  avril  au  3  mai. 
La  Roche-sur-Yon,  du  16  au  24  mai. 
Chaumont,  du  30  mai  au  7  juin. 
Le  Puy,  du  20  au  28  juin. 
Ëvreux,  du  6  au  14  juin. 


Congrès  international  d'agriculture.  —  Ce  congrès,  qui  doit  se 
réunir  cette  année  à  Rome,  se  tiendra  du  13  au  17  avril  prochain. 

On  annonce  que  les  sociétés  italiennes  de  chemins  de  fer  accorde- 
ront aux  congressistes  une  réduction  de  50  Vo  sur  les  prix  ordinaires 
des  billets.  La  même  réduction  sera  consentie  par  les  compagnies 
françaises  de  chemins  de  fer. 

A  la  section  de  sylviculture,  plusieurs  questions  fort  importantes 
seront  traitées  par  MM.  Daubrée,  directeur  des  eaux  et  forêts  ;  Bert, 
administrateur  ;  Lafosse,  Kûss,  Fabre,  inspecteurs  ;  Henry  et  Jolyet, 
professeurs  ;  Raoul  de  Ricard,  avocat,  ainsi  que  par  MM.  les  profes- 
seurs italiens  Frôla,  Perona  et  Savastano. 

Les  séances  du  Congrès  seront  suivies  par  une  série  d'excursions 
intéressantes  (à  Naples,  Florence,  Bologne,  Milan,  etc.),  faites  sur 
divers  points  de  la  péninsule.  Leur  durée  sera  d'environ  vingt  jours. 


Le  second  congrès  du  Sud-Gaest-navigable.  —  Le  comité  du 
c  Sud-Ouest-navigable  >  poursuit,  dans  le  bassin  gascon,  l'action 
commencée  à  Bordeaux  en  1902,  par  celui  de  la  f  Garonne  naviga- 
ble. > 
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Les  Davigateors  vont  cette  année  tenir  lear  second  congrès,  da 
28  mai  an  1'^  juin,  sar  le  front  même  des  Pyrénées,  à  Toulouse.  En 
faisant  remonter  leur  centre  d'études,  de  l'estuaire  vers  les  sources 
du  fleuve,  ils  précisent  les  relations  qui  unissent  si  étroitement  leurs 
travaux  à  ceux  des  forestiers,  en  vue  d'une  lutte  commune  contre  la 
dénuda  lion  du  sol  montagneux. 

Le  comité  d'organisation  adresse  un  pressant  appel  à  l'ensemble  des 
géologues, géographes,  hydrauliciens,  météorologistes,  agriculteurs  et 
forestiers  qui,  à  des  titres  divers,  peuvent  contribuer  à  la  discussion 
scientifique  des  questions  inscrites  au  programme  d'études  du  con* 
grès. 

Les  adhésions  et  communications  doivent  parvenir,  soit  à  M.  RO- 
del,  secrétaire  général  du  comité,  29,  rue  Yergniaud,  à  Bordeaux; 
soit  à  M.  Mérignac,  professeur  à  la  Faculté  de  droit,  secrétaire  du  co- 
mité local,  place  d'Assezat,  à  Toulouse. 

Parmi  les  communications  annoncées  au  comité  d'organisation  et 
inscrites  à  l'ordre  du  jour  du  congrès,  on  nous  signale  les  suivantes  : 
Ch.  Broilliard  :  Les  têtes  d'eau  de  ta  Garonne.  —  Professeur  J.  Brunhes 
(Fribourg)  :  Du  rôle  assigné  à  la  forêt  dans  les  grandes  entreprises 
f  irrigation  aux  États-Unis.  —  L.-A.  Fabre  :  Landes  à  ruissellement 

—  E.  de  Gorsse  :  Sur  le  reboisement  des  Pyrénées.  —  Ch.  Guyot  :  La 
conservation  des  forêts  et  des  pâturages;  le  régime  pastoral.  —  E.  Henry  : 
Action  de  la  forêt  sur  les  masses  d'air  avoisinantes.  —  Professeur 
J.  Legras  (Dijon)  :  Souvenirs  des  forêts  russes.  —  E.-A.  Martel  :  L'en- 
fouissement  des  eaux  souterraines  ;  le  reboisement  obligatoire  ;  V explora- 
tion hydrologique  souterraine  des  Pyrénées.  —  A.  Mathey  :  Observations 
sur  le  régime  des  eaux  dans  la  région  des  barrages-réservoirs  algériens. 

—  Professeur  A.  Woeikof  (Saint-Pétersbourg)  :  Influence  de  l'homme 
sur  la  nature  dans  la  steppe  russe.  —  Etc. 

Des  communications  d'ordre  scientifique  touchant  divers  pays  à 
dénudations  :  Espagne,  Karst,  Far- West,  etc.,  sont  promises. 

Une  séance  spéciale  de  projections  sera  consacrée  à  la  reproduction 
de  vnes  des  régions  étudiées  par  les  auteurs  des  différentes  commu- 
nications, d'aspects  torrentiels,  d'abîmes  pyrénéens,  de  physionomies 
dMnondations,  etc. 


L'arbre  de  Noël.  —  La  forêt  est  imposante  et  grandiose  pendant 
ces  mois  rigoureux  de  l'hiver.  La  neige  s'attache  en  une  peluche  ar- 
gentée aux  branches  des  arbres;  les  sentiers  disparaissent  et  les  sil- 
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houettes  des  oLjets  sur  lesquels  glisse  cette  poudre  blanche  se  décou- 
pent en  noir.  Faisant  trêve  à  cette  nature  morte,  les  méchants  oiseaux, 
les  corbeaux,  les  geais  et  les  pies  font  entendre  des  cris  discordants, 
en  volant  de  branche  en  branche.  Ils  cherchent  un  abri  contre  les 
étoiles  glacées  qui  tombent  sur  leur  plumage. 

Tous  les  arbres  de  nos  forêts  ne  présentent  pas  en  cette  saison  un 
aspect  triste.  Certains  d'entre  eux,  les  sapins,  conservent  leur  ver- 
dure et  jettent  une  note  gaie  au  milieu  des  grands  bois.  La  neige  leur 
ajoute  même  de  la  beauté  ;  les  branches  qui  ploient  sous  ce  blanc  far- 
deau leur  donnent  de  la  grâce.  Si  un  froid  plus  intense  transforme 
cette  neige  en  glace,  ces  beaux  sapins  ressemblent  à  des  lustres  char- 
gés de  pendeloques  de  cristal  qui  n'attendent  qu'un  jour  de  fête  pour 
les  rendre  étincelants. 

C'est  sans  doute  pour  cette  raison  que  l'on  a  choisi  le  sapin  pour 
en  faire  Varbre  de  Noëly  occasion  de  réjouissances  familiales. 

À  Paris,  les  Alsaciens-Lorrains  n'ont  point  oublié  la  coutume  de 
leur  pays  et  les  déshérités  de  la  fortune  prennent  une  large  part  à 
ces  manifestations  enfantines. 

Beau  sapin,  toujours  vert,  aux  fraîches  odeurs,  magnifiquement  dé- 
coré de  lumières,  de  jouets,  de  bibelots,  de  friandises  de  toutes  sortes 
arrangées  avec  goût  et  avec  art  t  ' 

L'amour  des  parents  pour  leurs  enfants  les  guide  dans  la  bonne 
organisation  de  la  fête.  Petits  et  grands,  parents,  amis,  invités  vien- 
nent tous  heureux  à  ces  cordiales  réunions.  La  joie  des  uns  dépasse 
eellë  des  autres.  On  veut  laisser  à  chacun  le  plaisir  de  la  surprise! 

L'arbre  tout  éclatant  de  lumière  apparaît  aux  yeux  ébahis  des  pe- 
tits. Quel  entrain,  quelle  gaieté,  quel  plaisir  t  Ils  l'entourent  en  dansant 
une  ronde  et  en  chantant  en  chœur  la  fameuse  ballade  alsacienne  : 
0  Tannenbaum  ! 

Toutes  ces  friandises  suspendues  aux  branches  de  Tarbre  leur  sem- 
blent bien  plus  alléchantes.  Ils  l'aiment,  ce  beau  sapin,  d'abord....  pour 
ce  qu'il  porte,  ensuite  pour  le  plaisir  qu'il  procure.  A  l'école,  ils  écou- 
teront attentivement  les  leçons  si  intéressantes  du  maître  qui  leur 
enseignera  à  le  semer,  à  le  planter  et  à  le  cultiver.  Devenus  citoyens, 
ils  le  verront  d'une  façon  différente,  comme  une  chose  utile,  néces- 
saire et  pratique. 

Aimons  donc  les  arbres  t  Leur  importance  est  capitale,  au  point  de 
vue  deThygiène,  du  climat  et  de  la  richesse  nationale  d'un  pays  t 

Paul  Martin. 
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Du  papier.  —  Qae  ne  fait-on  pas  aujourd'hui  avec  du  papier  ?  Au- 
trement :  que  ne  fait-on  avec  la  pdte  de  bois  ;  en  résumé,  avec  les 
arbres  de  nos  forêts  ? 

Signalons  de  nouveaux  usages  du  papier  qui  ne  manquent  pas  d'in- 
térêt : 

Au  Japon,  l'on  s'habille  fréquemment  avec  du  papier  :  un  complet  en 
papier  coûte  10  fr.,  une  toilette  de  dame,  30  fr.  ;  c'est  la  mode  du  jour. 

Le  papier  y  remplace  aussi  le  linge  :  avec  lui,  on  confectionne  des 
serviettes  supportant  assez  bien  le  lavage.  Ce  papier  de  couleur  jaune 
pâle  est  très  souple  et  résistant.  On  en  fait  aussi  des  chapeaux,  des 
coffres,  des  étuis,  etc. 

En  Allemagne,  on  confectionne  du  drap  économique  pour  les  billards. 

En  Amérique,  on  se  met  à  faire  des  bicyclettes  en  papier.  On  com- 
prime 30  à  40  couches  successives  d'un  papier  mince,  séparées  par  un 
enduit  de  colle  chaude,  et  l'on  obtient  ainsi  un  tube  très  solide,  dur  et 
léger,  avec  lequel  on  exécute  toutes  les  pièces  d*une  bicyclette  qui  ne 
pèse  pas  plus  de  6  kilos. 

Avec  du  papier,  on  fait  aussi  : 

Des  tuiles  :  les  feuilles,  après  avoir  été  réduites  en  pâte,  sont  plon- 
gées dans  un  bain  de  silicate  de  potasse,  puis  moulées  ; 

Des  tonneaux  qui,  n'ayant  pas  de  joints,  ne  sont  pas  sujets  à  couler; 

Des  toiles  de  navire  indéchirables,  aussi  souples  que  les  autres,  et 
surtout  meilleur  marché  ; 

Des  poteaux  télégraphiques,  en  ajoutant  du  borax  à  la  pâte,  etc. 

Pour  terminer  (et  voici  un  des  derniers  usages  connus  et  qui  se 
trouve  indiqué  dans  le  Paper  Trade  Journal  et  sur  la  Nature)^  on  fa- 
brique aujourd'hui  aux  États-Unis  des  bouteilles  en  papier  pour  le 
lait  ;  ces  bouteilles  sont  d'une  parfaite  étanchéité,  et  leur  prix  de  re- 
vient est  assez  minime  pour  qu'on  puisse  les  jeter  lorsqu'on  s*en  est 
servi  une  seule  fois.  Une  autre  usine  vient  de  lancer  sur  le  marché 
des  pantoufles  en  papier.  Le  prix  en  est  également  très  bas,  à  ce  point 
que  les  hôteliers  peuvent  en  mettre  tous  les  jours  de  nouvelles  à  la 
disposition  de  leurs  voyageurs.  Étant  donnée  l'imperméabilité  du  pa- 
pier à  Tair,  ces  pantoufles  doivent  être  très  chaudes.  Enfin,  à  New- 
York,  on  fait  des  maisons  en  papier  résistant  aux  injures  du  temps 
aussi  bien  qu'une  maison  en  pierres  ou  en  briques.  En  Norvège,  on  a 
édifié  une  église  avec  son  clocher,  le  tout  en  papier.  En  Russie,  à  Sa- 
vinoroska,  on  vient  de  construire  une  maison  en  papier  qui  a  coûté 
215,000  fr.        ^  I 

Que  ne  fait-on  donc  pas  avec  le  papier  ?  | 

4.  i 
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A  la  Société  d'émulation  de  l*Ain.  —  Le  21  décembre  dernier,  c'é- 
tait grande  réjouissance  parmi  les  membres  de  la  Société.  Réanis 
dans  un  déjeuner  intime,  ne  venaient-ils  pas  de  conflrmer  pour  une 
nouvelle  période  de  cinq  ans  notre  éminent  collègue,  M.  le  docteur 
Passerat,  dans  ses  fonctions  de  président,  qu'il  remplit  avec  tant  de 
compétence  et  de  dignité  ?  Ajoutons  qu'ils  fêtaient  les  distinctions 
dont  il  venait  d'être  l'objet.  H.  le  docteur  Passerat  venait,  en  effet,  de 
recevoir  les  palmes  académiques  ;  de  plus,  l'Académie  des  sciences  lui 
avait  décerné  une  mention  au  concours  Montyon^  Statistique. 

Nous  nous  associons  de  grand  cœur  à  ces  félicitations,  avec  d'autant 
plus  de  raisons  que,  grâce  à  notre  congrès  de  Bourg,  nous  avons  ap- 
pris à  connaître  et  à  apprécier  cette  Société. 

De  tout  temps  elle  s'est  occupée,  et  avec  beaucoup  d'intérêt,  des  fo- 
rêts, de  leur  amélioration,  ainsi  que  du  reboisement,  suivant  en  cela 
l'exemple  d'un  de  ses  anciens  directeurs  Yarenne  de  Feuille.  —  Non 
contente  d'encourager  les  sociétés  scolaires  forestières  qui  prennent 
naissance  dans  le  département  et  donnent  à  Dortan  et  à  Hautecour  de 
si  beaux  résultats,  elle  a  prié  quelqiïes  membres  de  la  Société  d'aller 
juger  sur  place  de  ces  utiles  créations  :  ils  en  sont  revenus  convaincus 
qu'elles  sont  dignes  de  tous  les  encouragements. 

A  tous  égards,  nous  ne  pouvons  donc  que  sympathiser  avec  cette 
Société,  avec  son  distingué  président. 

Terminons  en  exposant  la  générosité  de  cette  Société  en  faveur  des 
sociétés  scolaires  de  l'Ain.  Le  président  de  celle  de  Dortan  vient  d'être 
avisé  qu'il  lui  était  alloué  par  la  Société  d'émulation  :  l""  une  subven- 
tion de  25  fr.  ;  2""  1,850  plants  ligneux  exotiques  (sapins  de  Douglas, 
de  Nordmann,  etc.). 


Le  peuplier  de  Dijon  (0.  —  Dernièrement  nous  annoncionsle  tré- 
pas d'un  doyen  d6  nos  sapinières,- le  président  de  Levier;  aujourd'hui^ 
nous  dirons  un  souvenir,  plutôt  un  adieu,  au  vénérable  doyen  des 
arbres  bourguignons,  à  ce  peuplier  majestueux,  et  légendaire  de  Dijim, 
sans  doute  contemporain  de  ce  grand  batailleur  qui  s'appela  Charles 
le  Téméraire,  et  dont  les  jours  semblent  comptés. 

Il  existe  sans  doute  des  chênes,  des  châtaigniers,  des  ormes,  des 


(1)  Notice  extraite  d'un  article  plus  complet  para  dans  les  Mémoires  de  la 
commission  des  antiquités  de  la  Côte-d'Or,  sous  la  signature  C.  M.,' associé  rési- 
dant, aussi  modeste  qu'érudit. 


LE    PEUPLIER    DE    DiJON    EN    ){)03 

APRÈS  LES   DERNIERS  DÉSASTItES 
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Cèdres,  etc.,  de  dimensions  extraordinaires  ;  mais  il  n'existe  nulle 
part,  à  notre  connaissance,  un  peuplier  qui,  pour  l'âge  et  les  dimen- 
sions, soit  comparable  à  celui  que  possède  le  jardin  de  l'Arquebuse,  à 
Dijon. 

Cet  arbre  appartient  à  l'espèce  du  peuplier  noir  {Populus  nigra,  Linn.)^ 
^fldjgène  dans  la  Gôte-d'Or.  Il  aime  les  sols  humides  et  riches  en  terre 
^^étale,  y  prend  un  accroissement  rapide  et  fournit  un  bois  plus 
^timé  dans  l'industrie  que  celui  de  ses  congénères.  Très  cassant, 
d'ane  couleur  claire  et  d'une  texture  peu  serrée,  ce  bois  résiste  rare- 
^ent^  quand  la  branche  est  horizontale,  au  poids  des  rameaux  secon- 
daires chargés  de  Jeuilles  et  à  l'action  du  vent. 

C'est  à  cette  cause  qu'il  faut  attribuer  quelques-uns  des  désastres 
4^i)  plusieurs  fois,  ont  modifié  l'aspect  général  de  l'arbre. 

A\ant  les  récentes  amputations,  sa  hauteur  au-dessus  du  sol  était 
de  37  mètres.  La  circonférence  du  tronc  est  de  15  mètres  au  ras  du 
^ol,  de  12  mètres  à  O^'SO  de  hauteur,  et  de  7-25  à  2  mètres.  A  8  mètres 
du  sol,  le  tronc  se  divise  en  deux  branches  qui  présentent,  l'une  une 
circonférence  de  4  mètres,  et  l'autre  de  5"90.  Son  volume,  calculé 
Wsque  l'arbre  était  intact,  pouvait  être  évalué  à  55  mètres  cubes, 
îons  ces  mesurages,  faits  avec  soin  et  répétés  plusieurs  fois,  donnent 
^ne  approximation  aussi  grande  qu'il  soit  possible  de  l'avoir  en  pa- 
reille matière. 

Qiiant  à  son  âge,  il  est  difficile  d'arriver  à  une  précision  rigoureuse: 
^^  documents  historiques  sont  absolument  muets  sur  ce  point.  Mais 
^n  peut  y  suppléer  d'une  façon  approximative  d'après  l'âge  d'une  très 
'^''te  branche  que  l'on  a  dû  élaguer  en  1854. 

^'^près  cette  donnée,  on  trouverait  pour  le  peuplier  un  âge  ap- 
P'*oxiii^atif  de  430  ans,  ce  qui  reporterait  à  1469,  soit  deux  ans  après  la 
^^^^  de  Philippe  le  Bon.  Mais  ce  chiffre  ne  peut  être  considéré  que 
^''^lïie  un  minimum. 

^^  peuplier,  qu'un  historien  de  1595  appelait  déjà  t  le  doyen  sans 

J^^^  de  tous  les  peupliers  de  l'Europe,  •  ne  fut  guère  que  le  témoin 

^  exploits  de  la  compagnie  AeV  Arquebusier^  car  c'était  sur  lequel  gros 

^  que  les  chevaliers  ont  accoustumé  de  tirer  l'oiseau. 
**^si,  il  y  a  deux  siècles  et  demi,  dans  les  premières  années  du 


Rï^e  de  Louis  XIV,  le  peuplier  de  l'Arquebuse,  bien  que  dépourvu 

J^^  état  civil  régulier,  était  déjà  signalé  comme  une  exception  végé- 

^  ^t  considéré  comme  un  monument  digne  d'être  conservé  aux  gé- 

^^Wons  futures. 

^'®n  qu'assailli  par  les  tempêtes,  bien  que  les  orages  Paient  déchi- 


I 
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quêté  par  lambeaux,  que  le  cœur  tombe  en  poussière,  il  a  conservé 
jusqu'à  ces  dernières  années  sa  majesté  archiséculaire  ;  mais  si  le  co- 
losse tient  debout,  il  semble  que  ses  années  soient  comptées;  car, 
cette  fois,  il  est  frappé  à  la  tête,  et  c'est  par  là  que  Tarbre  meurt.  Les 
médecins  des  arbres  sont  venus  (triste  présage  !)  ;  ils  ont  amputé  les 
membres  gangrenés,  et  ils  ont  revêtu  d'armatures  les  plaies  les  plus 
saignantes  ;  s'il  porte  encore  une  maigre  frondaison  à  chaque  renou- 
veau, le  vieux  géant  n'est  plus  qu'un  squelette. 

L'auteur  de  cette  notice  ajoute  :  Comme  on  fait  pour  ceux  qu'on 
aime  et  qu'on  n^espére  plus  posséder  longtemps,  on  a  voulu,  par  cet 
article  et  la  photographie  qui  l'accompagne,  en  coi\server  le  souvenir 
tiux  Dijonnais  qui  entendront  parler  de  leur  arbre  légendaire. 

A  notre  tour,  avant  que  ce  colosse  tombe,  soit  sous  les  efforts  de 
la  tempête,  soit  sous  le  poids  des  ans^  nous  avons  voulu  envoyer  à  ce 
doyen  une  parole  sympathique. 


:^\ 


f> 


Nouvelle  essence  pour  reboisements.  *—  D'après  le  bulletin  de 
la  direction  de  l'Agriculture  en  Indo-Chine,  le  lilas  du  Japon  ou  Xoan 
{Melia  azédarach)  serait  une  essence  donnant  des  bois  de  feu  dans 
d'excellentes  conditions  et  dans  un  temps  très  court.  Supportant  bien 
la  grande  lumière,  il  pousse  très  vite,  donne,  en  moins  de  10  ans  des 
tiges  de  0'»2§  à  O^'dO  de  diamètre,  et  peut  être  avantageusement  em- 
ployé pour  le  reboisement  des  terrains  déntcdés.  Trois  ou  quatre  ans 
après  avoir  planté  le  Xoan,  on  peut  introduire  dans  le  terrain  ainsi 
boisé  des  essences  précieuses  à  croissance  lente  et  qui  ont  besoin 
dans  leur  jeune  âge  d'ombre  et  d'abri. 


Un  nouvel  insectivore.  —  Qui  eût  dit  que  la  béte  au  bon  Dieu^  autre- 
ment dit  coccinelle,  donnerait  lieu  à  un  véritable  élevage  et  serait  classée 
parmi  les  insectes  utiles  à  certains  arbres  ?  C'est  pourtant  ce  que  l'on 
voit  aux  États-Unis. 

Des  nuées  d'insectes  s'attaquaient  à  diverses  plantations,  spéciale- 
ment à  celles  d'orangers  et  de  citronniers.  Le  gouvernement,  ému 
de  ces  désastres,  nomma  une  commission,  prescrivit  une  enquête  qui 
obtint  un  plein  succès.  On  constata  qu'une  certaine  coccinelle  faisait 
une  guerre  acharnée  aux  insectes  ravageurs.  On  l'introduisit  dans  les 
plantations,  on  l'éleva  ;  elle  se  répandit  à  profusion  et  fit  disparaître 


\ 
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Yicerya  purchaHy  autenr  de  tons  ces  méfaits.  Classons  donc  les  cocci- 
nelles parmi  les  insectivores  ntiles  ;  an  besoin,  protégeons-les. 

(Extrait  dn  Journal  de  V Agriculture  pratique.) 


Nonvelles  traYerseB  pour  chemins  de  ter.  —  On  expérimente 
maintenant  en  Italie  des  traverses  d'un  nouveau  genrejaites  en  ciment 
armé  et  dont  les  ingénieurs  espèrent  tirer  bon  us^ge  :  c'est  ce  que 
ravenir  apprendra.  Elles  offrent  un  volume  de  55  décimètres  cubes,  un 
poids  de  130  kilos,  une  section  triangulaire^  sauf  au  droit  des  appuis 
des  rails,  où  la  section  est  quadrangulaire.  Quels  que  soient  les  avan- 
tages de  ces  nouvelles  traverses,  nous  croyons  que  le  moment  où  elles 
feront  concurrence  sérieuse  à  nos  traverses  en  cbéne,  hêtre,  etc.,  est 
encore  éloigné. 

• 

Du  mélange  des  essences  et  des  Ages.  —  Tel  a  été  le  sujet  d'une 
causerie  que  M.  Crahay,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  a  donnée  à 
Bruxelles  et  que  résume  le  bulletin  de  la  Société  forestière  de  Belgi* 
que.  Elle  renferme  de  si  bons  conseils  que  nous  croyons  devoir  en  re< 
produire  ci-après  un  extrait  : 

c  Le  principe  du  mélange  des  essences  et  des  âges  est  à  la  base  de 
renseignement  forestier  de  tous  les  pays,  et  ce  n'est  jamais  sans  s'ex- 
poser aux  plus  graves  des  mécomptes  culturaux  et  autres  que  l'on 
groupe  sur  de  grandes  surfaces  des  peuplements  forestiers  de  compo- 
sition et  d'âge  adéquats. 

i  Le  conférencier  énumère  tous  les  avantages  des  mélanges  aux  mul- 
tiples points  de  vue  de  l'utilisation  plus  complète  des  éléments  de 
production  du  sol  et  de  l'atmosphère,  du  maintien  plus  assuré  de  la 
fertilité  du  sol  et  de  son  état  de  division,  de  la  formation  d'un  bon 
humus,  de  la  forme  des  arbres  dans  les  massifs,  des  attaques  des  ma- 
ladies parasitaires  et  des  insectes,  etc.  ;  les  bois  mélangés  aident  à 
mieux  servir  les  besoins  variés  de  l'industrie. 

«  Il  donne  ensuite  quelques  considérations  pratiques  sur  les  moyens 
d'assurer  le  mélange  des  peuplements  trop  souvent  réguliers  et  mo- 
notones  des  hautes  et  basses  régions  du  pays.  Il  faut  en  tout  cas  s'adres- 
ser aux  essences  qui  peuvent  s'adapter  aux  conditions  locales  de  cli- 
iQat,  de  sol,  et  dont  les  produits  peuvent  trouver  des  débouchés. 

<  Dans  les  boisements  nouveaux,  ajouter  aux  essences  de  fond,  qui 
procureront  le  rendement  principal,  quelques  essences  accessoires 
qui  ne  pourront  pas  nuire  aux  premières.... 
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<  Pour  ces  mélanges  intimes,  il  faut,  en  tout  cas,  que  les  essences 
aient  une  végétation  à  peu  prés  analogue,  une  croissance  égale,  sauf  à 
suppléer  éventuellement  par  l'emploi  de  plants  de  plus  forte  taille 
pour  les  essences  à  croissance  moins  rapide. 

c  Dans  les  peuplements  constitués,  créer  des  sous-étages  ;  dans  les 
sables,  employer^  par  exemple,  le  chêne  rouge  d'Amérique,  le  châ- 
taignier; dans  les  meilleurs  sols,  le  charme,  dans  certains  cas,  le  hélre^ 
l'épicéa  et  le  sapin.  Dans  les  éclaircies,  respecter  les  feuillus  qui  ont 
pris  place  dans  le  peuplement... .  > 

Il  y  a  là  d'excellents  conseils  pour  nos  planteurs  franc-comtois^  n'em* 
ployant  souvent  que  l'épicéa,  et  rien  que  l'épicéa. 


Charbon  de  terre  et  électricité.  —  Le  charbon  de  terre  serait-il,  à. 
son  tour,  menacé  d*étre  détrôné  pour  les  chemins  de  fer  par  son  con- 
current Téleclricité  ? 

Un  projet  de  transformation  du  réseau  des  chemins  de  fer  suisses 
vient,  en  effet,  dit  la  Nature,  d'être  élaboré  par  un  ingénieur  de  Zurich, 
M.  Thormann,  qui  fait  judicieusement  observer  quelques-uns  des 
avantages  qui  résulteraient  pour  la  Suisse  de  la  substitution  de  la 
traction  électrique  à  la  traction  par  la  vapeur,  c'est-à-dire  la  substitu- 
tion de  l'énergie  hydraulique  des  chutes  d'eau  à  Ténergie  calorifique 
du  charbon. 

Les  ressources  du  pays  en  chutes  d'eau  permettent  la  complète 
transformation  du  réseau,  qui  absorberont  chaque  jour  une  puissance 
d^environ  30,000  chevaux. 

Toutefois,  l'économie  obtenue  ne  parait  pas  devoir  être  considérable, 
étant  donnés  les  bas  prix  actuels  du  charbon  et  les  frais  considérables 
d'amortissement  des  dépenses  occasionnées  par  cette  transformation. 
Néanmoins,  le  prix  du  charbon  est  un  facteur  variable  et  Ton  ne  peut 
qu'envier  les  ressources  d'un  pays  qui  peut  s'affranchir  de  l'emploi 
toujours  plus  incertain  et  plus  onéreux  de  ce  combustible. 


Progrès  du  système  métrique.  —  Un  de  nos  journaux  annonçait 
dernièrement  qu'au  nombre  des  nouveaux  projets  de  loi  qui  seront 
présentés  au  Parlement  anglais  pendant  la  session  prochaine,  s'en 
trouve  un  relatif  à  l'adoption  du  système  métrique.  Puisse-t-il  aboutir 
et  ne  pas  demander,  comme  en  France,  un  siècle  avant  d'entrer  rëel^ 
lement  dans  les  usages  du  commerce  t 
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Cours  de  gardes  forestiers  en  Belgique.  -*  Nous  lisons  dans  le 
Balletin  (décembre  1902)  de  la  Société  centrale  forestière  de  Belgique 
qae  les  cours  de  la  section  de  sylviculture  pour  préposés  forestiers, 
organisés  à  TÉcole  d'agriculture  de  Huy,  se  sont  ouverts  le  5  janvier 
1903,  qu'ils  dureront  six  mois.  —  Ils  sont  destinés  à  obtenir  le  certi- 
ficat de  capacité  pour  Texercice  d'un  emploi  de  garde  forestier.  —  Des 
cours  gratuits  de  sylviculture  pour  préposés  sont  également  institués 
à  Saint-Hubert  et  à  Hasselt. 

*  Quand  nous  sera-t-il  donné  d'imiter  nos  voisins  et  de  voir  nos  can- 
didats gardes  tenus,  avant  d'entrer  en  fonctions,  d'acquérir  quelques 
modestes  notions  de  sylviculture  1 


Cours  de  sciences  forestières.  —  Dans  notre  Bulletin  n""  7  (sep- 
tembre 1902,  p.  562  et  suiv.),  nous  annoncions  que,  grâce  aux  efforts 
de  deux  de  nos  dévoués  sociétaires,  M.  Parmentier,  professeur  à  la 
Faculté  des  sciences  forestières,  et  M.  Cuif,  inspecteur  adjoint  des  eaux 
et  forêts,  des  cours  de  sciences  agricoles  et  forestières  venaient  d'être 
créés  à  l'Université  de  Besançon. 

La  partie  agricole  était  confiée  à  M.  Parmentier,  qui  est  en  même 
temps  directeur  de  la  station  agronomique  de  Franche-Comté,  mis- 
sion dont  il  s'acquitte  avec  un  zèle  et  une  habileté  vivement  appré- 
ciés. 

La  partie  forestière  était  remise  aux  mains  de  H.  Guif,  jeune  agent, 
dont  l'activité  égale  l'érudition,  mais  dont  la  compétence  scientifique 
a  été  si  bien  reconnue  que  l'École  forestière  de  Nancy  a  voulu  se  le 
donner  comme  auxiliaire  à  la  station  de  recherches. 

Nous  félicitons  l'Ëcole  forestière  de  ce  choix,  qui  lui  fera  honneur; 
mais  qu'il. nous  soit  permis  de  regretter  le  départ  de  H.  Guif,  qui  lais- 
sera un  vide  à  la  Faculté  de  Besançon. 

Toutefois,  nous  avons  lieu  d'espérer  que  le  cours  de  sciences  fores- 
tières ne  disparaîtra  pas  du  programme;  il  se  trouve  à  Besançon  des 
agents  zélés  qui  consentiront  à  se  charger  de  cette  mission  ;  nous  vi- 
vons dans  cette  douce  espérance. 

Ajoutons  que  ces  cours  de  sciences  agricole  et  forestière  fonction- 
nent en  ce  moment  :  le  nombre  des  élèves  est  restreint;  mais  nous 
sommes  au  début  et  tout  porte  à  croire  que  ce  nombre  ne  fera  que 
croître  dans  l'avenir  (<). 

^  '■■  I  I  <  I  II  M^— ^-^—M 

(1)  L'oi^aaisaUoii  de  cours  de  sciences  forestières  ou  d'écoles  forestières  se 
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La  fête  des  arbres.  —  De  tous  côtés  l'on  s'agite  et  l'on  prépare 
des  fêtes  des  arbres. 

Ainsi  nous  lisons  dans  le  Ballelin  de  la  Société  des  amis  des  arbres 
de  Nice  qu'au  printemps  1903,  cette  fête  sera  inaugurée  dans  toutes 
les  communes  des  Âlpes-Mari limes.  Dans  le  Jura,  plus  spécialement 
dans  l'arrondissement  de  Saint-Claude,  où  un  vrai  courant  populaire 
s'établit  en  faveur  du  reboisement,  on  réve>  on  projette,  on  désire 
semblable  festival.  Nous  serions  bien  étonnés  si  la  présente  campa- 
gne ne  se  signalait  par  une  ou  plusieurs  fêtes  de  Varbre.  Nous  leur  sou- 
haitons d'avance  bon  succès. 


Société  des  amis  des  arbres  (section  de  Lorraine).  ^  Cette  So- 
ciété voit  le  nombre  de  ses  membres  augmenter  chaque  jour  :  il  est 
aujourd'hui  de  126,  dont  4  fondateurs. 

Parmi  ces  derniers,  n'oublions  pas  de  citer  le  roi  des  Belges,  qui  a 
consenti  à  se  faire  inscrire  sur  la  liste,  répondant  au  télégramme 
adressé  par  le  fondateur  de  la  Société,  à  Toccasion  de  Tatlentat  dont  il 
a  été  l'objet. 

Cette  même  Société  a  reçu  à  titre  gracieux  de  HM.  Renault  et  Colin 
Renault,  de  Buignéville,  nos  sociétaires,  6^000  plants,  essence  rési- 
neuse; ils  ont  été  distribués  aux  sociétés  scolaires  forestières  des 
Vosges,  qui  ont  exécuté  en  1902  des  travaux  vraiment  remarquables. 


Octroi  de  Paris.  —  Nous  lisons  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France  le  vœu  ci-après  : 

c  La  réunion  des  agriculteurs  du  Cher,  considérant  que  la  fourniture 
du  gaz  vient  d'être  abaissée  de  0  fr.  10  par  mètre  cube  à  Paris  ;  que 
cette  mesure,  dont  le  budget  de  la  ville  doit,  provisoirement  du  moins, 
faire  les  frais,  est  de  nature  à  développer  singulièrement  la  consomma- 
tion du  gaz  pour  le  chauffage  et  pour  tous  les  usages  domestiques,  à 
restreindre  celle  du  bois  et  du  charbon  de  bois  et  à  porter  un  préju- 

propage  de  plus  en  plus.  Nous  lisons  dans  le  journal  le  Chêne-Liège  de  Bone  qae 
la  Réunion  des  études  algériennes  vient  d'émettre  un  vœu  pour  la  création,  à 
Alger,  d'une  école  forestière  devant  former  le  personnel  des  préposés  et  des 
gardes  généraux.  L'auteur  de  la  proposition  voudrait  «  une  sorte  d'école  primaire 
forestière,  ouvrant  la  carrière  à  des  agents  modestes  auxquels  les  emplois  supé- 
rieurs ne  seraient  pas  interdits.  »  —  Ce  serait  comme  une  fusion  de  l'école  pri- 
maire, du  lycée,  de  l'institut  agronomique  et  de  l'École  nationale  forestière  de 
Nancy  1 1 1  C'est  peut  être  bien  compliqué  ! 


r 
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iiee  cwMérable  aax  propriétaires  de  domaines  boisés  et  aux  oavriers 
bûcherons  ; 

Ëmet  de  nouveau  le  vœu  que  l'égalité  soit  rétablie  entre  tous  les 
produits  combustibles  par  un  abaissement  sérieux  des  droits  d'octroi 
qui  frappent  si  lourdement  les  bois  de  chauffage  et  les  charbons  de 
bois  à  leur  entrée  à  Paris.  > 

Pareil  yœu  ne  serait-il  pas  à  émettre  par  notre  Société? 


Les  Roches  de  Baume.  —  Nous  constatons  avec  plaisir  que  l'œuvre 
de  transformation  et  d'embellissement  de  celte  riante  vallée,  dont 
ridée  première  revient  à  plusieurs  de  nos  sociétaires,  se  continue  en- 
core cette  année. 

C'est  ainsi  que  le  passage  des  Échelles  de  CraA(;o(  devient  plus  acces- 
sible par  l'ad  jonctions  de  mains-courantes  ;  que  le  restaurant  Voisin 
fait  place  à  un  vaste  hôtel,  avec  tout  le  confortable  des  établissements 
suisses. 

Pëoëtrant  dans  l'intérieur  des  grottes,  on  doit  dire  que  la  Société 
anonyme  mérite  tons  les  éloges  par  la  façon  toute  spéciale  dont  elle 
Tient  d'aménager  la  deuxième  partie  de  ces  cavernes,  portion  jusqu'a- 
lors à  peu  près  inconnue. 

De  solides  passerelles  en  fer,  reliées  par  divers  escaliers,  conduisent 
de  la  façon  la  plus  commode  au  ravin  du  Ùatafalqtie^  coin  mystérieux, 
presque  inaccessible  jadis. 

L'éclairage  électrique,  de  son  côté,  a  pris  enfin  un  développement 
merveilleux,  permettant  aux  visiteurs  d'admirer  sans  danger  toutes 
ces  féeries. 

11  n'est  pas  jusqu'à  la  Société  scolaire  forestière  de  Baume  qui  ne 
travaille  de  son  côté  à  embellir  par  quelques  bosquets,  quelques  plan- 
tes exotiques,  les  versants  jusqu'alors  bien  arides  de  cette  intéressante 
Tallëe. 

La  plus  grande  partie  des  tiges  mises  en  terre  en  1902  a  été  déli- 
vrée par  la  Société  forestière  de  Franche-Comté.  Son  intervention 
bienfaisante  ne  pouvait  être  mieux  placée.  ' 


Influence  des  forèta  sur  la  conservation  des  eaux  &  la  surface 
du  sol.  —  c  Les  nouvelles  investigations  de  M.  Martel,  le  savant  spé- 
léologue^ nous  dit  le  journal  le  BoiSy  ont  surtout  continué  à  accumu- 
ler les  preuves  du  dessèchement  progressif  de  la  terre^  de  l'enfouisse- 
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ment  des  eaux  dana  rintériear  du  globe^  du  moins  pour  les  terrains 
fissurés,  et  cela  non  seulement  depuis  de  longues  périodes  géologi- 
ques, mais  encore  sous  nos  yeiix  mêmes,  en  pleine  époque  contempo- 
raine et  avec  beaucoup  plus  de  rapidité  qu'on  ne  le  croirait  à  priori. 

c  C'est  pourquoi  la  recherche  et  la  connaissance  des  réceptacles 
souterrains  qui  aspirent  les  eaux  des  formations  géologiques  fissurées 
sont  appelées  à  devenir  une  nécessité  de  premier  ordre;  elles  permet- 
tront^ tantôt  d'utiliser  les  réserves  d'eau  actuellement  -stériles  dans  le 
sein  de  la  terre^  tantôt  et  le  plus  souvent  d'exécuter  des  travaux  pra- 
tiques pour  enrayer  les  progrés  de  Tabsorption  et  en  prévenir  les  dé- 
sastreux effets.  1 

Comme  moyens  d'action,  il  n'en  saurait  exister  de  plus  efficaces  que 
le  reboisement  ;  il  est  presque  superflu  de  le  démontrer.  Reboisons 
donc,  si  nous  ne  voulons  pas  que  l'eau  que  le  ciel  déverse  sur  nous 
pour  fertiliser  la  terre  se  borne  à  la  traverser  au  plus  vite  pour  aller 
grossir  ces  vastes  réservoirs  souterrains  que  l'on  rencontre  sur  tant 
de  points. 


Le  Gérant^  F.  Corne. 


ETIN   THIHESTRIEL. 
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VINS  BLANCS  ET  VINS  MOUSSEUX  DU  JURA 

BAUX-DE-YIE  DE  MARC 


Eugène  CHAUVIN,  propriétaire 


(Membre    de    la    Soelété     Torestlère) 

Ji.   JWONTyVIN   (Jara) 

QARB    :    MONTAIN-LAVIQNT 


8/4 


Achats  de  graines  &  de  plants 


«^kA^^MMr«AA^^^V 


MM.  les  fournisseurs  de  graines  ou  de  plants  qui  coosenliront 
à  faire  à  nos  sociétaires  une  remise  de  10  7o  sur  leurs  tarifs  ordi- 
naires auront,  en  échange,  la  faculté  d'insérer  gratuitement  une 
annonce  d'un  quart  de  page  sur  quatre  numéros  successifs  du  bulletin. 
Le  surplus  de  Tannonce  dépassant  ce  chiffre  sera  réglé  d'après  le  tarif 
ordinaire. 


m  MPECfFBUR  ADJOINT  DES  BAUX  ET  FORÊTS  EN  RETRAITE 

Demande  à  se  charger  de  la  gestion  de  forêts  partioolièrea 

S*adresser  au  secrétariat  de  la  Société 


ABONNEMENTS  A  PRIX  RÉDUIT 


L'abonnement  au  Bulletin  de  la  Société  forestière^  qui  est  de  4  fr. 
par  an,  continuera  à  être  réduit  à  1t  fr.,  en  faveur  : 

l""  Des  Sociétés  scolaires  forestières  ; 

i^  Des  préposés  forestiers,  gardes-chasse,  gardes-péche  de  l'État, 
des  communes  et  des  particuliers,  sur  la  présentation  d'un  sociétaire 
ou  d'un  agent  forestier  qui  attestera  la  qualité  du  demandeur. 

Tous  les  abonnements  s'effectuent  pour  un  an  et  à  partir  du  l^'  jan- 
vier. 

BESAlfÇOIf.  —  mPfilMERIE   YEUVE  PAUL  JACQUIN. 
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BULLETIN 


DE  LA  SOCIÉTÉ  FORESTIÈRE 


OE  FRANCHE-COMTÉ  &  BELFORT 


COMITÉ  EXECUTIF 

Séance   du   W  mai   i903,   à   Besançon 

Présidence  de  M.  Paul  Dubouro,  vice-président 


Présents  :  MM.  Bourdin,  Bouvet,  Bretillot,   Dlbolrg,  Dufav,  de 
Fâllbtâns,  Galhigue,  Gérardin,  Saglio,  Yandel  et  Millisgher. 

Se  sont  fait  excuser  :  MM.  Broilliard,  Jobez,  Jourdan,  de  Raincourt 
et  Vîellard. 

M.  Paul  Dubourg,  vice-président  de  la  Société,  ouvre  la  séance  en 
donnant  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M  le  président  Viellard  lui 
annonce  que,  retenu  à  Paris  par  une  maladie  grave  de  son  frère,  il 
le  prie  de  le  remplacer  pour  la  séance  de  ce  jour. 

M.  Dubourg  estime  qu1l  se  rend  l'interprète  fidèle  des  sentiments 
du  Comité,  en  exprimant  les  regrets  qu'il  éprouve  de  l'absence  de  son 
vénéré  et  digne  président,  et  en  formulant  des  vœux  sincères  pour  le 
<:oinplet  rétablissement  de  son  frère. 

CoNPIfiMATlON  DU  MANDAT  DK  MM.  DuBOURG  ET  G  ÉRARDLN.—  Le  président 

constate  que,  lors  de  .l'assemblée  générale  du  21  juillet  1902,  MM.  Du- 
bourg, Gérardin  et  Bourdin  ont  été  renommés  membres  du  Comité 
exécutif,  mais  que,  lors  de  la  séance  du  19  février  1903,  on  a  omis  de 
les  confirmer  dans  leurs  fonctions  de  vice-président,  de  trésorier  et  de 
secrétaire  de  la  Société  ;  il  prie  en  conséquence  le  Comité  de  bien 
vouloir  réparer  cette  omission. 

iuiN  1903.  5 
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A  runanimité,  le  Comilé  exécutif  nomme,  el  pour  une  nouvelle 
période  de  trois  ans  : 
M.  Paul  Dubourg,  comme  vice-président; 
M.  A.  Bourdin,  comme  secrétaire  général; 
Et  M.  S.  Gérardin,  comme  trésorier  de  la  Société  forestière. 

Correspondances.  —  Les  correspondances  reçues  soit  par  le  prési- 
dent, soit  par  le  secrétaire,  continuent  à  témoigner  de  l'extension  que 
prend  l'influence  de  la  Société. 

Nous  citerons  aujourd'hui  :  l"*  la  lettre  écrite  par  le  président  de  la 
Société  Pro  Montibus  et  Sylvis,  sede  Emiliana^  de  Bologne  (Italie),  qui 
désire  connaître  plus  intimement  c  l'organisation  et  la  sphère  d'acti- 
vité de  notre  Société,  dont  il  a  pu  admirer  les  publications,  t 

Le  secrétariat  lui  a  envoyé  nos  statuts  et  des  spécimens  de  nos  bul- 
letins, ainsi  que  les  témoignages  de  sympathie  de  la  Société. 

2^  Diverses  lettres,  dont  une  d'un  inspecteur  des  forêts  du  Luxem- 
bourg belge,  s'informant  du  moment  où  l'Aide-mémoire  du  forestier 
verra  le  jour. 


Congrès  de  1903.  —  Le  président  donne  ensuite  la  parole  au  secré- 
taire en  le  priant  de  faire  connaître  la  situation  du  congrès  projeté  à 
Champagnole  pour  l'année  1903. 

Le  secrétaire  expose  l'état  d'avancement  du  congrès  qui,  on  peut  le 
dire,  est  tout  à  fait  en  bonne  voie  et  dont  les  préparatifs  sont  poussés 
avec  beaucoup  d'activité. 

Il  fait  d'abord  connaître  la  composition  du  Comité  local,  qui  est  dé- 
finitivement constitué  ainsi  qu'il  suit  ; 
Directeurs  honoraires  :  MM.  Lieffroy,  conseiller  général. 

Prost,  maire  de  Champagnole. 
M.  BouDRioT^  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts, 

à  Poligny. 
M.  Gerdil,  garde  général  des  Eaux  et  Fo- 
rêts, à  Champagnole. 
M.  Tort,  ingénieur,  à  Champagnole. 
M.  Petetin,  géomètre   forestier,   à  Cham- 
pagnole. 
MM.  Bouvet,  Edouard,  directeur  des  messa- 
geries, à  Champagnole. 
Giraud-Sacveur,    industriel,    à   Cham- 
pagnole. 


Directeur  : 
Directeur  adjoint  : 

Trésorier  : 

Secrétaire  : 

Commissaires  : 


\ 
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Commissaires  :  MM.  Joray,  receveur  de  l'enregistrement,  à 

Charopagnole. 
Thomas^  directeur  des  forges»  à  Cham- 
pagnole. 

Il  donne  ensuite  lecture  du  programme  des  tournées  ou  excursions 
tel  qu'il  est  proposé  par  le  Comité  local  à  la  suite  des  obseryations 
formulées  par  le  Comité  exécutif. 

Ce  dernier  ratifie  entièrement  ce  programme,  qui  semble  fort  com- 
plet et  de  nature  à  satisfaire  tous  les  amis  de  la  forêt.  Une  large  place 
est  donnée  à  la  visite  des  massifs  importants  de  la  région,  grou- 
pés tous  à  de  faibles  distances  de  la  ville  de  Champagnole,  admirable- 
ment située  pour  être  un  vrai  centre  d'excursions  forestières.  Les  sites 
les  plus  pittoresques  se  trouvent  sur  le  trajet  parcouru  :  forêts  doma- 
niales et  bois  particuliers  visités,  lacs  et  cascades,  seront  indiqués  sur 
nne  carte  remise  à  chaque  congressiste.  Tout  enfln  parait  combiné 
ponr  laisser  à  nos  sociétaires  d'agréables  souvenirs  de  ce  séjour. 
Chacun  sait  du  reste  que  Champagnole,  séjour  de  villégiature,  est 
renommé  par  ses  bons  gites  autant  que  par  le  bon  air  que  l'on  y 
respire  et  la  variété  des  paysages  qui  s'y  déroulent. 

Au  moment  où  ce  bulletin  paraîtra,  les  lettres  d'invitation  renfer- 
mant ce  programme  devront  être  parvenues  aux  sociétaires  (0.    . 

Tirage  du  bulletin.  —  Le  frt^ésident  fait  connaître  qu'en  raison  du 
nombre  toujours  croissant  des  sociétaires,  le  tirage  du  bulletin,  qui 
s'effectue  à  1,100  exemplaires,  devient  insuffisant.  Il  y  a  en  effet  à 
tenir  compte,  non  seulement  du  nombre  des  sociétaires,  des  abonnés, 
soit  à  tarif  complet,  soit  à  tarif  réduit,  mais  encore  de  divers  échanges 
effectués  avec  quelques  sociétés,  enfin  des  envois  faits  à  plusieurs 
bibliothèques  municipales. 

En  conséquence,  il  est  d'avis  de  porter  à  1,300  le  chiffre  du  tirage 
du  bulletin. 

Cette  proposition  est  acceptée  par  le  Comité. 

ANCIENS  BULLETINS.  —  Lo  président  signale  l'embarras  où  l'on  se 
trouve  pour  constituer  des  collections  entièrement  complètes  du  bulle- 
tin lorsque  de  nouveaux  membres  ou  des  sociétés  savantes  le 
réclament. 

(1)  Les  sociétaires  à  qui  ces  lettres  no  seraient  pas  parvenues  sont  priés  de  les 
réclamer. 


^ 
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Si,  pour  certains  numéros,  il  existe  en  dépôt,  soit  à  rimprimerie 
Jacquin,soit  chez  le  chef  de  bureau,  un  nombre- d'exemplaires  per- 
mettant de  faire  face  à  toute  demande,  il  s'en  trouve  d'autres  qui  sont 
presque  complètement  épuisés:  c'est  ainsi  qu'il  ne  reste  plus  que  deux 
exemplaires  des  bulletins  5.  et  6  du  tome  I^%  ainsi  que  des  bulletins 
5  et  6  du  tome  II. 

Il  importe  de  prendre  des  mesures  pour  satisfaire  aux  demandes  qui 
peuvent  se  présenter  d'un  jour  à  l'autre. 

Le  président  serait  d'avis  d'essayer  de  tirer  parti  des  exemplaires  se 
trouvant  entre  les  mains  de  démissionnaires  ou  ayant  appartenu  à  des 
sociétaires  décédés.  Pour  ces  derniers,  il  arrive  parfois  que  les  familles 
renvoient  à  la  Société  les  bulletins  qu'elles  possèdent  :  ce  serait  la  so- 
lution la  plus  satisfaisante,  mais  que  Ton  ne  saurait  réclaçier.  En  prin- 
cipe, il  serait  à  propos  d'autoriser  le  chef  de  bureau  à  entrer  en  pour- 
parlers avec  les  possesseurs  de  ces  bulletins  pour  leur  rachat  suivant 
prix  à  débattre. 

Le  Comité  ratifie  cette  proposition. 

Subventions  et  encouragemejjts.  —  Le  président  rappelle  qu'au 
budget  de  1903  se  trouve  inscrit,  comme  l'année  dernière,  un  crédi 
de  300  fr.,  dont  200  fr.  destinés  à  décerner  des  encouragements,  sous 
forme  de  plants  ou  graines,  aux  communes  qui  ont  fondé  des  sociétés 
scolaires  forestières,  et  100  fr.  sont  consacrés  à  favoriser  les  études  et 
expériences  sur  les  végétaux  ligneux  exotiques.  Il  demandes!  quelque 
membre  a  quelque  motion  à  proposer  à  ce  sujet. 

M.  Saglio  observe  que  Ton  ne  peut  que  continuer  la  méthode  suivie 
l'an  dernier  et  qui  non  seulement  n'a  soulevé  aucune  difficulté,  mais 
a  donné  pleine  satisfaction  à  tous  les  intéressés. 

Le  Comité  se  rallie  entièrement  à  la  proposition. 

En  conséquence,  on  rappelle  que  : 

Les  communes  ou  sociétés  scolaires  qui  désirent  prendre  part  à  la 
distribution  de  plants  résineux,  les  particuliers  qui  veulent  participer 
aux  essais  de  végétaux  ligneux  exotiques  pour  Tautomne  1903, 
devront  adresser  leurs  demandes  au  secrétariat  avant  le  31  juillet. 
L'étal  de  répartition  sera,  à  cette  date,  soumis  à  l'approbation  du  prési- 
dent, qui  en  arrêtera  définitivement  les  chiffres.  Les  frais  d'emballage 
et  de  porl  restent  à  la  charge  des  destinataires. 


îw? 


Admission  de  nouveaux  membres.  —  Le  Comité  exécutif  prononce 
l'admission  des  membres  suivants  ; 
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MM.  Bardy,  Victor,  doctear  en  médecine  à  Belforl,  présenté  par 

M.  Jules  George. 
Baot,  Jules,  ancien  garde  général  des  forêts,  au  Havre,  64,  rue 

Saint-Quentin,  présenté  par  M.  A.  Bourdin. 
BoNAMT,  ingénieur    à    la    Feschotte  (Doabs),  présenté  par 

H.  Guillemin. 

Uam,  Bruno,  tanneur  et  propriétaire  de  forêts  à  Massevaux 
(Alsace),  présenté  par  M.  Millischer  père. 

Cdrial,  Jules,  industriel,  maire  à  Dortan  (Ain),  présenté  par 
M.  Céleste  Prost. 

David,  Henri,  directeur  de  l'usine  Pernet,  à  la  Gliaux-des- 
Crotenay  (Jura),  présenté  par  MM.  Jobez  et  Gerdil. 

Delagour,  J.,  docteur  en  médecine  à  Cliampagnolc(Jura),  pré- 
senté par  M.  Jobez. 

DuBREY,  Louis,  estimateur  forestier  à  Villers-sous-Chalamont, 

par  Boujailles  (Doubs),  présenté  par  M.  Maurice  Bouvet. 
DucHESNE-FouRNET,  propriétaire  à  Syam  (Jura),  présenté  par 

M.  Jobez. 

Galopin-Labrely,  Gérard,  président  du  tribunal  de  Saint- 
Claude  (Jura),  présenté  par  M.  Gerdil. 

Gkndre,  Paul,  fils,  négociant  en  bois  à  Massevaux  (Alsace), 
présenté  par  M.  Millischer  père. 

Gbosléziat,  Louis,  négociant  et  maire  de  Villars-Saint-Sau- 
veur,  domicilié  à  TEssart,  par  Saint-Claude  (Jura),  présenté 

par  M.  Carraz. 

OuiLLEMAiN,  Charies,  notaire  à  Epense,  par  Givry-en-Argonne 
(Marne),  présenté  par  M.  Jules  George. 

OuYOT,  r.-B.,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forcHs  à  Poligny 
(Jura),  présenté  par  MM.  A.  Bourdin  et  Boudriot. 

Jrandean,  Auguste,  courtier  en  grains  à  Dijon,  10,  boulevard 
Sévigné  (Côte-d'Or),  présenté  par  M.  Marceau. 

Ï^ACOUR,  Zenon,  fabricant  de  lournerie  à  Arbenl  (Ain),  pré- 
senté par  M.  Grand-Clément. 

CuDRE  (C^**  Ferry  de),  député  de  Meurthe-et-Moselle,  château  de 
RichardméniK  par  Flavigny-s.-Moselle (Meurthe-et-Moselle): 
à  Paris,  18,  avenue  Bosquet,  présenté  par  M.  A.  Bourdin. 
ItfARCHAND,  Charies,  brigadier  des  eaux  et  forêts  àChâteau-des- 

Prés  (Jura),  présenté  par  M.  Catteau. 
Warion,  Maurice,   propriétaire  à  Pontvallain  (Sarlhe),  pré- 
senté par  M.  Sarcé. 
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MM.  Maughien,  Eugène,  négocianl  à  Âulun  (Saône-el-Loire),  pré- 
senté par  MM.  Billout  el  Jarlot. 

Metuann,  Etienne,  avocat  à  Dijon,  35,  place  Saint-Miche],  pré- 
senté par  H.  Germain. 

MoNNERET,  Léon,  négociant  et  maire  à  Coiserette,  par  Saint- 
Claude  (Jura),  présenté  par  M.  Carraz. 

RiGOiGNE,  Marcel^  garde  général  des  eaux  et  forêts  à  Bour- 
bonne-les-Bains  (Haute-Marne),  présenté  par  M.  Gerdil. 

VoMÉGOURT  (baron  de),  àChassey-lez-Montbozon^parCogniéres 
(Haute-Saône),  présenté  par  M.  A.  Guillemin. 

YuiDBPOT,  Auguste,  propriétaire  à  Champagnole,  présenté  par 
M.  A.  Bourdin. 

Walser,  Xavier^  négociant  à  Belfort,  présenté  par  M.  George. 

Abomié  {à  tarif  réduit) 

M.  Mutin,  garde  forestier  à  la  Perrière,  par  Saiot-Jean-de-Losne  (Côle- 
d'Or). 


CONGRÈS    DE    1903 


PROGRAMME  DE   LA   RÉUNION  (l) 

Dimanche  5  juidlet 

Arrivée  à  Champagnole  par  les  trains  du  soir.  Réunion  amicale  au 
café  Paillard,  à  8  heures  du  soir  (distribulion  des  tickets  d'excursion, 
des  insignes  aux  nouveaux  sociétaires). 

Lundi  6  juillet 

Excursion  forestière  :  Départ  en  voiture  à  6  heures  du  matin.  Vi- 
site de  la  forêt  de  M.  de  Scilivaux,  des  forêts  communales  de  Yannoz, 
d'Équevillon  (taillis  en  transformation),  de  Saint-Germain  (planta- 
lions),  de  la  sapinière  domaniale  de  la  Presse.  —  Déjeuner  en  forêt. 
—  Visite  des  pépinières  particulières  et  des  parcours  de  Mournans.  — 
Causerie  pastorale  de  M.  E.  Cardot.  «—  Visite  des  forêts  communales 
de  Charency,  d'Équevillon.  —  Vue  sur  le  vallon  de  Nans,  du  site  de 


(1)  Ce  programme  donnera  peut-être  lieu  à  quelques  moditications  de  détail 
qui  seront  indiquées  aux  congressistes  à  date  utile. 
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Monrnans,  da  défilé  d'Entreporles.    Retour  à  Champagnole   pour 
6  heures  du  soir. 

Mardi  7  juillet 

Matin  :  Excursion.  Départ  en  Toiture  à  5  heures  1/2  du  malin. 
Visite  de  la  forêt  domaniale  de  la  Faye-Hontrond  en  transformation 
résineuse,  de  la  pépinière  de  l'Heute  et  des  reboisements  de  Yannoz, 
de  Champagnole.  Retour  à  Champagnole  pour  11  heures.  Déjeuner. 

Soir  :  Assemblée  générale.  Réunion  à  1  heure  1/2  à  l'hôtel  de  ville 
de  Champagnole:  Allocution  du  président  ;  alTaires  spéciales  de  la  So- 
ciété (vœux  divers,  choix  du  lieu  de  la  réunion  pour  1904;  nomina- 
tion ou  renouvellement  de  membres  des  commissions,  etc.  ;  exposé  de 
la  situation  financière,  etc.,  etc.). 

—  Conférence  de  M.  Gerdil  :  Quelques  données  expérimentales  sur 

Tenrésinement  des  peuplements  feuillus. 

—  Causerie  de  M.  Hathey  :  Sur  l'Oranie  forestière. 

—  Concours  littéraire  forestier.  —  Résultats;  rapport  du  jury 

d'examen. 

—  Concours  forestier.  —  Communes,  particuliers  (reboisements, 

bonne  gestion,  etc.) ;  pépiniéristes  locaux;  sociétés  scolaires 
forestières,  etc. 

—  Communications  diverses  sur  plusieurs  questions  forestières. 

—  Distribution  des  récompenses  et  encouragements  décernés  par 

la  Société.  A  l'issue  de  la  séance,  visite  de  rétablissement  dé- 
partemental de  pisciculture. 
A  7  heures  :  banquet  traditionnel. 

Mercredi  8  juillet  (journée  supplémentaire) 

^i*CUraion  forestière.  Départ  en  voiture  à  6  heures  du  matin.  Visite 

^l>/^niaiions  de  M.  Florentin,  grand  chancelier  de  la  Légion  d'hon- 

%v,  des  forêts  de  M.  d'Aligny,  de  M.  Gréa,  des  forêts  communales 

deMonuet-la-Ville  (taillis  en  transformation  résineuse,  nettoiements), 

de  '^^ïiUsur-Monnet,  de  Marigny,  de  Fontenu.  —  Vue  du  lac  de  Ma- 

rigoy.  —  Déjeuner  à  12  heures  30  à  Marigny.  —  Visite  des  travaux 

de  »^  Société  scolaire  forestière  de  Mont-sur-Monnet,  des  forêts  de 

m*  Tripier  (dégagements),  Olivier,  de  la  forêt  communale  de  Ney. 

-^^^^  de  Balerne.  Retour  à  Champagnole  avant  6  heures  du  soir. 

DISLOCATION 


"■<* 
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Jeudi  9  juillet  (journée  ad  libitum) 

Excursion-promenade,  Morez,  ses    fabriques.  Ascension  de  la  Dôle 
(altitude  1,678  mètres). 


CONCOURS    FORESTIER 


A  l'occasion  du  congrès  qui  se  tiendra  à  Champagnole  le  6  juillet  et 
jours  suivants,  la  Société  forestière  distribuera  des  encodragements  : 

1°  Aux  communes  qui  se  sont  le  plus  fait  remarquer,  soit  par  leurs 
travaux  de  reboisement,  soit  par  les  soins  qu'elles  apportent  à  amé- 
liorer leurs  pâturages  ; 

t^  Aux  particuliers,  propriétaires  de  forêts,  ou  aux  régisseurs  qui 
ont  géré  leurs  domaines  de  la  manière  la  plus  rationnelle; 

3<^  Aux  pépiniéristes  qui  ont  introduit  et  développé  la  culture  des 
plants  résineux  dans  le  pays  ; 

4*"  Aux  organisateurs  des  sociétés  scolaires  forestières  les  plus  acti- 
ves et  les  plus  prospères  ; 

5^  Aux  gardes  forestiers  qui  ont  montré  le  plus  de  zèle  dans  l'exer- 
cice de  leurs  fonctions  et  spécialement  dans  l'exécution  des  travaux  de 
pépinières  et  de  reboisement. 

A  cet  effet,  un  concours  est  ouvert  entre  les  communes,  les  pro- 
priétaires particuliers  et  régisseurs,  les  pépiniéristes  particuliers  de 
l'inspection  dePoligny,  les  gardes  forestiers  du  même  arrondissement 
communal. 

Le  détail  des  travaux  ou  améliorations  à  encourager,  des  récom- 
penses à  distribuer,  est  donné  ci-après. 

CHAPITRE  PREMIRR 

REBOISEMENTS   ET  AMÉLIORATIONS   PASTORALES  OU   FORESTIÈRES 

Aux  communes  qui  ont  apporté  le  plus  de  zèle  dans  l'exécution  des 
travaux  de  reboisement,  dans  l'amélioration,  soit  de  leurs  forêts,  soit 
de  leurs  parcours. 

Prix  dlionneur.  Diplôme  de  médaille  d'or. 

l**"  prix  :  diplôme  de  médaille  de  vermeil. 
2®  prix  :  diplôme  de  médaille  d'argent. 
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CHAPITRE  II 

GESTION   DE  FORÊTS   PARTICULIÈRES 

Aax  particuliers  propriétaires  de  forêts  ou  aux  régisseurs  qui  ont 
apporté  les  soins  plus  entendus  dans  cette  gestion  (propagation  des 
résineux,  exploitations,  dégagements,  délimitation,  voies  de  vi- 
dange,  etc.) 

^"'  prix  :  médaille  de  vermeil. 

2*  prix  :  médaille  d'argent. 

3'  prix  :  médaille  de  bronze. 

CHAPITRE  III 

PÉPINIÈRES   PARTICULIÈRES 

Aixx  particuliers  qui  ont  entrepris  la  création,  l'entretien  de  pépi- 
nières pour  la  production  des  plants  résineux. 
**^'  prix:  médaille  de  vermeil. 
^   prix  :  médaille  d'argent. 
^*   prix  :  médaille  de  bronze. 

CHAPITRE  IV 

SOCIÉTÉS   SCOLAIRES  FORESTIÈRES 

^'ix  organisateurs  des  sociétés  forestières  les  plus  actives  et  les 
plus  prospères  de  l'arrondissement. 
^"^  prix  :  médaille  de  vermeil. 
*     prix  :  médaille  d'argent. 
prix  :  médaille  de  bronze. 

CHAPITRE  V 

.    I      ^  gardes  forestiers  qui  ont  montré  le  plus  de  zèle  dans  l'exercice 
^^f  fonction  et  surtout  dans  les  travaux  de  pépinières  et  de  re- 

^^     ï>rix  :  médaille  de  vermeil. 
^       t>rix  :  médaille  d'argent. 
Prix  :  médaille  de  bronze. 

,  *"-A.  —  Un  diplôme  accompagnera  chaque  médaille.  Selon  le  nom- 

^'^  l'importance  des  demandes,  les  récompenses  ci-dessus  pourront 
^rnier  lieu  être  modifiées  par  le  comité  exécutif.  Il  pourra  égale- 
^^  être  délivré  des  diplômes  d'iionneur. 


1 
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OBSERVATIONS 

Les  postulants  aux  diflTérents  concours  devront  en  formuler  la  de- 
mande, laquelle  sera  adressée  à  M.  Boudriot,  inspecteur  des  eaux  et 
forêts,  directeur  du  comité  local,  à  Poligny  (Jura),  avant  le  26  juin, 
délai  de  rigueur. 

Ces  demandes  devront  autant  que  possible  être  accompagnées  de 
renseignements  permettant  d'instruire  l'affaire. 

Les  encouragements  à  décerner  aux  concurrents  seront  arrêtés  par 
le  comité  exécutif  et  distribués  à  l'assemblée  générale  du  7  juillet 
1903. 

INFLUENCE  DES  FORÊTS  SUR  LE  RfiGLHE  BACTfiRIOLOGlQUE  DES  SOURCES 


Dans  le  dernier  bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  du  Doubs, 
nous  lisons  une  étude  de  M.  Maréchal^  préparateur  de  bactériologie  à 
l'Université  de  Besançon,  sur  le  régime  bactériologique  des  sources 
vauclusiennes  dans  le  département  du  Doubs. 

Chacun  sait  le  role  que  jouent  ces  sources  dans  la  transmission  de 
la  fièvre  typhoïde. 

L'auteur,  qui  a  procédé  à  plus  de  deux  cents  analyses  d'eaux  de  di- 
verses provenances,  établit  la  division  suivante  dans  les  sources  vau- 
clusiennes : 

i*'  groupe,  —  Sources  dont  le  bassin  d'alimentation  est  bois€\  dé- 
pourvu d'habitations  et  non  cultivé. 

^*  groupe.  —  Sources  dont  le  bassin  d'alimentation  est  jalonné  d'en- 
tonnoirs cultivés. 

S'^  groupe,  —  Sources  en  rapport  plus  ou  moins  direct  avec  des 
gouffres. 

Alors  que  les  sources  des  deuxième  et  troisième  groupes,  et  princi- 
palement les  dernières,  renferment  le  B.  coli  typhique  et  virulent  en 
plus  ou  moins  grande  abondance,  «  les  sources  du  preinier  groupe, 
dont  le  bassin  d'alimentation  est  boisé,  donnent  d'excellents  résultats 
à  l'analyse  bactériologique.  » 

Elles  ne  renferment  que  des  coli-bacilles  anormaux,  espèces  qui  ont 
perdu  un  certain  nombre  de  leurs  propriétés,  parmi  lesquelles  la  pro- 
priété pathogène. 
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Cette  conslatalion  méritait  d'élre  signalée  ici  ;  elle  est  un  argument 

deplas  en  fayeur  du  reboisement  des  terrains  improductifs,  poursuivi 

SI  acli  vement  par  la  Société  forestière. 

E.  C. 


SUBVENTIONS  DÉPARTEMENTALES  POUR  REBOISEMENT 


Nos  déparlements  de  TEst,  le  Doubs,  le  Jura,  ainsi  que  laCôte-d'Or, 
ne  cessent  d'encourager  le  reboisement.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de 
le  redire  en  rendant  compte  des  crédits  affectés,  ainsi  que  des  travaux 
effectués  en  1902  par  suite  des  subventions  accordées  par  les  conseils 
généraux.  Nous  exposerons  successivement  ce  qui  a  été  fait  dans 
chacun  de  ces  trois  départements. 

Doubs. 

^  inéme  que  les  années  précédentes,  le  conseil  général  du  Doubs  a 
ouvert,  pour  1902,  un  crédit  de  2,000  fr.  à  titre  d'encouragement 
pour  1^  reboisement.  Ce  crédit  a  été  réparti  ainsi  qu'il  suit  entre  les 

^ïverses  communes  et  les  particuliers  qui  ont  demandé  à  y  prendre 

pari. 


COMMUNES 


ET     PARTICCLIERS 


CRÉDITS  VOTÉS 


par 

lis  eoouiaBM 

0) 


par 

le  conseil 

général 


t'Use  •    .    .    . 

?^«>v  r  •  •  • 
Grailla  JI'^™^"^^- 
La?^i?*^s     .    .    . 

Uv  i  iC?""  ^'ui  llafans 

Sa6u^^**aunce.    . 

Vill^^      .    .     .    . 
^"^--la-Combe. 


Gommunes 


^*ïi,  aux  Pla'ms-Grands-Essarls. 


Particuliers 


OBSERVATIONS 
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(1)  Les  chitfres  portés  à 
celle  colonne  ne  représentent 
u'une  faible  partie  des  crédits 
épensés  en  repeuplements  par 
les  communes.  Il  faut  y  ajou- 
ter les  sommes  très  sérieuses 
mises  en  charge  sur  les  coupes 
et  les  créilits  spéciaux  souvent 
considérables,  votés  chaque  an- 
née par  certaines  communes 
pour  faire  face  à  ees  travaux. 


»   » 

50  - 

1.650  - 

2.000  . 
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Celle  somme  a  élé  presque  enlièremenl  consacrée  à  des  planlalions, 
et  Ton  a  mis  en  terre,  pendant  la  campagne  1902  :  ^ 

81,345  plants,  savoir  : 
47,745  épicéas  et  sapins. 
16,750  pins  noirs. 
12,075  pins  sylvestres. 
2,975  mélèzes.  . 
1,500  chênes. 
300  acacias, 
en  outre  un  semis  de  10  kilos  de  graines  d'épicéa,  mélèze,  pin  noir 
et  pin  sylvestre  a  été  effectué. 
On  a  reboisé  ainsi  une  surface  de  16  hectares. 
Pour  la  présente  année  1903,  le  conseil  général  a  voté  la  même  sub- 
vention de  1,500  fr.,  en  stipulant  bien  que  cette  subvention  était  ac- 
cordée en  vue  de  travaux  à  effectuer  pendant  ladite  année  sous  le 
contrôle  et  la  surveillance  du  service  forestier,  et  conformément  aux 
devis  dressés  par  lui. 


kV  ^ 


Gôte-d'Or. 

Ce  département  a  continué  également  Tallocation  d'un  crédit  de 
1,500  fr,  en  faveur  du  reboisement.  Nous  donnons  ci-après  l'état  de 
répartition  de  ce  crédit  en  même  temps  que  les  sommes  votées  par 
les  communes  dans  le  même  but. 


CUMMUNKS 


Ahuy  ...... 

BeaumoQt-s.-Vingean. 
Beire-Ie-Chatel.     .    . 

Bèzc 

Chaux     

EchevTonne .... 

Noiay 

Nuits 

Plombières-lez-Dijon . 
Pommard     .     .    .     . 


CKEDITS  VOTES 


par  les 
communes 


60  >> 

liO  » 

300  » 

200  • 

50  . 

300  » 

:;o  . 

200  » 

i:io  . 

70  • 


par       ' 
le  conseil  | 
général 


50 
65 
60 

160 
45 

250 
45 

170 

130 
60 


» 

» 

n 


COMMUNES 


Pouilleiiay .  .  . 
Saffres  .... 
Ste-Marie-sur-Ouche 
Santenay  .  .  . 
Serrigay  .  .  . 
Vantoux  .  .  . 
Villers-la-Faye  . 
Volnay  .... 
(18  timbres  de  0  25.) 


CRÉDITS  VOTÉS 


par  les 
communes 


par 

le  conseil 

général 


80  » 

45  . 

45  50 

130 


1,500 


A  l'aide  de  ces  sommes  réunies,  on  a  reboisé  14  hect.  48  de  friches  ; 
regarni  7  hect.  50,  reboisés  avant  1901.  Les  plantations  effectuées  con- 
sistent en: 
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68,000  pins  noirs. 
20,500  pins  sylvestres. 
17,500  mélèzes. 

1,000  épicéas. 
10,000  chênes. 

5,000  acacias.        • 

4,000  bouleaux. 


126,000. 


Pour  l'année  1903,  il  esl  bon  de  signaler  que  le  conseil  général  ne 
s'est  pas  borné  à  allouer  le  môme  crédit  de  1,500  fr.  en  faveur  du  re- 
boisement, et  qu'il  a  accordé  un  deuxième  crédit  de  500  fr.  en  forme 
d'encouragements  aux  améliorations  pastorales. 


I 


Jura. 

^^  Jura,  fidèle  à  une  tradition  bien  ancienne  et  qui  datera  bientôt 
de  cinquante  ans,  a  voté  une  subvention  de  2,000  fr.,  sans  parler  d'un 
crédit  supplémenlaire  de  1,000  fr.  aiïecté  spécialement  aux  sociétés 
scolaires  forestières  et  aux  reboisements  qu'elles  effectuent. 

Nous  donnerons  ci-après,  avec  la  répartition  des  2,000  fr.,  les  cré- 
dits Toiés  par  les  communes  en  faveur  du  reboisement.  On  remarquera 
^"®  ces  crédits  augmentent  chaque  année  d'importance.  C'est  ainsi 
quen  1900^  \\^  comprenaient  une  somme  de  4,324  fr.,  en  1901,  de 
^'^^  fr.,  et  enfin  en  1902,  ils  s'élèvent  à  5,905  fr.  75. 

ÉTAT* 

-*    cie  répartition  de  la  somme  de  2^000  fr,  votée  par  le  Conseil 

général  en  faveur  des  travaux  de  reboisement  en  1902 


^^^IMUWES 


DÎff*^-^ 


ee 


Chaloi^**  Liêffenans) 


Nanç  ^^a-Ic-Tcmpliei 


içr 


Reporter . 


CRÉDITS 

par  les 

communes 

20 

» 

2r)0 

» 

40 

» 

60 

• 

63 

» 

15 

» 

20 

M 

200 

• 

200 

n 

45 

» 

70 

n 

50 

« 

40 

« 

1,075 

» 

par 

le  conseil 

général 


2.-)  65 
36  » 
17  15 
22  30 
27  60 


24 
25 
51 
51 
29 
32 
27 
26 


9:; 
65 
00 
60 
25 
85 
75 
30 


398  65 


Report    .     . 

(»noz 

Orgelet  .... 
'.  PoQt-dc-Poitte  .  . 
I  Saint-Jean-d*F)treux 

Saint  lïymetière    . 

Sarro^ua.     .    .     . 


Id.    ^s*"  Villeneuve) 

Id.    (s°"  Villette)    . 

Ver};es 

Vcsclcs 

Id.  (S'"  Chenilla)   . 

Id.    s«"  Rupl)    .     . 

.4  reporter.    .    . 


CRKDITS  VOTKS 


par  les 
communes 


1075  » 

•100  > 

50  » 

222  75 

10  - 

50  • 

100  - 

100 

100 

100 


220 


1,127  75 


par 

le  coniiril 

général 


398  65 
37  20 
14  05 
54  90 
24  20 
30  » 
37  20 
37  20 
37  20 
32  65 

100  . 


807  25 
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COMMUNES 


Report    .    . 
Vosblcs  (s'"  de  Chav.) 
Id.  (s*"deMontgc.) 
Arbois     .     .     . 
Arsurc-Arsurelte 
Bonnefontaine  . 
Cernans  .    .    . 
Chaniole .     .    . 
Champagnolo    . 
Crans.     .    .    . 
Crotcn.iy.     .    . 
Ksserval-Tarirc 
Lemuy    .    .    . 
Xfesnay   .     .     . 
Mignovillard    . 
Monnct-la-Yillc 
Picarreau     .     . 
Pont-du-Navoy. 
Porl-Lesney.    . 

/1  reporter. 


par  les 
communes 


1,127  7.*) 

78     » 

135     . 
lUO     » 

40     » 
400     - 

30  » 
600  » 
160  » 
100  - 
200 
300 

30 
300 

50 

40 

50 
100 


3,840  7." 


»  VOTÉS 

par 
le  conseil 

général 

807  25 

28  40 

28  40 

19  40 

25  80 

26  30 

75  65 

27  40 

86  20 

43  55 

21  25 

37  95 

43     » 

6  60 

43     u 

18  60 

26  30 

27  75 

32  65 

1,425  15 

COMMl-NES 


Report  .     .    . 

Salins 

Supl 

Thésy 

Vers-en-Monlagne. 
Avignon .... 
Cinquétral  .  .  . 
Cuttura  .... 
Elival-Ronchaud  . 
IIautc-.Molune  .    . 

Jcurrc 

Marti^na.  .  .  . 
Mciissia  .... 
Molinges.  .  .  . 
Ravillûles  .  .  . 
Rogna  .... 
Saint-Claude  .  . 
Vainnlcz-St  Claude 

Total    .    .    . 


CRÉDITS  VOTÉS 


par  les 
communes 


» 


n 


3,840  75 
300 

50 
100 
200 

74 

37 

85 
370 
226 

40 

50 

90 

55 

65 

30 
100 

93 


6.805  75 


par 

le  conseil 

général 


1,425 
43 
2?i 
34 
51 
31 
28 
28 
53 
32 
28 
23 
29 
30 
29 
27 
16 
33 


15 
10 
45 
95 
60 
20 
10 
20 
25 
50 
55 
20 
15 
70 
90 
10 
70 
90 


2,000 


Il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  recueillir  d'une  manière  complète 
les  résultats  obtenus  et  de  fournir  le  résumé  des  travaux  de  repeuple- 
ment effectués  dans  le  cours  de  cette  année  1902  dans  ce  déparlement  ; 
mais  à  en  juger  par  les  travaux  exécutés  dans  les  deux  autres  départe- 
ments, on  peut  évaluer  à  plus  de  200,000  plants  le  nombre  de  sujets 
mis  en  terre,  et  à  30  hectares  retendue  parcourue  par  ces  repeuple- 
ments^ de  telle  sorte  que  nous  pouvons  résumer  ainsi  qu'il  suit  toutes 
les  conséquences  de  ces  subventions  et  des  crédits  votés  par  les  com- 
munes. 


NOiHS 
des 

DÉfAnrbMENTH 


Côle-d'Or  .  . 
Douhs  .  .  . 
Jura  .... 


Voles  par 

les 
communes 


2.065Ï  , 
1.650  . 
5.905  75 

9.620  75" 


CREDITS 


alloués 

par  le 

conseil  général 


1.500f  » 
2.000  - 
2.000     » 


-j 


500 


Totaux 


3.565'  . 
3.650  » 
7  905  73 


15.120  75 


TRAV.\i:X  EFFECTUÉS 
en  I90i 


Nombre 

de  plants 

mis  en  terre 


126.000 
8l.3i5 
200.000(1) 


407.345 


Etendue 
repeuplée 


16»»  . 
14  48 
30     .  (1) 


60  48 


OBSEKYATIORS 


(I)  Chiffres 
appraximatifs 


Tels  sont  les  heureux  effets  des  encouragements  accordés  par  nos 
conseils  généraux.  Il  est  bon  d'ajouter,  ce  que  nous  avons  du  reste  in- 
diqué pour  le  Doubs,  que  là  ne  se  bornent  pas  les  repeuplements  com- 
munaux de  ces  départements,  que  beaucoup  de  municipalités,  surtout 
dans  la  région  montagneuse  de  Franche-Comté,  ont  l'habitude  d'ouvrir 
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à  cet  effet,  et  chaque  année,  de  sérieux  crédits,  plus  importants  encore 
que  ceux  que  nous  signalons,  et  qu'ainsi  les  reboisements  prennent 
dans  cette  région  un  développement  vraiment  extraordinaire. 

A.  B. 


SOCIÉTÉS  SCOLAIRES  FORESTIÈRES 

(sriTE) 
(V.  Bulletin,  n«  1.  —  Mars  1903) 


TRAVAUX 

Dans  le  dernier  Bulletin,  nous  avons  entretenu  nos  lecteurs  des 
progrès  des  sociétés  scolaires  forestières,  des  encouragements  qu'elles 
ont  obtenus  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  etc.;  nous  espérions 
donner  un  article  complet  en  faisant  ressortir  la  variélé  et  Timpor- 
tance  des  améliorations  effectuées  par  elles  pendant  Tannée  1902  ; 
nous  n*avons  pu  réunir  à  date  utile  les  documents  nécessaires.  Au- 
jourd'hui, les  renseignements  recueillis  dans  quatre  départements 
nous  Sont  parvenus,  et  nous  pouvons  entrer  dans  quelques  détails  sur 

®  Nombre  de  ces  sociétés,  sur  l'effectif  de  leurs  membres,  et  sur  la  na- 

"'^^  et  l'importance  des  travaux  exécutés  pendant  la  campagne  1902. 
"^ïis  nos  départements  de  l'Est,  ces  sociétés  sont  aujou^rd^hui  au 
nonabre  de  soixante-huit  ;  nous  ne  parlons  que  de  celles  qui  sont  en 
PieiDe  activité  :  plusieurs  autres  sont  en  voie  de  formation.  Dans  la 
'^  ^  que  nous  croyons  devoir  en  publier,  le  Jura,  qui  en  est  le  ber- 
.^>  occupe  naturellement  le  premier  rang  pour  le  nombre  des 
ociétés  qu'il  renferme.  Il  faut  dire  que  tout  le  personnel  enseignant, 

PUis  Tinspecteur  d'Académie,  les  inspecteurs  primaires,  jusqu'aux 

,  *^^ leurs,  est  tout  dévoué  à  celle  utile  création. 

^i^deur  qui  les  anime  s'est  de  suite  communiquée  au  déparlement 
•■'^ophe,  c'est  à-dire  à  l'arrondissement  de  Nantua,  où  se  sont  bien 

VI  tô   f 

p,  *^iîdées  les  sociétés  de  Dortan,  Haulecour  et  Hotonnes. 

^Ot  ensuite  le  tour  des  Vosges  qui,  débutant  plus  tard,  semblent 

VOQ  I  «-V  ^ 

j  ,    ■  t  marcher  hardiment  dans  celle  voie. 

_*  ^^  dernier  seulement,  le  département  du  Doubs,  qui  jusqu'alors 
^^5ait  se  recueillir,  se  décide,  grâce  à  MM.  Parmentier  et  Cuif,  à 
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imiter  Texemple  de  ses  voisins.  Une  noble  émulation  lui  permettra 
bientôt  de  se  trouver  de  pair  avec  eux. 

C'est  ainsi  que  nous  arrivons,  pour  ces  quatre  départements,  au 
chiffre  de  soixante-huit  sociétés,  dont  les  noms  suivent  : 

SOCIÉTÉS  SCOLAIRES  FORESTIÈRES  EXISTANT  EN  1902 


Département  du  Jura 


Aiglepierre. 

Arsuro-Arsurcllc. 

Avignon-lez-St-CI. 

Baume-les-Moss. 

Besain. 

Bonlieu. 

Bonnc-Fonlaine. 

Gernon . 

Charchilla. 

Charézicr. 

Choux. 

CiDquétral. 

Clairvaux. 


Dortan. 


Anould. 
Arrontis  (Les). 
Ban-de-Sapt. 
Beulay. 


Coizerettc. 

Marligna. 

St-Jean-d'Elreux. 

Con  liège. 

Meussia. 

Sarrogna. 

Grillât. 

Mircbel. 

Songeson. 

Doucier. 

Molain. 

Soucia. 

Dournon. 

Mont-s.-Monnet. 

Tlioissia. 

Fay-en-Montagne. 

Monlcusel. 

Valempouliéres. 

Foncine. 

Moulaine-Aresclies. 

Valfîn. 

Jeurre. 

Pretin. 

Vers-en-Monlagnc 

La  Boissiëre. 

Pont-du-Navoy. 

Vescles. 

La  Ferté. 

Publy. 

Viry. 

Lavans. 

Ravilloles. 

Lecl-Vouglans. 

Kolhonay. 

Marangeai 

Housses  (Plan  des). 

• 

Département  de  l'Ain 

Hautecour.  Hotonncs. 

Département  des  Vosges 


Goiroy. 

Denipaire. 

Eslrennes. 


Frapelle. 

Gemmelaincourt 

Lesseur. 


Lubind. 

Petite-Fosse  (La), 
Quicux-le-SauIcy. 


Avoudrev. 


Département  du  Doubs 

!fApital-du-Gr.-H.         PassonfoDtaine. 


Chacune  de  ces  sociétés  est  placée  sous  le  patronage  d-un  Comité 
composé  de  l'inspecteur  primaire,  de  l'inspecteur  des  eaux  et  forêts  èl 
du  maire  et  comprend  des  membres  actifs  et  des  membres  honoraires. 
Les  membres  actifs  sont  ceux  qui  fournissent  gratuitement  un  travail 
manuel  :  c'est  là  que  s'enrôlent  les  jeunes  élevés  de  l'école  primaire 
communale.  Les  membres  honoraires  sont  ceux  qui,  par  une  cotisa- 
tion (généralement  de  2  fr.\  par  des  dons  en  nature  ou  en  argent, 
coopèrent  à  l'ceuvre  ile  la  Société. 

Un  conseil,  composé  de  l'instituteur,  président,  et  d'administrateurs 
élus  chaque  année  par  les  membres  honoraires  et  actifs,  dirige  la 
Société. 

Ses  ressources  sont  constituées  :  i^  par  les  cotisations  des  membres 
honoraires;  2"  les  subventions  de  la  commune,  du  département  et 
de  l'État;  3**  les  dons,,  spit  en  argent,  soit  en  nature  (graines,  plants, 
outils,  livres,  etc.),  provenant,  soit  de  sociélés  diverses,  fores- 
tières et  autres,  soit  de  communes  ou  de  particuliers.  On  ne  saurait 
oublier  le  concours  si  empressé  des  jeunes  élèves  des  écoles  primaires, 


i 
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concours  aussi  actif  qne  désintéressé.  Ces  enfants  sont  si  fiers  et  si 
heureux  de  faire  œuvre  utile  qu'ils  entraînent  par  leur  exemple, 
frères  aines,  pères  et  grands- pères.  On  a  tu  des  octogénaires,  s'enrô- 
lant  dans  le  peloton  de  ces  jeunes  volontaires,  donner  aussi  le  coup  de 
pioche  et  vouloir  contribuer  à  cette  œuvre  de  régénération. 

C'est  ainsi  que  se  constituent  dans  de  modestes  villages  des  espèces 
d'escouades  de  travailleurs,  d'importance  variable  (de  25  à  60  et  60)  : 
ce  qui,  pour  nos  soixante-huit  sociétés,  forme  un  effectif  de  2,000  à 
2,500  enrôlés,  bambins  pour  la  plupart.  II  est  difficile  de  donner  un 
chiffre  précis  :  il  ne  saurait  y  avoir  là  un  contrôle  exact,  ni  engage- 
meDt,  comme  dans  un  régiment;  car  le  nombre  des  entrants,  des 
sortants,  varie  constamment. 

Les  chiffres  que  nous  donnerons  aussi  pour  la  nature  et  l'impor- 
tance des  travaux  effectués  ne  sauraient  également  offrir  une  exacti- 
tude ma  thématique,  les  comptes  rendus  des  soixante  huit  secrétaires  ou 
trésoriers  ayant  été  souvent  présentés  de  manières  bien  diverses.  Nous 
essaierons  toutefois  de  résumer  de  notre  mieux  les  efforts  de  ces  Ira- 
vailleurs  et  les  résultats  produits  par  la  campagne  1902. 

Quelles  étaient  d'abord  les  ressources  mises  à  la  disposition  de  ces 

sociétés?  En  récapitulant  tout  ce  qu'elles  ont  obtenu,  on  arrive  aux 
chiffres  suivants  : 

Subventions  de  l'État. 1,840  fr. 

—  des  Conseils  généraux 1,217 

—  des  communes 3,085 

Cotisations  des  membres  honoraires  et  dons  en  argent 

de  particuliers 3,755 

dont  le  total  est  de 9,897  fr. 

mi  plus  de  10,000  fr.,  si  Ton  j  ajoute  la  valeur  des  graines  et  des 
plants  qui  ont  été  concédés  par  divers  particuliers,  par  plusieurs  so- 
ciétés, spécialement  par  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et 
Belfort  et  par  la  Société  d'émulation  et  d'agriculture  du  département 
de  l'Ain.  La  première  a  distribué  : 

En  plants  épicéa,  repiqués  de  4  ans 19,000  sujets. 

—  semis  de  2  ans 26,000    — 

Total 45,000  sujets. 

U  deuxième,  qui  avait  alloué  une  subvention  en  argent  pour  1902, 
a  promis,  pour  1903,  1,850  plants  exotiques  (sapin  de  Douglas,  de 
Nordmann,  noyers  noirs  et  mélèzes)  pour  attester  Tintérét  bienveillant 

iuiN  1903.  ô 
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qa'elle  porte  à  ces  sociétés.  Il  est  juste  de  rendre  ici  hommage  à  sa 
généreuse  initiative. 


f^' 


Quel  a  été  maintenant  remploi  de  ces  divers  créd.its? 

Donnons-en  une  énumération  sommaire  : 

i""  Plantation  de  sujets,  tous  essence  épicéa,  à  l'exception  de 
2,500  mélèzes,  1,000  pins  noirs,  i,800  feuillus  (frênes,  acacias,  bou- 
leaux, quelques  fruitiers  et  de  1,000  ligneux  exotiques,  au  nombre 
total  de    . .      291,450 

2°  Repiquage  en  pépinière  de  plants,  épicéa  pour  la 
grande  majorité,  de  quelques  feuillus,  fruitiers,  au  nombre 
de 106,600 

Total  des  plants  employés    .     .   * 398,150 

Les  premiers  correspondent  à  .un  repeuplement  d'une  contenance  de 
plus  de  70  hectares  ;  avec  les  seconds,  quand  ils  auront  séjourné  S' ans 
en  pépinière,  on  pourra  repeupler  environ  25  hectares. 

S""  Sur  presque  tous  les  points,  on  a  jugé  nécessaire  (ce  qui  était 
fort  utile  et  avantageux  à  tous  égards)  de  constituer  une  pépinière  de 
1  à  3  ares,  où  les  élèves  recevaient  de  vraies  leçons  de  culture,  semis, 
repiquage,  sarclage,  etc. 

Le  travail  de  ces  pépinières  a  absorbé  bien  des  journées,  tant  pour 
la  préparation  du  terrain,  la  clôture,  l'exécution  des  semis,  que  pour 
le  repiquage  et  le  sarclage  des  jeunes  plants  qui  y  ont  été  transplantés. 
Ces  journées  sont  confondues  dans  le  total  que  nous  donnons  ci-aprés. 

4''  Semis  en  pépinière  de  115  kilos  de  graines  d'essences  diverses 
(résineux,  feuillus,  fruitiers)7 

5°  Journées  diverses  employées  : 

Aux  pépinières; 

A  des  dégagements,  débroussaillements  dans  les  parcours  commu- 
naux; 

A  des  défrichements,  élaupinages,  labours,  échenillages,  épierre- 
ments,  nivellements^  emplois  d'engrais,  à  la  protection  des  nids,  etc. 

Ces  journées  forment  un  total  de  23,809  heures. 

Nous  évaluons  à  environ  30  hectares  retendue  des  parcours  com- 
munaux sur  lesquels  ont  porté  les  travaux  d'améliorations  pastorales 
ci-dessus. 

C'est  ainsi  que  nous  arrivons  pour  l'année  1902  â  un  chiffre  de 
100  hectares,  enlevés  à  la  stérilité,  à  l'aridité,  améliorés,  transformés 
(70  par  le  rebojseroenh  30  par  des  améliorations  pastorales)^ 
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Observons  ici  qae  la  plupart  de  ces  sociétés  sont  à  leurs  débuts, 
dans  la  période  d'hésitation,  d'essais,  de  tâtonnements,  que  les  pépi- 
nières locales  viennent  seulement  d'élre  créées,  n'ont  encore  donné 
aacQDS  produits.  Aussi  rien  d'étonnant  que  les  dernières  venues  niaient 
que  des  résultats  mesquins  à  présenter.  Malgré  cela,  la  moyenne  du 
nombre  de  plants  mis  en  terre  par  les  soixante-huit  sociétés  est  de 
4,300;  mais  aussi,  à  côté  de  ces  sociétés  novices,  qui  font  leurs  pre- 
miers pas  dans  la  vie  forestière,  il  en  est  qui,  ayant  achevé  leur  stage, 
on  plus  largement  subventionnées,  travaillent  hardiment  et  généreu- 
sement. Pour  ne  parler  que  des  plantations  effectuées,  nous  pouvons  en 
eiler  qui  se  sont  élevées  au  chiffre  de  8,000  plants  (Cernon,  Gemme- 
laincourt,  Hautecour,  Lessenx,  Molain),  de  10,000  (Cinquélral),  de 
13,000  (Valfln),  de  i5,000  (Avignon),  et  qui  ont  atteint  même  27,000 
tVescles). 

Si  donc,  avec  des  sociétés  débutantes,  sans  grande  expérience,  sans 
pépinière  eti  état  de  roulement,  on  a  pu  obtenir  le  chiffre  do  100  hec- 
tares, on  doit  certainemant,  ainsi  que  le  prouvent  les  neuf  communes 
ci-dessus,  lorsque  ces  sociétés  seront  en  pleine  activité,  arriver  à  des 
rësnllats  doubles,  triples  de  ceux  réalisés;  mais  contentons-nous  du 
double  et  concluons. 

Si,  en  une  seule  année,  70  instituteurs,  aidés  de  leurs  bambins  de 
Tëcole  primaire,  et  avec  le  concours  du  service  forestier,  peuvent,  dans 
70  petites  communes,  faire  reverdir  200  hectares,  que  feraient 
700iostitQteurs  d'un  seul  département,  en  une  période,  par  exemple  de 
10  ans  seulement?  Le  problème  est  bien  simple.  Le  calcul  donnerait 
20,000  hectares  pour  ces  10  ans.  Que  Ton  juge  du  résultat  s'il  s'appli- 
quait à  la  France  entière!  Pour  86  départements,  on  arrive  à 
4,7^0,000  hectares!  Tout  cela  en  10  ans!  Ces  chiffres  ne  sont-ils  pas 
fantastiques? 

Doit  on  maintenant  hésiter  à  encourager  ces  bataillons  scolaires  d'un 
nouveau  genre  qui  se  lèvent  pour  travailler  à  la  régénération  de  la 
France?  N*y  a-t-il  pas  là  le  germe  d'une  idée  extrêmement  féconde  pour 
l'avenir  et  que  l'État,  les  départements  et  les  communes  ne  sauraient 
trop  développer?  Aussi  avec  quelle  rapidité  ne  se  répand  elle  pas! 
Esl-il  étonnant  que  le  récit  des  exploits  de  ces  jeunes  milices  excite 
l'ambition  de  ces  milliers  d'instituteurs  zélés  qui  ne  révent  que  de 
(aire  le  bien,  de  former  une  jeunesse  laborieuse  et  attachée  au  sol 
natal!  Sur  bien  des  points  de  la  France,  la  question  est  tout  à  fait  à 
Tordre  du  jour  :  on  s'agite,  on  fait  des  projets.  Citons-en  quelques 
exemples. 
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Après  les  quatre  départements  que  nous  avons  cités,  voici  : 

La  Loire,  qui  organise  des  sociétés  mutuelles  forestières. 

VArdèche.  qui  dresse  ses  plans,  arrête  ses  programmes. 

La  Savoie  et  la  Haute-Saône^  qui  ont  élaboré  leurs  statuts,  nous 
réservent  sur  ce  projet  de  brillantes  surprises. 

Il  y  a  là  un  levier  puissant  entre  les  mains  d'un  sociétaire,  aussi 
zélé  qu'habile,  dont  nous  ne  ferons  pas  l'éloge  :  nos  paroles  devant 
rester  en  dessous  de  ses  mérites. 

Meurthe-et-Moselle  vient  de  créer  sa  première  société  à  Colombey- 
les  Belles,  grâce  à  un  sympathique  collaborateur,  M.  Paul  Martin. 

Enfin  VAriège,  h  Corse,  V Indre-et-Loire,  nous  demandent  conseil, 
sollicitent  nos  inspirations  dans  le  même  but. 

Sans  être  taxé  de  présomption,  on  peut  donc  affirmer  que  Tan  pro- 
chain, on  verra  des  sociétés  scolaires  forestières  dans  plus  de  dix  dé- 
parlements de  France. 

A.  B. 


SUR  LES  SOCIÉTÉS  MUTUELLES  FORESTIÈRES 


A  Monsieur  le  Président  de  la  Société  foreMière  de  F^ranche-Comté 

et  Belfort. 

Un  jeune  membre  de  la  Société  de  Franche-Comté  et  Belfort,  que 
ses  fonctions  mettent  à  même  de  juger  un  peu  le  département  de  la 
Loire,  désire  soumettre  à  ses  confrères  quelques  remarques  sur  l'in- 
téressant article  consacré,  dans  le  dernier  Bulletin,  aux  Sociétés  mu- 
tuelles forestières.  Sans  doule,  le  Forez  est  loin  du  Jura,  de  toute  ma- 
nière. Mais  notre  Société,  dans  son  développement,  a  brisé  les  limites 
annoncées  par  son  nom.  Rien  de  ce  qui  intéresse  les  bois  en  France  ne 
lui  demeure  étranger  :  elle  le  prouve  en  s'occupant  de  notre  petit 
pays. 

Dans  cet  article,  Fauteur,  comparant  au  principe  de  vos  sociétés 
scolaires  l'idée  qui  a  amené  l'organisation  des  sociétés  mutuelles  fores- 
tières, laisse  deviner  combien  celle-ci  paraît  inférieure  à  celui-là.  Je 
ne  désire  point  contester  cetle  vérité  :  mais  ne  serait-il  pas  juste  de 
montrer  aux  lecteurs  du  Bulletin  pourquoi  l'honorable  M.  Audiffred 
exploite  avec  nous  cetle  idée,  et  croit  ainsi  faire  œuvre  féconde? 


r 
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Le  beau  pays  du  Jura  est  connu  par  Tesprit  d'iniliative  el  d'as- 
sociation de  ses  enfants.  Là  naquit  l'organisation  des  fruitières,  dont 
la  fortune  est  si  grande  aujourd'hui,  l'extension  à  toutes  les  régions 
pastorales  si  rapide.  Là  devait  naître  la  première  Société  scolaire  fores- 
tière. Là  pouvait  être  admise  le  moins  malaisément  cette  grande 
Téritë  :  l'arbre  et  l'herbe  sont  deux  richesses  étroitement  solidaires. 

Le  Forez,  région  de  montagnes  aussi,  et  d'industrie  tout  autant,  ne 
peut  se  vanter  pour  ses  fils  d'une  égale  intelligence.  Ce  n'est  pas  seu- 
lement l'incurie  qui  laisse  sur  nos  granités,  comme  sur  vos  calcaires, 
d'immenses  surfaces  de  landes  improductives.  C'est  l'hostilité  active 
da  paysan  pour  l'arbre.  C'est  l'esprit  latin  d'un  pa}  s  qui  fut,  depuis 
la  conquête  des  Gaules,  régi  par  le  droit  écrit  et  les  préjugés  de  l'enva- 
hisseur; voué,  ainsi  que  la  Provence  et  les  Cévennes  du  sud,  au  défri- 
chement systématique  comme  au  premier  acte  de  culture  et  de  civili- 
sation. Les  Gallo-Romains  ne  valent  pas  les  Burgondes  comme  race 
forestière  :  el  la  domination  burgonde  fut  bien  éphémère  sur  notre 
province.  Plus  lard,  depuis  que  nos  seigneurs,  vers  le  xv«  siècle,  com- 
mencèrent à  beaucoup  voyager,  à  fréquenter  la  Cour,  à  considérer 
leurs  domaines  comme  fermes  en  Beauce  el  non  plus  comme  un  héri- 
tage commis  à  leur  protection  et  à  leur  gouvernement,  l'avidité  du 
pajsan  a  repris  libre  cours  :  les  déboisements  se  sont  étendus  d'une 
manière  effrayante.  On  a  su  combien  l'herbe  poussait  drue  dans  la 
forêt  nouvellement  défrichée,  et  Ton  n'a  cessé  de  la  ronger  toujours 
plus  avant,  laissant  derrière  les  troupeaux  un  terrain  ruiné  à  jamais. 

Voilà  notre  état  d'esprit,  voilà  notre  œuvre,  et  notre  œuvre  actuelle. 
Notre  confrère,  M.  l'inspecteur  Mathey,  lorsqu'il  a  consulté  ses  souve- 
nirs d'aménagiste  pour  illustrer  son  beau  livre  sur  c  Le  Pâturage  en 
forêt,  1  n'a  rien  trouvé  de  plus  saisissant  que  ce  qu'il  avait  dessiné 
chez  nous^  les  lamentables  sapins  et  les  piteux  foyards  de  Pierre-sur- 
Haute  et  du  Pilai.  Il  trouvera  difficilement  mieux,  môme  dans  ses 
notes  d'Algérie,  pour  la  prochaine  édition. 

N'accusons  pas  plus  amèremenl  les  montagnards  foréziens.  Ils  ont 
leurs  qualités;  ils  ont,  môme  en  ceci,  leurs  excuses.  Mais  pensez- vous 
faire  admettre  à  ces  gens,  sinon  par  un  raisonnement  brutalement 
financier,  l'importance  de  la  forêt?  A  part  celle  perspective  d'une 
bonne  affaire,  rien,  et  moins  encore  que  tout  autre  argument,  celui  de 
ramélioration  pastorale,  ne  saurait  aujourd'hui  trouver  prise  sur  eux. 
L'industrie,  celle  des  grandes  villes  où  beaucoup  fréquentent,  les  a 
familiarisés  avec  la  mutualité.  C'était  un  bon  moyen,  un  prétexte 
peul-élre,  pour  les  amener  à  planter.  ..  six  hectares.  Six,  pas  davan- 
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lage.  Tout  le  resle  esl  encore  en  projet,  et  trente  cantons  sur  trente  et 
un  n'en  ont  rien  vu.  Mais  le  prétexte  esl  saisi,  la  propagande  commen- 
cée, le  succès  probable. 

Déjà  les  hospices  et  les  bureaux  de  bienfaisance  sont  les  plus  nom- 
breux des  propriétaires  inscrits  à  notre  état  d'assiette.  Voici  venir  les 
sociétés  mutuelles.  D'autres  encore  surgiront,  auxquels  peut-être 
nous  ne  songeons  pas.  Mais  ces  sociétés  aussi  se  multiplieront,  se  dé- 
velopperont; et  leurs  boisements  croîtront  en  surface,  comme  ils 
gagnent  en  valeur,  à  la  vitesse  des  intérêts  composés.  Avant  la  pre- 
mière éclaircie  martelée  dans  ces  six  misérables  hectares,  peut-être 
aurons-nous  planté,  non  pas  le  200%  mais  le  1,000'.  Qu'on  nous  laisse 
du  moins  l'espérer. 

On  ne  trouvera  pas  mauvais  qu*un  Forézien  d'adoption  reprenne  à 
son  compte  le  langage  tenu  par  l'ourse  de  Florian  :  c  Mes  petits  sont 
mignons....  i  C'est  d'ailleurs  ici  sans  aveuglement.  Nos  sociétés  ma- 
tuelles  forestières  sont  petites,  faibles,  inconnues  :  chose  pire,  elles 
sont  presque  toules  futures.  Qu'importe?  Elles  grandiront. 

Boén,  le  9  avril  1903. 

A.  d'Alverny, 

Garde  général  des  Eaux  et  Forêts, 


RÉGÉNÉRATION  NATURELLE 


Dans  le  Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort, 
numéro  de  décembre  1902,  à  la  chronique  et  à  l'article  Excursions  fo- 
restières étrangères,  nous  lisons  ce  qui  suit  : 

....  «  N'oublions  pas  de  mentionner  une  légère  pointe  sur  le  terri- 
f  toire  français,  dans  le  but  de  visiter  une  coupe  à  blanc  étoc  effectuée 
c  vers  1860  dans  la  forêt  communale  de  Jougne  et  qui  a  donné  les  plus 
t  beaux  résultats..,, 

t  Que  les  incrédules  aillent  visiter  le  canton  de  la  Vaillode,  forêt 
<  communale  de  Jougne  !  > 

Je  suis  à  même  de  signaler  un  fait  semblable  : 

Dans  la  forêt  de  Tarchevêché  de  Chambéry,  située  sur  la  commune 
d'Aillon  (Savoie),  laquelle  appartient  au  massif  montagneux  des 
Bauges,  il  existe,  non  loin  du  col  de  Lindar,  qui  fait  communiquer 
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ce  massif  avec  la  vallée  de  Tlsère,  une  coupe  à  blanc  étoc,  faite  il  y  a 
25  à  30  ans,  peuplée  d*un  bas  perchis  complet,  serré,  régulier  de  sapin 
.à  l'état  pur.  [La  surface  est  environ  de  2  hectares  (?)  L'exploitation 
résulte,  dit-on,  d'un  délit  d'outrepassé  commis  par  un  adjudicataire.] 

L'on  n'aura  pas  à  s'étonner  des  faits  de  régénération  naturelle  ana- 
logues, si  l'on  veut  bien  se  donner  la  peine  d'examiner  l'ensemble  des 
conditions  où  sont  placées  les  parcelles  régénérées,  ensemble  certai- 
nement rare,  mais  non  pas  précisément  exceptionnel.  11  va  presque 
sans  dire  que  ce  résultat  ne  saurait  être  atteint  que  sur  des  surfaces 
plus  ou  moins  restreintes. 

Dans  la  forêt  de  l'archevêché  de  Chambéry,  la  coupe  régénérée  est 
au  fond  d'un  petit  vallon,  dans  une  situation  très  abritée  :  elle  est  en- 
toQrëe  et  notamment  dominée  au  sommet  de  la  pente  qu'elle  occupe 
par  un  rideau  de  vieilles  futaies  ;  le  sol,  de  nature  marneuse,  est  de 
ceux  que  Thurmann  a  appelés  eugéogènes  et  qui  sont  éminemment  favo- 
rables à  la  réussite  des  semis  naturels. 

Autrefois,  les  forestiers  cherchaient  le  succès  de  la  régénération  na- 
turelle dans  Tétat  du  sol  à  la  surface,  ensuite  et  surtout  dans  une  heu- 
reuse disposition  des  réserves,  et  dans  la  répartition  du  couvert  et  de 
Tombrage  qu'elles  devaient  fournir. 

D'après  les  idées  qui  ont  régné  si  longtemps  à  cet  égard,  à  une 
coupe  bien  faite  devait  correspondre  nécessairement  un  repeuplement 
satisfaisant,  et  réciproquement  l'on  ne  devait  compter  sur  aucun  ré- 
sultat favorable  dans  une  coupe  mal  faite. 

Il  semble  qu'on  faisait  ^abstraction  dans  l'appréciation  de  ce  phéno- 
mène de  plusieurs  facteurs  des  plus  importants,  à  savoir,  les  condi- 
tions si  variables  du  climat,  suivant  ses  nombreuses  composantes,  et 
la  composition  minéralogique  du  sol  avec  les  propriétés  physiques  qui 
en  découlent. 

J'ai  cherché  à  attirer  sur  cette  dernière  question  l'attention  du  lec- 
teur du  Bulletin  dans  mon  travail  :  Influence  de  la  constitution  phy- 
sique du  sol  sur  la  régénération  naturelle  des  futaies  de  sapin  et  d'épi- 
céa.  (Bull,  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort,  t.  V, 
p.  307  et  suiv.) 

En  GCINIER. 
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DII  RÈGLEMENT  DES  EXPLOmTIOKS  DANS  INB  PETiïE  SAPINIfiBB 


Les  particuliers  propriétaires  d'un  canton  de  bois  de  sapin  on 
d'épicéa  sont  parfois  incertains  au  sujet  de  la  méthode  à  suivre  dans 
l'exploitation.  Ils  se  laissent  guider  alors  par  une  idée  de  hasard,  ou 
se  rangent  à  la  routine  du  pays,  qui  met  le  désordre  en  forêt,  ou  en- 
core ils  exploitent  à  blanc  et  font  coupe  rase  avec  l'intention  de 
repeupler  le  terrain  par  des  plantations.  Je  voudrais  dire  ce  que  je 
ferais  dans  une  petite  sapinière  qui  m'appartiendrait.  Le  lecteur  sera 
peut-être  d'autre  avis;  mais  en  y  pensant,  il  sentira  que  la  question 
n'est  pas  aussi  simple  qu'on  pourrait  le  croire  à  première  vue. 

En  un  canton  de  bois  peu  étendu,  il  est  moins  nécessaire  d'assurer 
Tordre  dans  les  coupes  qu.e  dans  une  grande  forêt  ;  en  revanche,  il 
est  plus  difûcile  d'obtenir  un  rendement  soutenu  tout  en  appliquant 
un  bon  traitement  cultural.  On. peut  s'en  rendre  con^ptè  à  l'aide  de 
quelques  exemples. 

Que  nous  ayons  un  petit  bois  d'épicéa  d'une  cinquantaine  d'hec- 
tares, il  est  facile  de  le  diviser  en  une  douzaine  de  parcelles  de  4  hec- 
tares chacune  ou  à  peu  près  ;  cette  division  en  petites  parcelles  per- 
mettra d'abord  de  bien  les  connaître,  d'assurer  les  contenances  que 
tel  propriétaire  ignore  mêiûe,  et  ensuite  d'ordonner  convenablement 
les  exploitations. 

Nos  épicéas  sont-ils  bons  à  exploiter  vers  l'âge  de  quatre-vingts  ans? 
Que  nous  ayons  deux  parcelles  et  demie,  soit  une  dizaine  d'hectares, 
exploitables  par  suite  des  dimensions  ou  de  l'état  des  bois,  nous  pou- 
vons disposer  hardiment  des  produits  en  une  vingtaine  d'années,  si 
les  peuplements  à  la  suite  promettent  de  bonnes  exploitations  après  ce 
laps  de  temps.  El  alors  le  règlement  des  coupes  principales  serait  le 
suivant  :  Subdivision  des  dix  hectares  exploitables  en  cinq  coupons  de 
deux  hectares  chacun,  à  parcourir  en  cinq  années  consécutives,  puis 
de  même  à  trois  reprises.  Cette  subdivision  temporaire  peut  s'établir 
sur  le  terrain  à  l'aide  de  filets,  ou  de  rigoles,  ou  de  marques  aux 
arbres  le  long  de  lignes  simplement  jalonnées,  marques  légères  appo- 
sées à  la  roanne  ou  à  la  peinture. 

Au  premier  passage  de  la  hache,  on  exploitera  un  tiers  des  épicéas 
et,  autant  que  possible,  en  les  prenant  par  trois  ensemble,  de  manière 
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à  faire  des  trouées.  Si  le  sol  est  couvert  d'un  terreau  d'aiguilles 
mortes,  charbonneux  ou  acide,  qui  est  défavorable  à  la  germination 
des  graines^  il  sera  très  utile  de  faire  ratisser  la  surface  au  râteau  de 
fer,  sans  crainte  d'écorcher  le  terrain  ;  puis  on  plantera  un  petit  nom- 
bre de  sapins  pectines  pour  les  avoir  en  mélange  dans  l'avenir.  — 
Cinq  ans  plus  tard  on  exploitera  de  même  un  tiers  des  arbres  restant, 
en  élargissant  les  trouées.  —  Dix  ans  après  la  première  coupe,  on 
enlèvera  la  moitié  des  arbres  conservés^  en  gardant  les  autres  par  bou- 
quets pour  qu'ils  se  prêtent  un  appui  mutuel.  —  Enfin,  après  cinq 
anoées  encore,  on  disposera  du  matériel  restant.  —  L'exploitation  de 
chaque  coupon  prendra  ainsi  quinze  années,  et  celle  des  cinq  coupons 
vingt  années  en  somme  C'est  suffisant  pour  obtenir  la  reproduction 
des  épicéas,  et  il  est  facile  d'en  compléter  le  recru,  au  besoin,  par  des 
plantations. 

Dans  le  surplus  du  bois,  non  exploitable,  il  n'y  aura  que  des  éclair- 
oies  à  opérer  pendant  les  vingt  années  qu'embrassera  le  règlement  des 
exploitations.  On  y  reviendra  plusieurs  fois,  et  il  est  boii  d*en  fixer  les 
années  pour  chaque  parcelle. 

Mais  auparavant,  il  est  à  conseiller  d'établir  une  Réserve  sur  le 
terrain.  Cette  réserve,  qui  pourrait  être  du  quart  de  retendue,  n*en 
comprendrait-elle  que  la  sixième  ou  la  huitième  partie,  soit  deux 
parcelles  ou  une  parcelle  et  demie,  peut  être  appelée  à  rendre  un 
jour  ou  l'autre  de  grands  services. 

Qu'il  reste  donc  6^  7  ou  8  parcelles  en  dehors  des  coupes  princi- 
pales et  de  la  Réserve,  l'éclaircie  en  parcourra  une  chaque  année. 
Nous  savons  que  dans  l'éclaircie  des  épicéas  on  peut  se  borner  à  enlever 
les  cimes  étriquées  en  n'en  prenant  qu'une  seule  et  non  plusieurs  sur 
chaque  point,  et  qu'il  est  utile,  après  Téclaircie,  d'introduire  quelques 
sapins  sous  les  épicéas;  ceci  sera  une  tâche  donnée  au  garde. 

Quant  à  la  Réserve,  on  y  fera  le  nécessaire,  soit  en  coupes  princi- 
pales, soit  en  éclaircies,  sans  prévisions  arrêtées,  mais  suivant  le 
besoin  du  propriétaire  ou  du  peuplement.  Voilà  donc  une  petite  forêt 
divisée  en  une  douzaine  de  parcelles  égales,  numérotées,  et  peut-être 
avec  deux  on  trois  subdivisions  en  demiparcelles.  Ce  règlement, 
simple  mais  complet,  peut  s'appliquer  à  un  tout  petit  bois,  n'ayant 
même  qu'une  trentaine  d'hectares  et  divisé  en  parcelles  de  3  hec- 
tares environ.  Il  s'adapterait  également,  avec  des  parcelles  de  6  hec- 
tares, à  un  canton  de  72  ou  75  hectares. 

Une  petite  surface  est  bonne  pour  les  parcelles  ;  elle  permet  d'em- 
brasser facilement  l'ensemble  d'une  opération  et  de   l'étendre  sur 
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toule  la  parcelle  pour  y  revenir  en  temps  voulu,  à  date  précise.  En 
cas  contraire,  il  arrive  souvent  que  la  coupe  de  futaie  ne  porte  que 
sur  une  petite  portion  d'une  grande  parcelle  et  8*y  concentre  à  inter- 
valles  rapprochés,  avec  grand  dommage,  tandis  que  d*autres  par- 
celles  restent  longuement  négligées.  D'ailleurs,  dans  les  bois  d'une 
centaine  d'hectares  et  plus,  il  y  a  mieux  à  faire  qu'un  règlement  d'ex- 
ploitation ne  comportant  annuellement  qu'une  seule  coupe  principale. 
En  une  forêt  ainsi  aménagée,  le  propriétaire  peut  facilement  comp- 
ter les  arbres  et  cuber  le  matériel  d'une  ou  plusieurs  parcelles.  Mais 
ces  comptages  sont  inutiles  au  règlement  des  coupes.  Le  volutne  à  ex- 
ploiter est  déterminé  par  Vexploitation  même,  au  moyen  du  chiffre 
d'abatage  ;  il  dépend  des  opérations  culturales  et  s'emporte  de  soi. 
Les  différences  d'une  année  à  Tautre,  nécessairement  limitées^  sont 
sans  effets  regrettables.  La  division  en  parcelles  à  peu  près  égales,  lel 
estdonc  sur  le  terrain  tout  le  nécessaireau  règlement  des  exploitations, 
aussi  stable  que  simple.  Et  nous  allons  voir  qu'il  en  est  ainsi  pour 
toutes  les  essences  de  nos  sapinières. 

Qu'il  s'agisse  d'une  sapinière  entièrement  formée  de  sapin  pectine, 
les  peuplements  sont-ils  en  massifs  réguliers,  on  peut  les  diviser  de 
même  en  parcelles  et  les  traiter  par  éclaircie.  Mais  les  sapins  sont 
exploitables  plus  tardivement  que  les  épicéas  et  la  reproduction  en  est 
aussi  plus  lente  en  général;  de  là  des  soins  différents  dans  les  exploi-. 
tations.  Ainsi,  dans  les  coupes  principales,  au  lieu  d'enlever  un  arbre 
sur  trois  comme  dans  les  épicéas,  je  ne  prendrais  qu'un  sapin  sur  cinq 
et  le  moins  bon  des  cinq  à  chaque  passage  de  la  hache,  soit  tous  les 
cinq  ans,  et  je  reviendrais  au  moins  cinq  fois  dans  chaque  parcelle. 

Au  premier  passage,  on  exploitera  donc  des  sapins  nombreux,  mais 
faibles^  une  soixantaine  là,  par  exemple,  où  il  y  en  a  trois  cents.  Au 
second  passage,  le  nombre  des  sapins  à  prendre  serait  de  48  environ; 
au  troisième  de  38  peut-être,  à  raison  toujours  d'un  sur  cinq  des 
arbres  restant,  le  moins  bon  ;  au  quatrième  passage  ce  serait  31  seule- 
ment, et  nécessairement  alors  des  arbres  de  belle  valeur  ;  au  cinquième 
passage,  on  peut  procéder  de  même  encore,  ce  qui  donnerait  25  arbres 
si,  par  grand  hasard,  il  n'est  pas  survenu  de  chablis  depuis  le  début 
de  l'exploitation  de  la  parcelle.  Et,  s'il  est  alors  quelque  raison  de 
modifier  le  chiffre  d'abatage,  elle  apparaîtra  sûrement. 

En  tous  cas,  après  les  vingt-cinq  années  de  la  période,  il  restera 
certainement  moins  du  tiers  des  sapins  du  massif  complet,  et  naturel- 
lement les  plus  petits,  les  retardataires,  sur  un  semis  de  vingt  à  vingt- 
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cinq  ans.  Au  début  de  la  période  suivante,  on  jugera  s'il  convient  d'y 
revenir  encore  une  ou  plusieurs  fois,  pour  disposer  des  arbres  mûrs 
ou  fatigués,  tout  en  exploitant  d'autres  parcelles.  Les  derniers  sapi- 
neaux  réservés,  en  nombre  indéterminé,  pourront  se  développer  avec 
le  repeuplement  dont  ils  seront  l'élément  le  plus  riche. 

C'est  là,  je  crois,  le  meilleur  traitement  pour  la  sapinière  pendant 
toute  la  période  de  la  régénération.  L'enfance  du  sapin  est  assez  lon- 
gue ;  le  temps  de  ses  mois  de  nourrice,  comme  l'a  si  bien  désigné 
H.  Âlgan,  peut  embrasser  quinze  à  vingt  ans  pendant  lesquels  il 
étend  son  enracinement  avant  de  s'élancer.  En  lui  conservant  alors 
l'abri  de  ses  auteurs,  on  reste  dans  les  conditions  naturelles  et  on 
gagne  de  bons  et  beaux  accroissements  sur  les  sapins  patiemment 
maintenus. 

Trop  souvent  on  est  porté  à  vouloir  la  régénération  immédiate  d'un 
massif,  et  par  suite  à  conduire  vivement  des  exploitations  intensives. 
Or,  le  semis  de  sapin  préexiste  ou  non  ;  dans  le  premier  cas  on  le  dé- 
grade, dans  le  second  on  en  retarde  la  venue.  Rien  ne  sert  de  courir. 
Il  m'a  fallu  longtemps,  plus  de  dix  années  vécues  en  forêt,  pour  arri- 
ver à  voir  clairement  que  les  exploitations  graduelles  et  lentes  sont 
les  meilleures  et  qu'il  est  inutile  d'aller  chercher  presque  immédiate- 
ment après  la  coupe,  Tannée  suivante^  comme  je  le  faisais  au  début, 
si  le  semis  arrive  ou  est  arrivé. 

Quatre  périodes  de  25  ans,  dotées  en  somme  de  dix  parcelles  subdi- 
visées à  temps,  permettent  donc  de  conduire  les  massifs  de  sapin  suc- 
cessivement jusqu'à  l'âge  de  cent  ans.  S'il  convenait  d'espacer  les 
coupes  de  six  années  sur  chaque  point,  il  y  aurait  lieu,  en  ce  cas, 
d'affecter  trois  parcelles  subdivisées  à  chaque  période  de  30  ans.  El  si 
les  sapins  n'étaient  exploitables  qu'à  120  ans,  il  suffirait  de  4  pé- 
riodes de  30  ans  pour  y  arriver  ;  à  150  ans,  il  faudrait  5  périodes  de 
30  ans,  ou  6  de  25  ans.  Ce  sont  là  des  arrangements  qui  se  conçoivent 
facilement  et  dont  l'intérêt  diminue  à  mesure  qu'augmente  le  temps 
qu'ils  semblent  embrasser.  De  plus,  il  arrive  souvent  que  dans  une 
petite  forêt  on  n'a  pas  la  suite  des  âges  et  qu'on  est  forcément  conduit 
à  se  contenter  pendant  un  certain  temps  des  bois  exploitables,  même 
en  faible  quantité,  voire  à  s'en  passer  en  attendant  que  les  jeunes 
futaies  se  soient  développées. 

Sur  un  lambeau  de  sapinière,  sur  une  très  petite  surface  de  3,  4  ou 
6  hectares,  portant  un  massif  exploitable  et  qu'on  peut  traiter  comme 
une  petite  réserve,  il  n'y  a  pas  à  s'occuper  du  règlement  des  exploita- 
lions,  il  suffit  de  revenir  en  coupes  principales  sur  le  môme  point  tous 
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les  cinq  ou  six  ans,  peut-élre  môme  après  quatre  ans  ou  après  sept 
ans,  suivant  le  besoin  du  propriétaire  ou  les  conditions  du  marché  des 
bois.  Hais  il  y  a  lieu  de  se  conformer  toujours  au  chiffre  d*abatage  qui 
convient  à  l'essence,  sapin  ou  épicéa.  Du  procédé  de  culture  dépend 
l'avenir  de  la  forêt,  souvent  même  le  maintien  des  arbres  sur  pied 
en  bon  état. 

Les  éclaircies  des  peuplements  d'avenir,  perchis  ou  jeunes  futaies, 
ne  comportent  pas  d'observations  spéciales,  si  ce  n'est  qu'il  importe 
beaucoup  de  conserver  les  sapins  entièrement  dominés  ;  souvent  ils  se 
maintiennent  presque  indéfiniment  sous  le  couvert  en  conservant  la 
faculté  de  former  plus  tard  des  arbres  très  précieux.  Toujours  par- 
tielles, les  éclaircies  passeront  trois  fois  pendant  la  période  de  25  ans 
en  chaque  parcelle  et  à  dates  prévues  ;  ces  opérations  sont  indépen- 
dantes et  entièrement  différentes  des  exploitations  principales,  ces 
dernières  isolant  graduellement  les  cimes  des  sapins,  tandis  que  les 
éclaircies  doivent  les  laisser  en  contact. 

Si  les  peuplements  de  la  sapinière  sont  formés  d'arbres  de  tailles 
diverses,  comme  il  arrive-  assez  souvent,  on  peut  la  jardiner.  A  cet 
effet,  après  avoir  mis  une  portion  du  bois  en  réserve,  car  il  est  toujours 
utile  de  le  faire,  on  se  bornerait  à  partager  le  surplus,  admettons 
40  hectares,  en  huit  parcelles  par  exemple.  Celles-ci  auront  alors 
5  hectares  chacune. 

Qu'on  y  exploite  60  arbres  par  an,  ce  qui  correspondrait  à  1  1/2  ar- 
bre par  heclarede  l'étendue  totale,  et  qu'on  prenne  la  coupe  annuelle 
des  60  arbres  successivement  dans  chacune  des  8  parcelles,  on 
pourra  faire  de  bonnes  opérations  cullurales.  Il  n'y  a  lieu  de  compter 
comme  pieds  d'arbre  que  les  sapins  mesurant  les  deux  tiers  de  la 
grosseur  de  l'arbre  exploitable,  soit  ceux  de0°'40  de  diamètre  là  où  le 
sapin  exploitable  est  celui  de  O'^âO,  qui  vaut  souvent  le  double  du 
sapin  de  O'^SO. 

Les  perches  dégradées  ou  étriquées  seront  prises  en  surnombre, 
mais  ne  donneront  qu'un  petit  appoint  à  la  coupe,  car  il  convient  d'é- 
viter l'éclaircie  systématique  de  la  sapinière  à  jardiner.  Abandonne- 
rait-on autant  ou  même  un  peu  plus  de  perches  de  O'^SO  de  diamètre 
en  moyenne  que  d'arbres  de  O^'ôO,  ce  ne  serait  guère  que  le  sixième 
de  ceux-ci  en  volume  et  le  dixième  en  valeur.  Mais  on  fera  de  la  sorte 
une  bonne  coupe,  de  volume  et  de  valeur  en  rapport  avec  la  richesse 
de  la  parcelle,  et  celle-ci  regagnera  en  huit  ans  à  peu  près  ce  qu'elle 
aura  donné.  On  constatera  facilement  la  différence  en  plus  ou  en  moins 
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au  prochain  retQur  da  jardinage.  Un  arbre  et  demi  par  hectare  en  sa- 
pins de0"60  de  diamètre  en  moyenne,  soit  de  l'^SO  à  2  mètres  de  tour, 
c'est  environ  6  mètres  cubes  grume  par  an,  et  avec  les  perches  en  sur- 
Dombre,  7  mètres  cubes  livrés  à  Texploilation.  En  sol  très  fertile,  il 
est  possible  de  forcer  le  chiffre,  de  le  porter  à  1  arbre  3/4  ou  à 
2  arbres  à  l'hectare;  et  alors  l'exploitation  revenant  tous  les  huit 
ans  en  chaque  parcelle  y  prendrait  14  ou  16  arbres  par  hectare.  Il 
n'est  pas  bien  sûr  que  ce  chiffre  d'abatage  permettrait  d'exploiter 
pendant  longtemps  des  arbres  de  O°60  de  diamètre  en  moyenne,  ré- 
pondant à  une  production  annuelle  de  7  ou  8  mètres  cubes  à  l'hectare 
en  arbres  faits,  perches  non  comprises,  et,  avec  celles-ci,  de  8  à 
10  mètres  cubes. 

En  une  forêt  surmenée  par  les  exploitations  il  convient,  au  con- 
traire, de  réduire  l'importance  de  la  coupe  pendant  un  certain  temps, 
afln  de  permettre  à  la  sapinière  de  se  refaire.  Là  où  le  massif  a  été 
interrompu  ou  brisé,  il  est  même  utile  de  limiter  Tabatage  aux  arbres 
viciés  ou  chaudronnés,  et  même  avec  la  condition  de  ne  pas  dépasser 
un  arbre  par  hectare,  soit  40  arbres  (de  0"'40  ou  plus)  dans  un  bois 
d'ane  quarantaine  d^hectares.  En  procédant  ainsi,  on  peut  espérer  que 
la  sapinière  se  retrouvera  en  bon  état  de  production  après  15  ou 
20  ans  de  ce  régime  doux. 

La  Réserve,  divisée  en  parcelles  pour  ordre,  comporte  des  jardinages 
^ont  pareils  à  ceux  des  coupes  ordinaires,  mais  à  des  époques  plus  ou 
lûoins  hâtives  ou  reculées,  suivant  les  besoins  du  propriétaire.  A  rai- 
son d'an  arbre  et  demi  par  hectare  et  par  année,  il  est  aisé  d'en  cal- 
culer la  possibilité  après  un  intervalle  quelconque.  Après  six  ans,  ce 
sera/t  neuf  arbres  par  hectare. 
^^^  Réserve  comprenant  des  parcelles  de  même  étendue  que  celle 
coupes  ordinaires  permet  de  parer  heureusement,  quel  que  soit 
^iOode  de  traitement,  aux  accidents  assez  fréquents  dans  les  sapi- 
'éres.  Qu'une  ou  plusieurs  parcelles  soient  dégradées  ou  même  dénu- 
^   par  des  chablis,  on  peut,  sans  bouleverser  l'aménagement,  leur 
''^stjtuer  des  parcelles  de  la  Réserve.  Celles-ci  feront  retour  aux 
•^Pes  ordinaires,  tandis  que  les  chablis  auront  donné  des  produits 
^  ^^ordinaires,  imprévus. 

^    dehors  des  rochers  et  des  pentes  très  rapides,  c'est  l'état  des 

P'^Pletnents  qui  peut  déterminer  le  propriétaire  à  soumettre  une 

^P^nîère  au  jardinage  ou  à  l'éclaircie.  Il  me  semble  qu'il  ne  viendrait 

^^^^   l'esprit,  à  pnori,  d'exploiter  d'ensemble  un  peuplement  de 

^^^îi  formé  d'arbres  de  tous  âges  entremêlés,  non  plus  que  d'enlever 
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systémaliquemenL  les  meilleurs  sapins  d'un  massif  d'arbres  de  même 
taille,  de  même  hauteur. 

En  effet,  les  perchis  et  les  jeunes  futaies  ne  comportent  que  des 
coupes  d'amélioration,  des  éclaircies  proprement  dites  ;  celles-ci  ont 
pour  objet  essentiel  d'assurer  la  bonne  végétation  des  meilleures  tiges, 
tandis  que  le  jardinage  en  disposerait  prématurément  en  dégradant  le 
peuplement.  Dans  une  baule  futaie,  la  vue  s'étend-elle  librement 
sous  le  massif,  celui-ci  a  donc  les  cimes  à  peu  près  à  même  hauteur; 
il  est  plus  ou  moins  régulier  et  il  donnera  d'ensemble  les  meilleurs 
produits.  A  quoi  bon  y  faire  des  jardinages  au  lieu  de  disposer  à  bref 
délai  de  tous  les  bois  exploitables? Si,  au  contraire,  le  peuplement 
offre  du  feuillage  à  toutes  hauteurs,  des  sapins  clairsemés  en  sous- 
étage  depuis  le  sol  jusqu'aux  cimes  les  plus  hautes  laissant  entre  elles 
des  intervalles,  il  est  possible  d'en  tirer  bon  parti  par  le  jardinage. 
Les  gros  arbres  enlevés  peu  à  peu  feront  place  aux  sapins  de  l'étage 
inférieur,  qui  combleront  bientôt  les  trouées.  Quant  à  la  bonne  appli- 
cation du  jardinage  ou  de  l'exploitation  par  éclaircie,  elle  est,  à  mon 
avis,  également  difficile.  Aussi  peut-on  dire  que  le  mode  de  traitement 
en  usage  dans  la  région,  dans  la  forêt,  étant  celui  qu'on  connaît  le 
mieux,  est  par  là  même  celui  qu'on  a  le  plus  de  chance  d'appliquer 
convenablement. 

Que  notre  petit  bois  d'une  cinquantaine  d'hectares  soit  composé  de 
sapin,  d'épicéa  et  de  hêtre  mélangés,  si  les  peuplements  en  sont  régu- 
liers, formés  d'arbres  de  môme  âge,  le  traitement  par  éclaircie  lui 
convient;  je  ne  vois  pas  de  bonne  raison  pour  faire  du  jardinage  en 
pareil  cas.  L'éclaircie  est  un  peu  plus  complexe  que  dans  le  sapin  pur, 
mais  plus  utile  et  plus  intéressante,  car  elle  permet  de  modifier  la  pro- 
portion des  essences.  Quant  aux  coupes  principales,  conduites  comme 
dans  le  sapin,  elles  disposeront  pour  le  mieux  d'un  sapin  sur  cinq  et 
d'un  épicéa  ou  d'un  hêtre  sur  trois.  Et  môme,  si  les  épicéas  ou  les 
hêtres  sont  assez  abondants  en  mélange,  on  peut  abattre  indistincte- 
ment un  arbre  sur  quatre  en  portant  la  hache  de  préJérence  sur  les 
épicéas  et  les  hêtres.  Rien  de  plus  facile  et  de  plus  sûr. 

jOn  trouve  en  ces  forêts  des  parties  ou  des  taches  de  futaie  de 
hêtre  pur,  dans  lesquelles  un  lit  épais  de  feuilles  mortes  couvre  le 
sol.  Il  importe  d'y  ramener  le  sapin,  et  à  cet  effet  il  est  très  utile  de 
ratisser  les  feuilles  mortes  en  les  entassant  par  places,  car  le  sapin 
germe  et'  prend  pied  difficilement  dans  un  lit  épais  de  feuilles  de 
hêtre.  La  coupe  d'un  hêtre  sur  trois  serait  souvent  insuffisante  en 
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pareil  cas  pour  assurer  la  production  du  semis  de  sapin,  landis  qu'une 
coupe  plus  large  livrerait  entièremtnt  le  terrain  au  recru  de  hêlrc. 
Sur  sol  ratissé,  le  semis  de  sapin  se  produira  sous  les  hêtres,  s'il  y  a 
quelques  sapins  disséminés  parmi  eux  ;  sinon  il  sera  bon  d'en  semer 
des  graines. 

En  toute  forêt  résineuse,  il  importe  au  premier  chef  de  conserver 
toujours  aux  exploitations  la  protection  d'un  massif  plein,  tant  en 
marchant  à  l'opposé  des  vents  dangereux  qu'en  gardant  sur  les  lisières 
du  bois  des  haies  compactes  du  pied  jusqu'à  la  cime  des  arbres.  Cha- 
cun peut  constater  comment  se  présentent,  avec  des  branches  basses» 
ces  lisières  mêlées  de  feuillus,  véritables  manteaux  des  massifs,  qu'elles 
défendent  du  froid,  du  soleil  et  du  vent. 

Dans  la  futaie  de  sapin  et  hêtre,  avec  ou  sans  épicéa  en  mélange,  le 
jardinage  est  applicable,  mais  non  sans  quelques  difficultés.  Sur  les 
points  où  la  lumière  a  un  large  accès,  le  hêtre  tend  à  occuper  la  place 
en  opprimant  le  sapin,  et  d'autre  part,  dans  les  bouquets  de  hêtre, 
Téclaircie  devient  nécessaire  et  complique  le  jardinage.  D'ailleurs,  il 
convient  d'exploiter  le  hêtre  plutôt  que  le  sapin,  soit  par  exemple  en 
le  prenant  comme  arbre  à  partir  de  0"'30  de  diamètre,  et  par  suite  en 
ne  comptant  deux  hêtres  que  pour  un  pied  d'arbre.  Ce  n'est  pas  très 
difficile;  mais  encore  est-il  bon  de  prendre  les  mesures  convenables, 
sans  quoi  le  jardinage,  plus  favorable  au  sapin  qu'au  hêtre,  à  la  con- 
dition d'être  modéré,  pourrait  donner  dans  le  mélange  des  résultats 
inattendus  et  regrettables. 

Quels  que  soient  les  essences  et  l'aménagement,  la  division  en  par- 
celles égales  ou  d'étendue  peu  différente  permet  au  propriétaire  de  se 
rendre  compte  assez  facilement  du  reridement  probable,  car  les  par- 
celles sont  aisément  comparables.  Sachant  les  contenances  ainsi  que 
la  valeur  du  matériel  à  exploiter  pendant  la  période  embrassée,  et 
appréciant  l'accroissement  qui  s'y  ajoutera  pendant  les  exploitations 
partielles,  il  suffit  encore  d'en  comparer  le  total  à  la  valeur  de  la  forêt 
pour  évaluer  le  taux  du  placement.  Les  calculs  compliqués  ne  don- 
nent pas  de  résultats  plus  sûrs. 

Je  dirai  même  plus.  Que  le  propriétaire  indécis  sur  le  traitement 
qu'il  convient  d'appliquer  à  son  bois  le  divise  par  des  lignes  bien 
apparentes  en  parcelles  égales  de  4  à  5  hectares,  ou  au  minimum  de 
3  hectares,  ou  de  7  au  maximum,  ainsi  que  l'a  conseillé  M.Guinier,  la 
place  et  la  nature  des  exploitations  à  entreprendre  apparaîtront,  l'or- 
dre s'imposera  dans  la  suite  des  coupes,  et  il  deviendra  facile  d'en 
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délerminer  rimportance.  N'est-ce  pas  ainsi  qa'est  Dé  l'aménagement 
des  taillis,  par  une  simple  division  sur  le  terrain  en  parcelles  égales? 
L'ordre  est  plus  nécessaire  encore  et  plus  fécond  dans  les  futaies. 

Il  importe,  en  second  lieu,  d'arrêter  et  de  définir  d'une  manière 
nette  dans  Taménagement  les  coupes  à  opérer.  Sinon,  il  est  trop  facile 
d'aller  au  hasard  ou  de  se  laisser  guider  par  des  apparences;  alors  les 
exploitations  sont  conduites  de  manière  différente  d'une  année  à  l'au- 
tre et,  la  plupart  du  temps,  défectueuse.  S'il  est  utile  d'arrêter  que 
dans  un  taillis  sous  futaie,  les  chênes  bien  venants  seront  réservés,  à 
la  seule  condition  que  leurs  cimes  ne  se  touchent  pas,  il  est  également 
nécessaire  d'établir  que  dans  une  sapinière  les  arbres  ne  seront  ex- 
ploités, dans  les  coupes  principales,  que  de  5  en  5  ans,  par  exemple, 
et  à  raison  d'un  sapin  sur  cinq  ou  d'un  épicéa  sur  trois.  Opérer  sans 
règle  établie,  et  mélanger  la  régénération,  l'éclaircie  et  le  jardinage, 
ce  serait  pêcher  en  eau  trouble.  Il  est  permis  d'insister  sur  ce  point, 
la  notion  de  l'éclaircie  tendant  à  troubler  profondément  l'application 
du  jardinage  du  sapin,  comme  Ta  fait  quelquefois  l'idée  du  taillis  se 
glissant  dans  le  traitement  de  la  futaie  de  chêne.  Et  qui  voudrait 
admettre  pour  une  forêt  lui  appartenant  en  propre  des  exploitations 
non  définies,  soit  un  traitement  indéterminé,  laissé  chaque  «nnée  à 
l'inspiration  de  l'opérateur? 

Ces  notes,  d'un  caractère  général,  sont  déduites  de  faits  observés  de 
longue  date  dans  les  sapinières  du  Jura  et  des  Vosges.  Les  propositions 
qu'elles  renferment  ne  se  démontrent  pas,  mais  s'affirment  sur  le  ter- 
rain, qui  est  le  grand  maître,  par  les  résultats  bons  ou  mauvais  d'ex- 
ploitations diverses.  Elles  ont  en  vue  les  petites  sapinières  des  parti- 
culiers qui  désirent  jouir  du  r.evenu  de  leur  propriété,  tout  en  U  con- 
servant et  l'améliorant  même,  et  si  elles  peuvent  avoir  quelque  utilité 
pour  nos  excellents  collègues  de  la  Société  forestière,  elles  auront 
atteint  leur  but. 

Cu.  Broilliard. 


DE  LA  GESTION  DES  FORÊTS  PARTICULIÈRES 


Le  bulletin  de  la  Société  forestière  de  Belgique  publie,  dans  son 
numéro  d'avril  1903,  un  article  fort  documenté,  présenté  par  M.  Van 
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deCaveye,  inspecteur  des  eaux  el  foréls,  où  il  démontre  combien  les 
forêis  partîcalières  sont  le  plus  souvent  très  mal  administrées.  Ce  qu'il 
dit  de  la  Belgique  étant  parfailemenl  vrai  pour  la  France,  nous  aime- 
rions pouvoir  le  reproduire  in  extenso.  Mais  la  place  nous  manque, 
nous  devons  nous  borner  à  en  donner,  même  à  en  résumer,  quelques 
idées;  nous  y  puiserons  la  plupart  de  nos  arguments  pour  développer 
la  même  thèse. 

«  La  forêt,  nous  dit-il,  est  l'une  des  sources  les  plus  importantes  du 
bien-être.  Outre  le  produit  ligneux  qu'elle  fournit  et  qui  est  l'aliment 
de  l'industrie,  elle  a  une  action  des  plus  importantes  sur  l'hygiène 
publique,  le  climat,  et  sur  les  conditions  de  la  vie.  C'est  elle  qui  sou- 
vent engendre  les  sources,  dessèche  les  marais,  dompte  les  torrents, 
règle  le  régime  des  cours  d'eau.  Elle  est,  en  outre,  une  caisse  d'épargne 
incomparable,  sûre,  gardant  bien  et  faisant  fructifier. 

t  Son  avenir  est  pleinement  assuré.  La  consommation  du  gros  bois 
va  croissant,  et  l'époque  n'est  pas  éloignée  où  les  forêts  du  monde 
entier  ne  pourront  plus  faire  face  aux  besoins  du  commeive.  Aujour- 
d'hui, l'insuffisance  des  bois  communs,  soit  l'excédent  des  importa- 
tions sur  les  exportations,  se  chiffre  pour  nos  États  de  l'Europe  par 
1,235,000,000  fr.  Pour  approvisionner  le  marché  du  bois,  il  faut  donc 
raser  d'immenses  étendues  de  forêts.  Qu'en  résultera  t-il  ?  » 

C'est  que  le  prix  du  bois,  du  bois  d'œuvre,  deviendra  bientôt  ina- 
bordable. 

11  s'ensuit  qu'il  ne  faut  pas  craindre  non  seulement  de  reboiser,  de 
planter,  de  semer,  de  créer  enfin  des  forêts,  mais  surtout  de  bien  gérer 
les  massifs  existants. 

Or,  les  forêts  particulières  sont,  le  plus  souvent,  mal  administrées. 
Le  propriétaire  d'un  bois  s'en  occupe  généralement  peu.  S'il  se  don- 
nait la  peine  de  contrôler  sur  place  sa  gestion,  il  y  prendrait  goût, 
saurait  ce  qu'il  possède.  Il  n'y  aurait  plus  alors  de  propriétés  de  valeur 
vendues  à  vil  prix.  On  croit  généralement  que,  puisque  les  forêts 
poussent  toutes  seules,  il  n'y  a  qu'à  les  abandonner  à  elles-niOmes  et  à 
se  croiser  les  bras  en  attendant  patiemment  le  moment  d'en  lécolter 
les  produits. 

Un  beau  jour  pourtant,  un  besoin  d'argent  se  fait  sentir;  ou  bien  le 
garde  (car  on  pense  encore  à  mettre  un  garde),  songeant  peut-être  à 
l'étrenne  qu'il  aura  sur  la  vente,  suggère  à  son  maître  qu'il  a  dans  sa 
forêt  des  arbres  mûrs,  dépéris.sants,  un  taillis  suranné  !  On  se  décide  à 
faire  une  coupe  :  mais  à  qui  s'adresse- t-on  ? 

A  un  marchand  de  bois  t  La  plupart  de  ces  négociants  savent  parfdi- 
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tement,  parfois  mieux  qu'an  agent  Toreslier,  ce  que  tel  sapin  rendra 
soit  en  mètres  cubes,  en  solives,  pieds  cubes,  soit  en  planches,  pièces, 
pannes,  etc.;  mais  où  ont-ils  appris  cette  culture  des  bois  dont  on 
semble  ignorer  l'existence?  On  admet  Thorticultare,  la  viticulture. 
Mais  la  sylviculture!  tous  ceux  qui  fréquentent  la  forêt,  le  chasseuri 
le  chercheur  de  champignons,  ainsi  que  le  marchand  de  bois,  ses 
bûcherons^  èlagueurs  n'en  ont  pas  besoin  ! 

Ne  connaissent-ils  pas  la  forét^  tous  ses  peuplements,  ses  clairières, 
ses  routes,  ses  sentiers?  Il  parait,  du  moins  à  leurs  yeux,  que  cela 
suffit  amplement  1 

Au  garde  !  Mais  ce  préposé  est  souvent  le  garde  champêtre  du  lieu; 
c'est  peut-être  un  surveillant  actif  et  zélé  qui  fait  recaler  tous  les 
maraudeurs.  Lorsqu'un  arbre  est  désigné  pour  être  abattu,  il  sait  faire 
de  superbes  blanchis,  donner  un  splendide  coup  de  marteau.  Mais,  de 
grâce,  ne  le  sortez  pas  de  ces  fonctions-là  !  Disons  toutefois  qoe  toute 
règle  comporte  des  exceptions,  et  qu'il  existe,  spécialement  parmi  les 
brigadiers  forestiers  retraités,  de  vieux  serviteurs  zélés,  ayant  acquis 
une  certaine  expérience  de  la  forêt,  pouvant  rendre  de  réels  services 
aux  propriétaires  de  bois. 

A  un  homme  d  affaires,  soit  à  un  homme  à  tout  faire  !  Un  partage 
aussi  bien  qu'un  plan,  un  testament  ou  un  balivage,  une  expertisée  la 
suite  d'incendie  ou  pour  un  mur  mitoyen,  une  question  de  maçonnerie 
ou  d*ëieclricité,  etc.,  etc.  Il  est  douteux  qu'il  y  ait,  dans  cette  catégorie 
d'individus  universels,  des  hommes  réellement  versés  dans  lessciences 
forestières. 

A  un  menuisier,  enfln,  parce  qu'il  travaille  le  bois  !  à  un  architecte 
parce  que  les  maisons  qu'il  édifie  ont  des  charpentes  en  bois  ! 

Voilà  à  qui  l'on  s'adresse  !  à  peu  près  au  premier  venu.  Il  n'est  pas 
jusqu'aux  tribunaux  qui  n'agissent  de  même  et  qui,  appelés  à  choisir 
des  experts  pour  une  question  forestière,  ne  désignent  architectes  ou 
menuisiers,  hommes  d'affaires  ou  marchands  de  bois. 

Le  plus  beau  de  l'histoire,  c'est  que  pas  un  de  ces  professionnels  ne 
se  récuse  pour  cause  d'incompétence.  Au  contraire,  c'est  souvent  avec 
une  imperturbable  confiance  qu'ils  acceptent  des  missions  de  ce  genre, 
et  c'est  avec  une  assurance  que  rien  ne  déroule  qu'ils  tranchent  les 
cas  les  plus  difficiles  :  usufruit,  droits  d'usage,  etc. 

Signalons  ici  un  autre  reproche  à  faire  aux  propriétaires.  Lorsqu'ils 
daignent  s'occuper  de  leurs  foiêls  (car  il  en  est  qui  considèrent 
comme  une  besogne  humiliante  d'avoir  des  rapports  avec  gardes, 
bûcherons,  voiluriers,  marchands),  comment  traitent-ils  avec  cet 
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homme  d'affaires  qui  a  mission  de  marquer  et  de  vendre  une  coupe? 

A  tant  pour  cent  (4^  5,  6,  etc.)  du  prix  de  vente!  Un  tel  procédé 
est  désastreux  et  conduit  naturellement  et  forcément  à  l'appauvrisse* 
ment,  à  la  ruine  de  la  forêt. 

Ce  gérant,  que  nous  supposons  honnête  et  consciencieux,  percevant 
no  salaire  d'autant  plus  sérieux  que  In  coupe  sera  plus  importante, 
sera  invinciblement  conduit  à  grossir  la  coupe,  à  voir  une  tare,  un 
signe  de  dépérissement  dans  un  superbe  ancien  porteur  de  2  à  3  bran- 
ches sèches.  C'est  ainsi  que  les  belles  futaies,  qui  font  la  beauté  et  la 
richesse  du  taillis,  disparaîtront  petit  à  petit,  sans  être  remplacées 
avantageusement  par  des  baliveaux,  quelque  nombreux  et  élancés 
qa1ls  puissent  être. 

Pour  obvier  à  ce  grave  inconvénient,  nous  dirons  à  MM.  les  proprié- 
taires :  Si  vous  voulez  posséder  un  régisseur  qui  ne  ruine  pas  votre 
forêt,  à  aucun  prix  ne  traitez  avec  lui  à  tant  pour  cent  de  la  valeur 
des  produits  réalisés,  mais  d'avance  et  à  forfait;  par  exemple  :  à  tant 
par  hectare  de  forêt  administrée,  ou  par  hectare  de  coupe  à  baliver,  et 
pois  surtout  choisissez  un  homme  réellement  compétent  en  la  ma- 
tière. 

Pourquoi  ne  pas  recourir  à  un  agent  forestier?  Nous  disons  un  agent 
et  non  un  préposé.  Ce  sont  deux  catégories  bien  différentes  Je  fonc- 
tions ayant  chacune  leur  spécialité. 

VagetUj  qu'il  s'appelle  ingénieur  forestier,  officier  des  forêts,  garde 
général  ou  inspecteur  des  forêts^  est  celui  qui  a  réellement  étudié  la 
science  forestière,  qui  dirige  les  opérations,  fait  marquer  devant  lui, 
de  son  marteau  personnel,  les  arbres quMI  jugea  propos  de  faire  abattre 
ou  de  réserver. 

Le  préposé  ou  garde,  chargé  d'éloigner  les  maraudeurs,  est  le  sous- 
orncier  qui  exécute  les  ordres,'  qui  surveille  les  exploitations,  les 
travaux  d'amélloralion;  c'eft  le  bras  qui  balive,  martèle  sous  la  direc- 
tion de  l'agent. 

I>es  attributions  de  l'agent  et  celles  du  préposé  sont,  comme  on  le 
voit,  bien  distinctes,  et  ne  doivent  pas  se  confondre.  Tous  deux  sont 
nécessaires  et  indispensables  pour  la  bonne  gestion  d'une  forêt. 

Tout  propriétaire  de  bois  qui  désire  bien  soigner  sa  forêt  doit  donc 
se  procurer  :  1**  un  agent,  régisseur  ou  gérant,  qui  administre  réelle- 
ment la  forêt,  apprécie  la  nature,  l'importance  des  exploitations,  di- 
rige les  opérations,  estime  les  coupes,  etc.,  etc. 

2*  Un  garde  ou  surveillant.  Le  choix  «le  cedernierest  toujours  facile 
et  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas. 
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La  désignation  du  premier  est  plus  délicate.  A  celui  ci  appartient 
vraiment  la  gestion,  c'est-à-dire  l'avenir,  la  prospérité  de  la  forêt,  car 
toute  bonne  gestion  doit  aboutir  à  une  amélioration  des  massifs,  à  une 
augmentation  de  leur  richesse.  Aussi,  Ton  nô  saurait  prendre  trop  de 
précautions  pour  ne  confier  ce  trésor  qu'à  un  individu  capable  de  le 
faire  fructifier,  c'est  à-dire  ayant  l'instruction  voulue,  une  expérience 
suffisante  du  traitement  des  foréis  à  administrer.  Combien  de  fois  une 
maladresse  dans  le  choix  des  arbres  à  abattre,  une  exploitation  trop 
forte,  ne  constituent-elles  pas,  par  les  suites  qu'elles  entraînent,  une 
faute  irréparable? 

Alors  qu'il  est  si  facile,  par  une  gestion  intelligente,  d'augmenter 
sérieusement  la  valeur  et  le  revenu  d'une  forêt,  combien  de  massifs 
n*avons-nous  pas  vus  péricliter,  dépérir  à  la  suite  d'une  direction 
malentendue,  irraisonnée  dans  les  exploitations  et  le  traitement  :  c'est 
ce  que  l'on  se  plaît  à  ignorer. 

Nous  conclurons  en  disant  :  De  môme  que,  si  vous  voulez  édifier 
une  habitation  confortable,  vous  ne  vous  adressez  pas  à  un  simple 
maçon,  mais  à  un  architecte  sérieux;  si  vous  désirez  tracer  une  roule 
importante,  vous  ne  prenez  ni  un  cantonnier  ni  un  voiturier,  mais 
un  ingénieur  ou  conducteur  des  ponts  et  chaussées;  de  même,  lorsque 
vous  voudrez  savoir  comment  vous  devez  traiter  une  forôl,  quelles 
exploitations  elle  comporte,  choisissez  le  seul  régisseur  compétent, 
c'est-à-dire  un  agent  forestier. 

Puis,  armez-vôus;  de  patience  et  ne  vous  attendez  pas  à  voir  une 
forêt  changer  d'aspect  du  jour  au  lendemain,  parce  que  vous  aurez 
décidé  de  la  faire  traiter  avec  compétence.  Un  grand  facteur  entre  ici 
enjeu,  c'est  le  temps,  et  s'il  suffit  d'une  seule  exploitation  exagérée, 
irraisonnée,  pour  compromettre  l'avenir  d'un  massif,  un  siècle  est  par- 
fois nécessaire  pour  le  reconstituer  et  lui  rendre  sa  prospérité. 

A.  B. 


U^e  EXPRESSION  SIMPLE  Dli  REVEKl  IMPOSABLE  DES  FOR^S 


La  Revue  des  Eaux  et  Forâtsîn  publié,  en  novembre  1896,  sur  le  re- 
venu cadastral  des  forêts,  une  élude  de  M.  Arnould,  reprise  par 
M.  Broilliard  en  avril  1899  et  dont  voici  la  conclusion  : 
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Le  revena  imposable  étant,  aux  termes  de  la  loi  du  3  frimaire 
aa  VU,  le  revenu  net  du  soU  c'est-à-dire  son  revenu  annuel,  déduction 
faite  des  charges  (frais  de  garde,  de  repeuplement  et  d'entretien),  l'ex- 
pression qui  le  donne  est  :  R  m  v  iy  ^\  (*)• 

C'est  l'annuité  génératrice  de  R^  R  étant  le  revenu  net  à  l'âge  w, 
grossi  de  tous  les  produits  intermédiaires  normaux  capitalisés,  et 
t  le  taux  de  placement. 

C'est  aussi  la  production  de  la  première  année  ou  ce  qu'en  économie 
forestière  on  nomme  la  feuille. 

C'est  encore  le  produit  de  la  multiplication  du  fonds  R  m  .  ^ ,.  _  ^  (2) 
par  le  taux. 

C'est  enfin,  si  l'on  veut,  l'intérêt  de  ce  même  fonds  pendant 
on  an. 

L'expression  {f)  est,  en  eiïet,  le  deuxième  terme  de  l'équation  qui 
lie  le  capital-fonds  F  au  revenu  H,  en  supposant  que  celui-ci  croisse 
a?ec  l'âge,  suivant  la  loi  des  intérêts  composés,  ce  qui  est  l'hy- 
pothèse la  plus  conforme  à  l'apparence  des  faits,  de  sorte  qu'on 
posera  :  F  +  R  =  F  (1  +  t)"^  (a). 

D'oùR  =  F[(l+0"- *]. 

Ce  serait  trop  allonger  ce  travail  que  de  s'étendre  sur  la  discussion 
mathématique  et  d'étudier  à  fond  la  formation  des  intérêts  composés 
ou  des  annuités.  On  voudra  donc  bien  se  contenter  du  peu  qui  vient 
d'en  être  dit. 

La  formule  (1)  suppose  une  exploitation  périodique  et  c'est  là,  en 
effet,  le  seul  mode  de  jouissance  à  envisager,  car,  comme  c'est  uni- 
quement et  par  définition  le  revenu  de  la  terre  qu'on  demande,  il 
faut  laisser  de  côté  dans  sa  recherche  tout  ce  qui  ne  procède  pas  direc- 
tement du  sol  et  négliger,  par  conséquent,  ce  que  peut  produire  l'é- 
pargne accumulée,  c'est-à-dire  les  arbres  de  réserve»  d'une  part,  les 
coupes  en  croissance  de  l'autre. 

On  est  ainsi  fatalement  ramené  de  la  forêt  aménagée  au  premier 
type,  forme  naturelle  de  la  propriété  boisée  prise  dans  son  expression 
la  plus  simple,  c'est-à-dire  à  la  forêt  entièrement  couverte  de  bois  de 


(a)  En  effet,  au  bout  d'un  an,  un  capital  do  1  fr.  devient  1  +t;  apn^s  deux  ans  il 
devient  (1 -f  ri  4-r)on(l +  /'*  ...  Au  bout  do^annéçs,  il  arrive  al  4-/'"  c^  F,  après 
le  même  temps,  augmenté  de  ses  inlérêis  R,  est  F  t'oi>  plus  fort  ou  F  ;i-f  ^!'°- 


^ 
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môme  âge  dont  on  sabslilue  la  possibilité  supposée  à  celle  de  la  forêt 
réelle.  S'il  n*en  était  pas  ainsi^  la  fraction  (2),  qui  est  un  des  facteurs 
de  la  formule  (i),  comprendrait  le  matériel  bois  annexé  au  fonds  et  son 
produit  par  le  taux  de  placement  donnerait  plus  que  la  rente  du  sol. 

Il  est  bien  entendu  que  les  produits  irréguliers  ou  accidentels  ne 
peuvent  entrer  en  ligne  de  compte  dans  la  supputation  d'un  revenii 
normal  et  constant  et  qu'il  en  est  de  même  de  la  chasse.  Elle  ne 
compte  pas  dans  le  revenu  cadastral  des  terres  arables,  pourquoi 
compterait-elle  en  forêt?  Sa  valeur,  très  variable  au  surplus,  mais 
toujours  plus  grande  qu'en  plaine,  prouve  qu'elle  est  moins  un  pro- 
duit du  sol  que  de  sa  superficie. 

Telle  est,  en  résumé,  la  thèse  de  M.  Arnould  ;  il  est  difficile  de  ne 
pas  l'admettre  ;^lle  est  la  vérité  même. 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  revenir,  dans  le  détail,  sur  cette  étude  que 
chacun  peut  relire  et  où  les  prescriptions  du  Recueil  méthodique  des 
lois  et  règlements  sur  le  cadastre  et  de  la  décision  de  M,  le  ministre  des 
finances^  du  22  janvier  181  i^  qui  l'a  approuvé,  sont  étudiées  avec 
soin.  Il  est  pourtant  nécessaire,  pour  Tinlelligence  de  ce  qui  va  suivre, 
de  rappeler  en  quelques  mots  les  données  d'un  problème  dont  l'im- 
portance est  capitale  pour  les  propriétaires  de  bois,  qui  sont  à  peu 
près  partout  surchargés,  donnent  à  l'impôt,  dans  nombre  de  régions, 
un  minimum  de  20  à  30  7o  de  leur  revenu,  si  l'on  en  croit  M.  Ar- 
nould (1),  et  paient,  chose  incroyable,  dans  certaines  communes,  plus 
que  ce  revenu  lui-^méme. 

Le  revenu  imposable  est,  on  l'a  vu  plus  haut,  le  revenu  net  du  sol. 

Son  évaluation,  pour  les  propriétés  rurales,  ne  présente  aucune  dif- 
ficulté, car  il  suffil  d'appliquer  à  la  production  moyenne  en  matière 
par  hectare  le  prix  habituel  des  denrées  dans  la  localité.  Mais,  pour 
les  forêts,  qui  ne  livrent  leurs  produits  qu'à  des  intervalles  plus  ou 
moins  éloignés,  quel  est  le  revenu  annuel  correspondant  au  revenu 
périodique? 

Voici  les  règles  tracées  par  le  llecueil  méthodique  à  cet  égard  : 

Bois  en  coupes  réglées.  —  L'évaluation  se  fait  d'après  le  prix  moyen 
des  coupes  annuelles,  déduction  faite  des  frais  d'entretien,  de  garde  et 
de  repeuplement,  (fi.  M. y  365,  366,  628.) 


(1)  Avant  son  arlicle  de  1896,  M.  Arnould  avait  donné  à  la  Revue^  en  juin  1895 
et  en  février  de  Tannée  suivante,  deux  études  non  moins  intéressantes  sur  le  même 
sujet,  déjà  traité  par  M.  Puton  ea  1832,  p.  265. 
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Bois  en  coupes  non  réglées,  •—  L'évaloalion  se  fait  par  comparaison 
avec  les  autres  bois  de  la  commune  ou  du  canton  (367,  529). 

Futaies.  —  Les  bois  de  haute  futaie  s'évaluent  au  taux  des  taillis 
simples,  eu  égard  à  la  classe  à  laquelle  la  futaie  correspond  (368,  369, 
370,  530). 

Bois  de  puis  et  de  sapins.  —  Ces  bois,  ainsi  que  les  plants  de 
mûriers,  châtaigneraies,  sausseraies,  sont  estimés  d'après  leur  produit 
réel  (37i,  632). 

Ainsi,  pour  le  Recueil  méthodique,  quatre  catégories  de  bois  plus  ou 
moins  arbitraires,  mais  pas  de  diiïérence  entre  les  forêts  en  coupes 
réglées  et  celles  qui  ne  le  sont  pas,  malgré  leur  séparation  dans  deux 
classes.  Le  revenu  imposable  des  premières  s'applique  aux  autres,  ce 
qui  revient  à  dire  que  la  base  de  l'impôt  foncier  est,  pour  celles-ci, 
leur  revenu  moyen. 

Si,  en  effet,  S  est  la  surface  d'une  forêt,  P  le  prix  du  matériel  de 
l'hectare  exploitable  et  n  l'âge  d'exploitation,  la  valeur  de  la  coupe 

annuelle  de  la  forêt  aménagée  est  -^  P. 
Celle  de  la  coupe  moyenne  de  la  même  forêt  exploitée  périodique- 

SH 

ment  est  —  ,  ce  qui  est  la  même  chose. 

Or,  peut-on  dire  que  ce  soit  là,  pour  cette  dernière,  le  revenu  annuel  ? 

Le  prétendre  serait  méconnaître  les  avantages  pécuniaires  de  Tamé- 
nagement,  car,  si  le  revenu  annuel  ne  devait  pas  changer,  il  serait 
vraiment  bien  inutile  de  constituer  à  grands  frais  le  capital  ligneux 
de  la  forêt  en  coupes  réglées  dont  la  création  a  précisément  pour  but 
principal  l'augmentation  de  ce  revenu. 

Ce  serait  affirmer  que,  dans  uçe  forêt  de  25  hectares,  25  coupes  an- 
nnelles  de  1,000  fr.  ne  valent  pas  mieux  qu'une  coupe  unique  de 

25,000  ou  que  1,000  "^"^jos"^  ^^ ,  c'est-à-dire  36,466  fr.  ==  25,000  fr. 
L'erreur  saute  aux  yeux. 

La  vérité  est  que  le  revenu  annuel  du  sol  d'une  forêt  quelconque 
est  une  fonction  simple  et  constante  de  la  puissance  de  végétation, 
abstraction  faite  de  tout  élément  étranger  incorporé  à  ce  sol  ;  c'est  son 
produit  spontané  de  la  première  année,  la  première  feuille  ou  simple- 
ment la  feuille. 

Chaque  année  nouvelle  en  apporte  une  semblable;  mais  les  précé- 
dentes, entrées  dans  la  masse,  ont  droit  à  une  rémunération,  de  sorte 
qu'à  la  feuille,  telle  est  la  manière  sensible  dont  les  choses  se  passent, 
s'ajoutent  successivement  ses  intérêts  pour  former  les  productions 
suivantes  qui  en  sont  le  développement. 


^ 
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C'est  ainsi  que  le  revenu  moyen  ou  raccroissement  de  raniaée-| 
n'est  autre  chose  que  la  première  feuille  augmentée  de  ses  inléréis 
pendant  un  temps  égal  à  la  moitié  de  la  révolution.  Par  exemple:  ' 

Un  revenu  de  1,000  fr,  par  hectare  à  30  ans  correspond,  à  3  V©.  à  une 
feuille  de  il  fr.  03  qui,  capitalisée  pendant  15  ans,  devient  32  fr,  76 
c'est-à-dire,  à  peu  de  chose  près,  le  revenu  moyen,  33  fr.  33.  Il  y  a 
donc  deux  parts  dans  ce  chiffre  :  celle  du  fonds,  21  fr.  03;  celle  du 
bois,  11  fr.  73,  et  il  est  évident  qu'ainsi  compliqué  d'intérêts,  le  revenu 
moyen  de  la  forêt  n'est  pas  le  retenu  net  annuel  du  sol.  On  doit  donc 
le  rejeter  comme  base  de  l'impôt  foncier,  aussi  bien  que  le  revenu 
annuel  moyen  de  la  forêt  en  coupes  réglées^  qui  résulte  de  l'incorpora- 
tion au  fonds  d'un  capital  superficiel  plus  ou  moins  important.  On 
pourrait  les  appeler  Uun  et  l'autre  des  revenus  composés  (0. 

Non,  la  solution  n'est  pas  si  loin  que  l'a  cherchée  le  Recueil  métho- 
dique avec  ses  catégories  et  ses  distinctions  superflues.  Il  n'y  a  pas 
deux  manières  de  calculer  le  revenu  annuel  ou  la  rente  d'un  capital. 
Qu'il  s'agisse  de  valeurs  mobilières  ou  de  propriétés  foncières,  la 
rente  est  toujours  le  produit  du  capital  par  le  taux  de  placement  et 
son  expression  est  incontestablement^  pour  les  forêts,  celle  qu'indique 

M.  Arnould  :  R  n  _|_  ^)a  _  i  ou  F^  F  étant  la  valeur  du  fonds. 

C'est  bien  là  l'annuité  génératrice  du  revenu  périodique  ou  naturel 
des  forêts,  la  rente  du  sol  ensouché  ou  garni  de  ses  semis«  si  l'on  a 
supposé,  conformément  à  1q  décision  de  1811^  qu'il  n'y  a  aucune  ré- 
serve mélangée  au  massif.  Ce  serait  la  renie  du  sol  nu  si,  de  F,  on  re- 
tranche le  prix  de  l'ensouchement  ou  du  semis. 


(1)  Le  matériel  bois  des  forêts  n'est  ni  meuble  ni  immeuble  Comme  les  récolles 
pendantes,  il  est  simplement  mobilisable  et,  par  sa  situation  intermédiaire  entre 
les  meubles  et  les  immeubles  (Puton,  Èconotnie  forcstièvey  p.  20),  il  échappe  à 
rimpôt  foncier.  Osi  ce  qu'a  implicitement  reconnu  la  décision  du  22  janvier 
1811,  en  disant  :  «  La  plus-value  que  les  bois  de  futaie  acquièrent  sur  les  bois 
«  taillis  étant  accidentelle  et  pouvant  cesser  après  la  coupe  n'est,  dès  lors,  pas 
H  susceptible  d'un  allivrement  cadastral  tixe  et  immuable  et  ces  bois  doivent  être 
«  compris  dans  les  expertises  et  les  matrices  cadastrales  sar  le  même  pied  que  ceux 
«  qui  se  trouvent  en  taillis  dans  la  commune  ou  les  communes  voisines.  » 

Or  le  matériel  permanent  (les  coupes  en  croissance  des  forêts  aménagées),  créé, 
comme  les  futaies,  par  une  épargne  antérieure^  peut  aussi  bien  qu'elles  être  détruit 
par  l'imprévoyance  du  propriétaire  et  les  raisons  invoquées  pour  justifier  rini- 
munité  de  celle-ci  sont  logiquement  applicables  au  premier. 

Si  l'on  considère,  d'un  autre  côté,  que  les  intérêts  de  toutes  les  sommes  engagées 
dans  l'exploitation  sont  des  frais  à  déduire  du  revenu  brut  pour  avoir  le  revenu 
net,  il  est  clair  que  la  partie  do  ce  revenu  que  fournit  le  capital-bois  doit  se  sous- 
traire, et  qu'à  ce  point  de  vue  encore,  on  aboutit  au  même  résultat* 


-j 
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Rdevanl  être  un  revenu  net,  il  est  certain  que  les  frais  de  gestion 
sont  à  déduire  du  revenu  brut  avec  ceux  de  gardé,  de  repeuplement 
et  d'entretien  et  on  pourrait  soutenir,  en  outre,  que  les  déductions 
doivent  comprendre  les  intérêts,  au  taux  de  l'exploitation,  du  prix  de 
l'ensoucbement  dans  les  taillis  et  du  semis  ou  de  la  plantation  de  dé- 
but dans  les  futaies. 

L'ensouchement  permanent  des  taillis  et  le  semis  primilif  ou  la 
plantation  des  futaies  régénérées  par  la  voie  naturelle  représentent, 
en  effet,  1  ensemencement  de  la  terre  cultivée;  leur  création  a  engagé 
dans  l'exploitation  des  capitaux  qui  entraînent  un  prélèvement  véri- 
table sur  la  récolte,  prélèvement  qui,  bien  qu'en  partie  voilé  par  le. 
temps,  n'est  certainement  pas  négligeable  et  se  paie  au  même  titre 
que  les  avances  de  même  espèce  dans  les  labours,  ou  les  déboursés 
des  repeuplements  artificiels.  Ils  devraient,  conséquemment,  entrer 
dans  les  frais  comme  ceux-ci  et,  commQ  eux,  se  déduire  du  revenu 
brut. 

Le  revenu  ainsi  réduit  serait  le  vrai  produit  du  sol  nu,  dégagé  de 
tout  capital  annexe,  et  son  introduction  dans  la  formule  (1)  donnerait 
exactement  la  rente  du  sol,  de  même  que  l'expression  (^)  fournirait  le 
prix  de  ce  sol  lui-même. 

A  cela  on  répondra  que  l'ensouchement  ou  le  semis  sont  d'une  esti- 
mation délicate,  bien  qu'elle  ne  le  soit  pas  plus  en  réalité  que  toutes 
les  autres  auxquelles  on  est  condamné  dans  les  recherches  de  valeurs 
forestières  ;  qu'un  sol  forestier  sans  souches  ou  sans  plants  n'est  plus 
un  sol  forestier;  que  ce  sont  ces  éléments  qui,  s'incorporant  à  lui,  lui 
donnent  une  valeur  qui,  dans  certaines  régions,  disparaîtrait  à  peu 
près  entièrement  avec  eux,  et  que  son  assimilation  absolue  aux  cul- 
tures agricoles  n'a  rien  de  réel. 

Les  deux  opinions  sont  aussi  vraies  l'une  que  l'autre;  la  première 
Tes!  théoriquement,  la  seconde  pratiquement  et,  dans  la  matière  qui 
nous  occupe,  comme  dans  tant  d'autre»,  il  est  sage  de  s'en  tenir  à  la  vé- 
rité pratique.  C'est  donc  le  sol  forestier  complot  et  pas  la  friche  qui  doit 
être  considéré  comme  la  base  de  Timpôt,  ce  qui,  du  reste,  n'a  pas  une 
énorme  importance  au  point  de  vue  de  l'augmentation  du  revenu  ca- 
dastral. 

Ce  point  établi,  d'où  peut-on  tirer  F  et  t  pour  obtenir  le  produit  F^ 
qui  est  la  forme  la  plus  simplifiée  du  revenu  cadastral? 

Le  calcul  n'offre  pas  d'autre  moyeu  que  la  relation  F 


1  +  t}"  —  1' 
dans  laquelle,  n  étant  donné,  /?,  qui  en  dépend,  se  détermine  sans 
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grande  diflicuUé  pour  les  gens  du  mélior,  soH  au  moyen  de  renseigne- 
ments qu'ils  possèdent,  soit  par  Tobservalion  et  l'étude  des  peuple 
ments,  de  sorte  qu'on  se  trouve,  en  somme,  avec  une  seule  équation 
et  deux  valeurs  à  trouver  :  F  et  ^  C'est  une  de  trop  et,  comme  on  ne 
possède  pas  d'autre  relation  algébrique  complétant  cellerci,  la  recher- 
che directe  de  l'une  d'elles  s'impose  invinciblement.  Mais  laquelle? 
Sera  ce  le  taux,  sera  ce  le  fonds  ? 

Ces  deux  éléments,  quoique  étroitement  unis,  se  présentent  i  nous 
d'une  manière  bien  différente. 

Le  premier  est  fugitif  et  mobile;  son  chiffre  absolu  échappe  à  loale 
investigation,  à  toute  constatation  de  fait  ;  ce  n'est  qu'un  rapport  ma- 
thématique^ une  abstraction  sans  réalité  concrète  et  tangible. 

Le  fonds,  au  contraire,  reste  à  peu  prés  fîxe,  au  moins  pour  d'assez 
longues  périodes;  on  peut  le  saisir  expérimentalement. 
Les  terres  à  bois  ont,  en  effel,  comme  toutes  les  autres,  une  valeur 
>^  propre,  ne  dépendant  de  Fàge  d'exploitation  que  par  ramélioration 

qu'elles  en  tirent  au  bout  d'un  certain  temps,  spéciale  à  chaque  situa- 
tion et  que  l'usage  a  probablement  tirée  de  leur  comparaison  avec  les 
cultures  voisines  de  même  fertilité  ou  de  l'application  plus  au  moins 
consciente,  soit  au  revenu  périodique  habituel,  soit  à  son  équivalent 
annuel,  à  l'âge  le  plus  communément  adopté,  d'un  taux  courant  sou- 
mis aux  faits  économiques  généraux  ou  locaux. 
|; .  Elle  se  retrouve  toujours  la  même  dans  les  estimations  des  mar- 

[\.  chauds  de  bois,  tant  que  les  circonstances  ne  changent  pas,  ce  qui  ne 

k  veut  pas  dire  qu'elle  apparaisse  immuable  dans  toutes  les  transac- 

^  tions  concernant  la  propriété  forestière.  Personne  n'ignore  que  le  spé- 

»  culateur,  en  présence  d'une  forêt  ruinée  ou  à  faible  matériel,  peu  re- 

^  cherchée,  par  conséquent,  du  commerce,  pourra  réussir  à  faire  un  bon 

marché  en  l'abaissant;  que  le  capitaliste  cherchant  un  placement  sûr 
l  élèvera,  au  contraire,  à  l'occasion,  son  prix  jusqu'au  chiffre  qui  lui 

assurera  un  taux  de  placement  minimum  choisi  d'avance.  Mais  ces  va- 
>  leurs  accidentelles,  de  convention  ou  de  convenance,  ne  peuvent  trou- 

ver place  en  matière  d'impôt  où  on  n'a  à  considérer  que  les  cas  géné- 
raux, les  valeurs  normales,   absolues,  celles  qu'affirme  la  libre  con- 
r  currence. 

C'est  celle  fixilé  de  la  valeur  du  fonds  qui  fait  que  le  rapport  entre 
le  revenu  et  lui,  c'est-à-dire  le  taux  de  placement,  change  à  chaque 
âge,  de  sorte  que  F  esl  véritablemenl  la  seule  constante  de  Téquatiou 

;  F  -=  M  ■  ^).  _  1 ,  le  revenu  R  s'élevanl  avec  Tâge  suivant  une  loi  indé- 

terminée et  le  taux  t  décrivant  une  courbe  qui  alleinl  d'assez  bonne 
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heure  qd  maximam,  saivi  d'une  décroissance  plus  ou  moins  rapide  el 
rëgoliëre  au  far  et  à  mesure  que  le  terme  d'exploitation  s'éloigne.  On 
ne  peut  pas,  dès  lors,  dire  que,  comme  les  cultures,  les  forêts  ont  un 
taux  de  placement  moyen  dans  telle  on  telle  localité  si  les  termes 
d'exploitation  y  sont  très  différents  (0;  elles  ont,  en  réalité,  autant  de 
taux  que  d'âges,  de  sols  et  d'essences,  et  c'est  celui  qui  correspond  à 
la  révolution  de  chacune  d'elles  qu'il  faut,  à  l'exclusion  de  tout  autre, 
employer  dans  les  calculs  d'estimation  absolue,  c'est-à-dire  dans  ceux 
qui,  n'ayant  pas  d'objectif  spécial,  doivent  correspondre  à  l'univer- 
salité des  cas. 

La  conséquence  est  que  le  taux  est,  en  délinitive,  l'inconnue  à  ex- 
traire de  l'équation,  après  que  les  autres  facteurs  auront  été  fixés  par 
les  moyens  que  donnent  la  pratique  et  l'étude  de  la  forêt. 

Sa  connaissance  est  le  début  nécessaire  d'un  calcul  qui  sera  faussé, 
si  on  s'appuie  sur  un  taux  qui  ne  découle  pas  mathématiquement  des 
autres  données  du  problème  et  dont  il  ne  sortira  qu'une  rente  relative 
et  arbitraire,  car  son  entrée  dans  la  formule  entraînerait  la  mobilité 
du  fonds  F,  ce  qui  est  contraire  à  la  vérité  absolue. 

Mais,  comment  aboutir  dans  cette  recherche  directe  de  la  valeur  du 
sol,  qui  a  toujours  paru  si  difflcile  qu'on  l'a  peu  conseillée  dans  rensei- 
gnement ou  dans  les  livres  et  que  tant  de  forestiers  la  déclarent  encore 
impossible? 

Les  forêts,  dit-on,  ne  se  vendent  le  plus  souvent  qu'en  bloc  et  cou- 
vertes de  bois  d'un  certain  âge;  les  prix  d'achat,  quand  on  en  pos- 
sède, ne  sont  pas  toujours  sincères;  leur  analyse  manque  et  on  ne 
peut  pas  en  dégager  le  prix  du  terrain.  Il  y  a  certainement  une  grande 
part  de  vérité  dans  celte  affirmation. 

H  n'est  pas,  néanmoins,  dans  les  pays  forestiers,  un  paysan  ou  un 
propriétaire  intelligent  qui  ne  sache  a  quoi  s'en  tenir  à  cet  égard  et 
qui  ne  puisse  donner,  si  on  le  consulte,  des  indications  surfisaroment 
précises.  Les  marchands  de  bois  la  trouvent  bien,  cette  valeur  ;  toutes 
leurs  estimations  l'indiquent  et  elles  n'en  connaissent  pas  d'autre;  il 
suffit  d'en  avoir  eu  quelques-unes  entre  les  mains  pour  n'en  pas  dou- 
ter. Pourquoi  les  indicateurs  du  cadastre  seraient-ils  plus  embarrassés 
sur  ce  point  qn'avec  un  peu  de  patience  et  quelques  recherches  on  ar- 
rive toujours  à  résoudre  avec  une  approximation  suffisante?  Il  est, 


(1)  On  pourrait  citor  des  communes  dont  le  territoire  porte  côte  à  côte,  sur  des 
terrains  qui  ne  diffèrent  que  par  l'amélioration  due  à  la  longueur  des  révolutions, 
des  futaies  de  120  ans  et  des  taillis  de  13  à  30.  Le  taux  y  monte  du  simple  au  double. 


z     socrETu:  forestière  de  Franche-comte  et  delfort. 

rès  lout,  beaucoup  moins  difllcile  de  trouver  la  valeur  d'une  terré 
e  de  tomber,  de  toules  pièces  el  empiriquement,  au  milieu  de  lint 
lulres,  sur  le  taux  convenable,  le  taui  vrai,  le  seul  qui  donne  nne 
leur  absolue.  Or,  il  faut  choisir  entre  ces  deux  dirOcullés. 
Qu'on  ne  s'exagère  pas,  au  surplus,  l'effet  d'erreurs  qui  ne  sortiront 
nais  délimites  assez  étroites,  car,  si  l'estimation  du  sol  est  inexacte, 
taux  varie  en  sens  inverse,  de  sorte  qu'il  s'établit,  dans  le  produit. 
s  atténuations  de  ces  erreurs.  Par  exemple  : 
Un  sol  forestier,  d'une  valeur  vénale  réelle  de  400  fr.  par  hectare, 
pporte  à  30  ans  670  fr  ou  3  Vo  ;  la  rente  sera  400  x  0.03  ■ .  i2  fr. 
On  l'évalue  à  300  fr.,  soit  100  fr.  en  moins,  le  taux  monte  â  3.70  % 

la  rente  devient  300  x  0.037 H  fr.  10 

EstimiiàSOO  fr.,  il  rapportera  2,53°/.  et  la  rentepa^seà      12  fr.  65 

Or,  une  différence  de  jOO  fr.,  ou  du  quart,  semble  déjà  assez  élevée 

il  ne  faut  donc  pas  s'en  préoccuper  outre  mesure. 

Des  erreurs  proportionnellement  égales  sur  le  taux  entraîneraient 

s  écarts  sensiblemeut  plus  grands  : 

Au  taux  de  2  25  "/o,  admis  au  lieu  de  3,  correspondrait  une  rente 

13  fr.  50 

A.  celui  de  3.76  Vo,  admis  an  lieu  de  3,  correspondrait  une  rente 

10  fr.  57 

Quel  que  soit  le  point  de  départ  —  valeur  du  sol  ou  taux  de  pla- 
nent —  il  n'y  a  évidemment  pas  à  craindre  de  se  tromper  très  gra- 
ment  sur  le  revenu  imposable.  Aussi,  malgré  sa  supériorité  à  cet 
ard,  ce  qui,  surtout,  rend  le  premier  préférable,  c'est,  ainsi  qu'il  a 
!  dit  plus  haut,  qu'il  est  moins  abstrait,  plus  facilement  compris  des 
rsonnes  qui  n'ont  pas  une  grande  habitude  des  déductions  mathé- 
itiques;  qu'enlln,  c'est  le  fonds  qui  commande  le  taux  ao  lieu 
Ire  commandé  par  lui,  et  qu'il  est  en  tout  logique  de  commencer 
r  le  commencement. 

On  objectera  peut-être  que  c'est  enlrei'  dans  un  cercle  vicieui  que  de 
ursuivre  (  dans  la  formule  F  =  ^  ,  _  j ,  puisque  B  comprend, 
tre  le  revenu  principal  à  l'âge  »,  des  receltes  et  des  frais  annuels  ou 
.ermédiaires  à  capitaliser  pour  cet  âge,  ce  qui  suppose  l'interven- 
n  de  l'inconnue  elle-même. 
11  n'eii  est  rien  cependant,  car  on  a  deux  moyens  d'en  sortir  : 

tâtonnement  d'abord,  et,  ensuite,  la  capitalisation  des   produits 
:ermédiaires  au  taux  que  donnerait   le   produit   principal  seul, 
nsi  : 
Une  forél  traitée  en  futaie  rapporte,  sur  un  sol  de  521  fr.  l'hectare 
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couverl  de  ses  semis,  en  oulre  des  produils  annuels  évalués  à  5  fr., 
toutes  charges  déduites  : 

A  120  ans,  une  coupe  principale  de  6,000  fr. 

A  40  ans,  une  coupe  J'éclaircie  de  200  fr. 

A  70  ans,  une  coupe  d*éclaircie  de  500  fr. 

A  100  ans,  une  coupe  d'éclaircie  de  900  fr. 

-  Hn  PA.      *•       ttai        6000  +  200(1 +3?)^"  +  500(l+.f)>«>-f  900(1 -r-r)»  ,   5 

De  Téquation  521  = \i  ^  ^^yn  jri f":;' 

on  tire  par  lâtonnemenl  .r  =  0  03. 
En  ne  tenant  compte  que  du  revenu  principal  6,000  fr.,  Téqualion 

devient  :  521  ==  ,^  ^  ^  m^i^Q  laux  descend  à  0.0212,  et  si  on  règle 
sur  cette  base  les  intérêts  des  sommes  provisoirement  négligés,  on 

6000  -h  200  (1.0212}'»  +  500  ^  0212)«»  +  900  (1 .0212)»    ,        5      ^_ 

posera  521  = ^i  4.  ,^^,20  ^  ï +  0M2  ^ 

qui  ramène  le  taux  de  placement  n  3  <^/c.. 

Cet  expédient  n'est  qu'un  moyen  de  simplification  n'emportant  pas 
une  exactitude  absolue,  bien  entendu,  surtout  lorsque  les  charges  et 
les  produils  annuels  se  compensent;  mais  les  différences  restent  tou- 
jours peu  importantes  et  on  voit  qu'il  est  possible  d*ar  iverau  taux 
d'une  manière  très  convenable,  si  les  estimations  de  fait  ont  été  prises 
elles- mêmes  d'une  façon  rigoureusement  exacte.  Est-il  besoin  d'ajouter 
que  la  matière  ne  comporte  pas  d6  précision  mathématique  et  qu'on 
doit  se  contenter  de  solutions  approchées? 

Le  calcul  sera  plus  rapide  si,  comme  dans  la  plupart  des  taillis,  à  la 
récolle  principale  il  no  s'ajoute  pas  de  produits  intermédiaires  et  si, 
ce  qui  arrive  souvent,  les  recettes  annuelles  se  balancent  à  peu  près 
avec  les  dépenses.  Il  sufOra  alors  de  diviser  la  valeur  du  fonds  par  le 
revenu  et  le  quotient  ou  le  nombre  du  tarif  III  de  Cotta  qui  s'en  rap- 
proche le  plus  dans  la  ligne  des  âges  fournira  le  toux  cherché,  soit 
exactement,  soit  par  ventilation,  à  moins  d'un  quart  d'unité  près,  ce 
qui  est  suffisant. 

La  forêt,  dont  le  sol  ensouché  vaut  521  fr.,  donne  à  30  ans  un  re- 
venu de  1,000  fr.  :  521  =  ^^_^^^.!_^  - 

^21 1 n  ^'^i 

1000  —  (1  -h  .r)"  —  1  —  "•^-^ 

T  =r  3.5o  ou  3.50  Vo. 
La  recherche  du  taux  n'est  donc  pas  un  travail  bien  effrayant. 
Néanmoins^  malgré  sa  facilité  relative,  il  doit,  autant  que  possible, 
être  épargné  aux  experts  du  cadastre,  à  l'usage  desquels  il  ne  serait 
pas  très  long  de  construire,  soit  des  graphiques,  soit  \\es  [Mes  don- 
nant, pour  une  suite  de  quelques  valeurs  foncières  courantes,  les  re- 
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venus  imposables  correspondant  à  des  âges  el  à  des  produits  rappro- 
chés de  lelle  sorte  que  les  interpolations  soient  ou  inutiles  ou  rapides 
et  sûres. 

Il  convient^  en  effet,  de  simplifier  le  rôle  des  opérateurs  et  de  ne  pas 
les  mettre  en  présence  de  formules  grosses  de  logarilhmes  quand  on 
peut,  par  des  (arifs  tout  faits,  leur  en  faciliter  la  solution. 

Quelques  constatations  matérielles,  une  recherche  de  quelques  ins* 
tants  dans  un  barème,  la  multiplication  Ft^  c*est  tout  ce  qu'il  faut  leur 
demander. 


Cette  conception  d'un  taux  de  placement  variable,  commandé  par 
un  fonds  qui  reste  fixe  lant  que  les  circonstances  économiques  ou  son 
état  de  fertilité  ne  changent  pas,  est  la  seule  qui  mesure  exactement 
les  profils  de  l'exploitation,  en  faisant  croître  la  rente  foncière  de  la 
même  manière  que  le  taux  progresse  lui-même^  de  sorte  que  le  maxi- 
mum de  l'une  correspond  au  maximum  de  l'autre. 

Un  taux  quelconque,  différent  de  celui-là,  entraine,  au  contraire, 
des  écarts  en  sens  inverse  d'autant  plus  accentués  qu'il  s'en  éloigne 
davantage. 

Un  hectare  de  terrain  boisé  valant  500  fr.  et  produisant  en  taillis,  à 
30  ans,  i,i22  fr.  (4  o/o)  donnera  une  rente  du  sol  ou  foncière  de 
500  X  0,04  =  20  fr. 

La  même  terre  pouvant  fournir  en  futaie  à  100  ans  9,109  fr.  (i  "^/o) 
ne  réalisera  comme  première  feuille  que  500x0,03  = .  .  .  15  fr. 
chiffres  proportionnels  à  4  et  à  3. 

Avec  un  taux  de  placement  supposé  de  3.50  Vo>  la  rente  de  la  pre- 
mière exploitation  sera  1,122  m  o35)3o  — i  ^ 21.75 

0  fr   035 

cellede  la  seconde,  9,109    (i.035)w— i  ^ 10.52 

Augmentation  dans  un  cas,  baisse  dans  l'autre,  il  n'y  a  plus,  entre 
les  deux  résultats,  de  rapports  clairs,  ce  qui  déroute  la  pensée  et  peut 
se  traduire,  dans  la  pratique,  par  une  injustice  dans  la  répartition  ou 
le  calcul  de  l'impôt. 

Les  propriétaires,  en  tous  cas,  on  le  voit,  n'ont  pas  à  craindre  l'exa- 
gération du  taux  avec  cette  méthode  de  calcul. 

Tout  cela  résulte  de  ce  fait  que,  par  suite  du  jeu  des  intérêts 
composés,  on  a,  dans  cette  dernière  hypothèse,  attribué  au  sol 
une  valeur  fictive,  qui  est  celle  qu'en  offrirait  un  acquéreur  dé- 
sireux de  placer  son  argent  à  3.50  Vo,  ou,  en  d'autres  termes, 
une  valeur  relative  de  621   fr.  03   pour  l'exploitation  à  30  ans, 
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et  de  300  fr.  59  pour  l'autre,  au  lieu  de  500  fr.,  valeur  absolue. 
Or,  il  faut  le  répéter,  tout  doit  être  absolu  dans  Tassiette  des  contri- 
butioDS. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  trop  longue  discussion,  et  quelque  pro- 
cédé de  calcul  qu'on  emploie,  la  formule  de  la  feuille  rendra  toujours 
modéré  le  revenu  imposable,  et  si  on  accepte  la  manière  d'envisager 
létaux  de  placement  qui  vient  d'être  ébauchée^  on  arrive  à  cette  con- 
séquence que  les  forêts  traitées  en  futaie  fonctionnant  généralement  à 
longue  échéance  et  à  taux  réduit,  le  revenu  cadastral  qui  leur  convient 
est  de  moins  en  moins  grand  à  partir  d'un  certain  âge,  et  que  leur  co- 
tisation doit  diminuer  au  fur  et  à  mesure  que  le  terme  d'exploitation 
s'éloigne. 

C'est  absolument  juste. 

On  ne  peut  nier,  en  effet,  et  la  tendance  universelle  à  raccourcir  les 
révolutions  en  témoigne,  que  le  propriétaire  pressé  de  jouir  relire  de 
son  capital  un  avantage  pécuniaire  plus  considérable  que  celui  qui, 
au  préjudice  du  taux  de  placement,  se  résigne  à  une  épargne  prolon- 
gée, et  que  si  ce  dernier  obtient  une  rente  moyenne  supérieure  il  doit 
attendre  plus  longtemps  le  revenu  périodique  correspondant,  ce  qui 
diminue  l'annuité  déformation,  c^est  à-dire  son  revenu  annuel. 

il  est  donc  naturel  qu'il  donne  moins  au  fisc. 

C'est  ce  que  n'ont  pas  aperçu  les  auteurs  du  Recueil  méthodique  dont 
les  précautions  pour  proléger  les  futaies  contre  une  taxation  exagérée 
sont  vagues,  arbitraires,  inutiles  ou  en  opposition  avec  leur  but,  si  on 
base  la  contribution  foncière  sur  la  rente  du  sol. 

Vague  et  arbitraire,  il  le  sera  toujours,  l'abaissement  fictif  de  l'âge 
an  niveau  des  taillis  simples,  car  où  s^arrêter  dans  cette  descente?  On 
voit  souvent  des  taillis  échelonnés  de  iOà  30  ans  et  plus  dans  le  même 
lien. 

Opposé  à  son  but,  il  le  sera  sûrement  pour  les  futaies  à  longue 
révolution,  car  il  conduit  à  une  élévation  certaine  du  taux  de  place- 
ment. 

Inutile,  enfin,  il  l'est  pour  celles  dont  le  taux  vrai  se  rencontre  dans 
la  partie  ascendante  de  sa  courbe,  ce  qui  peut  arriver  pour  certaines 
exploitations  résineuses  à  court  terme,  régénérées  par  semis  naturels 
peu  après  l'âge  de  la  fertilité,  car  cet  âge  est  précisément  celui  qui 
correspondrait  à  l'assimilation  théorique  au  taillis,  c'est-à-dire  celui 
auquel  la  forêt  commence  à  pouvoir  se  régénérer  d'elle-même,  et  l'ap- 
plication de  rinstruclion  administrative  ne  le  changerait  pas. 
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C^esl  l'illusion  de  la  rente  moyenne,  augmenlanl  avec  Tàge,  qui  a 
entraîné  les  hésitations  dont  les  textes  administratifs,  rédigés  en  vue 
de  l'application  de  la  loi  du  3  Trimaire  an  YII,  portent  la  trace  visible 
dans  leurs  efîorts  pour  donner  des  bases  étiuitables  d'évaluation  et  que 
la  notion  de  la  rente  du  sol  leur  aurait  évitées,  car  elle  suffît  à  résou- 
dre toutes  les  difficultés. 

Par  elle-même  et  sans  qu'il  soit  besoin  de  décisions  spéciales,  elle 
exclut,  comme  le  veut  le  Recueil  méthodique^  la  futaie  des  exploitations 
mixtes,  cette  futaie  formant  un  capital  superficiel  qui,  bien  qu'incor- 
poré au  fonds,  disparaît  dans  la  recherche  delà  rente  foncière. 

Elle  fait  abstraction  de  l'aménagement,  qu'il  soit  artificiel  ou  qu'il 
soit,  comme  dans  les  futaies  janlinées  et  les  taillis,  furet  es,  créé  par 
la  nature  et,  en  négligeant  le  matériel  bois  qui  en  est  la  caractéristi- 
que, elle  considère  uniquement  rexi)loitalion  périodique  sans  capital. 

Elle  supprime  toute  distinction  entre  les  forêts  repeuplées  de  main 
d'homme  et  celles  qui  sont  soumises  à  la  régénération  naturelle, 
aussi  bien  qu'entre  le  régime  du  taillis  et  celui  de  la  futaie,  entre  les 
feuillus  et  les  résineux 

Elle  favorise  les  exploitations  à  long  terme  par  l'abaissement  du 
taux  de  placement. 

Elle  réalise,  en  un  mol,  à  elle  seule,  tout  ce  qu'a  tenté  en  vain  le 
Recueil  méthodique  ei,  en  supprimant  les  catégories  qu'il  a  admises, 
ramène  tout  à  une  formule  unique  qui  est  le  but  et  la  conclusion  de 
ces  quelques  lignes  et  que  voici  : 

Le  revenu  imposable  d'une  forêt  est,  au  terme  de  son  exploitation 
normale  et  au  taux  de  placement  réel,  la  rente  du  sol  supposé  peuplé 
de  bois  de  même  âge  sur  toute  son  étendue. 

Qu'il  s'agisse  de  l'établissement  d'un  impôt  de  quotité  fondé,  comme 
celui  de  la  propriété  bâtie,  sur  le  revenu  net  de  chaque  forél,  ou  de  la 
révision  du  tarif  actuel  des  évaluations,  voilà  la  règle  :  c'est  la  forêt 
individuelle  dans  le  premier  cas,  la  forêt  type  dans  le  second,  prise 
dans  son  état  présent  et  telle  qu'elle  se  comporte,  qui  doit  être  consi- 
dérée, en  supposant  seulement  que  le  peuplement  est  partout 
équienne. 

Mais  le  maintien  du  système  de  répartition,  qui  entraine  la  classiti- 
cation  et  le  classement  des  parcelles,  amènerait  forcément,  dans  un 
môme  groupe,  la  réunion  d'immeubles  d'une  fertilité  différente,  car 
l'âge,  qu'on  ne  saurait  négliger  en  matière  forestière,  peut  attribuer  le 
même  revenu  à  des  sols  de  qualités  fort  éloignées. 

Cet  inconvénient  serait,  il  est  vrai,  plus  apparent  que  réel,  s'il  n'é- 
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lait  à  craindre  encore  qu'en  raison  du  petit  nombre  des  classes,  qui 
n'est  que  de  trois  pour  le  bois,  on  ne  fût  amené  à  réunir  aux  taillis 
des  futaies  d'une  rente  foncière  bien  inférieure.  Aussi,  le  cas  échéant, 
serait-il  bon  de  les  subdiviser  davantage  en  portant  le  nombre  des 
classes  de  trois  à  cinq,  comme  pour  les  labours,  si  Ton  ne  veut  faire 
deux  classifications  distinctes,  l'une  pour  les  taillis,  l'autre  pour  les 
futaies.  On  éviterait  ainsi  de  surcharger  les  forêts  les  plus  intéres- 
santes pour  le  pays  et  de  perdre  de  vue  l'égalité  proportionnelle  vou- 
lue par  la  loi  et  que  notre  système,  très  favorable  aux  exploitations 
intensives,  respecte  entièrement. 

En  vain  dira-ton  que  celles-ci  peuvent  être  transformées  et  que  le 
propriétaire  bénéficierait  alors  d'une  immunité  à  laquelle  il  n'aurait 
pas  droit.  Oui,  peut-être,  jusqu'à  la  prochaine  revision;  mais,  outre 
qne  cette  éventualité  se  présentera  rarement,  il  vaut  mieux  paraître 
encourager  une  mauvaise  gestion  accidentelle  que  frapper  une  longue 
et  patiente  économie. 

* 

On  voudra  bien  me  pardonner  cette  incursion  sur  un  terrain  défri- 
ché par  d'autres  et  auquel  je  n'ai  que  peu  de  droits. 

En  y  pénétrant  pour  glaner  derrière  eux,  je  n'ai  pas  eu  la  prélention 
défaire  œuvre  personnelle  ;  j'ai  simplement  essayé  de  développer 
les  points  sur  lesquels  ils  n'ont  pas  jugé  à  propos  d'insister  et  d'en 
tirer  des  conclusions  pratiques  que  je  crois  justes  et  qui  peuvent  être 
utiles  à  quelques-uns. 

La  question  sera  peut-être  bientôt  d'actualité.  Elle  est  posée  dans  le 
public  par  la  possibilité  prochaine  d'une  nouvelle  évaluation  du 
revenu  de  la  propriété  non  bâtie.  La  Société  forestière  de  Franche-Comté 
et  Belfort  a,  dès  1899,  demandé  qu'un  agent  forestier  chef  de  service 
soit  toujours  appelé  à  l'estimation  du  sol  boisé,  et  la  Société  des  Agri- 
culteurs de  France  s'est,  de  son  côté,  associée  en  principe  à  ce  vœu. 

Les  agents  des  eaux  et  forêts  se  doivent  donc  à  eux-mêmes  de  ne 
laisser  aucun  détail  dans  l'ombre. 

M.  Arnould  a  donné  les  bases  ;  il  reste  à  les  faire  entrer  dans  l'appli- 
cation avec  toutes  les  simplifications  qu'elles  comportent  et  que  jai^ 
essayé  de  faire  ressortir. 

L'Étal,  les  communes,  les  établissements  publics  et  les  particuliers 
propriétaires  de  bois  y  trouveront  leur  compte;  tout  le  monde  y 
gagnera. 

Colomb. 

Juin  1903.  8 
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BXAGfiRATION  DRS  IMPOTS  FRAPPAM  LA  PROPRIETE  PORKSTIÈRR 


Dans  sa  très  remarquable  élude  sur  V Insuffisance  de  la  production 
des  bois  d'œuvre  dans  le  monde^  M.  Mélard  conclut  que  i  la  production 
des  bois  d'œuvre  devrait  être  le  but  de  toutes  les  opérations  de  cul- 
ture et  d'aménagement....  Aujourd'hui  que  l'intérêt  des  valeurs  de 
tout  repos  ne  dépasse  plus  3  ^o  et  descendra  peut-être  encore,  il 
semble  qu'un  particulier  puisse  avoir  profit  à  élever  sur  les  taillis 
des  réserves  qui  assurent  à  son  épargne  un  intérêt  au  moins  égal,  ou 
à  produire  dans  les  sapinières  des  bois  de  sciage,  qui  lui  donnent  2 
à  3  <>/odu  capital  engagé,  abstraction  faite  de  l'augmentation  cepen- 
dant bien  certaine  du  prix  des  bois.... 

«  Il  faudrait  que  la  propriété  forestière  ne  fût  pas  accablée  d'impôts, 
sous  le  prétexte  qu'.elle  est  entre  les  mains  de  personnes  riches,  ce 
qui  d'ailleurs  est  inexact.  Il  y  a  en  France  des  forêts  dont  l'impôt 
direct  est  égal  à  20  ou  25  <'/o  du  produit  brut,  et  cependant,  malgré 
cette  large  participation  aux  dépenses  publiques,  ces  propriétés  ne 
sont  Tobjet  d'aucune  surveillance  de  la  part  de  l'autorité.... 
€  L'exagération  des  impôts  frappant  la  propriété  forestière  doit  éga- 
lement se  rencontrer  dans  d'autres  pays.  C'est  à  cette  cause  que 
M.  Gilïord-Pinchot  attribue  la  rapide  destruction  de  certaines  forêts 
des  États-Unis....  > 
L'exagération  des  impôts  grevant  les  forêts  en  France  est  un  fait  des 
plus  graves,  qui  doitallirer  l'attention  non  seulement  des  sylviculteurs, 
mais  des  économistes  et  des  législateurs.  Elle  oppose  un  obstacle  in- 
vincible au  progrès  cullural  et  à  J'utilisation  rationnelle  des  forces 
productrices  du  sol.  Réduisant  à  rien  le  revenu  des  forêts,  elle  empê> 
che  de  constituer  Tépargne  qui  formerait  le  capital  nécessaire  à  une 
cuUuro  intensive,  à  la  production  du  bois  d'œuvre  vers  laquelle  doi- 
vent tendre  tous  les  elTorts  des  sylviculteurs  ;  elle  tarit  ainsi  une  des 
sources  de  la  richesse  nationale  et  prépare  les  plus  graves  mécomptes 
dans  un  avenir  prochain. 

Quelques  exemples  serviront  à  établir  combien  est  excessif  l'impôt 
grevant  les  forêts  en  France  et  montreront  toute  l'importance  de  la 
question.  A  défaut  de  renseignements  précis  sur  les  forêts  particu- 
lières, notre  élude  ne  portera  que  sur  les  forêts  domaniales  ;  mais  les 
résultats  n'en  seront  pas  moins  concluants. 
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Si  Ton  consulte  les  comptes  définitifs  des  recettes  et  des  dépenses  de 
l'exercice  1897 y  publiés  par  le  ministère  des  finances,  on  constate  que, 
poar  cet  exercice,  le  revenu  des  forêts  domaniales 

a  été  de 30,661 ,542  fr.  82 

dont  il  convient  de  déduire  les  frais  de  régie  payés 
par  les  forêts  communales  et  d'établissements  pu- 
blics, qui  s*élevaient  à 996,349      63 

Reste^  pour  le  revenu  brut  des  forêts  doma- 
niales  ' 29,665,193  fr.  21 

Le  montant  des  centimes  départementaux  et  communaux,  addition- 
nelsau  principal  de  la  contribution  foncière,  et  payés  pour  ces  forêts, 
a  été  de  1,824,639  fr.  88,  soit  6,15  7,  de  leur  revenu  brut. 

L%s  forêts  domaniales  n'acquittent  pas  la  part  revenant  à  l'Ëtat  dans 
la  contribution  foncière,  c'est-à-dire  le  principal  de  cet  impôt  et  les 
centimes  généraux.  Pour  connaître  Timpôt  total  qui  grèverait  ces 
forêts,  si  elles  appartenaient  à  des  particuliers,  il  faut  déterminer  cet 
élément  de  l'impôt.  Le  calcul  suivant  permet  d'arriver  à  cette  déter- 
mination. 

Le  principal  de  la  contribution  foncière  sur  l'ensemble  de  la  pro- 
priélé  non  bâtie,  en  1897,  a  été  évalué  à   .     .     .       103,227,428  fr.  98 

La  part  revenant  à  l'Ëtat  dans  cet  impôt  com- 
prenaii,  outre  ce  principal,  des  centimes  géné- 
raoi  (8.1)  et  des  centimes  pour  secours,  non- 
valeurs,  réimpositions  (3.7),  ensemble  11.8  cen- 
times, soit 12,180,836      62 

La  part  de  l'ÊUt  s'élevait  au  total  à  .     .     .     .       115,408,265  fr.  60 

Celle  des  départements  et  des  communes  était  constituée  par 
112.1  centimes  additionnels  au  principal  de  la  contribution  foncière 
(57.7  centimes  départementaux  et  54.4  centimes  communaux).  En 
exécution  de  l'article  26  de  la  loi  du  8  août  1890,  ces  112.1  centimes 
ont  été  calculés  sur  un  principal  fictif  de  120,227,356  fr.  et  représen- 
laient  un  impôt  de  134,777,486  fr.  60  (»). 

La  part  de  l'État  dans  la  contribution  foncière  des  propriétés  non 
bâties  était  donc  les  85  centièmes  de  celle  revenant  aux  départements 
et  aux  communes. 

lien  résulte  que  si  la  totalité  des  forêts  domaniales  appartenait  à 


(1)  V.  compte  définitif  des  recettes  en  1897.  —  Contrib.  dir.  Etats  B  11  et  G. 


120      SOCIÉTÉ   FORESTIÈRE   DE   FRANCHE-COMTÉ   ET   BELFORT. 

des  parliculiers,    ces   forôls   auraient   payé    pour   l'impôt  foncier 
6  15  X  (1  +  0  85)  =  11.377  «/o  de  leur  revenu  brut. 
Si  elles  appartenaient  à  des  communes,  elles  paieraient  en  oulre,  à 

80 

titre  de  taxe  de  mainmorte,  les  ^da  principal  de  Timpôt  foncier,  soit 

au  total  15.10  o/o  de  leur  revenu  brut. 

Ces  chiffres  si  élevés  ne  sont  cependant  que  des  moyennes  pour 
l'ensemble  du  territoire;  moyennes  bien  souvent  dépassées,  plus  que 
doublées  même,  si  Ton  considère  les  forêts  domaniales  d*un  départe- 
ment pris  isolément. 

Pour  écarter  toute  cause  de  perturbation  et  n'avoir  que  des  résultats 
comparables,  nous  n'étudierons  que  les  quarante-huit  départements 
dans  lesquels  les  forêts  domaniales  sont,  sans  exception,  situées  sur 
des  terrains  réellement  productifs,  laissant  de  côté  ceux  dans  lesquels 
il  existe  des  périmètres  de  reboisement  qui,  considérés  à  tort  comme 
productifs  de  revenus,  sont  soumis  à  l'impôt  foncier. 

Le  tableau  ci-après,  dressé  d'après  les  résultats  de  l'exercice  1897, 
indique  pour  chacun  de  ces  quarante-huit  départements  le  revenu 
brut  des  forêts  domaniales,  le  montant  des  contributions  (centimes 
additionnels)  qu'elles  ont  payées  par  hectare,  l'impôt  total  qui  grève- 
rait l'hectare  si  elles  appartenaient  à  des  particuliers,  le  rapport  de 
l'impôt  au  revenu  brut. 

Les  contributions  (centimes  départementaux  et  communaux)  acquit- 
tées par  ces  forêts  varient  suivant  les  départements  de  0.05  «/o  (Côte- 
d'Or)  à  16.1  %  (Loiret)  du  revenu  brut. 

L'impôt  total,  c'est-à-dire  y  compris  la  part  de  l'Etat,  s'élève  de 
0.10Voà28.3(>«/o. 

Le  rapport  de  l'impôt  total  au  revenu  brut  est  inférieur  à  5  */o 
dans  sept  départements  : 

Côle-d'Or  ...    0.10  °/o 
Landes     ...    0.19 
Morbihan.     .     .    3.27 
Vosges.     ...    3.72 
Loire-Inférieure.    3.76 
Doubs  .     .    .    .    3.78 
Mayenne  .     .    .    4.49 
11  varie  de    5.1  à  10  °/o  dans  dix-sept  départements. 
10.1  à  15<>/odans  dix  départements. 
15.1  à  20  ""/o  dans  dix  départements. 
11  est  supérieur  à  âO  o/o  dans  quatre  départements. 
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Tarn-el-Garonne.    20.21  ^/o 
Somme.    ...    21.09 
Yonne  ....    24.88 
Loiret  ....    28.36 
Dans  le  revenu  brnt  des  forêls  est  compris  le  produit  de  la  chassé, 
qui  n'entre  pas  en  ligne  de  compte  dans  l'évaluation  du  revenu  cadas- 
tral de  la  propriété  non  bâtie.  Sa  valeur  est  parfois  considérable  : 
dans  le  département  de  Seine-et-Oise,  elle  monte  à  505,633  fr.  92  ;  si 
on  déduit  cette  somme  du  revenu  brut  des  forêts,  l'impôt  foncier  total 
D'est  plus  de  15.33  ""/o,  mais  de  24.12  ""/o  du  produit  brut  des  bois. 

La  contribution  foncière  totale  par  hectare  de  forêt  varie  de  0  fr.  09 
(Landes)  à  8  fr.  70  (Somme). 
Elle  est  inférieure  à  2  fr.  dans  quatre  déparlements  : 

Landes     .    0  fr.  09 
Gironde  .    1      09 
Morbihan.    1      26 
Vendée    .    1      67 
Dans  ces  quatre  départements,  les  forêts  domaniales  occupent  en  to- 
talité ou  en  grande  partie (^)  des  dunes  qui^  n'étant  pas  mises  en 
valeur  lors  de  la  confection  du  cadastre,  sont  considérées  comme  avant 
an  revenu  presque  nul. 

Dans  neuf  départements,  la  contribution  foncière  totale  par  hectare 
est  supérieure  à  6  fr.  : 


Doubs  .... 

6  fr.  02 

Oise     .... 

6      22 

Nord    .... 

6      46 

Loire-Inférieure. 

6      65 

Eure-et-Loir .    . 

6      85 

Seine-et-Oise 

7      25 

Aisne  .... 

7      65 

Marne .... 

8      23 

Somme     .    .    . 

8      70 

Ces  moyennes  sont  souvent  dépassées  pour  des  forêts  considérées 
isolément.  Nous  avons  établi  ailleurs  (^),  au  moyen  de  documents  au- 
thentiques, que,  dans  les  Ardennes  et  la  Marne,  certaines  forêts  doma- 

(1)  Dans  les  Landes  sur  26,540  h.  de  forêts  doman.,  les  doncs  occupent  26.221  h. 

-  la  Gironde,       25,524  _  _  —  24.1K)7  h. 

-  le  Morbihan,       1.987  —  —  —  309  h. 

-  la  Vendée,  7.898  _  -  _  5,641  h. 
l2)  Revue  des  Eaiix  et  Forets,  année  1896,  pages  70  et  suiv. 
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niales  payaient  rien  qu'en  centimes  départemenlaux  el  communaux 
additionnels  à  l'impôt  foncier  jusqu'à  59.5  °lo  de  leur  revenu  brut,  et 
que  si  ces  forêts  appartenaient  à  des  particuliers  et  acquittaient  par 
suite  le  principal  de  cet  impôt,  elles  auraient  à  payer  près  du  double: 
102  7o*  Nous  avons  cité  le  cas  de  la  forôt  de  Saint-Basles,  commune 
de  Yerzy,  dans  la  Marne,  qui  appartient  aux  trois  communes  de  Yerzy, 
Beaumont,  Prunay  et  dont  le  prix  de  vente  des  coupes  ne  suffit  pas  à 
acquitter  les  impôts.  Dans  la  Côte-d'Or,  l'un  des  départements  où  les 
forêts  domaniales  sont  le  moins  imposées,  se  trouve  la  forêt  du  Yal- 
Suzon  qui,  si  elle  appartenait  à  un  particulier,  ne  lui  rapporterait, 
impôts  déduits,  que  0  fr.  15  (quinze  centimes)  par  hectare  et  par  an, 
comme  revenu  brut. 

Il  serait  très  intéressant  de  calculer  le  taux  des  impôts  par  rapport 
au  rev.enu  net  des  forêts.  Pour  cela,  il  faudrait  connaître  la  part  des 
crédits  pour  les  traitements  et  les  indemnités  affectée  à  la  rétribution 
du  personnel  occupé  uniquement  à  la  gestion  des  forêts  domaniales,  à 
l'exclusion  du  personnel  chargé  des  forêts  communales,  de  la  pêche,  de 
la  pisciculture,  etc.;  il  faudrait  aussi  pouvoir  déterminer  la  part  da 
fonds  des  améliorations  des  forêts^  dunes  et  cours  d'eau,  consacrée  ex- 
clusivement aux  forêts.  Celte  étude  ne  peut  être  faite  que  pour  une 
forêt  donnée. 

Cependant,  les  faits  suivants  permettent  de  se  rendre  compte  des 
résultats  auxquels  on  arriverait.  Pour  un  département  moyen,  le  Loir- 
et-Cher,  dans  lequel  les  forêts  domaniales  paient  6.30  «/^  de  leur 
revenu  brut,  ce  qui  correspond  à  un  impôt  total  de  10.78  */o  de  ce 
revenu  et  de  5  fr.  06  par  hectare^  nous  avons  trouvé  un  document 
des  plus  intéressants  pour  la  question  qui  nous  occupe.  C'est  un  rap- 
port (U  du  directeur  départemental  des  contributions  directes  sur 
l'évaluation  des  propriétés  non  bâties,  auquel  est  annexé  un  élal  pré- 
sentant, pour  chaque  commune,  par  hectare  et  par  nature  de  cultures, 
le  revenu  moyen  proposé  en  1896  el  en  1899  pour  servir  de  base  à 
la  contribution  foncière. 

Suivant  ces  évaluations,  les  bois  produiraient  par  hectare  dans  dix- 
huit  communes  un  revenu  annuel  de  ^0  fr.  et  au-dessus;  dans  seize 
communes,  un  revenu  inférieur  à  15  fr.  Leur  revenu  moyen  serait  de 
29  fr.  dans  l'arrondissement  de  Blois. 

De  15  frtdans  celui  de  Romorantin. 


(1)  V.  rapport  du  préfet  au  Conseil  jj^énOral  de  Loir-et-Cher.  —  Session  d'août 
1899,  p.  157  et  suiv. 
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De  28  fr.  dans  celui  de  Vendôme. 

De  23  fr.  pour  Tensemble  du  départi^ment,  tandis  que  le  revenu 
moyen  des  terres  labourables  est  de  31  fr. 

Les  forêts  domaniales  dans  ce  département  paient,  en  centimes  dé- 
partementaux et  communaux,  5  fr.  06  par  hectare,  soit  23  ^/o  du 
revenu  net  moyen  évalué  à  22  fr.  Si  l'on  admet  même  qu'elles  rappor- 
tent en  moyenne  40  fr.  par  hectare,  elles  paieraient  encore  12.65  ^U 
du  revenu  net.  La  part  de  l'impôt  foncier  revenant  à  l'État  étant  dans 

79 

ce  département  les  j^  de  celle  perçue  au  profit  du  département  et  des 

communes,  la  contribution  foncière  totale  s'élèverait  dans  la  première 
hypothèse  à  41.47  %,  et  dans  la  seconde  à  22.64  */o  du  revenu  net  des 
forêts. 

Si  Ton  consulte  les  documenta  publiés  en  1879  par  les  contributions 
directes  pour  l'évaluation  des  propriétés  non  bâties  (i),  on  voit  que  le 
taux  de  l'impôt  ou  rapport  du  principal  de  la  contribution  foncière  au 
revenu  net  imposable  était  alors  5.26  7o  pour  les  bois  (la  moyenne 
pour  Tensemble  des  cultures  étant  4.49  Vo).  Considérant  comme  en- 
core exacts  aujourd'hui  les  résultats  fournis  par  ces  évaluations,  on 
constate  que  l'ensemble  des  forêts  de  France  paierait  en  moyenne  un 

100 

impôt  total  correspondant  à  5.26  x  (1  +  0.118  +  gs  =  12.68  Vo  du 

revenu  net. 

Mais^  depuis  1879,  le  prix  des  bois  a  bien  baissé  de  valeur  et,  par 
suite,  le  revenu  des  forêts  a  diminué,  sans  que  l'impôt  qui  les  frappe 
ail  été  réduit.  Cette  diminution  du  revenu  des  forêts  de  1879  à  1897 
peut,  sans  exagération,  être  évaluée  à  33  Vo  ;  par  suite,  le  taux  de 
l'impôt  pour  l'ensemble  des  forêts  de  France  serait  de  19.02  °/o  du 
revenu  net. 

Quelles  sont  les  causes  de  cette  exagération  de  l'impôt  foncier  frap- 
pant la  propriété  forestière?  Il  y  en  a  plusieurs.  Mais  sans  nous  arrê- 
ter aux  causes  secondaires  et  diverses  qui  peuvent  être  évitées  dans 
une  classification  faite  avec  soin  et  impartialité,  nous  étudierons  seu- 
lement la  cause  principale  :  YévalitaHon  exagérée  du  revenu  du  sol 
forestier,  due  à  une  méthode  de  calcul  erronée. 

Si  l'impôt  qui  frappe  les  forêts  est  écrasant,  c'est  parce  que  le 
revenu  qui  lui  sert  de  base  est  toujours  majoré,  et  souvent  dans  des 


(1)  Nouvelle  évaluation  du  revenu  foncier  des  propriétés  non  bâties  de  la  France, 
faite  par  l'adrainistration  des  Contributions  directes,  en  exécution  de  l'article  l*"" 
de  la  loi  du  9  août  1879.  —  Impr.  nat.,  1883. 


■  *  ; 


iV 


\ï  • 


124      SOCIÉTÉ   FORESTIÈRE    DE   FRANCHE-COMTÉ   ET    BELFORT. 

proportions  effrayantes.  L'analyse  de  la  production  forestière  est,  en 
effet,  délicate  et  exige  des  connaissances  spéciales  que  ne  possèdent 
pas  toujours  les  agents  des  contributions  directes;  mais  on  ne  peut 
équitablement  le  leur  reprocher. 

L'exagération  du  revenu  des  forêts  dans  les  évaluations  a  pour 
cause  Toubli  de  deux  principes  fondamentaux  en  matière  d'estimation 
des  forêts. 

Le  premier,  c'est  que  les  revenus  des  forêts,  étant  essentiellement 
périodiques  et  non  annuels,  ne  peuvent  être  évalués  par  la  même  méthode 
que  les  revenus  des  immeubles  à  produits  annuels. 

Le  second,  c'est  que  le  rendement  d'une  forêt  comprend  les  revenus 
du  sol  et  les  revenus  du  capital- bois  engagé  dans  l  exploitation  et  que 
l'impôt  foncier  ne  doit  logiquement  et  équitablement  atteindre  que  les 
revenus  du  sol,  à  Vexclusion  de  ceu^  dus  au  capital  engagé  dans  tex- 
ploitation. 

Évaluation  du  revenu  annuel  d'une  coupe  de  bois.  —  Pour  la  plu- 
part des  personnes  n'ayant  pas  la  connaissance  des  choses  forestières, 
le  calcul  du  revenu  annuel  du  sol  d'une  parcelle  boisée  consiste  sim- 
plement à  se  rendre  compte  de  la  valeur  des  bois  au  moment  de  l'ex- 
ploitation et  à  diviser  le  chiffre  obtenu  par  l'âge  des  bois  à  ce  moment. 
On  est  disposé  à  croire  que  si  une  coupe  se  vend  400  fr.  Thectare  à 

20  ans,  le  revenu  du  sol  est  -^ô  ~  ^^  ^^'  V^^  hectare  et  par  an. 

Ce  calcul  peut  donner  dans  certains  cas  le  revenu  de  la  forêt;  il  ne 
donne  jamais  le  revenu  du  sol.  Celui-ci  est  toujours  inférieur  au  chiffre 
ainsi  obtenu. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  forêts  sont  des  immeubles  à  pro- 
duits périodiques,  c'est-à-dire  intermittents  ;  par  ce  caractère,  elles 
diffèrent  essentiellement  des  autres  cultures.  Comparons  en  effet  un 
champ  donnant  un  revenu  annuel  R  par  hectare  et  une  coupe  de  bois 
donnant  le  même  revenu.  Le  propriétaire  du  champ  touchera  chaque 
année  un  revenu  U  ;  tandis  que  le  proprétaire  du  bois  ne  pourra  réa- 
liser ses  revenus  successifs  qu'en  une  seule  fois,  au  moment  de  Tex- 
ploilation.  Pour  fixer  les  idées,  supposons  que  les  bois  sont  coupés  à 
20  ans.  Le  propriétaire  du  champ  peut  chaque  année  placer  les  reve- 
nus de  sa  terre  ainsi  que  les  intérêts  des  sommes  placées  antérieure- 
ment ;  s'il  le  fait,  il  pourra  à  la  fin  des  20  ans  disposer  d'une  somme 

égaleàR  +  R(l  +  0  +  R(14-0^+-..  +  R(l+t)*9  =  R^-^±^\ 
t  étant  le  taux  de  placement- 
Ce  n'est  pas  là  une  simple  hypothèse  :  par  le  versement  de  20  an- 


r 
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naités  égales  à  R,  on  constitue  un  capital  correspondant  à  R  -— ^-J — 

ou  au  taux  de  3  «/o  R  X  S^  =  ^6,87  R  (0. 

Par  conséquent,  dans  une  forêt  donnant  le  même  revenu  qae  ce 
champ,  le  prix  de  vente  de  Thectare  à  20  ans  ne  sera  pas  20  R,  mais 

bien  R  ^^"^^f""^  et  dans  Phypothèse  du  taux  de  3  «/o  26,87  R. 

C'est  qu'en  efifet  dans  le  prix  de  vente  d*une  coupe  de  bois^  cest-à-dire 
dans  le  revenu  brut  de  cette  parcelle  boisée^  sont  compris,  outre  les  revenue 
du  sol  accumulés,  les  intérêts  composés  des  revenus  annuels  successifs  gue 
le  propriétaire  a  été  dans  r  impossibilité  absolue  de  réaliser  chaque  année. 
Dans  l'exemple  choisi  ci-dessus,  la  partie  du  prix  de  vente  représen- 
tant la  somme  des  intérêts  composés  accumulés  est  supérieure  au 
quart  de  la  valeur  totale.  Elle  est  exactement  de  25,19  ^U  ^^^*  ^ti  d'au- 
tres termes,  si  le  taux  des  placements  en  forêt  est  3  ^/o,  une  coupe  de 
bois  exploitée  à  20  ans  dont  le  revenu  annuel  évalué  suivant  la  mé- 

thode  usuelle,  mais  fausse,  serait  j  R,  a  sensiblement  le  même  revenu 

qu'un  champ  rapportant  R  francs  chaque  année.  Le  revenu  annuel  du 
sol  de  celte  coupe  est  donc  R. 

En  général,  le  revenu  annuel  d'une  parcelle  boisée  qui,  exploitée  à 
Vdge  n,  rapporte  une  somme  R,  est  représenté  par  le  montant  de  l'an- 
nuité r  qfui,  versée  pendant  n  ans^  amortirait  le  capital  R.  Ces  deux 

valeurs  sont  liées  par  la  formule  connue  :  r  --^ —  =  R.  D'où 

^     (1+0- -f 
Le  cas  suivant  montre  quelle  peut  être  l'importance  de  l'erreur  trop 

généralement  commise.  Voici  une  sapinière  donnant  une  coupe  de 

8,000  fr.  à  120  ans,  le  revenu  annuel  évalué  au  taux  de  3  °/o  est 

8,000  X  ïj^zTi  =  8,000  X  0,03,  X  0,029  =  6  fr.  96. 

8C)00 

Ce  revenu  calculé  suivant  le  procédé  usuel  serait  ^^  =  66  fr.  60. 

Si  l'impôt  atteint  10  Vo  du   revenu,   il    restera  au  propriétaire 
6,96  -6,66  =  0fr.  30paran. 
La  sapinière  n*aura  presque  aucune  valeur  pour  son  propriétaire  (3). 


(1)  Au  taux  (le  2  1/2  •/„  ce  serait  25,M  R;  au  taux  de  2  7,,  24,29  R. 

(2)  Au  taux  de  2  1/2  7o,  ce  serait  21,69  ^/o;  au  taux  de  2  «/o,  19,35  «/o. 

(3)  Si  au  lieu  de  verser  chaque  année  6  fr.  66  au  fisc,  le  propriétaire  plaçait 
cette  somme  tous  les  ans,  le  total  de  ces  versements  annuels  et  de  leurs  intérêts 
composés  à  3  •/•  représenterait  après  cent  vingt  ans,  un  capital  de  7,648  francs. 
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ÉVALUATION    DU    REVENU    ANNUEL    b'UNE   FORÊT  AMÉNAGÉE    EN   TAILLIS 

SIMPLE.  —  Tout  ce  qui  précède  s'applique  à  une  coupe  unique  consi- 
dérée isolément  ;  une  forêi  n'étant  quune  réunion  de  coupes,  le  revenu 
total  du  sol  d'une  forêt  doit  évidemment  être  la  somme  des  revetius  de 
chaque  coupe  et  ne  peut  être  supérieure  à  cette  somme.  Ce  principe  si 
évident  est  trop  facilement  perdu  de  vue,  lorsqu'il  s'agit  d'évaluer  le 
revenu  d'une  forêl  aménagée. 

L'aménagement  a  pour  but  de  transformer  un  produit  périodique 
par  sa  nature,  en  un  revenu  annuel  sensiblement  constant.  Une  forêt 
aménagée  présente  donc  une  disposition  de  contenances  et  de  peu- 
plements, telle  que  les  produits  annuels  soient  sensiblement  égaux. 
Celte  combinaison  conduit  à  constituer  une  suite  de  massifs  d'âges  gra- 
dués, variant  de  1  à  n  ans,  terme  de  l'exploitabilité  adoptée.  La  coupe 
ou  peuplement  de  n  ans  fournit  le  revenu  ;  les  autres  coupes  repré- 
sentent le  matériel  d'exploitalion,  le  capital-bois  constitué  par  des 
épargnes  successives,  dont  la  valeur  qui  reste  constamment  la 
même  (0  est  formée  d'éléments  toujours  semblables,  mais  dont  l'em- 
placement varie  chaque  année. 

Ce  matériel  ligneux  est  un  capital  nouveau  engagé  dans  l'exploitation 
en  vue  d'une  culture  intensive;  il  est  productif  de  revenus.  Mais  ces 
revenus  ne  doivent  pas  être  assujettis  à  l'impôt  foncier  qui  doit 
atteindre  uniquement  les  revenus  du  sol.  Dans  toute  culture,  autre 
que  la  culture  forestière,  les  revenus  dus  aux  capitaux  engagés  dans 
l'exploitation  sont  déduits  du  produit  de  la  propriété  pour  déterminer 
le  revenu  imposable  ou  revenu  cadastral.  On  ne  s'explique  pas  pour 
quel  motif  cette  rùgle  fort  sage  ne  serait  pas  applicable  à  l'évaluation 
du  revenu  de  la  propriété  forestière. 

Si  l'aménagement  tend  en  général  à  permettre  de  tirer  d'une  forêt 
un  revenu  annuel,  il  peut  cependant,  dans  certains  cas,  conduire  à 
obtenir  un  revenu  seulement  tous  les  2,  3  ou  4....  ans.  Cette  modalité 
n'influe  en  rien  sur  les  conséquences  du  principe  ;  mais  elle  est  à  con- 
sidérer dans  le  calcul  des  revenus  par  le  procédé  usuel. 

Voyons  à  quels  résultats  conduit  ce  procédé. 

Soit  une  forêt  de  n  hectares  qui,  exploitée  à  l'âge  »,  donne  un  pro- 
duit R  par  hectare.  Si  on  exploite  cette  forêt  en  une  seule  fois,  on 


•  {V  Celte  valeur  n'est  absolument  fixe  qu*autant  qu'on  la  considère  chaque 
année  au  même  moment.  En  réalité  elle  varie  entre  deux  exploitations  successives; 
mais  ces  variations  se  reproduisent  régulièrement  suivant  une  loi  immuable. 
Nous  ne  considérons  que  la  valeur  des  coupes  en  croissance  au  moment  de  1  ex- 
ploitation, en  supposant  le  prix  des  bois  constant. 
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aara  une  coupe  vatant  nR  francs  ;  le  revenu  du  sol  est  donc,  comme 
nous  Tavons  vu,  .j^_^^._|. 

Si,  par  saile  de  combinaisons  de  l'aménagement,  celte  forêt  a  été 
divisée  en  un  certain  nombre  m  de  coupes  périodiques,  contenant 
chacune  m  hectares  et  si  les  exploitations  ont  lieu  tous  les  m  ans 
(m  étant  nécessairement  un  diviseur  de  n),  cette  forêt  rapportera 

mR  francs,  tous  les  m  ans.  Son  revenu  annuel  sera  donc  ,0  ^.,_^.  En 

particulier,  si  les  coupes  sont  annuelles,  si  par  suite  on  exploite 
chaque  année  une  coupe  d*un  hectare,  le  revenu  annuel  delà  forêt 
sera  fi. 

Le  traitement  restant  le  même,  le  produit  en  argent^  ou  revenu  annuel 
d'une  forêt  augmente  donc  quand  cette  forêt  est  aménagée.  Ce  produit 
est  la  somme  de  deux  termes,  le  revenu  du  sol  et  le  revenu  du  capital- 
bois  engagé  dans  Texploitation.  Le  premier  est  constant  ;  le  second 
augmente  quand  le  matériel  d'exploitation  augmente,  et  ce  matériel 
est  d'autant  plus  considéiable  que  la  forêt  est  divisée  en  un  plus  grand 
nombre  de  coupes.  L'augmentation  de  revenu  due  à  raménagement 
n'est  jamais  négligeable,  elle  peut  même  être  fort  considérable.  On 
peut  s'en  rendre  compte  par  l'examen  du  tableau  suivant,  qui  indique 
les  variations,  suivant  l'aménagement  du  revenu  annuel  d'une  forêt 
de  20  hectares,  exploitée  à  20  ans,  dont  l'hectare  vaut  fi  francs  à 
l'exploitation. 


NOMBRE 

DK    COUPES 

il  II 

1 

20  ans 

2 

10  ~ 

4 

5   - 

J 

.4  — 

10 

2  — 

20 

1   — 

(1)  Revenu 
du  sol. 

RFAENU  ANM:EL  DE  LA  FORET 


PORMUI.R 


20  R/       (1) 


tOR^ 

5  Rf 

(1-fO^-l 

4Rf 

(l-f<)4-l 

t  Kt 
R 


A    1  •/. 


0) 
0,823  K 

0,913  H 

U,96l  R 

0,970  R 

0,990  R 

R 


A  2  1/f  »/. 


A   3  7» 


(1) 

0,783  R 
0,892  R 


(I) 
0,744  R 

0,872  R 


0,951  R  0,942  R 


0.963  R 
0,988  R 


R 


0,956  R 
0,985  R 


R 


PART  DU  RBfBNU  CORHXSPOHDAHT 

AU    CAPITAL    d'exploitation 


A   2    •/•      A  21/1"/, 


0,090  R 
0,138  R 
0,147  R 
0,167  R 
0,177  R 


0,109  R 
0,168  R 
0,^80  R 
0,205  R 
0,217  R 


A  3  •/. 


0,128  R 
0,198  R 
0,212  R 
0,241  R 
0,256  R 


Dans  cet  exemple,  le  revenu  du  capital-bois  engagé  dans  l'exploita- 
tion entre  dans  le  revenu  de  la  forêt  pour  une  part  variant  de  9  Vo 
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ploilée  en  denx  coupes,  taux  3  V„)  à  25,  6  %  (forél  exploi- 
coupes  anouelles,    taux  3  %)-  Au    cas   où  la  Torét  est 

a  coupes  annuelles  égales,  ce  revenu  est  égal  à  31,  27  ou 
revenu  du  sol,  suivant  que  l'on  admet  pour  les  placements 

e  taun  de  2,  2  1/2  ou  3  °/o.  Par  suite  l'erreur  commise,  quand 

nd  le  prix  de  vente  de  la  coupe  annuelle,  c'est  â-dire  le  re- 

uel  de  la  foréL,  avec  le  revenu  annuel  du  sol,  conduit  à  majo- 

'enu  imposable  d'ua  tiers  â  un  demi. 

'ient  de  remarquer  que  le  facteur  ,j  ,■;.._)  représente  le 

nnuel  par  hectare,  non  seulement  du  sol  nu  ou  défriché, 
sol  auquel  sont  incorporés  l'ensouchement  et  les  semis, 

re  du  fonds  permettant  â  la  forêt  de  se  reproduire  indéfini- 

ériodes  régulières. 

i  qui  vient  d'élre  dit  s'applique  i  des  foréls  naturelles  ex- 
blanc étoc. 

lTION  Ml  REVENU  ANNDEL    D'UNE  fORI^T  ARTIFICIELLE.  —  DanS  le 

réis  artificielles,  il  faut  retrancher  du  revenu  ainsi  calculé 

livalant  au  capital  employé  pour  le  semis  ou  la  plantation. 

:;onnaitre  le  revenu  du  sol  (au  taux  de  3  "/•>)  d'un  terrain  au- 

t,  qui,  reboisé  en  pins,  donne,  â  3S  ans,  1,200  fr.  par  hectare 

i  reboisement  a  coûté  250  fr.  par  hectare? 

Bnu  annuel  de  l'hectare  de  pineraie  est  :  -rj-jj^.i^^Jj  =  19  fr.  85 

ut  déduire  le  revenu  annuel  du  capital  employé  au  reboise- 

1,  200  X  0,03  =  6  fr. 

pour  te  revenu  du  sol,  par  hectare  et  par  an,  19.85  —  6  = 

cédé  inexact  généralement  suivi  eât  donné  : 

le  l'hectare  à  35  ans 1,200  fr. 

e  le  capital  engagé 200 

Reste 1,000  fr. 

S«  est  :  28  fr.  57. 

Ifre  ainsi  obtenu  est  supérieur  au  double  du  revenu  du  sol. 

ITION  ou  REVENU  ANNUEf.n'UNE    FORINT  TRAIT  lÎE    EN  TAILLIS  SOUS 

1  EN  FUTAIE.  —  Dans  le  cas  de  taillis  sous  futaie  ou  de  futaie 
soi  et  aux  bois  en  croissance  nécessaires  pour  assurer  des 
nnuelles,  s'ajoute  un  nouvel  élément  constitutif  du  revenu  de 
les  réserves  qui  ont  été  épargnées  en  vue  de  donner  à  t'ex- 


r^ 
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ploiution  des  bois  de  fortes  dimensions.  Le  revenu  correspondant  à 
ce  nooTeaa  capital  d'exploitation  doit  encore  être  déduit  du  revenu 
de  la  forêt,  pour  avoir  le  revenu  du  sol,  ou  revenu  imposable. 

Comparez  la  situation  faite  à  deux  propriétaires  de  forêts,  égale- 
ment économes  et  désireux  d'épargner  sur  leurs  revenus.  L*un 
exploite  ses  bois  en  taillis  simple  et  chaque  année  prélève  une  partie 
da  prix  de  vente  de  ses  coupes  quMI  emploie  en  placements  mobiliers: 
l'autre,  préférant  élever  sur  ses  taillis  des  futaies  qui  lui  assureront  ' 
un  revenu  égal,  réduit  le  rendement  en  matière  de  ses  coupes  et 
constitue  des  réserves  en  vue  de  l'éducation  de  la  futaie.  Les  revenus 
de  l'épargne  du  premier  sont  soumis  à  l'impôt  modéré  qui  frappe  les 
Yaiears  mobilières  (3  à  4''/o  du  revenu);  les  revenus  de  l'épargne  du 
second  sont  considérés  comme  revenus  du  sol  de  sa  forêt,  et  comme 
tels,  assujettis  à  l'impôt  foncier,  qui  absorbe  10  ou  15  7o  an  moins 
de  leur  valeur.  En  frappant  plus  lourdement  les  revenus  du  second 
placement  que  ceux  du  premier,  la  loi  fiscale  a  pour  effet  de  détourner 
les  capitaux  de  la  culture  forestière  et  d'arrêter  le  développement  et 
le  progrès  de  la  sylviculture. 

Comment  déterminer  le  rapport  existant  entre  le  revenu  du  sol  et 
celui  dû  aux  réserves?  Comment  séparer  ces  deux  éléments  constitu- 
tifs du  revenu  de  la  forêt,  si  intimement  unis  dans  le  prix  de  vente 
de  la  coupe? 

L'application  des  principes  suivants  permet  de  tenir  compte  des 
diverses  modalités  pouvant  se  rencontrer  dans  le  traitement  des  fo- 
rêts; nous  nous  bornerons  à  les  énoncer  ici,  les  ayant  développés 
ailleurs  (i). 

RÈGLES  GÉNÉRALES  A  SUIVRE  POUR   L'ÉVALUATION   DU  REVENU  IMPOSABLE 

DES  FORÊTS.  —  TailUs  simplcs.  —  Pour  évaluer  le  revenu  d'une  forêt 
traitée  en  taillis  simple,  on  délermine  son  rendement  annuel  en  ma- 
tière par  hectare;  on  partage  le  volume  ainsi  obtenu  entre  les  diffé- 
rentes catégories  de  marchandises  que  fournit  la  coupe  à  l'exploita- 
tion et  proportionnellement  aux  quantités  de  ces  marchandises.  On 
multiplie  chacun  de  ces  volumes  partiels  par  le  prix  dans  l'arbre  de 
la  marchandise  correspondante.  Le  total  donne  le  prix  de  l'hectare  à 
l'exploitation,  c'est-à-dire  le  revenu  périodique  du  sol.  Pour  obtenir 
le  revenu  annuel,  le  seul  sur  lequel  doit  porter  l'impôt,  on  multiplie 


(1)  V.  Le  revenu  cadastral  des  forets.  —  Revue  des  Eaux  et  Forets,  10  nov. 
1896. 
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prix  de  l'hectare  à  l'exploilalioD  par  le  fadeur  ,tzr~i  où  n  est 
;e  da  l'exploitation  et  t  létaux  des  placements  forestiers.  Le  pro- 
it  est  le  revenu  annuel  brut  par  hectare  du  sol  de  la  forêt. 
Jàge  de  l'exploitalion  est  l'âge  auquel  sont  exploités  la  généralitË 
;  taillis  de  la  commune  ou  des  communes  voisines, 
^e  taux  à  adopter  est  le  taux  des  placements  en  forêt  dans  les  mêmes 
nmunes. 

Taillis  sous  futaie.  —  On  évalue  ce  que  produirait  le  sol  en  taillis 
iple.  Pour  cela,  on  détermine  le  rendement  en  matière  par  hectare 
taillis  el  celui  de  la  futaie;  on  en  fait  le  total.  On  partage  le  vc- 
ne  ainsi  obtenu  entre  les  dilTérentes  catégories  de  marchandises 
B  fournit  le  taillis  à  l'exploitatiiin  et  proportionnellement  aux  quar- 
ts de  ces  marchandises.  On  achève  le  calcul  comme  dans  le  cas  du 
llis  simple. 

futaies  fe\iiUue$.  —  On  détermine  l'accroissement  annuel  moyen 
matière  par  hectare;  on  partage  ce  volume  entre  les  différentes 
égories  de  marchandises  que  fournirait  à  l'exploitation  usuelle  le 
is  traité  en  taillis  simple  et  proportionnellement  aux  quantités  de 
;  marchandises.  Oo  multiplie  chacun  de  ces  volumes  partiels  par 
<irix  dans  l'arbre  de  la  marchandise  correspondante.  On  fait  le  total 
(  nombres  ainsi  obtenus  et  on  le  multiplie  par  l'âge  des  bois  à  l'ex- 
)itation,  pour  avoir  le  prix  de  l'hectare  traité  en  taillis  simple,  au 
iment  de  l'exploitation  ou  revenu  périodique  du  sol.  On  multiplie 
chiffre  par  le  facteur  r-,— -^  où  n  est  l'âge  de  l'explotlalion  asuelle 
i  taillis  dans  la  localité.  Le  produit  est  le  revenu  annuel  brut  du 
,  par  hectare. 

Futaies  résineuses  i^)  —  On  détermine  l'accroissement  annuel 
lyen  en  matière  par  hectare;  on  partage  ce  volume  entre  les  dilTé- 
ites  catégories  de  marchandises  que  lournirail  la  forêt  a  l'âge  de 
ipioilation  usuelle  et  proportionnellement  aux  quantités  de  ces 
irchandises.  On  multiplie  chacun  de  ces  volumes  partiels  par  le 
j-dans  l'arbre  de  la  marchandise  correspondante;  on  fait  le  total 
;  quantités  ainsi  obtenues  et  on  le  multiplie  par  le  facteur  fjT ",!!_, 
n  est  l'âge  de  l'exploitation  usuelle,  c'est-â-dire  celle  généralement 
jptée  dans  la  commune  ou  les  communes  voisines  pour  les  futaies 


remeot  amené  à  emplojer  une  métbode  un  peu  différente  de  c«lle   indiquée 
ir  le»  CM  précédents. 
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résineuses,  et  portant  sur  des  arbres  de  0™50  de  diamètre  environ 
pour  les  sapinières,  on  de  dimensions  à  déterminer  selon  les  essences 
el  les  forêts. 

Forêts  artificielles  —  Pour  les  forêts  résineuses  artificielles  qui  ne 
se  maintiennent  qu'au  moyeu  de  semis  ou  de  plantations,  on  calcule 
le  revenu  annuel  comme  dans  le  cas  précédent;  puis  on  déduit  du 
chiffre  trouvé  la  rente  du  capital  employé  pour  les  semis  ou  les  plan* 
talions.  On  obtient  ainsi  le  revenu  imposable  du  sol  nu. 

L'exagération  de  l'impôt  frappant  la  propriété  forestière, qui  place 
la  sylviculture  dans  une  situation  d'infériorité  par  rapport  aux  autres 
cultures,  provient  de  l'application  des  règles  fixées  par  la  loi  du 
3 frimaire  an  VU  pour  l'évaluation  du  revenu  des  forêts.  Ces  règles 
qui  pouvaient  paraître  rationnelles  au  début  du  xix*  siècle,  alors  que 
les  lois  qui  président  à  la  formation  du  revenu  des  forêts  étaient  pres- 
que totalement  ignorées,  auraient  dû  être  modifiées,  dès  que  les  pro- 
grès de  l'économie  forestière  eurent  permis  d'en  constater  l'inexacti- 
tude et  les  conséquences  funestes.  Cette  modification,  trop  longtemps 
attendue,  s'impose  aujourd'hui  si  l'on  veut  assurer  l'avenir  de  nos 
forêts  el  parer  aux  dangers  qui,  dans  un  avenir  trop  prochain,  résul- 
teront de  la  disette  des  bois  d'oeuvre  dans  un  pays  de  civilisation  aussi 
avancée  que  le  nôtre. 

La  nécessité  de  la  conservation  et  de  la  restauration  des  forêts  est 
UDiversellement  admise  aujourd'hui  et  mieux  comprise  en  France, 
peut-être^  que  partout  ailleurs.  C'est  dans  ce  pays  où  la  loi  affecte 
chaque  année  des  millions  au  reboisement,  où  elle  encourage  la  créa- 
tion et  la  reconstitution  de  forêts  par  un  dégrèvement  de  l'impôt 
foncier,  que  cet  impôt  fait  obstacle  à  l'exploitation  rationnelle  des 
forêts  en  vue  d'une  culture  intensive  el  de  la  production  des  bois 
d'œuvre,  commandées,  plus  que  jamais,  par  les  nécessités  économi- 
ques. 

Cette  situation  illogique  et  dangereuse  ne  peut  durer.  Il  est  temps 
que  les  pouvoirs  publics  le  comprennent  et  y  mettent  fin.  II  y  va  de 
Tavenir  de  la  puissance  économique  de  la  France. 

(Voir  le  tableau,  p.  132  ) 

A.  Arnould, 

Inspecteur  des  Eaux  et  Forêts. 
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La  Lutte  poar  et  Gontre  l'eau  Ot  par  M.  Fabre,  inspecteur 

des  eaux  et  forêts,  à  Dijon. 

L'idée  exposée  dans  la  <  lutte  pour  et  contre  Teau  >  est  que  les 
régions  où  la  dénudation  cuiturale  du  sol  a  le  plus  activement  précipité 
la  marche  des  érosions,  sont  celles  où  la  recherche  économique  de 
l'eau  est  devenue  la  plus  active,  celles  où  les  agriculteurs  souffrent 
pins  que  tous  autres  de  la  disette  d'eau,  de  l'irrégularité  du  régime 
des  rivières. 

L'auteur  passe  en  revue  les  faits  géographiques  de  cet  ordre  dans 
les  pays  de  colonisation  récente  :  partout  l'eau  se  manifeste  comme 
donnant  à  la  terre  sa  vraie  valeur;  la  possibilité  plus  ou  moins  grande 
de  son  utilisation  en  est  la  vraie  richesse.  D'où  la  réaction  forestière 
si  remarquable  actuellement  dans  certaines  régions  arides,  telles  le 
Far- West  et  les  steppes  de  la  Russie  méridionale  :  la  forêt  s'y  révèle 
{auxiliaire  indispensable  des  cultures,  la  cause  déterminante  de  tout 
stationnement  humain. 

Dans  le  vieux  monde  et  spécialement  dans  nos  régions  monta- 
gneuses françaises,  l'extension  elTrénée  des  cultures  dénudant  forêts 
et  pelouses  de  hauteur,  assèche  et  torrentialise  les  rivières,  con^ 
damne  l'agriculture  des  plaines  à  lutter  entre  les  alternatives  de  la 
sécheresse  et  de  l'inondation.  On  se  donne  l'illusion  d'une  compensa- 
lion  en  essayant  de  mettre  en  valeur  des  landes  pauvres,  à  jouissance 
collective,  souvent  inirrigables.  Ce  sont  des  conquêtes  culturales  très 
problématiques  pour  l'instant;  dans  l'avenir,  elles  seront  un  nouveau 
prétexte  à  l'extension  de  la  dénudation  montagneuse. 

En  attendant  que  les  <  clients  de  l'eau,  >  navigateurs,  industriels, 
agriculteurs  arrivent  à  une  sorte  de  péréquation  des  richesses  hydrau- 
liques, il  est  utile  de  faire  valoir  le  rôle  du  boisement  considéré  dans 
ses  affinités  hydrologiques;  de  l'envisager  au  point  de  vue  de  la  pro- 
dtictiofiy  alors  que  nous  ne  le  considérons  le  plus  souvent  qu'au  point 
de  vue  de  la  protection.  La  forêt  est  en  même  temps  l'arme  de  «  la 
lutte  pour  et  contre  l'eau.  » 


(1)  Broch.  in-8  de  49  pages.  Impr.  Gocuaouilhou,  à  Bordëaax, 
Juin  1903. 
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M.  Fabre  s'attache  plus  spécialement  aux  faits  régionaux  pyrénéens 
qui  intéressent  seuls  les  navigateurs  du  bassin  gascon.  11  démontre  à 
combien  peu  se  réduit  la  richesse  hydraulique  utilisable  et  tant  van- 
tée des  Pyrénées  vouées  aux  perpétuelles  convulsions  des  gaves,  à 
Tutopie  dangereuse  des  barrages-réservoirs,  le  remède  à  la  mode  dans 
les  pays  en  quête  d'eau  agricole. 

Les  faits  scientifiques  d'érosion,  d'exhaussements  de  lits,  d'inonda- 
tions, d'ensablements  qui  se  répercutent  depuis  les  cirques  monla- 
gneux  jusque  sur  le  littoral,  expliquent  surabondamment  le  t  péril 
nautique  imminent  •  pour  la  Gironde,  tel  que  l'a  défini  M.  Tacadémi- 
cien  Bouquet  de  la  Grye. 

Le  régime  forestier  est  dès  aujourd'hui  impuissant  sur  son  propre 
terrain,  on  ne  compte  plus  les  capitulations.  La  propriété  collective 
pastorale  et  forestière,  soumise  ou  non,  est  la  proie  du  jus  uti  etabu- 
tendi  dans  ce  qu'il  a  de  plus  désordonné.  «  L'adversaire,  »  le  pasteur 
pyrénéen,  individuellement  ou  groupé  en  associations  qualifiées  t  fo- 
restières, »  s'acharne  d'autant  plus  sur  son  sol,  que  ce  dernier  se  ré- 
duit en  étendue,  s'appauvrit  davantage. 

Comment  expliquer  autrement  que  par  une  ignorance  des  faits,  que 
dans  les  Pyrénées,  on  ait  assigné  un  terme,  quarante-cinq  ans  a-ton 
dit,  à  l'œuvre  du  reboisement!  Cette  œuvre  est  de  celles  qui,  une 
fois  entreprises,  n'ont  plus  de  fin  parce  que  partout,  parallèlement  à 
elle  et  infiniment  plus  vite,  progresse  la  dénudation;  parce  que,  en 
face  des  moyens  si  restreints  par  lesquels  «  l'idée  forestière  »  peut 
pénétrer  dans  les  milieux  pastoraux,  s'organisent  des  obstructions 
occultes,  des  résistances  tacitement  encouragées  qui  font  de  certaines 
régions,  de  certaines  vallées,  des  foyers  irréductibles  de  dénudation.. 

Dans  les  Alpes,  l'industriel  enquête  de  houille  blanche  envisage 
déjà  Tulililé  des  boisements  montagneux  ;  d'autre  part,  l'agriculteur 
se  préoccupe  au  point  de  vue  des  irrigations  de  la  multiplicité  des 
barrages  industriels.  Ces  questions  vont  se  poser  dans  les  Pyrénées, 
les  navigateurs  soucieux  d'utiliser  la  «  fougueuse  »  Garonne,  qui 
n'est  pas  encore  •  incorrigible,  »  ont  ouvert  la  discussion.  On  leur 
saura  gré  d'avoir  inscrit  en  tète  de  leur  programme  d'études  celle  de 
la  réarmature  du  sol  dans  le  haut  bassin  gascon,  d'avoir  rappelé  que 
le  rôle  forestier  de  l'Élat  dans  la  région  des  sources  de  la  Garonne  ne 
pouvait  consister  uniquement  dans  la  protection  des  stations  ther- 
males pyrénéennes. 

Les  remèdes  s'adressent  à  la  fois  au  pyrénéen  et  au  sol;  ils  sont 
moralisateurs  pour  l'un,  restaurateurs  et  surtout  préventifs  pour 
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l'aulre.  Ils  exigenl  une  pénétration  incessante  des  milieux  conla- 
minés,  l'abandon  résolu  des  formules  inefficaces  c  de  défense  >  de  la 
loi  de  1882,  une  orientation  nouvelle  et  élevée  vers  les  ressources  que 
Tarmalure  forestière  du  sol  montagneux  peut  seule  donner  à  révolu- 
lion  progressive  des  Pyrénées. 

Nos  voisins  de  l'Est  ont  su  mettre  leur  législation  et  le  souci  de 
leur  liberté  en  harmonie  avec  celte  nécessité  économique.  Aurons- 
Dous  moins  d'énergie  et  de  décision  qu'eux,  nous  qui  sommes  plus 
menacés?  CD. 


Dégâts  causés  aux  forêts  par  les  balles  du  fusil  de  l'armée.  — 
L'indemnité  qu'ils  exigent  et  son  règlement. 

M  J.  George,  garde  général  des  eaux  et  forêts  à  Héricouri,  et  mem- 
bre de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belforl,  vient  de  pu- 
blier sous  celilre.  chez  Berger-Levrnult  et  C'**.  éditeurs  à  Paris  et  à 
Nancy,  une  brochure  de  84  pages,  avec  iO  planches  en  phololypie, 
qui  intéresse  au  plus  haut  point  les  propriétaires  de  foréls  exposées 
aux  tirs  soit  permanents,  soit  temporaires  ou  de  circonstance. 

On  n'établit  pas  tous  les  jours  un  champ  de  tir  permanent  ibns  un 
massif  forestier,  et  le  propriétaire  peut  formuler  ses  conditions;  mais 
toute  manœuvre  militaire  peut  déterminer  le  choix  d'un  champ  de 
tir  de  circonstance;  presque  à  coup  sûr  ce  choix  portera  sur  une  fo- 
rêt, elle  propriétaire  lésé  devra,  à  peine  de  déchéance,  réclamer,  à  la 
mairie  de  la  commune,  l'indemnité  qui  lui  est  due,  dans  les  irois 
jours  qui  suivront  le  passage  ou  le  départ  des  troupes. 

Bien  rares  sont  donc  ceux  que  n'intéresse  pas  l'importance  des  dé- 
gâts causés  par  les  balles. 

El  ces  dégâts  sont  graves  :  t  hachure  du  bois  par  la  balle  sqr  son 
passage,  fentes  produites  dans  le  bois  par  le  choc  du  projectile;  im- 
prégnation des  tissus  par  un  liquide  brun,  la  sève  exlravasée.  tenant 
en  dissolution  toutes  les  matières  qui  y  sont  soluhles  et  le  liinin  qui 
se  décompose  avec  ces  matières;  coloration  des  tissus  en  brun  rouge; 
introduction  par  la  plaie  d'organismes  inférieurs,  champignons  et 
baclériacèes  ;  fermentalion  du  liquide;  décomposition  et  atlaqu<3  du 
corps  ligneux  par  ces  organismes  qui  trouvent  de  suite  dans  les  ti.^^sus 
morts  tués  par  la  balle  et  imbibés  de  liquide  nourricier  un  milieu  des 
plus  propices  à  leur  développement.  » 

Ils  ne  se  bornent  pas  à  la  pourriture  de  l'arbre  atteint  ;  dans  les  ré- 
sineux, les  pins  notamment,  ils  déterminent  la  multiplication  de 
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champignons  el  d'insecles  qui  mellenl  en  péril  l'existence  du  massif 
entier,  etc.,  etc. 

Et  qui  en  est  juge?  une  commission  composée  de  militaires  et  d'un 
seul  membre  civil  qui  peut  être  n'importe  qui  !  Aussi  qu'arrive-l-il? 
c  La  commission  trouve  quelques  brins  de  taillis  abîmés  ou  coupés  de  ci, 
de  là,  quelques  arbres  éraflés,  et  c'est  tout.  Elle  ne  tient  pas  compte  des 
petits  trous  faits  aux  arbres  par  les  balles,  car  Tarbre  est  resté  intact 
et,  pour  elle,  ce  n'est  pas  là  un  dégât  qui  portes  indemnité.  L'autorité 
militaire,  en  effet,  ne  considère  en  somme  que  le  dégât  apparent  et  ne 
voit  un  dégât  réel  pour  un  arbre  que  lorsque  sa  vitalité  est  franche- 
ment compromise,  qu'il  est  fendu  ou  brisé,  ne  se  doutant  pas  que  le 
vrai  dégât,  qu'elle  ignore  du  reste,  ne  survient  qu'après.  » 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  propriétaires  de  forêts  exposées  aux 
tirs  de  l'armée  que  ce  petit  livre  intéresse:  ce  sont  aussi  les  marchands 
de  bois  qui  achèteront  des  coupes  plus  ou  moins  atteintes  ;  les  com- 
missions et  les  juges  de  paix  ou  les  tribunaux  civils  appelés  à  évaluer 
les  dommages.  Ils  ne  sauraient  trouver,  sur  ce  sujet,  un  ouvrage  plus 
consciencieusement  éludié,  plus  clairement  écrit. 

Galmichi::. 


Incendies  en  forêt,  par  M.  Jag^uot,  inspecteur  des  jéaux  et  forêts  h 
Neufchàteau  (<).  —  Analyse  (2)  de  cet  ouvrage  présentée  au  Congrès 
international  d'agriculture  de  Rome,  par  M.  Mathey,  inspecteur  des 
eaux  et  forêts,  à  Dijon. 

C'est  une  lâche  singulièrement  embarrassante  que  de  rendre  compte 
en  quelques  lignes  d'un  in-8  de  400  pages  traitant  un  des  sujets  les 
plus  ardus  et  les  plus  controversés  de  la  science  forestière.  Nous 
aurions  même  certainement  décliné  cet  honneur  s'il  ne  s'élait  pas  agi 
de  présenter  au  Congrès  une  œuvre  magistrale,  séduisante  à  la  fois  par 
sa  forme  impeccable,  par  roriginalilé  des  conceptions  et  les  connais- 
sances aussi  étendues  que  variées  de  l'auteur.  Ce  jugement  si  élogieux 
n'est  pas  seulement  le  nôtre;  c'est  encore  et  surtout  celui  des  fores- 
tiers el  des  professeurs  du  plus  haut  mérite  qui  ont  bien  voulu  reviser 
en  tolalité  ou  en  partie  le  manuscrit  :  MM.  Guyot,  Gaain,  Henry, 
Hiiffel,  Schiffer  et  Pelit.  Il  faut  d'ailleurs  reconnaître  que  l'œuvre  du 


(1)  Le  Congrès,  approuvant  celte  analyse,  en  a  décidé  Timpression  in  extenso  et 
lu  publication  dans  lo  compte  rendu  de  ses  travaux. 

(2)  Vol.   in-8,  4(X)  pages.   Impr.    Berger-Levrault,  -Paris,  Nancy.   Prix:  8  f r  ; 
franco,  9  fr. 
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rapporteur  se  trouve  considérablement  facilitée  par  Theureuse  ordon- 
nance générale  du  livre  et  ses  coupures  habiles,  qui  en  font  un  traité 
aussi  savant  que  facile  à  consulter  et  à  manier. 

Nombreux  sont  les  incendies  en  forêt.  Graves  en  sont  les  consé- 
quences. Pour  évaluer  les  dommages,  les  méthodes  se  montrent  à  la 
fois  diverses  et  incertaines;  l'arbitraire  préside  le  plus  souvent  aux 
estimations;  les  compagnies  de  chemins  de  fer,  les  administrateurs,  les 
propriétaires,  les  juges  eux-mêmes  acceptent,  les  yeux  fermés,  le  ré- 
sultat des  expertises,  sans  pouvoir  discerner  la  vérité  de  l'erreur,  Té- 
quilé  de  l'injustice.  La  nécessité  d'un  recueil  de  règles  bien  déter- 
minées, d'une  étude  didactique  et  technique  des  incendies,  se  faisait 
donc  vivement  sentir.  La  lacune  est  désormais  comblée.  Le  travail  de 
H.  Jacquot  répond  à  tous  les  desiderata;  il  éclaire  le  sujet  d'un  jour 
absolument  nouveau,  ne  laisse  aucun  point  dans  l'obscurité  et  fera 
sûrement  époque  dans  le  monde  forestier. 

Une  bibliographie  très  complète  permet  d'apprécier  les  travaux 
antérieurs  publiés  sur  le  sujet  ;  elle  montre  les  questions  sur  lesquelles 
s'est  fait  un  accord  tacite,  sage  précaution  en  vue  des  débats  judiciaires, 
el  met  en  relief  les  vues  personnelles  et  hardies  de  l'auteur.  Des  ren- 
vois aux  numéros  des  livres  allègent  enfin  considérablement  le  texte, 
en  rendent  la  lecture  facile  et  la  compréhension  aisée. 

L'ouvrage  comprend  quatre  parties  : 

1**  Contentieux  Mesures  préservatrices.  Constatations. 

2<*  Principes  des  estimations.  Taux.  Valeurs  d'une  forêt  à  ses 
différents  âges. 

3'  Calcul  des  dommages. 

4»  Spécimens  de  rapports.  Tarifs. 

Tout  est  à  louer  dans  ce  plan,  qui  constitue  un  canevas  simple  et 
rationnel,  réunissant  tous  les  éléments  d'information  utiles  à  la  théorie 
comme  à  la  pratique.  Chaque  partie  se  subdivise  elle-même  en  articles 
pourvus  d'un  numéro  et  d*un  litre,  répété  en  haut  des  pages,  ce  qui 
facilite  encore  les  recherches  et  fait  de  ce  précis  un  instrument  parfait 
de  travail. 

Nous  avons  fait  connaître  la  forme.  Voyons  maintenant  le  fond. 

I'^  Partie.  —  Le  contentieux  énumère  les  lois,  arrêtés,  circulaires, 
ayant  trait  aux  incendies.  L'ordre  adopté,  le  choix  judicieux  des  cita- 
tions el  le  secours  opportun  d'une  glose  destinée  à  éclaircir  le  texte 
réussissent  à  exclure  toute  sécheresse  de  l'énoncé  remarquablement 
clair. 
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nme  parliculièremenl  digne  d'éloges  tout  ce  qui  coDceroe 
•s  exercées  par  l'administration  forestière.  Les  respoDsabi- 
ant  aux  compagnies  Je  chemins  de  fer  y  sont  nolammenl 
iscs  en  évidence;  on  voil  comment  et  pourquoi  ces  com- 
iauraient  écliapper  â  la  loi  commune.  Les  actions  civila, 
s  le  chapitre  suivant,  s'éclairent  de  commentaires  bre^  et. 
cours  des  parliculieis  contre  les  incendiaires  est  soigneu- 
sagé  au  double  point  de  vue  juridique  et  pratique-'  Les 
irvalrices,  puis  les  constatations,  sont  l'objet  d'un  chapitre 
t  un  résumé  complet  des  moyens  utilisés  ou  recommandés 
Itre  le  sinistre  :  débrouasaillement,  contre-feu,  garde-feu, 
:,  iiaies  ignifuges,  etc.... 

—  Dans  la  II*:  partie,  M.  Jacquot  aborde  les  problèmes  tes 
;  des  estimations  avec  une  liauteur  de  vues  et  une  érodi- 

font  grandement  honneur  et  qui  révèlent  chez  lui  une 
:  approfondie  du  métier.  Les  sujets  mêmes  dont  il  a  déjà 
irs  l'énoncé  sont  repris  et  discutés  à  fond  sous  une  fomie 
ec  des  développements  inédits.  Les  principes  directeurs 

les  termes  leclmiques  sont  passés  au  crible  et  épuré.^, 

acceptions  diverses  qu'on  leur  avait  prêtées.  Le  lecteur 
aisser  conduire. 

r  décrit  la  désorganisation  destissus,  indiqué  à  quels  signes 
t  l'altération  du  bois,  l'auteur  passe  en  revue  les  considé- 
urales,   puis  les  iniinnnilés  de  convention   qui    peuvent 

éléments  du  dommage.  Ces  articles  renferment  de  nom- 
as  où  le  savoir  le  dispute  à  l'élégance. 
tenant  se  caractérise  la  méthode  de  M.  Jacquol.  A-t-il  à 
ts  physiologiques  l't  cul  turaux, c'est  à  l'observation  et  à  l'ex- 
il s'adresse.  Veut-il  conclure,  il  a  recours  aux  calculs.  Hais 

pas  ces  derniers  en  fétiches.  Ses  régies  ne  sont  que  des 
s  pruilomnicnt  généralisées.  Il  ne  devance  pas  les  décou- 
iivanls  «;l  l'enseignement  des  techniciens  :  il  se  borne  à  les 
j'est  c\cés  de  modestie  de  sa  part,  et  l'on  ne  peut  que 
l'il  ne  soit  pas  intervenu  personnellement  dans  le  débat, 
onviaicnt  son  expérience  et  son  talent, 
lit  les  divergences  qui  séparent  les  sjstéines  proposés  pour 
ilion  du  taux  des  plaoemenls  forestiers.  Sans  ce  taux  il  est 
mpossihie   d'évaluer   les  dommages.  Aussi,  devons-nous 

l'auteur  d'avoir  nbordë  de  front  le  plus  diQicile  problème 
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de  la  science  forestière.  Même  si  Ton  (Jifférail  d'opinion  avec  lui,  on 
serait  forcé  de  rendre  justice  à  l'art  et  à  la  simplicité  avec  lesquels 
sont  présentées,  pnis  analysées,  les  différentes  questions.  » 

M.  Jacquot  définit  les  diverses  estimations  et,  s'appuyant  sur  les 
techniciens  les  plus  renommés,  montre  la  variabilité  du  taux,  Tincer- 
titude  de  sa  détermination,  l'arbitraire  des  moyens  mis  en  avant  pour 
le  fixer. 

Uévalualion  du  sol  est  connexe  avec  celle  du  taux.  La  question, 
simple  au  fond,  a  été  fréquemment  embrouillée.  Avec  une  logique 
serrée  l'auteur  montre  les  défauts  des  procédés  suivis  jusqu'alors;  il 
termine  par  des  preuves  mathématiques  et  par  la  comparaison  entre  les 
résultats  fournis  d'un  côté  par  l'estimation  absolue,  d'autre  côté  par  les 
systèmes  dressés  contre  elle.  Pour  mieux  faire  saisir  les  raisonnements, 
il  invente  une  méthode  d'investigation  qui  fournit  des  conclusions 
topiques  et  permet  de  rendre  l'expertise  plus  juste  et  plus  simple. 

Les  exemples  numériques  se  succèdent  ensuite  sans  interruption. 
Ils  débutent  par  des  distinctions  fort  importantes,  inédites  et  qui 
montrent  combien  le  sujet  a  été  approfondi.  Des  exposés  nouveaux, 
d'une  clarté  lumineuse,  élayenl  les  méthodes  rationnelles,  créées  par 
M.  Jacquot,  d'établissement  du  taux  dans  tous  les  régimes,  avec  tous 
les  traitements,  depuis  les  taillis  ou  les  arbres  isolés  jusqu'à  la  futaie 
parcourue  par  des  coupes  multiples. 

La  question  des  charges,  généralement  méconnue  ou  négligée,  est 
l'objet  d'une  discussion  très  intéressante. 

Au  milieu  de  tous  ces  calculs  où  se  joue  l'auteur,  le  lecteur  se  laisse 
volontiers  entraîner,  séduit  par  l'unité  de  la  méthode  et  l'originalité 
des  démonstrations  qui  rendent  presque  faciles  les  problèmes  les  plus 
abstrus  de  l'arithmétique  et  de  la  science  forestière  théorique.  Les 
cas  particuliers  et  embarrassants  sont  élucidés.  Citons,  entre  autres, 
les  «  Observations  sur  les  coupes  effectuées  après  le  terme  de  la  révo- 
lution »  et  la  <  Réponse  à  l'objection  faite  le  plus  communément  aux 
e5tiraations  de  futaie  s'étendant  sur  de  longues  révolutions  »  :  «  A  des 
dates  si  reculées,  on  ne  saurait  garantir  l'immuabilité  des  prix  actuels, 
des  revenus  et  par  suite  du  taux  qui,  lui,  domine  l'expertise.  »  On 
jugera  de  la  sûreté  de  la  doctrine  créée  par  M.  Jacquot  par  ce  fait 
qu'en  accumulant  toutes  les  circonstances  déplorables,  le  total  de 
l'indemnité  ne  diffère  au  maximum  que  de  4.6  "/o  par  rapport  au 
montant  trouvé  avec  le  maintien  des  anciens  prix.  Nulle  autre  mé- 
thode ne  semble  offrir  une  résistance  aussi  reman|uable  et  une  pa- 
reille garantie  contre  les  perturbations  imprévues. 


S0CI^rrE  koukstierf:  de  franche-comte  et  brij-out. 

e  deuxième  chapitre  calcule  les  cateurs  aux  diff'i'reiUs  âges  i'ane 
l  soumise  à  ions  les  genres  de  traitement.  Voilà  des  questions 
es  que  l'anleur  a  traitées  avec  beaucoup  de  clarté  et  de  conscience, 
st  le  premier  i  avoir  détaillé  la  formule  de  Vestimation  retaiire, 
'ésentanl  la  valeur  d'une  Tulaie  avec  coupes  intermédiaires.  C'est 
formule  générale,  donc  utile  à  connaître  ;  c'est  pourquoi  M.  Jac- 
t  l'a  expliquée,  retournée  sous  toutes  ses  faces,  en  ne  lui  laissant 
I  aucune  indécision.  Ses  ubieaux  donnent  les  exposants,  puis  les 
urs  des  forêts  envisagées,  établies  d'après  cinq  méthodes  diffé- 
es.  Tout  cela  est  fort  bon  et  rendra  grand  service. 

1'  PARTIE.  —  Après  un  préambule  si  catégorique  et  des  développe- 
ils  aussi  étendus,  la  Ml"  partie  :  Calcul  dudommage,  n'offre  plus  de 
culte;  elle  n'est  que  l'application  des  principes  précédemment 
is.  Nous  y  retrouvons  les  mômes  qualités  d'ordre,  d'étude  appro- 
lie  et  de  sincérité  qui  font  de  ce  volume  un  ouvrage  classique, 
sidérant  d'abord  les  taillis  simples,  M.  Jacquot  introduit  des  no- 
s  nouvelles  et  nécessaires.  C'est  ainsi  qu'il  marque  la  distinction 
lamentale  entraînée  par  l'existence  ou  l'absence  du  trouble  d'amé- 
îment;  il  envisage  les  circonstances  de  nature  à  provoquer  l'anti- 
tion  ou  le  retard  de  la  coupe  succédant  au  recepage  et,  dans  les 
méthodes  discutées,  ne  propose  aucune  solution  sans  ta  vérifier, 
t  cela  est  à  louer  sans  restriction. 

e  taillis  composé,  qui  succède  au  taillis  simple,  détaille  tontes  les 
radations  susceptibles  de  se  produire  dans  une  exploitation  avec 
Tves.  Le  mécanisme  du  balivage  et  les  pertes  résultant  de  la  des- 
;tion  de  la  futaie  sont  exposés  sous  une  forme  concise  et  heureuse, 
coefficients  de  déchet,  de  réserve  et  d'accroissement  sont  étu- 
en  bonne  place.  L'attention  est  appelée  sur  les  divers  classements 
la  futaie  par  âges  et  par  grosseurs,  sur  la  faiblesse  des  baliveaux, 
loindre  allongement  des  arbres  provenant  de  révolutions  raccour- 
, l'état  normal  du  peuplement,  les  sommiersde  contrôle....,  toutes 
:iculariiés  techniques  qui  sont  loin  d'être  encore  résolues  et  à  la 
naissance  desquelles  l'auteur  apporte  de  solides  matériaux.  Au 
it  de  la   forêt   •  normale  (l)>,  on   pourra  controverser  :  person- 


M.  Jacquot  eu  forcé  de  partir  de  la  forft  normale  ponr  discuter  sur  un  éiai 
is;  mais  il  a  *oin,  en  divers  passa^os,  d'indiqacr  ce  qn'il  faal  faire  quand 
quilibre  n'eiitte  pas.  Notamme&t  an  sujet  de  la  ri^serve  ê^-al<!  I!i  l'abandon,  il 
que  que  ce  cas  particulier  ne  se  rencontre  que  dans  des  conditions  spéciales 
ivolation  et  de  végétation. 
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nellement  nous  n'aimons  pas  beaucoup  celle  conception  el  ne  sau- 
rions admellre  la  formule  Mélard  :  c  réserve  égale  à  Tabandon,  > 
sauf  dans  les  seuls  bois  où  la  futaie  est  parvenue  à  Vétale,  ce  qui  esl 
loind'élre  lecas  habiluel.  Partout  ailleurs,  les  prescriptions  de  Tor- 
donnance  réglementaire  de  1827  reslent  le  bouclier  du  forestier  mar- 
leleur. 

Une  brillante  dissertation  sur  V accroissement  de  la  réserve  con^cutif 
aux  coupes  de  taillis  met  en  évidence  ce  fait  que  les  courtes  révolu- 
tions rendent  les  cbénes  marchands  de  meilleure  heure,  par  auile 
d'un  phénomène  de  balancement  entre  la  cime  et  le  fût,  et  répond  i  la 
prétention  que  pourrait  émettre  l'incendiaire  de  déduire,  de  rindem- 
nité  due,  une  pari  correspondant  à  une  prétendue  augmentation  de 
volume  des  sujets  sauvés.  Enfin  Vindépendance  relative  du  taillis  et 
de  la  futaie  nécessile  des  calculs  différents,  suivant  que  Tune  ou 
Tautre  de  ces  exploitations  a  disparu. 

La  destruction  des  souches  remplit  Tarticle  suivant. 

L'incendie  d'un  taillis  où  l'on  pralique  des  nettoiements,  chose  d*ail- 
leurs  de  plus  en  plus  rare  en  France,  est  l'occasion  d'une  fort  inté- 
ressanle  étude.  Quelle  que  soit  l'opinion  que  l'on  professe  sur  Tuti- 
lité  contestable  de  ces  opérations,  on  ne  peut  s'empêcher  de  rendre 
un  hommage  mérité  aux  solutions  élégantes  données  par  l'auteur.  Six 
exemples  numériques  montrent  la  nécessité  de  séparer  les  forêts 
troublées  dans  leur  aménagement  de  celles  n'ayant  pas  à  souffrir  de 
cette  perturbation.  Une  fois  de  plus  s'affirment  l'unité  et  l'excellence 
d'une  méthode  qui  ramène  lous  les  cas  particuliers  à  la  formule  gé- 
nérale. 

L'évaluation  des  dommages  se  complique  quand  on  passe  aux  fu- 
taies. Mais,  les  désastres  importants  n'ayant  guère  lieu  que  dans  les 
pineraies,  c'est  à  elles  que  reviendra  de  droit  Texamen  le  plus  étendu. 

La  rareté  et  l'insuffisance  des  monographies  sur  ce  genre  de  peu- 
plements ont  incité  l'auteur  à  effectuer  des  recherches  sur  le  maté- 
riel; la  consistance,  la  production,  le  débit,  la  valeur,  l'exploilabililé 
et  les  repeuplements  des  pineraies  françaises  comparées  à  celles  de 
TAllemagne.  Il  y  a  là  une  source  abondante  de  précieux  renseigne- 
ments. 

Pour  justifier  les  coupes  intermédiaires,  c'est-à-dire  leur  rende- 
ment, pour  forcer,  le  cas  échéant,  la  conviction  des  tribunaux, 
H.  Jacquot  est  conduit  à  parler  des  éclaircies.  Il  le  fait  en  s'appuyant 
sur  les  plus  hautes  autorités  de  France  et  de  l'étranger,  en  particulier 
sur  les  travaux  hors  de  pair  de  notre  excellent  maître  M.  Broilliard. 

9' 
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Le  degré  d'intensité  des  éclaircies,  leur  début,  leur  périodicité,  sont 
tour  à  tour  passée  en  revue  et  prêtent  à  de  substantiels  développe- 
ments. 

Le  compte  rendu  des  pineraies  se  complète  par  des  exemples  d'éva- 
luation du  dommage.  Divers  modes  d'estimation  usités  par  les  com- 
pagnies d'assurances  y  sont  indiqués.  Ils  mettent  en  relief  rutilllê, 
nous  allions  dire  la  nécessité,  pour  les  propriétaires  de  bois,  d'avoir 
une  source  d'enseignement,  telle  que  celle-ci,  leur  donnant  le  moyen 
de  défendre  leurs  intérêts,  fort  compromis  par  les  sinistres. 

Des  considérations  sur  les  peuplements  jardines  épuisent  la  liste  des 
préjudices  causés  par  le  feu  au  matériel  ligneux. 

Avec  les  dommages  accessoires  s'ouvre  un  chapitre  entièrement 
inédit,  considérant  les  pertes,  relativement  considérables,  qui  résul- 
tent de  la  disparition  des  feuilles  mortes,  de  Yherhe,  du  sous-étage  buis- 
sonnant  et  des  lombrics.  C'est  une  analyse  minutieuse,  pleine  de 
charme,  des  phénomènes  physiques  et  chimiques  et  des  êtres  qui, 
pullulant  dans  la  couverture,  y  jouent  un  rôle  aussi  essentiel  que  peu 
connu.  L'influence  des  bactéries  humifiantes,  Vapport  d'azote  par  les 
feuilles  mortes,  les  débris  divers,  Therbe,  la  bruyère  et  la  mousse 
sont  mis  hors  de  doute  par  des  citations  empruntées  à  des  savants  de 
tous  les  pays.  Ce  chapitre  est  une  mine  féconde  et  peut-être  unique 
de  documents  du  plus  haut  intérêt  scientifique  et  pratique. 

Les  effets  physiques  et  culturaux  de  la  destruction  de  la  couverture 
et  des  lombrics,  le  dessèchement,  le  durcissement  du  sol,  3ont  étudiés 
avec  le  même  soin  scrupuleux. 

De  même  que  pour  les  taillis  sous  futaie  M.  Jacquot  conteste  fort 
sagement  à  l'incendiaire  le  droit  d'exciper  d'un  surcroit  d'accroisse- 
ment dont  profiteraient  les  sujets  ayant  échappé  à  l'incendie,  et  four- 
nit au  propriétaire  les  éléments  de  la  résistance  à  une  telle  pré- 
tention. 

Les  menus  produits  :  résine,  liège,  cornouiller,  truffe,  ne  sont  pas 
oubliés.  Des  formules  applicables,  aux  cas  les  plus  divers  permettent 
d'obtenir  le  montant  du  dégât  commis. 

Dans  une  revue  générale  les  actions  nuisibles,  provoquées  par  la 
disparition  des  forêts,  sont  observées  aux  points  de  vue  de  Vhumidité, 
de  la  grélCy  des  gelées,  du  rent,  des  sources,  inondations  et  avalanches. 

Pour  augmenter  l'assurance  des  experts  et  parer  à  toute  omission, 
Tavant-dernier  article  contient  des  réflexions  pleines  de  prudence  et 
d'équité  sur  le  cumul  des  dommages,  ainsi  que  sur  l'estimation  de  ceux 
d'entre  eux  qui  n'ont  pas  été  l'objet  d'un  décompte  spécial. 
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La  partie  didactique  de  l'ouvrage  se  termine  par  de  hautes  considé- 
rations sur  \es  canséq^iences  dimatologiqnes  et  économiques  de  la  sup- 
pression de  notables  étendues  boisées  L'invocation  de  l'intérêt  huma- 
nitaire en  fait  un  éloquent  plaidoyer  en  faveur  des  forêts. 

IV^  PARTIE.  •—  La  IY«  partie  n'est  que  l'application,  éminemment 
utilitaire,  des  régies  établies.  Des  modèles  de  rapports  s'appliquant 
aux  occurrences  habituelles  apportent  l'aide  la  plus  efflcace  aux  dé- 
butants, ainsi  qu'aux  experts  peu  soucieux  des  spéculations  théori- 
ques Tout  praticien  y  trouvera  de  précieuses  indications,  qu'il  s'agisse 
d'enquêtes  ou  d'expertises  judiciaires. 

L'ouvrage  se  couronne  par  des  tables  d'intérêts  composés,  beau- 
coup plus  étendues  que  celles  existant  dans  les  librairies.  On  saura 
gré  à  M.  Jacquot  de  s'en  être  imposé  le  supplément  de  labeur. 

Ce  trop  court  résumé  ne  donne  qu'une  idée  fort  imparfaite  d'Incen- 
dies en  foréi^  de  ce  livre  brillant  où  la  précision  scienlitique  s'allie 
avec  le  goût  littéraire.  L'auteur  s'y  est  révélé  jurisconsulte  consommé, 
calculateur  et  forestier  habile,  administrateur  éclairé.  Son  œuvre 
restera  comme  un  monument  d'érudition  et  de  travail. 

Matuey. 

Conclusions  adoptées  par  le  congrès  après  examen  du  livre 
de  M.  Jacquot  «  Incendies  en  forêt.  » 

La  fréquence  et  la  gravité  des  incendies  causent  aux  forêts  des 
dommages  importants,  qu'on  n'évalue  pas  toujours  suivant  une  mé- 
thode rationnelle.  Certains  préjudices  indirects,  tels  que  ceux  ayant 
trait  à  la  couverture,  sont  généralement  négligés.  Le  congrès  émet  le 
vœu  qu'il  en  soit  tenu  compte  à  l'avenir  et  qu'en  vue  de  sauvegarder 
la  propriété  boisée,  des  règles  équitables  et  précises,  comme  celles 
présentées  dans  l'ouvrage  de  M.  Jacquot,  servent  de  base  à  l'estimation 
des  dégâts. 

Étude  des  Eaux  et  de  la  Pèche  dans  le  département  de  rAin^  par 

M.  Tripier,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Chalon-sur-Saône  (i). 

Bien  des  études  ont  été  faites  sur  le  régime  des  eaux  et  sur  la  pêche 
par  les  soins  du  service  forestier.  Il  nous  est  difficile,  pour  mieux 
dire,  impossible  de  comparer  et  d'apprécier  ce  qui  a  pu  être  fait  pour 

(1)  Broch.  in-8  de  130  p..  4  planches.  Impr.  du  Caiivrier  de  VAin^  Bourg.  ^ 
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les  autres  départemenls  Mais  en  lisant  le  travail  présenté  pour  le  dé- 
partement de  l'Ain,  nous  nous  demandons  ce  qui  manque  à  celui-ci, 
quels  sont  les  points  où  il  aurait  pu  être  présenté  d'une  manière  plus 
complète.  L'énumération  des  différents  chapitres  de  l'ouvrage  le 
prouve  suffisamment  et  l'auteur  y  traite  successivement  :  l""  de  l'oro- 
graphie et  de  l'hydrographie  du  département;  S*"  de  la  statistique  des 
eaux,  soit  courantes,  soit  dormantes  ;  3<^  de  la  nature  des  eaux  ;  4"^  de 
la  faune  et  de  la  flore  des  eaux;  S'  des  poissons  que  l'on  rencontre 
dans  ces  eaux;6''  des  causes  locales  de  destruction  des  poissons; 
7^  de  l'importance  de  la  production  du  poisson;  enfin  8**  des  moyens 
à  prendre  pour  développer  la  production  du  poisson. 

Tous  ces  points  sont  traités  avec  une  grande  clarté  et  avec  tous  les 
détails  que  l'on  peut  désirer. 

Si  l'on  réfléchit  que  le  département  de  l'Ain,  par  ses  2,000  kilomè- 
tres d'eaux  courantes,  ses  330  hectares  de  lacs  et  9,000  hectares  d'é- 
tangs, est  un  de  nos  départements  les  plus  aquatiques,  on  comprend 
aisément  quelle  est  l'importance  de  la  question  des  eaux  et  de  la  pé- 
che^  quelle  serait  la  valeur  du  rendement  de  ces  eaux,  si  diverses 
causes  de  destruction,  spécialement  le  braconnage,  ne  venaient  y 
mettre  des  entraves.  Après  la  lecture  de  cet  ouvrage,  qui  est  fort  in- 
téressante et  des  plus  utiles,  on  répète  après  l'auteur  :  St«  aux  6ra- 
conniers,  et  l'on  comprend  pourquoi  la  Société  nationale  d'agriculture 
et  de  pèche  Ta  honoré  d'une  médaille  d'or.  Nous  ne  pouvons  qu'ap- 
plaudir à  cette  récompense  si  bien  méritée. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE 


Nécrologie  :  M.  Masson;  M.  Chauvet.  —  Dislinctions  honoritiques  accordées  à  nos 
sociétaires.  —  Dons  à  la  bibliothèque.  —  M.  Daubrée,  directeur  général  des  eaux 
et  forêts.  —  Reboisements  dans  le  haut  Jura.  —  Maroc  et  Algérie.  —  Les 
reboisements  en  Chine;  influence  d'un  bouton.  —  L'ne  forêt  disparue.  ~  Cours 
de  sciences  forestières  à  la  faculté  de  Besançon.  —  Cours  de  gardes  forestiers 
en  Suisse.  —  Écolo  nationale  supérieure  d'agriculture  coloniale.  —  La  sylvicul- 
ture à  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  —  Conservation  du  noyer.  —  Le 
gui.  —  Nouvel  emploi  du  bois.  Ciment.  —  Utilisation  de  la  sciure  de  bois.  — 
Fumier  de  bois.  —  Un  arbre-gazon.  —  Abatage  à  la  vapeur.  —  Intensité  de  la 
culture  à  donner  au  sol.  —  Le  Carnet-Agenda  de  1903. 

Nécrologie  :  H.  Masson.  —  La  Société  forestière  de  Franche-Comté 
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et  Belfort  vieol  de  Taire  une  grande  perle  en  la  personne  de  M.  Uas- 
son,  ancien  conservateur  des  eaun  et  forêts  à  Dijon, 

Ami  5ùr,  Torestier  émineal,  M.  Masson  joignait  i  ces  qualité  an 
cœar  excellent,  un  jugement  très  droit,  une  aménité  constante:qaî  le 
faisaient  apprécier  et  aimer  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient. 

Il  prenait  souvent  part  aux  réunions  du  congrès,  mais  sa  modestie, 
son  désir  de  s'effacer,  l'empécliaient  d'y  occuper  la  place  qu'il  oùt  dû 
avoir  el  le  faisaient  passer  presque iDaper(;u.  Pourtant,  vaincu  par  des 
instances  pressantes,  il  nous  a  donné  dans  le  bulletin  de  1896,  page  286, 
une  notice  du  plus  liant  intérêt  sur  un  reboisement  emphytéotique 
exécuté  aux  environs  de  Dijon  par  le  comte  Berlier,  son  oncle. 

Ceux  d'entre  nous  qui  assistaient  en  1895  au  congrès  de  Belfort 
n'ont  pas  oublié  l'ovation  qui  lui  fat  faite  —  et  qui  le  troubla  beau- 
coup ~-  3  l'occasion  de  sa  promotion  dans  la  Légion  d'honneur.  II 
sentit  ce  jour-là  combien  de  cœurs  battaient  pour  lui,  heureux  de  la 
distinction  dont  il  venait  d'être  l'objet.  E.  G. 

H.  Henri  Cbauvet.  inspecteur  primaire  à  Saint-Claude,  est  décédé 
_dans  cette  ville  après  quelques  jours  de  maladie,  le  6  mai  1903.  Il 
n'était  âgé  que  de  trente-sept  ans  el  laisse  derrière  lui  les  regrets  una- 
nimes de  ses  chefs,  de  ses  collègues,  de  ses  inférieurs  et  de  toute  la 
population. 

Avec  lui  disparait,  en  plein  geste  de  travail,  le  propagateur  ardent 
et  connaisseur,  le  directeur  actif  et  exemplaire  des  sociétés  scolaires 
pastorales  et  forestières  dans  l'arrondissemenL  oii  elles  ont  pris  nais- 
sance et  où  elles  ont  acquis,  sous  son  entraînante  impulsion,  le  bril- 
lant développement  que  l'on  sait.  C'est  donc  une  grande  perte  pour 
elles  et  pour  notre  Société  elle-même,  qui  patronne  ces  associations, 
que  la  disparition  de  cet  liomme  de  bien  ;  mais,  comme  l'a  dit  sur 
son  cercueil  en  termes  émus  M.  l'inspecteur  Jeanperrin  :  •  Son  corps 

•  va  quitter  ces  régions  où  il  aimait  à  s'entretenir  de  reboisement, 

•  son  souvenir  subsistera  avec  son  œuvre  ;  son  àme  restera  dans  ces 
'  jeunes  foriils  plantées  à  son  appel,  •  J.  G. 


Distincbons  honorifiques  accordées  à  nos  sociétaires.  —  Par 
décret  du  président  de  la  république,  par  arrêtés  du  ministre  de  l'ins- 
traction  publique  et  du  ministre  de  l'agriculture,  ont  été  nommés  : 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  : 

M.  Bené  Ducamp,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  en  mission  à  Hanoï 
(Indo-Chine). 
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Officier  de  l'Instniction  publique  : 

M.  Briot,  conservateur  des  eaux  et  forêts,  à  Aurillac. 

Officier  du  Mérite  agricole  : 

M.  Pierret,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Langres. 

ïlo  outre,  H.  Jules  Henissart  vient  d'obtenir  de  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France  un  diplôme  d'honneur  pour  ses  travaux  de  res- 
tauration, de  repeuplement  et  d'aménagement  du  domaine  de  Maugay, 
par  Oucques  (Loir-et-Cher). 

Toutes  nos  sincères  félicitations  à  nos  heureux  sociétaires. 


DûDS  à  la  bibliothèque.  —  La  bibliothèque  de  la  Société  a  reçu  : 

1<>  De  M.  Paul  Martin,  deToul  :  La  forêt  communale  de  Tout  de  son 
origine  à  nos  jours  (  *  ) . 

2°  De  M.  Fabre,  inspecteur  des  forêts  à  Dijon  :  La  lutte  pour  et  con- 
tre l'eau.  Extrait  du  compte  rendu  du  congrès  du  Sud-Ouest  navigable. 

3**  De  M.  J.  George,  garde  général  des  eaux  et  forêts  à  Héricourt  : 
Dégdts  causés  aux  forêts  par  les  balles  du  fusil  de  V armée. 

4®  De  M.  Jacquot,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Neufchâteau  :  In- 
cendies en  forêts;  évaluation  des  dommages, 

5*"  De  M.  Tripier,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Chalon-sur-Saône  : 
Étude  des  eaux  et  de  la  pêche  dans  le  département  de  VAin. 

Nous  adressons  à  nos  aimables  donateurs  tous  nos  sincères  remer- 
ciements pour  leur  généreux  envoi. 

La  plupart  de  ces  publications  sont  analysées  à  l'article  :  Bibliogra- 
phie, dans  le  présent  bulletin. 


H.  Daubrée,  directeur  général  des  eaux  et  forêts.  —  La  loi 
du  31  mars  1903  vient  de  stipuler  que  la  direction  des  eaux 
et  forêts  instituée  au  ministère  de  l'agriculture  portera  désormais  le 
titre  de  direction  générale  des  eaux  et  forêts  ;  par  suite,  un  décret  en 
date  du  3  avril  1903  vient  de  conférer  à  M.  Lucien  Daubrée,  conseiller 
d'État  et  directeur  des  eaux  et  forêts,  le  titre  de  directeur  général. 

Tout  le  personnel  forestier  applaudira  à  cette  haute  marque  d'es- 
time; du  reste,  que  pouvons-nous  dire  après  les  paroles  du  ministre 
de  Tagriculture  s'exprimant  en  ces  termes  le  30  mars  dernier  : 


(1)  Brochure  de  luxe  in-4,  23  pages,  illustrée  de  6  plans  ou  dessins.  En  vente 
chez  l'auteur;  prix  :  4  fr. 
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t  En  donnanl  au  directeur  deTadministralion  des  eaux  et  forêts  le 
litre  de  directeur  généra),  le  Sénat  accorde  un  témoignage  officiel  de 
satisfaction,  parfaitement  justifié,  à  un  fonctionnaire  des  plus  distin- 
gues, plein  de  talent,  dévoué,  qui,  depuis  plus  de  quinze  ans,  ce  qui 
ne  se  présente  actuellement  dans  aucun  ministère,  remplit  les  fonc- 
tions de  directeur  au  ministère  de  Tagriculture.  i 

Le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  ayant  pleinement  approuvé  ces 
paroles,  les  agents  et  préposés  forestiers  qui,  tous,  pendant  ces  quinze 
ans  ont  dû  recevoir  des  preuves  de  la  bienveillance  de  leur  chef,  seront 
heureux  et  fiers  de  cette  distinction  exceptionnelle. 


Reboisements  dans  le  haut  Jura.  —  c  Un  haut  Jura,  bien  boisé, 
solidement  agencé  pour  résister  à  l'action  des  influences  continentales, 
écrit  M.  P. ...y,  dans  le  Journal  forestier  suisse j  est,  sous  tous  les  rap- 
ports, une  nécessité,  un  but  à  poursuivre  et  à  réaliser.  » 

Nulle  part,  en  effet,  d'après  lui,  les  effets  climalériques  du  reboise- 
ment ne  seront  immédiatement  ressentis  autant  que  dans  le  Jura. 
Résumons  les  excellentes  raisons  qu'il  en  donne. 

Dans  les  Alpes,  la  grande  profondeur  des  vallées,  leur  orientation, 
la  protection  des  hautes  cimes,  sont  des  facteurs  climalériques  plus 
importants  que  les  forêts.  Dans  le  Jura,  on  se  trouve  en  présence  de 
vallons  peu  encaissés  dont  le  parallélisme  donne  plutôt  l'impression 
d'un  vaste  plateau  mamelonné  et  qui,  orientés  du  sud-ouest  au  nord- 
est,  sont  grandement  ouverts  aux  courants  continentaux  froids  et  des- 
séchants. Les  monts  Jura,  dépourvus  de  tout  abri,  sont  exposés  à  tous 
les  vents,  à  toutes  les  variations  de  température  et  de  pression. 

Tous  les  vallons  étant  peu  profonds,  chaque  brèche  pratiquée  dans 
le  manteau  de  forêt  qui  recouvre  les  croupes  peu  éle\ées  les  rend 
plus  froids,  plus  venteux,  plus  inhabitables,  permettant  aux  courants 
d'épouser  les  sinuosités  du  sol  et  de  couler  pour  ainsi  dire  le  long  des 
pentes  jusqu'au  fond  de  la  vallée. 

C'est  ainsi  que  le  reboisement  des  croupes  jurassiques  s'impose  et 
se  justifie.  Ce  reboisement  s'opposerait  à  la  dégradation  successive  du 
sol,  augmenterait  la  richesse  immobilière  du  pays  et  contribuerait  à 
retenir  la  population  en  augmentant  ses  ressources  et  son  bien-être. 

C'est  cette  pensée,  sagement  mûrie  par  TÉtat  de  Neuchâtel  et  la 
commune  de  la  Chaux-de-Fonds,  qui  vient  de  les  décidera  entrepren- 
dre le  reboisement  de  40  hectares  de  pâturages  dénudés.  Ils  créeront 
ainsi  plusieurs  massifs  qui,  transformant  l'aspect  désolé  du  paysage, 
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constilueroni  de  précieuses  ressources  pour  les  centres  importants 
qui  existent  dans  leur  voisinage. 

Puisse  celle  initiative  donnée  par  nos  voisins  si  intelligenls  el  si 
pratiques  susciter  chez  nous  de  nombreux  imitateurs. 

Il  existe,  on -peut  le  dire,  des  exemples  semblaMes  en  Franche- 
Comté.  Nous  n'en  citerons  que  deux  :  d'abord  celui  de  la  ville  de 
Pontarlier,  Propriétaire  d'une  série  de  taillis  chétifs,  rabougris,  située 
à  raltitude  de  1,300  métrés  sur  le  sommet  du  Taureau,  cette  ville  Ta 
augmentée,  puis  transformée  en  une  futaie  résineuse,  constituant  ainsi 
un  massif  de  117  hectares.  Cette  plantation,  commencée  en  1868  et  qui 
s'achève  maintenant,  est  pleine  d'avenir. 

En  second  lieu,  cest  un  particulier,  un  de  nos  intrépides  planteurs, 
qui  veut  essayer  de  reboiser  à  nos  hautes  altitudes.  Ses  premières 
tentatives  ne  sont  pas  brillantes;  mais  il  ne  se  décourage  pas  et 
plante  toujours,  soit  aux  Molunes,  soit  aux  Rousses,  aux  Moussières,  à 
1,100,1,200,  1,250  mètres  d'altitude.  Le  succès  couronne  enfin  ses 
efforts,  et  M.  Zéphyrin  Favre,  des  Rousses,  peut  à  bon  droit  se  donner 
le  titre  d'initiateur  du  reboisement  dans  ces  régions  élevées;  en  seize 
ans  il  a  mis  en  terre  plus  de  60,000  plants  et  peut  faire  voir  de  su- 
perbes résultats. 


Maroc  et  Algérie.  —  On  est  généralement  porté  à  admettre  que 
Maroc  et  Algérie,  à  peu  près  identiques  au  point  de  vue  géographique, 
sont  en  tous  points  assimilables. 

Il  existe  pourtant  entre  eux  une  différence  très  sensible  que  fait 
très  bien  ressortir  une  publication  entièrement  littéraire,  le  Monde 
modenie,  qui  s'occupe  peu  des  questions  forestières;  c'est  que,  dans  le 
Maroc,  le  déboisement  a  fait  de  bien  moins  grands  ravages. 

Aussi  qu'en  résulte-t- il? C'est  que  «  dans  le  Tell  Marocain,  les  pluies 
se  produisent  d'une  faron  suffisamment  régulière  et  abondante,  c'est 
que  les  fleuves  qu'on  y  rencontre,  bien  (lu'étanl  à  régime  torrentiel, 
conservent,  ainsi  que  leurs  affluents,  de  l'eau  toute  l'année,  enfin, 
que  les  indigènes  savent,  avec  des  procédés  peut-être  primitifs,  en 
tirer  parti  et  irriguer  leurs  terres.  > 

En  esi-il  de  même  de  notre  belle  colonie  d'Algérie,  où  l'on  a  vu  le 
tiers  de  la  surface  boisée  détruit  par  le  feu  dans  l'espace  de  vingt 
.  ans  ?  Hélas  I 
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Les  reboisements  en  Chine.  —  Influence  d*nn  bouton.  —  Il  n'est 
pas  jusqu'aux  Chinois  qui  ne  soient  convaincus  de  la  grande  utilité 
des  reboisements;  aussi  les  encouragent  ils  vivement  et  par  un  pro- 
cédé bien  simple.  Le  gouvernement  du  Yunnam,  dit  un  journal,  vient 
de  placarder  des  afflches  dans  lesquelles  il  promet  le  bouton  de  cristal 
et  le  titre  de  mandarin  à  qui  plantera  à  ses  frais  10,000  sujets. 

Ce  bouton  est  une  décoration  comme  nos  palmes  académiques  ou  le 
mérite  agricole;  il  suscite  les  mêmes  convoitises;  car,  en  Chine  comme 
en  France,  il  faut  avoir  quelque  chose  à  sa  boutonnière.  Qu'en  résulte- 
t-il  ?  c'est  que  l'on  plante  avec  une  ardeur  sans  pareille. 

Puisque  ce  moyen  produit  de  si  heureux  effets,  ne  pourrait-on  pas 
promettre  un  ruban  quelconque,  au  besoin  un  bouton  de  cristal 
(pourquoi  pas?  il  pourrait  même  y  avoir  boulons  d'argent,  d'or,  de 
diamant,  etc.)  à  qui  contribuerait  efficacement  au  reboisement  de  nos 
montagnes  ?  En  peu  d'années,  on  verrait  reverdir  les  Alpes  et  les  Py- 
rénées, dût-on  adopter  comme  base  le  chiffre  de  100,000  plants. 

Que  serait-ce  si,  avec  le  bouton,  on  accordait  le  titre  de  man- 
darin ?? 


Une  forêt  disparue.  —  Par  une  belle  journée  de  printemps,  nous 
suivions  les  bords  de  la  Seine.  En  passant  devant  les  ruines  de  la 
Cour  des  comptes,  aujourd'hui  monumentale  gare  d'Orléans,  noire 
attention  fut  éveillée  par  le  chant  d'un  oiseau. 

Il  était  bien  chez  lui,  au  milieu  d'arbres,  d'arbustes  et  de  plantes 
herbacées.  Ce  petit  charmeur,  à  la  voix  si  mélodieuse,  chantait-il  le 
triomphe  de  la  nature  sur  les  œuvres  humaines  ?  Tout  gentillement, 
il  couvait  du  regard  une  petite  amie  occupée  à  construire  son  nid.  Il 
ne  craignait  point  d'être  pris  par  une  main  criminelle  sur  cet  arbre 
poussé  parmi  les  ruines.  Le  lieu  était  fort  bien  choisi. 

Il  trouvait  là  de  quoi  se  nourrir,  ainsi  que  sa  progéniture.  Les 
graines,  dont  il  est,  sans  le  savoir,  le  principal  propagateur,  n'ont-ejles 
pas  servi  à  faire  le  joli  berceau  de  feuillage  au  milieu  duquel  il  se 
plait  à  prendre  ses  ébats? 

Quelle  luxuriante  végétation  !  Le  lierre  s'enroulait  avec  grâce  à  la 
cheminée  sculpturale  du  salon  du  conseil  d'État;  la  ciguë  meublait  les 
couloirs;  les  pas  d'àne^  ironie  du  sort,  décoraient  la  salle  des  fêles  ;  le 
irèfleet  la  luzerne  couvraient  la  cour  d'honneur  et  lui  faisaient  un 
tapis  de  fleurs  et  de  verdure.  Mille  autres  plantes  s'étaient  substituées 
aux  tapisseries  des  Gobelins  et  aux  parquets  à  jamais  disparus. 
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C'était  ei)  quelque  sorte  une  véritable  forêt  qui  prenait  naissance 
au  milieu  de  Paris. 

Bon  nombre  de  personnes  se  demanderont  peut-être  comment  tout 
ce  monde  végétal  est-il  arrivé  là  ?  La  réponse  en  est  facile,  car  certai- 
nes graines,  telles  que  celles  du  platane,  n'ont  eu  que  la  largeur  du 
quai  à  traverser  :  une  superbe  rangée  de  ces  arbres  borde  la  Seine  en 
cet  endroit.  Ces  graines  sont  très  légères  et  le  vent  les  emporte  comme 
du  duvet.  Les  érables  sont  venus  d'un  peu  plus  loin  ;  le  sureau,  le 
bouleau,  le  saule,  de  plus  loin  encore.  Quant  aux  autres  plantes,  n'avons- 
nous  pas  dit  plus  haut  que  notre  petit  musicien  en  était  le  semeur? 

Ainsi  donc,  si  l'homme  n'élait  venu  mettre  un  frein  à  cette  abon- 
dante végétation,  la  nature  reprenait  ses  droits,  et,  sans  bruit,  elle 
effaçait  ce  monument  célèbre  dans  l'histoire.  Paul  Martin. 


Cours  de  sciences  forestières  à  la  faculté  de  Besançon.  —  Les 
cours  du  premier  semestre  viennent  de  s'achever,  et  les  élèves,  quoique 
encore  peu  nombreux,  ont  subi  un  examen  qui  a  satisfait  pleinement 
les  professeurs.  Il  est  à  propos  d'ajouter  que  le  programme,  tel  qu'il 
à  été  défini  d'abord,  a  été  amplifié,  que  l'on  y  a  ajouté  quelques 
notions  d'arpentage,  de  nivellement,  etc.;  que  des  excursions  ont  été 
faites  dans  diverses  forêts  du  voisinage.  Espérons  que  cette  utile 
création  se  développera  dans  l'avenir. 


Cours  de  gardes  forestiers  en  Suisse.  —  Une  ordonnance  vient 
d'être  rendue  le  13  mars  dernier  pour  l'exécution  delà  loi  fédérale  du 
il  octobre  1902,  concernant  la  haute  surveillance  de  la  Confédération 
sur  la  police  des  forêts.  Nous  en  extrayons  quelques  lignes  au  sujet 
des  cours  organisés  en  faveur  des  gardes  forestiers. 

€  L'enseignement  devra  être  aussi  pratique  que  possible,  et  n'être 
étendu  à  la  théorie  qu'autant  que  l'exigent  la  compréhension  et  l'exé- 
cution des  travaux  pratiques. 

«  Ces  cours,  destinés,  soit  aux  gardes  exerçant  des  fonctions  rétri- 
buées par  au  moins  500  fr.,  soit  aux  candidats  désireux  d'acquérir  les 
connaissances  nécessaires  pour  remplir  de  semblables  fonctions,  doi- 
vent avoir  une  durée  d'au  moins  deux  mois.  Ces  cours  peuvent  être 
scindés  en  deux  parties,  d'un  mois  chacune,  un  cours  de  printemps  et 
un  cours  d'automne,  mais  dans  la  même  année. 

t  Chaque  élève  subira  un  examen  final,  à  la  suite  duquel  il  recevra 
un  brevet,  si  les  notes  qu'il  a  obtenues  sont  suffisantes. 


■,ru-    •.-•" 
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«  Outre  les  cours  mentionnés  ci-dessus,  des  cours  de  répétition  pour- 
ront être  organisés  en  faveur  des  gardes  qui,  après  avoir  suivi  les 
cours  de  sylviculture,  auront  été  au  moins  deux  ans  en  fonctions.  » 

Celte  ordonnance  n'a  fait  que  généraliser  une  mesure  prise  déjà 
dans  plusieurs  cantons. 

C'est  ainsi  que  nous  lisons  dans  un  journal,  la  Liberté^  de  Fribourg, 
le  récit  de  la  clôture  des  cours  de  sylviculture  de  Broc.  Nous  en 
extrayons  quelques  passages  : 

c  Le  25  avril  dernier  s'est  terminé  le  cours  de  sylviculture  donné 
aux  gardes  forestiers  des  districts  de  la  Gruyère,  de  la  Sarine  et  de  la 
Singine.  La  matinée  a  été  consacrée  à  un  examen  théorique  et  pra- 
tique dans  la  forêt  de  Bouleyres,  en  présence  de  l'inspecteur  en  chef. 
Un  examen  en  pleine  forêt  par  le  temps  de  neige,  de  bourrasques  que 
nous  avions,  ra  vous  fait  frissonner;  il  n'y  a  que  les  forestiers  qui 
puissent  affronter  de  pareilles  épreuves.  Le  cours  a  été  suivi  par  qua- 
rante élèves,  et  l'État,  saisissant  toute  l'importance  de  la  culture  fores- 
tière dans  notre  pays,  avait  subsidié  les  élèves  en  leur  payant  la  pen- 
sion et  une  petite  solde. 

c  Le  temps  afiecté  à  ces  cours  a  été  bien  employé.  Chaque  matin,  à 
cinq  heures,  la  diane  résonnait  dans  la  grande  salle  de  l'hôtel  de  ville 
convertie  en  dortoir.  La  journée  commençait  par  un  peu  de  service 
intérieur,  suivi  d'une  théorie  sur  la  sylviculture;  puis  venait  le  dé- 
jeuner. On  allait  ensuite  faire  de  la  pratique  dans  une  forêt  du  voisi- 
nage. Les  occupations  de  l'après-dîner  étaient  à  peu  près  les  mêmes. 
Enfin,  à  sept  heures  du  soir,  les  hommes  des  bois  terminaient  leur 
journée  par  le  souper  suivi  de  quelques  moments  de  liberté  et  de  la 
retï-aite  à  neuf  heures.  Comme  on  le  voit,  c'était  le  régime  militaire, 
moins  la  salle  de  police  qui,  du  reste,  n'aurait  servi  à  rien. 

t  Un  modeste  banquet  a  marqué  la  lin  du  cours.  Les  autorités  locales 
et  de  district  y  étaient  représentées.  Quelques  bonnes  paroles  ont  élé 
prononcées,  et  chacun  s'est  séparé,  heureux  d'avoir  bien  employé  son 
temps.  > 

N'y  aurait-il  pas  là  un  bon  exemple  à  suivre  en  France?  C'est  un 
vœu  que  nous  ne  cessons  de  renouveler. 


École  nationale  supérieure  d'agriculture  coloniale.  —  Le  20  oc- 
tobre 1902  s'ouvraient  à  Nogent-sur-Marne,  avenue  de  la  Belle  Ga- 
brielle,  les  cours  de  cette  école  créée  par  décret  du  29  mars  1902. 

Ces  cours  comprennent  des  lerons  d'agriculture  coloniale,  de  cul- 
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tare  des  planles  alimeDlaires,  de  bolanique  coloniale,  de  pal 
végétale,  de  technalogle  coloniale,  de  zootechnie,  d'hygiène  co 
de  génie  rural,  d'économie  rorale  et  d'adminislralior,  colonial 
Nous  avonï  cherché  en  vain  dans  ce  programme  une  place, 
desle  qu'elle  soit,  pour  la  sylviculture.  Pourtant  nos  colonie: 
dent  des  Toréts  qu'il  importe  de  conserver,  de  protéger  et  d'an 
Espérons  que  cet  oubli  sera  rapidement  réparé. 

La  tylviculture  à  la  Société  des  .igricnltears  de  France. 
session  générale  annuelle  de  celle  année,  diverses  questions 
santés  ont  été  traitées.  La  place  nous  manque  pour  les  expose 
détailler  comme  elles  le  mériteraient.  Nous  sommes  contrai 
donner  un  simple  aperçu. 

Séance  du  11  jnars.  —  M.  Ainould,  inspecteur  adjoint  de 
donne  lecture  d'un  rapport  très  tiîeii  documenté  sur  l'e.ragér 
l'impôt  foncier  grevant  In  propriété  forestière.  MM.  les  propriél 
bois  trouveront  dans  celte  étude  que  nous  sommes  heureun  de 
dans  le  présent  bulletin  d'excellents  arguments  pour  défend 
droits  lors  de  la  revision  de  l'imposition  sur  la  propriété  non 

La  section  renouvelle  le  vœu  déjà  émis,  demandant  que 
soit  rétablie  entre  tous  les  combustibles  par  un  abaissement 
des  droits  d'octroi  qui  frappent  si  lourdement  les  bois  de  cbai 
les  charbons  de  bois  a  l'entrée  à  Paris. 

Séance  du  13  mars.  —  M.  Mer  donne  lecture  d'une  longl 
vante  conférence  sur  la  méthode  eupérimenlale  en  sylvicultur 

Séance  du  14  mars.  —  M.  Mer  fait  une  communication  sur 
pes  de  régénération  dans  les  sapinières  des  hautes  Vosges. 
sence  des  dégâts  considérables  et  des  cliablis  nombreux  surver 
les  coupes  de  régénération,  il  se  demande  s'il  faut  abandonner 
Ihodedu  rëensemencement  naturel  pour  revenir  au  jardinage.  I 
il,  il  convient  de  prendre  dans  chaque  méthode  ce  qu'elle  peut 
bon,  en  y  ajoulani  les  perfectionnements  d'ulilité  reconnue  :  ( 
ter  au  jardinage  son  mode  de  régénération  sous  le  couvert,  à 
dès  l'âge  de  cinquante  ans,  et  a  la  méthode  naturelle  des  ë 
que  l'on  commencera  dés  l'âge  de  vingt  ans  et  qu'on  renouvell 


Conservation  du  noyer.  —  Le  journal   l'Entreprise  et   l'i 

'  estime  que  l'on  devrait  planter  des  noyers  dans  les  fort^ts  de 

des  communes.  Cette  essence  tend,  en  eiïet,  de  plus  en  plus 
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raître,  et  pourtant  elle  est  précieuse,  croit  assez  rapidement  et,  par  son 
bois  et  ses  fruits,  elle  rapporterait  probablemenl  plus  que  Iji  plupart 
de  nos  essences. 

On  a  cru  longtemps  que  le  nojer  n'était  pas  propre  à  la  plantation 
forestière.  Des  essais  viennent  d'en  être  faits  en  Allemagne,  qui  ont 
donné  d'excellents  résultats.  Plantés  plus  drus  que  dans  nos  prés, 
les  troncs  deviennent  plus  droits  et  plus  beaux  ;  en  outre,  le  noyer 
n'est  point  exigeant  au  point  de  vue  du  sol  :  il  croit  partout,  pourvu 
que  le  sol  ne  soit  pas  complètement  dépourvu  de  calcaire.  On  a  cal- 
culé, ajoute  ce  journal,  qu'une  surface  plantée  en  noyers  aurait  en 
cinquante  ans. une  valeur  de  200  ''/o  supérieure  à  celle  de  la  même 
surface  plantée  d'autres  essences.  Seulement,  cet  arbre  étant  sensible 
aux  fortes  gelées,  il  faudrait  faire  ces  plantations  dans  des  régions  où 
les  gelées  ne  sont  pas  à  craindre. 


Le  Gui  (0.  —  L'extrême  rareté  du  gui  sur  le  chenu  nous  porte  à  en 
faire  connaître  un  exemple  remarquable.  L'arbre  que  la  planche  re- 
produit est  un  pédoncule  de  S^W  de  circonférence  à  hauteur  d'homme, 
situé  dans  la  forêt  sectionale  de  Villy-le-Brùlé,  canton  de  Nuits-Saint- 
Georges  (Côte-d'Or),  coupe  n^  15,  taillis  sous  futaie  âgé  de  14  ans. 
Il  domine  le  massif  et  on  le  reconnaît  de  fort  loin  lorsque  l'on  suit 
l'ancienne  voie  romaine  de  Lyon  à  Langres  qui  passe  à  proximité. 
C'est  un  arbre  dépérissant  que  le  gui  a  préservé  de  l'abandon  lors  du 
dernier  balivage. 

Nous  ne  connaissons  dans  la  Côte-d'Or  que  deux  autres  chênes 
porte-gui  :  l'un  pédoncule  de  1"'75  de  circonférence  dans  la  forêt  do- 
maniale de  Longcbamp,  coupe  n<>  33,  à  proximité  du  village  de  Pre- 
mières, canton  de  Genlis,  dépérissant  aussi;  l'autre  rouvre  de  2'"15, 
coupe  n®  18  de  la  forêt  domaniale  de  Grange-Neuve,  canton  de  Nuits, 
arbre  voisin  de  la  maturité.  Ces  deux  chênes  ne  portent  que  quelques 
touffes  de  gui,  tandis  que  celui  de  Villy-le-Brûlé  en  est  littéralement 
couvert. 

Ces  exemples  tendraient  à  faire  croire  que  l'âge  avancé  des  chênes 
est  une  condition  favorable  au  développement  du  parasite;  mais  nous 
en  avons  cueilli  une  touffe  sur  un  pédoncule  jeune  et  vigoureux  de  la 
forêt  de  Chaux  (Jura),  seul  exemplaire  connu  dans  les  20,000  hectares 


(1)  Note  inspirée  par  l'article  •  le  Gui  et  ses  Légendes  »  paru  au  bulletin  de 
mars  dernier. 
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de  ce  massif.  Comme  les  tn>is  autres  il  est  siluë  à  peu  de  dislance  de 
la  lisière  du  bois. 

D'après  la  Flore  forestière  de  Mathieu,  les  chênes  à  gui  sont  moins 
rares  «  dans  les  forêts  de  la  France  centrale,  aux  environs  de  Blois 
notamment.  >  Dans  maintes  contrées  de  TEst  on  n'en  connaît  pas.  . 

E.  G. 

Nouvel  emploi  du  bois.  —  Ciment.  -~  Un  savant  allemand  a 
trouvé  une  substance  qui  semble  appelée  à  un  certain  avenir,  si  Ton 
en  croit  les  premiers  essais.  Fabriqué  avec  de  la  sciure  de  bois  agglu- 
tinée, ce  produit  peut,  mélangé  d'eau,  se  travailler  comme  du  mortier; 
il  sèche  en  quarante  huit  heures,  est  imperméable  et  incombustible; 
il  convient  spécialement  pour  faire  des  planchers  d'habitation.  Le 
nom  et  l'adresse  du  fabricant  sont  encore  inconnus. 

(Extrait  de  Ui  Nature.) 

Utilisation  de  la  sciure  de  bois.  —  Les  scieries  sont  parfois  em 
barrassées  de  la  sciure  (ju'elles  produisent,  quoique,  depuis  quelques 
années,  on  ait  imaginé  divers  procédés  pour  en  tirer  parti. 

En  Suède,  une  usine  en  fabrique  des  briquettes,  ce  qui  en  rend 
plus  faciles  le  transport  et  l'utilisation  pour  les  foyers  domestiques. 
Pour  cela,  tous  les  déchets  du  sciage  sont  broyés,  réduits  en  une  sorte 
de  sciure,  puis  desséchés  et  comprimés  dans  des  moules  et  carboni- 
sés. On  obtient  du  charbon  de  bois,  avec  divers  produits  de  la  distil- 
lation ;  1,000  kilos  de  ces  briques  donnent  250  kilos  de  charbon  de 
boiSj  67  kilos  de  goudron,  38  kilos  d'acétate  de  chaux  et  5  kilos  d  al- 
cool mélhylique.  Le  charbon  obtenu  offre  une  grande  dureté  et  une 
forte  densité 

Fumier  de  bois.  —  Le  docteur  allemand  Jonas,  de  Liegnilz,  s'est 
livré  récemment  à  des  expériences  de  culture  avec  des  débris  de  bois 
pulvérisés,  et  il  a  obtenu  des  résultats  nettement  favorables.  Il  a  cons- 
taté que  ce  fumier,  obtenu,  par  exemple,  avec  des  branches  sans 
valeur,  ameublit  et  aère  la  couche  superficielle  du  soi,  maintient 
l'humidité,  protège  les  plantes  contre  les  gelées  nocturnes,  favorise  la 
formation  de  l'humus  et  rend  même  plus  efficace  Taclion  des  engrais 
chimiques. 

Un  arbre-gazon.  —  Beaucoup  de  nos  arbres  se  prêtaient  à  bien 
des  fantaisies  et,  grâce  à  la'  taille,  constituaient  des  clôtures,  galeries, 
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kiosques,  buveltes,  etc.,  etc.;  mais  il  n'ëlail  pas  encore  venu  à  l'es- 
pril  d'en  faire  un  gazon.  C'est  pourtant,  au  diie  Je  la  Xatuie,  ce  qui 
vient  dVlre  innové  dans  les  jardins  de  Nite.  Le  PhœtiLr  Canariensis 
donne  en  abondance  des  graines  sous  Torme  de  dalles.  En  ayant  soin 
d'en  effectuer,  au  début  du  printemps,  des  semis  réguliers  et  très 
serrés,  on  obtient  un  gazon  épais  et  original.  Les  fenilles  en  sont 
oblongues  et  aiguës,  un  peu  plissées  et  d'un  beau  vert. 
•  

Abatage  à  la  vapeur.  —  Dans  nos  contrées  ei  de  nos  jours,  abso- 
lument comme  au  temps  de  Charlemagne  ou  de  Mérovée,  l'abalage 
d'un  arbre  se  fait  à  l'aide  de  liaches,  de  scies  variant  bien  peu  de 
forme  et  de  grosseur.  Il  n'en  est  plus  ainsi  en  Amérique  :  la  machine- 
outil  s'y  emploie  partout,  aussi  bien  pour  abattre  et  découper  les 
arbres  que  pour  labourer,  herser,  moissonner. 

En  Europe,  on  commence  â  entrer  dans  celle  voie;  une  fabrique 
anglaise,  la  maison  Hansome,  vient  de  mettre  en  vente  une  machine 
qui  peut  rendre  de  grands  services  dans  TexploiLation  des  liois.  Nous 
reproduisons  ici  en  extrait  ce  qu'en  dil  le  journal  lu  Xature  dans  sim 
numéro  du  28  mars  dernier. 

Il  s'agit  d'une  scie  à  vapeur,  aussi  portative  que  possible,  suscep- 
tible de  débiter  les''arbres  une  fois  abattus  aussi  bien  que  de  les  jeter 
à  terre,  et  aalremenl  plus  vile  que  par  nos  procédés.  Disons  tout  de 
suite  que  ces  scies  consomment  asse?.  peu  de  vapeur  :  pour  les  com- 
mander, il  suffit  d'une  chaudière  légère  verticale  montée  sur  un  cha- 
riot, et  d'une  puissance  de  quatre  chevaux,  dont  le  foyer  s'alimente 
avec  des  déctiets.  copeaux.  La  vapeur  arrivant  au  moteur  de  la  scie 
par  un  tuyau  métallique  (lexible  de  18  â  iO  mi-tres  de  long,  la  chau- 
dière peut  demeurer  assez  longtemps  en  place  pendant  qu'on  coupe  et 
débite  luus  les  arbres  à  l'enLour;  une  seule  cliaudière  peut  même  suflire 
à  deux  scies  mécaniques. 

Sans  entrer  dans  tous  les  détails  de  ces  machines,  boiuons-nuus  à 
dire  que  le  mécanisme  qui  supporte  la  scie  peut  élre  disposé  de  ma- 
nière que  celle-ci  travaille,  soit  verticalement  pour  découper  un  arbre 
abattu,  soit  horizonlalemenl'pour  le  jeter  à  terre.  Dans  ce  dernier  cas, 
on  peut  toujours,  grâce  à  un  léger  dispositif,  couper  les  arbres  rez 
terre  :  ce  qui  évite  une  perte  appréciable  de  bois. 

Les  plus  simples  de  ces  scies,  qui  sont  comme  de  vrais  bûcherons  à 
vapeur,  ne  pèsent  pas  plus  de  200  à  210  kilos:  ce  qui  ne  les  empêche 
pas  de  s'attaquer  à  des  arbres  de  {'"âO  de  diamètre;  les  plus  puis.santes 
abattent  et  coupent  des  arbres  de  ['"SO.  Quatre  hommes  peuvent  les 
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mellre  en  place;  en  deux  minutes,  elles  sonl  prèles  à  fonctionner;  en 
cinq  minutes,  elles  auront  scié  un  chône  de  0"'90  de  diamètre.  Dans 
ces  conditions,  la  machine  outil  assure  une  économie  sérieuse  de 
main-d'œuvre. 


Intensité  de  la  culture  à  donner  au  sol.  —  L'on  ne  saurait  trop 
cultiver  le  sol  :  les  expériences  du  regretté  P.  Déhérain,  eplevé  trop 
tôt  à  la  science,  attestent  de  la  manière  la  plus  évidente  qu'il  est  très 
avantageux  de  réduire  le  sol  en  poudre. 

Tel  est  le  fait  qu'il  démontre  de  In  manière  suivante  :  c  Quand  une 
terre  est  convenablement  remuée,  aérée,  travaillée,  Tazote  habituelle- 
ment inerte  qu'elle  renferme  devient  soluble,  assimilable;  la  matière 
organique  azotée  de  l'humus,  attaquée  par  les  ferments,  se  réduit  en 
acide  carbonique,  en  eau  ou  nitrates,  t 

Une  terre  bien  ameublie,  bien  pulvérisée,  est,  en  effet,  très  poreuse, 
ajoute  M.  Georges  Caye  dans  la  Nature  :  eWe  e?>i  criblée  de  petits  es- 
paces vides  dans  lesquels  se  logent  de  Tair  et  de  l'eau,  et  ces  deux 
conditions  sont  essentiellement  favorables  à  l'activité  des  ferments 
nitriques.  Qu'il  arrive  une  pluie  abondante,  le  calcaire  qtfi,  avec  le 
sable,  Targile  et  l'humus,  constitue  les  particules  de  terre,  est  entraîné 
et  constitue  une  boue  continue  cessant  d'être  poreuse,  la  terre  con- 
tient moins  d'eau,  moins  d'air  et  la  liitrification  ne  se  produit  plus. 
C'est  ce  qui  explique  la  nécessité  d'un  travail  incessant  du  sol,  destiné 
à  reconstituer  cette  pulvérisation. 

Toutes  ces  observations  sont  bonnes  à  être  signalées  pour  nos  plan- 
teurs qui  ont  des  pépinières  à  cultiver  et  a  entretenir. 


Le  Carnet-Agenda  de  1903.  —  Le  8  avril  dernier,  ce  modeste  ou- 
vrage était  présenté  à  la  Société  nationale  d'agriculture,  par  notre 
digne  et  vénéré  président  qui  en  déposait,  à  titre  d'hommage,  un  exem- 
plaire sur  le  bureau. 

M.  Viellard  a  pu  donner  des  preuves  du  succès  vraiment  inespéré 
de  cette  publication,  en  citant  le  nombre  d'exemplaires  vendu  depuis 
1900,  tant  en  France  qu'en  Suisse,  en  Belgique,  en  Espagne,  en  Tur- 
quie, etc.  Ce  nombre,  qui  est  de  plus  de  7,000,  indique  assez  combien 
ce  travail  a  été  apprécié  du  monde  forestier. 

Le  Gêranlj  F.  CoitNR. 

BCâA.NQON.    —    IMmiMERIE   JACgUIN. 


BULLETIN 

DE  LA  SOCIÉTÉ  FORESTIÈRE 


DE  FRANCHE-COMTÉ  &  BELFORT 


COMITÉ  EXÉCUTIF 

Séance  du   5  juillet   i90S ,  à  Champagnole 


Présidence  de  M.  Paul  Dubouro,  vice-président 


Présents  :  HH.  BouRDiri^  Dubourg,  Dufay,  de  Falletans,  Gërardin 

et  MlLLISGHER. 

Se  sont  eicasés  ou  se  sont  fait  représenter  :  MH.  Bouvet,  Bretillot, 
Broilliard,  Galmiche,  Jobez,  Jourdan,  de  Raincourt,  Saglio,  Vandel  et 
Viellard. 

H.  Paul  Dubourg,  vice-président  de  la  Société,  ouvre  la  séance  en 
faisant  connaître  que  H.  le  président  Viellard  vient  d'élre  cruellement 
frappé  par  la  perte  de  son  frère  et  ne  peut  assister  à  la  présente 
séance.  Toutefois  et  malgré  la  douleur  qui  Taccable^  il  se  fait  un  de- 
voir de  prendre  part  à  rassemblée  générale,  s'abstenant  d'assister  aux 
excursions  et  au  banquet,  etc. 

H.  Dubourg  pense  qu'il  se  rend  le  fidèle  interprète  des  pensées  du 
Comité,  en  s'associant  aux  tristesses  de  son  cher  et  vénéré  président 
et  en  lui  adressant  en  son  nom  l'expression  bien  sincère  de  ses  dou- 
loureuses sympathies. 

Concours  LrrrÉRAmE  forestier.  —  Le  président  soumet  ensuite  au 
Comité  les  résultats  du  concours  littéraire  forestier.  Un  seul  mémoire 
a  été  présenté,  émanant  d'un  forestier  d'une  expérience  consommée, 
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d'un  sociétaire  des  plus  zélés,  M.  Ernest  Guinier,  inspecteur  des  fo- 
rêts en  retraite  à  Annecy. 

Lecture  est  donnée  du  rapport  du  jury  chargé  de  l'examen  de  ce 
travail  et  composé  de  MM.  Broilliard,  Galmiche,  Cardot  et  Malhey. 

Ce  rapport,  parfaitement  motivé,  considère  cette  étude  comme 
étant  une  œuvre  de  tout  à  fait  grand  mérite,  pour  laquelle  il  sollicile 
une  haute  récompense. 

.  Le  Comité  se  rallie  à  la  proposition  émise  et  décide  qu'il  proposera 
à  l'assemblée  générale  de  décerner  à  M.  Ern.  Guinier  la  médaille  d*or 
offerte  par  M.  le  président  Viellard  pour  le  congrès  1903. 

Concours  forestier.  —  Le  secrétaire  donne  ensuite  lecture  des 
propositions  faites  par  le  Comité  local  en  vue  de  récompenser  les  di- 
verses personnes^  sociélés,  communes  qui  ont  pris  part  au  concours 
organisé. 

Après  examen  et  discussion,  le  Comité  ratifie  ces  propositions  et 
décide  qu*elles seront  soumises  à  l'approbation  de  l'assemblée  générale. 

Admission  de  nouveaux  membres.  —  Le  Comité  exécutif  prononce 
l'admission  des  membres  suivants  : 
MM.  Berlet,  François^  à  Nancy,  8,  rue  d'Alliance,  présenté  par 
MM.  George  et  Millischer. 
Beugler,  Henri,  garde  général  stagiaire  des  eaux  et  foréis  à 

Belfort,  15,  rue  de  la  Banque,  présenté  par  M.  George. 
BiDOT,  Emile,  docteur  en  médecine  à  Voileur  (Jura),  présenté 

par  MM.  Hubert  Lieffroy  et  Robert. 
Brun,  Antoine,  élève  de  l'École  nationale  des  eaux  et  forêts  à 

Nancy,  présenté  par  MM.  George  et  Millischer. 
BuGNET,  Constant,  maire  de  Saint-Germain  (Jura),  présenté  par 

M.  Charles  Lieffroy. 
CoRNÉLis,  garde  général  des  eaux  et  forêts  à  Levier  (Doubs), 

présenté  par  M.  Alphonse  Rigoulet. 
FouRNiER,  Luc-Louis,  notaire  à  Nozeroy  (Jura),  présenté  par 
M.  A.  Bourdin. 
M"^  Granier,   Yvonne,    à    Montbéliard     (Doubs),    présentée  par 

M.  George. 
MM.  Hatt,  G.,  élève  de  l'École  nationale  forestière  à  Nancy,  pré- 
senté par  MM.  George  et  Millischer. 
Henry,  Augustin,  à  Londres,  royal  gardons,  Kew  (Angleterre), 
présenté  par  MM.  George  et  Millischer. 
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MM.  Honoré,  Maurice-Frédéric-Charles,  à  la  Touche,  par  Cham- 
bourg  (Indre-el-Loire),  présenté  par  M.  P.  Tripier. 

Lasale,  Fernand,  receveur  des  finances  à  Poligny  (Jura),  pré- 
senté par  MM.  Boudriot  et  Gerdii. 

LÉBKTEF  (de),  Alexandre,  élève  libre  à  l'École  nationale  fores- 
tière à  Nancy,  présenté  par  MM.  George  et  Millischer. 

Leddet,  François,  élève  à  l'École  nationale  des  eaux  et  forêts  à 
Nancy,  présenté  par  MM.  George  et  Millischer. 

Magnibn,  Pierre,  notaire  à  Belfort,  présenté  par  M.  George. 

Magnin,  Abel,  marchand  de  bois  à  Champagnole  (Jura),  pré- 
senté par  M.  Ed.  Bouvet. 

Metz-Noblat  (de),  Edouard,  élève  à  l'École  nationale  des  eaux 
et  forêts  à  Nancy,  37,  coursLéopold,  présenté  par  MM.  George 
et  Millischer. 

Prost-Fin,  Jules,  garde  des  eaux  et  forêts  aux  Rousses  (Jura), 
présenté  par  M.  Catteau. 

Baux,  Marcel,  élève  à  l'École  nationale  des  eaux  et  forêts  à 
Nancy,  présenté  par  MM.  George  et  Millischer. 

RoMAND-MoNNiER,  Louis,  doclour  en  médecine  à  Nozeroy  (Jura), 
présenté  par  M.  A.  Bourdin. 

Romand,  Alfred,  à  Châtel-de-Joux,  par  Clairvaux  (Jura),  pré- 
senté par  MM.  H.  Jobez  et  P.  Gréa. 

Romand,  Jules,  à  Chàtel-de-Joux,  par  Clairvaux  (Jura),  pré- 
senté par  MM.  H.  Jobez  et  P.  Gréa. 

Tripier,  Félix,  à  Paris,  25,  rue  d'Astorg,  présenté  par  MM.  H. 
Jobez  et  P.  Gréa. 

Vantroys,  h.,  élève  à  TÉcole  nationale  des  eaux  et  forêts  à 
Nancy,  présenté  par  MM.  George  et  Millischer. 

Walser,  Ferdinand,  à  Belfort,  présenté  par  M.  George. 
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M.  CH.  BROILLIARD 

CONSERVATEUa   DES    FORETS 
MEMBRE    D'HONNEUR   DE   LA   SOCIÉTÉ   DES    FORESTIERS   SUISSES 


Sous  ce  titre,  le  Journal  forestier  suisse  publie,  dans  son  numéro  5 
de  mai  1903,  un  article  fort  élogieux  sur  M.  Broilliard  que  nous  ne 
pouvons  passer  sous  silence. 

Après  avoir  dit  que  les  vœux  du  corps  forestier  suisse  l'accompa- 
gnaient dans  sa  retraite  à  la  direction  de  la  Revue  des  eaux  et  forêts 
et  combien  il  souhaite  le  voir  encore  longtemps  jouir  d'un  repos  bien 
mérité,  il  ajoute  : 

f  La  Schweiz  Zeitschrift  fur  Forstwesen  revient  aujourd'hui  sur  les 
services  rendus  à  la  cause  des  forêts  parTéminent  travailleur  que  fut 
toujours  M.  Broilliard.  Elle  rappelle  comment,  après  avoir  professé 
brillamment  pendant  dix-huit  ans  à  l'école  forestière  de  Nancy  et  con- 
densé son  enseignement  dans  ses  ouvrages  classiques  :  Le  cours  d'a- 
ménagement ^  puis  Le  traitement  des  bois  en  France;  après  avoir  dirigé 
pendant  dix  ans  les  importantes  conservations  de  Mâcon  et  de  Dijon, 
M.  Broilliard,  à  l'âge  où  l'on  aspire  au  repos,  n'a  pas  craint  de  rester 
sur  la  brèche,  de  combattre  pour  les  forêts,  en  dirigeant  la  rédaction 
de  la  Revue  des  eaux  et  forêts, 

c  Mais  notre  collègue  le  fait  encore  à  un  autre  titre  :  c'est  que,  en 
eiïet,  M.  Broilliard  a  toujours  porté  beaucoup  d'intérêt  à  notre  Société, 
ainsi  qu'à  son  organe,  et  il  lui  témoigne  ainsi  sa  reconnaissance.  Le 
Journal  forestier  suisse,  de  son  côté,  quoique  né  d'hier  et  de  bien 
modeste  origine,  se  joint  volontiers  à  celte  manifestation.  Puisse-t-il, 
durant  de  nombreuses  années  encore,  rester  inscrit  au  rang  d'honneur 
de  la  Société  des  forestiers  suisses  !  > 

Tous  les  cœurs  français  qui  se  sont  occupés  de  forêts,  spécialement 
tous  les  membres  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort, 
seront  flers  de  cet  hommage  rendu  par  l'étranger  à  M.  Charles  Broil- 
liard, notre  digne  vice-président,  dont  l'existence  entière  a  été  consacrée 
aux  forêts  et  dont  les  travaux  illustrenl  la  patrie  française.  Il  prouve  le 
lien  sympathique  qui  nous  unit  aux  forestiers  suisses  qui  ne  manquent 
jamais  une  occasion  d'en  donner  des  preuves.  A  tous  ces  aimables 
voisins,  toujours  si  bienveillants,  nous  dirons  :  Bravo  et  mille  fois 
merci  I 
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OFFICE  FORESTIER  DE  KEHSEIGNEMEISTS  ET  DE  RECHERCHES 


RECONNAISSANCE  LfiflALE  DBS  SOClfiTfiS  SCOLAIRES  FORESTIÈRES  ^'^ 


Depuis  que  la  loi  du  i*' juillet  1901  a  abrogé  l'article  391  du  Code 
péDal,  toute  association  est  licite,  quel  que  soit  le  nombre  de  ses 
membres,  si  elle  n'est  pas  interdite  par  une  mesure  législative  spé- 
ciale. 

Mais  l'association  n'existe  légalement,  n'a  la  personnalité  civile,  qui 
lui  permet  de  posséder  et  d'ester  en  justice,  que  si  elle  a  fait  la  déclara- 
tion imposée  par  l'article  5  de  la  loi  du  1^' juillet  1901. 

Cette  déclaration,  qui  doit  être  faite  sur  papier  timbré  à  0  fr.  60, 
peut  être  conçue  dans  les  termes  suivants  : 

A»***    lu. •  •  •   Itfvl.** 

Monsieur  le  Préfet  (ou  Sous-Préfet), 

c  Le  soussigné  (nom,  prénoms,  profession  et  résidence)  a  l'honneur 
de  vous  déclarer,  par  application  de  la  loi  du  l'"''  juillet  1901,  la  for- 
mation d'une  Société  qui  a  pour  titre  :  «  Société  scolaire  forestière 
de....,  >  et  dont  le  but  est  l'amélioration  des  terrains  vagues  de  la 
commune  (ou  de  la  section)  de....  Le  siège  social  est  à  la  mairie.  • 

c  Les  personnes  chargées  de  l'administration  de  la  Société  sont 
HM.  (noms,  prénoms,  profession  et  domicile  du  président,  du  vice- 
président,  du  secrétaire,  du  trésorier  et  des  administrateurs).  » 

A  cette  déclaration  sont  joints  deux  exemplaires  des  statuts,  tim- 
brés au  timbre  de  dimension,  et  un  registre  ou  cahier,  non  timbré, 
reproduisant  les  statuts  et  les  noms,  prénoms,  etc.,  des  administrateurs 
(art.  5  de  la  loi  du  1*^  juillet  1901,  6  et  31  du  décret  du  16  août  1901). 

Le  préfet  (ou  sous-préfet)  renvoie  ce  registre  coté  et  paraphé  par  lui, 
pour  recevoir,  à  mesure  qu'ils  surviendront,  les  changements  qui 
seront  apportés  aux  statuts  ainsi  qu'à  la  composition  du  conseil 
d'administration.  Ces  changements  devront  être,  dans  les  trois  mois^ 
portés  à  sa  connaissance  par  de  nouvelles  déclarations  sur  papier 
timbré. 


(1)  lUponse  aux  questions  posées  par  un  membre  de  la  Société  forestière  de 
Francbe-Comté  et  Belfort, 
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11  envoie  également  un  récépissé  timbré  de  la  déclaration  qu'il  a 
reçue,  et  donne  le  nom  et  l'adresse  de  l'agent  du  Journal  officiel 
désigné  pour  recevoir  l'insertion  prescrite  par  l'article  i^*"  du  décret 
du  16  août  1901. 

Cette  insertion  coûtant  3  fr.  la  ligne,  il  importe  de  la  faire  aussi 
brève  que  possible,  voire  en  style  télégraphique  : 

«  Le....  190....,  déclaration  à  la  préfecture  (ou  sous-préfecture) 
de....  Société  scolaire  forestière  de....  Objet  :  amélioration  des  ter- 
rains communaux.  Siège  social  à  la  mairie.  » 

Le  Journal  ofjîciel  envoie  un  exemplaire,  à  remettre  à  la  préfecture, 
du  numéro  où  l'insertion  a  été  faite  ;  il  est  bon  d'en  demander  un 
second  pour  les  archives  de  la  Société. 

Le  préfet  reproduit  au  Bulletin  dos  actes  administratifs  l'extrait 
publié  au  Journal  officiel. 

La  Société  scolaire,  ainsi  légalement  constituée,  pourra  désormais 
recevoir  des  subventions  de  l'État,  du  déparlement  et  de  la  commune; 
elle  n'en  pourra  pas  recevoir  des  particuliers,  ceux-ci  n'étant  admis 
à  verser  que  le  montant  de  leurs  cotisations  de  membres  participants 
ou  honoraires. 

Elle  pourra. aussi  déposer  ses  fonds  à  la  caisse  d'épargne.  Pourtant 
cela  n'ira  pas  sans  de  nouvdles  formalités  :  il  faudra  remettre  un 
exemplaire  timbré  des  statuts  (deux,  si  la  caisse  d'épargne  est  postale), 
une  copie  timbrée  du  récépissé  de  la  déclaration  délivré  par  le  préfet 
(ou  le  sous-préfet)  et  une  lettre  du  président  accréditant  le  trésorier 
auprès  du  comptable.  Ces  dépôts  de  pièces  seront  renouvelés  toutes 
les  fois  que  les  statuts  seront  modifiés  ou  que  le  trésorier  sera 
changé. 

Voilà  bien  des  démarches  pour  nos  petites  sociétés  scolaires  !  Du 
moins,  en  lireront-elles  de  sérieux  bénéfices  et  ne  peuvent-elles  s'en 
affranchir. 

Elles  reçoivent  aujourd'hui  des  subventions  de  l'État,  du  départe- 
ment et  de  la  commune  ;  il  n'est  donc  pas  nécessaire  pour  cela  qu'elles 
aient  une  existence  légale.  Les  premières  sont  allouées  à  la  commune, 
et  celle-ci  les  emploie  au  paiement  des  outils,  des  graines,  des 
plants,  etc.,  etc.,  qui  tous  sont  bien  sa  propriété  puisqu'ils  sont  em- 
ployés sur  son  terrain.  La  Société  non  reconnue  peut  môme,  à  raison 
de  cette  circonstance,  recevoir  des  dons  de  la  Société  forestière  de 
Franche-Comté  et  Belfort  ou  de  particuliers  généreux. 

Reste  le  dépôt  à  la  caisse  d'épargne;  quels  avantages  procure-t-il  ? 
Nous  ne  parlerons  des  intérêts  qu'il  produit  que  pour  remarquer 
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qu'ils  seront  toujours  minimes.  Par  contre,  que  de  démarches  et  de 
déplacements  pour  chaque  retrait  de  fonds  s'il  n'y  a  pas  de  bureau  de 
poste  à  la  résidence  du  trésorier.  Mais  celui-ci  est  peut-être  embarrassé 
de  la  garde  d'une  somme  qui  ne  lui  appartient  pas.  Que  ne  la  laisse-t-il 
dans  la  caisse  du  percepteur,  attendant  d'avoir  à  solder  une  dépense 
pour  percevoir  le  montant  du  mandat  délivré  par  le  maire? 

En  résumé,  la  reconnaissance  léprale  des  Sociétés  scolaires  fores- 
tières nous  apparaît  hérissée  de  formalités  incessantes  et  onéreuses, 
ne  procurant  que  des  avantages  problématiques,  tout  au  moins  peu 
appréciables. 

Que  celles  qui  ne  partageront  pas  notre  avis  en  essaient;  nous 
leur  avons  donné  tous  les  renseignements  nécessaires  pour  l'entre- 
prendre. 

Galmighe. 


Sylviculture,  par  Albert  Fron,  ingénieur  agronome,  inspecteur  adjoint 
des  eaux  et  forêts.  —  1   vol.  in- 16,  504  pages,  55  figures.   Librairie 
J.-B.  BaiJlière,  Paris.  Broché,  5  fr.,  cartonné,  0  fr. 

Une  réunion  d'ingénieurs  agronomes  a  entrepris,  .sous  le  patronage 
de  l'Institut  national  agronomique,  la  publication,  à  la  librairie 
Baillière,  d'une  encyclopédie  agricole  en  22  volumes  du  prix  de  6  fr. 
chacun. 

Notre  collègue,  M.  Fron,  professeur  à  l'école  forestière  secondaire 
<les  Barres,  a  rédigé  le  manuel  de  sylviculture,  qui  serait  plus  juste- 
ment appelé  Traité  d'économie  forestière,  ainsi  que  le  montre  l'énoncé 
des  chapitres. 

La  forêt  et  se^  éléments  constitiîtifs.  —  Vir  de  Varbre  en  généraL  — 
Forêt  et  peupiements,  —  Princijtale$  essences  forestières,  —  Diverses 
formes  de  peuplements,  —  État  de  la  forât. 

Pratique  sylvicole.  —  Repeuplement .  —  Opérations  culturales*  —  Mesures 
de  gestion. 

Principaux  massifs  forestiers.  —  Étude  spéciale  des  taillis  simples,  des 
taillis  composés,  des  futaies. 

Le  domaine  boisé  et  ses  éléments  constitutifs.  —  Xotions  générales  d'éco- 
nomie forestière.  —  Xotions  générales  d'estimation  des  bois.  —  Valeur 
de  la  propriété  boisée. 
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La  première  partie  est  un  véritable  traité  de  botanique  forestière, 
au  courant  des  plus  récentes  découvertes  de  la  physiologie  régélale. 
L'auteur  nous  montre  le  rôle  des  mycorhizes,  ces  champignons  acco- 
lés aux  racines  c  assimilant  les  substances  à  leur  portée  dans  l'humus 
et  payant  à  Tarbre  leur  place  privilégiée,  en  le  faisant  participer  à 
leur  nutrition  ».  Puis  il  nous  entretient  des  principes  constitutifs  et 
de  l'alimentation  de  Tarbre  ;  passant  aux  peuplements,  il  étudie  leurs 
diverses  formes,  leur  action  sur  la  fertilité  du  sol,  et  condamne 
l'écobuage  ainsi  que  l'enlèvement  des  feuilles  mortes,  ces  fabriques 
d'azote.  EnQn  le  mélange  des  essences  est  l'objet  d'un  examen  très 
approfondi. 

Dans  la  deuxième  partie,  M.  Fron  traite  d'abord  du  choix  des  essen- 
ces, des  arbres  exotiques,  de  l'essai  des  graines  et  des  divers  modes 
de  repeuplement,  tant  artificiel  que  naturel,  —  ensuite,  des  coupes 
d'amélioration,  —  enfin,  sous  le  titre  de  Mesures  de  gestion,  il  nous 
donne  des  notions  d'aménagement  suivies  d'instructions  sur  l'assiette 
et  la  vente  des  coupes,  et  sur  les  travaux  forestiers. 

La  troisième  partie  traite  des  divers  régimes  et  de  leur  application 
aux  principales  essences,  des  prés*bois  et  de  l'éducation  des  arbres 
isolés. 

La  quatrième  partie  se  rapporte  à  l'enseignement  forestier,  au 
cubage  et  à  l'estimation  des  arbres  abattus  ou  sur  pied,  puis  aux 
questions  si  importantes,  parfois  si  nouvelles,  de  l'assurance  des  forêts 
contre  l'incendie  et  de  la  valeur  de  la  propriété  boisée. 

Nous  ne  ferons  qu'un  reproche  à  notre  collègue  -—  il  faut  bien  lui 
en  faire  au  moins  un  —  c'est  qu'en  vue  d'être  complet,  il  ait  traité  des 
futaies  régulières  et  de  la  méthode  du  réensemencement  naturel  et  des 
éclaircies  La  grande  majorité  de  ces  massifs  étant  gérée  par  des  agents 
forestiers,  l'exposé  de  la  méthode  était  inutile. 

Mais  ce  qui  abonde  ne  vicie  pas  ;  l'ouvrage  entier,  illustré  de  55 
phototypies  d'arbres  ou  de  peuplements,  est  très  instructif,  d'une 
lecture  facile  et  attachante.  Il  témoigne  d'une  connaissance  des  massifs 
forestiers  aussi  étendue  que  profonde,  ainsi  que  de  l'extrême  modes- 
tie de  l'auteur  qui  prend  toujours  soin  d'indiquer  ses  sources  et  de 
s'appuyer  «ur  l'autorité  des  maîtres.' Le  lire,  c'est  passer  des  heures 
agréables,  et  nous  ne  craignons  pas  d'y  convier  tous  ceux  qu'intéres- 
sent les  forêts  ;  ils  y  prendront  comme  nous  «  un  plaisir  extrême  ». 

Galmighe. 
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Ijeçons  de  sylviculture  à  l'usage  des  collèges;  cours  autographié, 
par  M.  Demorlaine,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts  à  Abbeville.  — 
En  vente  chez  l'auteur;  prix  :  2  fr.  liO  chacune  des  \^^  et  2©  parties. 

Un  cours  de  sylviculture  professé  dans  un  collège,  par  un  jeune 
caniarade,  voilà,  certes,  une  initiative  qui  n'est  point  banale  et  qui 
fait  également  honneur  à  celui  qui  en  a  conçu  le  projet  et  à  celui  qui 
Ta  exécuté. 

Je  doQte  cependant,  qu'avec  l'encombrement  actuel  des  program- 
mes, cet  exemple  puisse  être  imité.  Je  ne  crois  pas  non  plus  que  l'on 
poisse  utilement  enseigner  la  sylviculture  sur  les  bancs  du  collège. 
C'est  assez,  à  mon  sens,  de  répandre  largement  à  l'école  les  notions 
d'histoire  naturelle,  fondement  de  toute  science  appliquée.  Mais,  de 
même  qu'il  est  sage  d'apprendre  aux  futurs  architectes  à  se  servir  d'un  • 
crayon,  de  même  il  est  bon  d'initier  les  futurs  agriculteurs  et  forestiers 
aux  merveilles  de  la  nature.  C'est  le  but  des  herborisations  en  forêt  : 
promenades  hygiéniques  où  le  cerveau  se  repose  et  où  les  yeux 
travaillent. 

M.  Demorlaine  semble  du  reste  avoir  bien  compris  les  difficultés  de 
son  entreprise.  Dans  les  pages  que  j'ai  sous  les  yeux,  il  s'est  surtout 
attaché  au  côté  historique,  greffant  les  souvenirs  classiques  sar  l'exa- 
men du  texte  des  lois.  C'est  un  bon  résumé  de  Heaume. 

Mais  est-ce  bien  la  forme  d'enseignement  qui  convenait  à  l'auditoire 
auquel  s'adressait  le  professeur  ?  J'en  doute.  D'abord,  ces  retours 
lointains  sur  le  passé  encombrent  inutilement  la  mémoire  ;  ensuite, 
ils  laissent  de  côté  tous  les  problèmes  de  géographie  physique,  si 
passionnants,  si  utiles  et  qui  mettent  si  bien  en  évidence  le  rôle  de 
la  forêt. 

Séparation  ou  défense,  marche-frontière,  propriété  commune, n'est- 
ce  pas  sous  ces  aspects  variés  que  cette  forêt  a  longtemps  isolé  les 
hommes  ?  N'est-ce  pas  elle  toujours  qui  a  servi  de  cadre  à  nos  em- 
bryons de  société  ?  Et  aujourd'hui  encore  la  distribution  de  nos  an- 
ciennes provinces,  l'emplacement  de  nos  villes,  de  nos  bourgs  et  de 
DOS  villages  ne  sont-ils  pas  conséquence  plus  ou  moins  directe  de  l'état 
du  sol  et  de  l'existence  des  massifs  boisés  ?  Quels  jolis  chapitres, 
attrayants  et  instructifs,  de  géographie  physique,  on  aurait  pu  ainsi 
tracer  au  tableau  en  s'aidant  simplement  de  la  craie  et  d'une  carte 
d'état-major  t  De  petites  causeries  valent  mieux  que  des  notes  dictées, 
pour  rélève  et  pour  le  professeur. 

Je  n'aime  pas  beaucoup  non  plus  le  cadre  rigide  et  scolastique  dans 
lequel  M.  Demorlaine  a  emprisonné  sa  deuxième  partie.  Cela  manque 
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un  peu  d'air  et  de  vie.  C'est  sans  doute  que  j'en  ai  trop  lu  de  ces  mo- 
nographies d'essences,  copiées  les  unes  sur  les  autres, et  qui  n'appren- 
nent même  pas  ce  qu'il  est  essentiel  de  connaître,  c'est-à-dire  la  dis- 
tinction et  rulilisatiofi  des  bois.  Si  j'avais  un  fils,  il  me  semble  que 
j'aimerais  mieux  qu'il  me  dise,  en  se  promenant  avec  moi  :  «  Papa, 
vois  donc  le  beau  chêne,  le  joli  thuya  »,  que  de  lui  entendre  faire  une 
dissertation  sur  les  verdiers  et  gruyers,  ou  piquer  un  laïus,  que  Je 
traiterais  immédiatement  de  saumàlre,  sur  les  essences  à  grande  et 
petite  consommation.  Là  encore,  un  tour  au  bois  fera  bien  mieux 
l'affaire  de  nos  enfants. 

Que  M.  Demorlaine  me  pardonne  ces  petites  critiques  :  je  ne  suis 
plus  guère  de  mon  temps.  Je  crois  toutefois  que,  collégien,  j'aurais 
gambadé  comme  un  chevreau  aux  côtés  de  Tami  qui  m'aurait  intro- 
duit dans  le  sanctuaire  de  la  fée  verte,  mais  que  par  contre  je  n'aurais 
prêlé  qu'une  oreille  distraite  aux  dires  de  Bernard  de  Palissy  et  d'au- 
tres ancêtres  tout  aussi  vénérables. 

Que  si  l'enseignement  forestier  me  semble  presque  une  superfélation 
dans  nos  collèges,  il  m'apparaît,  en  revanche,  comme  singulièrement 
utile  et  nécessaire  dans  nos  écoles  normales  d'instituteurs.  Ne  sont-ce 
pas  ces  derniers  qui  constituent  les  véritables  conseillers  de  nos  po- 
pulations rurales  ?  C'est  donc  à  eux  qu'il  faut  tout  d'abord  aller; 
c'est  pour  eux  qu'il  faut  surtout  créer  l'enseignement  forestier.  Et  si 
celui-ci  vient  à  s'épanouir  un  jour,  comme  on  doit  l'espérer,  les  futurs 
professeurs  trouveront  dans  les  excellentes  leçons  de  M.  Demorlaine 
un  guide  toujours  utile  à  consulter. 

A.  M. 


La  pêche  fluviale  et  l'administration  des  Ei^ux  et  Forêts,  par  M.  Fcr- 

nand  Dehoye,  inspecteur  adjoint  des  Kaux  el  Forêts,  docteur  en  droit. 
—  1  vol.  in-8  Jésus,  Jiroclié,  xvi-îîî^r»  pages.  Lucien  Laveur,  éditeur, 
lîi,  rue  des  Saints-Pères.  Paris-VI*'.  Franco,  par  la  poste,  5  francs  (l). 

En  1896,  l'administration  des  Eaux  et  Forêts  a  été  chargée  à  nou- 
veau du  service  de  la  pêche  et  de  la  pisciculture,  dans  tous  les  cours 
d'eau,  tant  navigables  que  non  navigables  (à  l'exception  toutefois  des 
canaux  et  rivières  canalisées),  et  cependant  il  n'existait  jusqu'à  au- 

(1)  Cette  question  a  fait  l'objet  d'ane  thôse  brillamment  soutenue  le  30  juin  der- 
nier devant  la  Faculté  de  droit  de  Dijon  et  couronnée  par  elle.  Tous  les  forestiers 
de  cette  ville  s'étaient  fait  un  devoir  d'assister  à  cette  séance,  vrai  triomphe  pour 
leur  camarade,  et  c'est  avec  une  grande  joie  qu'ils  ont  acclamé  le  jeune  docteur. 
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jûurd'hui  aacun  ouvrage  exposant  el  commentant  les  importantes 
attributions  rendues  à  cette  administration. 

M.  F.  Deroye,  inspecteur  adjoint  des  Eaux  et  Forêts,  docteur  en 
droit,  vient  de  combler  cette  lacune. 

Dans  une  Étude  historique  des  plus  complètes,  il  nous  montre  ce 
que  forent  la  réglementation,  l'administration  et  l'exploitation  de  la 
péclie  au  moyen  âge,  sous  le  régime  de  l'ordonnance  de  16C9,  durant 
la  période  intermédiaire  et  enfin  pendant  tout  le  xl\*  siècle.  Toute 
cette  première  partie  est  du  plus  haut  intérêt  et  sera  certainement 
appréciée  par  les  lecteurs  qui  aiment  à  relire  les  vieux  textes  et  à 
revivre,  par  la  pensée,  dans  les  temps  disparus. 

La  seconde  partie,  traitant  de  l'État  actuel  de  In  pèche  fluviale,  est 
un  exposé  très  détaillé  et  très  juridique  delà  situation  légale  et  des 
causes  du  dépeuplement  de  nos  divers  cours  d'eau,  lacs,  étangs  et 
eaux  frontières  :  pt^ches  délictueuse  et  abusive  —  intoxication  des 
eaux  —  modifications  à  l'habitat,  obstacles  à  la  reproduction  naturelle, 
—  insuffisances  ou  erreurs  de  la  réglementation,  etc.  Ces  pages  con- 
tiennent une  quantité  considérable  d'informations  précieuses  dont  la 
réunion  à  dû  évidemment  coûter  un  labeur  considérable. 

Enfin  l'étude  des  Attriirutions  de  V administration  des  Eaïur  et 
ForétSj  en  matière  de  pêche  fluviale  (conservation,  police  judiciaire, 
exploitation  et  amélioration),  constitue  la  troisième  partie,  la  plus  im- 
portante de  l'ouvrage.  Les  chapitres  en  sont  consacrés  à  l'organisation 
de  la  surveillance  de  la  pèche  ;  à  la  protection  des  poissons  existants 
et  à  celle  de  la  reproduction  naturelle  ;  à  la  constatation  et  à  la  pour- 
suite des  délits  ;  aux  amodiations  dans  les  cours  d'eau  et  lacs  du  do- 
maine public  ;  aux  établissements  de  pisciculture  et  au  repeuplement 
lies  cours  d'eau  ;  aux  expériences  el  aux  recherches  scientifiques  ;  aux 
sociétés  de  pèche,  elc... 

Aussi  nous  recommandons  vivement  et  avec  confiance  le  travail  de 
M.  Deroye,  non  seulement  à  tous  les  pécheurs,  aux  professionnels 
aussi  bien  qu'aux  amateurs,  faisant  partie  de  sociétés  de  pèche,  ou 
indépendants,  mais  encore  à  tous  les  propriétaires  riverains  des  cours 
d'eau,  à  tous  les  agents  et  préposés  des  Eaux  et  Forêts,  enfin  à  tous 
les  fonctionnaires  chargés,  à  un  titre  quelconque,  de  la  surveillance 
de  la  pêche  ou  de  l'application  des  lois  et  règlements  sur  la  matière. 

Ajoutons,  pour  terminer,  que  le  volume  La  pêche  fluviale  et  V Admi- 
nistration des  Eaux  et  Forêts  est  en  quelque  sorte  illustré  par  de 
nombreux  tableaux  statistiques  puisés  aux  meilleures  sources  et  tons 
complètement  inédits. 
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NOTICE  SUR  LE  SAPIN  DE  NUMIDIE 

(Abies  numidica  de  Laiin) 

FRUCTIFICATION,  JEUNE  PLANTE,  BOIS 


Lorsque,  pour  la  première  fois,  en  1877,  Mathieu  consacra,  dans  sa 
Flore  forestière  W,  un  article  au  sapin  d'Algérie,  il  le  réunissait  à 
Y  Abies  pinsapo.  Bois  En  cela,  il  suivait  l'opinion  de  plusieurs  bota- 
nistes autorisés;  c'est  a  peine  méroe  s'il  admettait,  pour  l'arbre  algé* 
rien,  la  variété  baborensis  créée  par  Cossonqui,  s'il  n'avait  pas  reconnu 
les  véritables  affinités  de  cette  conifère,  avait  cependant  bien  vu  qu'elle 
se  distinguait  du  sapin  espagnol  par  des  caractères  très  nets.  Après 
avoir  rappelé  assez  négligemment  ces  caractères,  l'éminent  auteur  de 
la  Flore  forestière  ajoutait  :  t  Ces  différences  caractérisent  la  variété 
du  sapin  pinsapo  des  Babors  {Abies  pinsapo  var.  Baborensis  Cosson); 
mais  elles  semblent  peu  constantes  et  dépendre,  en  grande  partie,  de 
rage  des  sujets  observés.  •  Cette  phrase  trahit  les  incertitudes  du 
maître  au  sujet  de  l'arbre  dont  il  parlait,  incertitudes  bien  naturelles, 
lorsqu'on  connaît  les  matériaux  d'études  qu'il  avait  eus  à  sa  disposi- 
tion, l'espèce  n'ayant  pas  encore  été  très  complètement  étudiée  dans 
sa  station. 

Il  avait  semé,  à  la  pépinière  de  Bellefontaine,  des  graines  venant 
soi-disant  des  Babors,  et  elles  lui  avaient  donné  déjeunes  sujets  qu'avec 
toute  raison,  on  va  le  voir,  il  considérait  comme  ne  se  distinguant  en 
rien  de  ceux  de  VA,  pinsapo;  aussi  avait-il  d'abord  conclu  à  l'identité 
absolue,  sans  distinction  possible,  du  sapin  algérien  et  de  celui  d'Es- 
pagne. Plus  tard,  au  moment  où  il  allait  rédiger  la  troisième  édition 
de  la  Flore,  il  avait  reçu  d'un  forestier,  attaché  au  service  algérien, 
des  échantillons  d'herbier  qui,  bien  qu'incomplets,  lui  avaient  montré 
que  les  caractères  indiqués  par  Cosson  étaient  bien  réels;  mais, 
comme  il  croyait  encore  à  Tauthenticité  de  la  graine  qui  avait  fourni 
les  jeunes  sujets  d'ailleurs  encore  peu  développés  de  Bellefontaine, 
il  avait  imaginé  le  moyen  terme,  dont  la  phrase  embarrassée  que  je 
viens  de  citer,  était  l'expression. 

(1)  3*  édition.  Paris  et  Nancy,  1877,  p.  458. 
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Quand  a  paru  la  quatrième  édition  de  la  Flore  forestière^  en  1897^ 
non  seulement  j'avais  pu  prendre  connaissance  de  l'excellent  travail 
de  M.  Trabut  sur  le  sapin  algérien,  non  seulement  j'avais  eu  connais- 
sance de  plusieurs  sujets,  plantés  en  divers  arboretum  de  France,  mais 
je  savais  à  quoi  m*en  tenir  sur  les  soi-disant  plants  du  sapin  des  Ba- 
bors  obtenus  à  Bellefontaine  ;  ils  avaient  rigoureusement  gardé  tous 
les  caractères  et  le  faciès  de  l'A.  pinsapo;  il  était  donc  évident  pour 
moi  que  Mathieu  avait  été  trompé  sur  la  provenance  de  la  graine  qui 
avait  été  certainement  celle  du  sapin  espagnol.  Un  travail  de  Carrière  (0, 
donnant  quelques  indications  à  ce  sujet,  m'ayant  échappé,  n'ayant 
point  encore  élevé  de  graines  de  Tespèce  algérienne,  je  n'avais  pu 
d'ailleurs  observer  son  jeune  plant;  c'est  ainsi  que,  tout  en  biffant 
ce  qui  se  trouvait  dit  incidemment  à  ce  sujet  par  Mathieu,  je  n'avais  pas 
parié  des  jQunes  sujets  de  VA.  numidica.  Depuis,  grâce  à  l'obligeance  de 
M.  Fontaine,  alors  inspecteur  des  forêts  à  Bougie,  auquel  j'adresse 
mes  bien  vifs  remerciements,  j'ai  pu  suivre  le  développement  de  ce 
jeune  plant  jusqu'à  sa  quatrième  année,  voir  comment  il  se  comporte 
sous  le  climat  du  nord-est  de  la  France;  de  plus,  M.  Fontaine  a  bien 
voulu,  sur  ma  demande,  me  fournir  des  indications  très  précises  sur 
tout  ce  qui  concerne  la  floraison,  la  production,  la  dissémination  et  la 
germination  des  graines;  en  sorte  que  je  puis  aujourd'hui,  sur  toutes 
ces  questions,  compléter  l'article  un  peu  sommaire  de  la  Flore  fores- 
tière^  consacrée  VA.  numidica.  J'ai  pu  aussi  faire  quelques  nouvelles 
observations  sur  le  bois  de  cette  essence  forestière,  il  m'a  semblé  qu'en 
ce  moment,  où  l'attention  se  porte  si  vivement  sur  les  arbres  étrangers 
susceptibles  de  vivre  en  France,  ces  compléments  pourront  avoir  quel- 
que intérêt  pour  l^s  lecteurs  du  Bulletin. 

La  floraison,  dans  les  Babors,  a  lieu  durant  la  seconde  quinzaine  de 
mai,  et  dure  trois  semaines  environ.  La  maturité  des  cônes  est  com- 
plète au  mois  d'octobre  delà  même  année  ;  la  dissémination  des  graines 
se  produit  15  à  20  jours  après  la  maturité^  au  commencement  de 
novembre,  et  dure  un  mois  environ;  mais  elle  peut  se  faire  quelque- 
fois avec  une  extrême  rapidité;  si,  par  exemple,  les  cônes  sont  restés 
intacts  ou  à  peu  près  jusqu'à  la  première  neige,  il  suffit  d'une  chute 
de  celle-ci  pour  l'entraîner  presque  instantanément. 

La  fructification  se  produit  tous  les  ans,  elle  n'est  abondante  que 
tous  les  deux  ans.  En  général  les  cônes  ne  se  développent  que  tout  à 
fait  au  sommet  de  la  cime. 


(1)  Abies  numidica.  Revue  horticole,  1866,  p.  106. 
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J'ai  reçu  deux  envois  (Je  graines  :  le  premier  ne  m*a  rien  donné 
comme  germination,  bien  que  la  graine  fût  très  bonne  lors  de  la 
récolte;  les  semis  faits,  en  Algérie,  par  M.  Fontaine,  Font  prouvé; 
mais  les  cônes  qui  avaient  été  adressés  à  TÉcole  forestière  immédiate- 
ment après  récolte  faite,  au  début  de  la  maturité,  avaient  voyagé  alors 
que,  sur  la  Méditerranée,  la  saison  était  encore  chaude;  de  plus, 
arrivés  pendant  les  vacances,  ils  n'ont  été  déballés  qu'après  mon 
retour,  c'est-à-dire  après  un  intervalle  d'environ  une  quinzaine  de 
jours;  ces  conditions  défavorables  à  la  conservation  des  graines  ont 
évidemment  amené  réchauffement  de  celles-ci;  cet échaufTement  était 
très  nettement  visible  pour  un  certain  nombre  de  cônes,  mais  les 
graines  qui  semblaient  indemnes,  à  première  vue,  étaient  évidemment 
atteintes,  comme  l'ont  prouvé  les  semis  opérés  immédiatement  el  dans 
les  meilleures  conditions. 

Instruit  par  cette  expérience.  Tannée  suivante  (1897),  je  priais  M. 
Fontaine  de  me  faire  un  nouvel  envoi  en  hiver.  Les  graines  furent 
récoltées  peu  de  temps  avant  la  désarticulation  des  cônes  et  expédiées 
au  commencement  de  décembre  ;  elles  arrivèrent  en  très  bon  état. 
Essayées  par  un  semis,  effectué  immédiatement  en  serre,  elles  se  mon- 
trèrent d'excellente  qualité.  La  germination  fut  rapide  et  aussi  com- 
plète qu'on  pouvait  Tespérer.  Lerestp  des  graines  fut  semé  immédiate- 
ment pour  la  plus  petite  partie  dans  le  jardin  de  l'École  forestière,  et 
pour  la  plus  grande  à  la  pépinière  de  Bellefontaine.  Le  succès  fut  aussi 
complet  que  pour  l'essai  tenté  en  serre.  La  germination  au  printemps 
suivant  fut  rapide  et  complète. 

J'ai  pu  suivre  ces  jeunes  plants  en  ces  deux  endroits  jusqu'à  l'au- 
tomne de  11)01,  sans  qu'ils  eussent  été  soumis  à  aucune  transplanta- 
tion; ils  ont  été  ensuite  déplacés;  une  certaine  quantité  a  éternise  en 
nourrice,  dans  le  nouvel  arboretum  de  l'Ecole  forestière  à  la  forêt  de 
Champenoux,  pour  être  ensuite  plantés  à  demeure;  les  autres,  c'est-à- 
dire  le  plus  grand  nombre,  ont  fait  l'objet  de  plusieurs  délivrances  et 
j'ai  pu  suivre  le  sort  de  Tune  d'entre  elles. 

Dans  ce  qui  va  suivre,  je  vais  d'abord  parler  du  développement  du 
jeune  plant  depuis  sa  naissance  jusqu'à  la  fin  de  la  quatrième  année  ;  je 
parlerai  ensuite  de  la  façon  dont  il  se  comporte,  vis-à-vis  du  climat  et 
de  la  transplantation. 

Après  la  levée,  les  jeunes  plants  m'ont  présenté  des  feuilles  cotylé- 
donnaires  au  nombre  de  5  à  6  ;  je  n'ai  pas  observé  le  nombre  4,  que 
Carrière  dit,  d'ailleurs,  être  très  rare,  ni  le  chiffre  7  qu'il  donne  égale- 
ment ;  suivant  lui,  le  chiffre  5  serait  le  plus  fréquent,  tandis  que  dans 
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les  semis  de  Nancy,  c'est  le  chiffre  (5  qui  est  prédominant,  on  peut 
même  dire  presque  le  seul  existant. 

Carrière  Ihs  donne  comme  falquées  ou  contournées;  je  les  ai  trouvées 
au  moins  aussi  souvent  droites  ou  peu  s'en  faut;  elles  sont  très 
allongées,  atteignant  l\i)  mill.  de  longueur,  approchant  généralement 
de  cette  dimension;  elles  sont  d'un  beau  vert  gai  en  dessous,  et  pré- 
sentent, en  dessus,  deux  bandes  glauques  de  stomates  pas  très  mar- 
quées. Les  feuilles  de  première  année  atteignent  un  centimètre  de 
longueur  et  présentent  deux  bandes  de  stomates  bien  marquées  en 
dessous;  la  racine  présente  une  prédominance  très  marquée  dn 
pivot. 

Sur  les  plants  de  seconde  année,  les  feuilles  cotylédonnaires  subsis- 
tent encore  toutes,  même  après  Thiver,  au  mois  de  mars,  et,  de  plus, 
elles  sont  encore  bien  vivantes;  les  pousses  de  seconde  année,  glabres, 
sont  déjà  sensiblement  allongées  avec  de  notables  différences  toutefois, 
puisqu'elles  m'ont  présenté  des  longueurs  variant  entre  11  et  48 mill.; 
le  premier  chiffre  est  rare,  la  plupart  des  sujets  se  rapprochant  du 
second.  Chez  ceux  qui  présentent  le  chiffre  le  plus  faible,  le  bourgeon 
terminal  a  avorté  et  on  observe  deux  pousses  parallèles,  constituant 
par  conséquent  une  tige  fourchue  ou  double.  Généralement  il  y  a  un 
bourgeon  latéral  à  côté  du  terminal;  un  à  deux  bourgeons  normaux  à 
diverses  hauteurs  sur  la  pousse  ;  fréquemment  on  observe  aussi  des 
bourgeons  à  l'aisselle  d'écaillés  du  bourgeon  qui  a  donné  la  pousse; 
la  racine  continue  à  présenter  un  pivot  très  accentué,  atteignant  au 
moins  22  à  35  centimètres  en  dessous  des  feuilles  cotylédonnaires  ;  les 
feuilles  de  seconde  année  atteignent  22  mill.  de  longueur;  elles  offrent 
des  bandes  stomatiques  blanches  très  marquées  ;  elles  ont  l'extrémité 
aiguë,  parfois  échancrée,  mais  alors  très  faiblement. 

Chez  le  plant  de  trois  ans,  au  9  novembre,  les  feuilles  cotylédon- 
naires existent  parfois  toutes  et  vertes,  mais  cela  est  rare;  il  y  a  des 
sujets  qui  n'en  présentent  pas  et  sur  la  majorité  elles  sont  seulement 
en  nombre  réduit  et  souvent  desséchées,  au  moins  en  partie  ;  les  feuilles 
de  première  année  sont  même. en  partie  tombées;  celles  de  la  seconde 
et  de  la  troisième  année  sont  très  belles,  les  dernières  deviennent  tout 
à  fait  normales;  elles  atteignent  15  à  18  millimètres  de  longueur;  elles 
sont  ou  aiguës  ou  obtuses,  quelquefois  très  légèrement  échancrées, 
très  peu  vulnérantes;  elles  présentent  une  dépression  à  la  face  supé- 
rieure, marquée  surtout  vers  rextréraité  et  à  fond  glauque;  la  lor 
gueur  totale  de  la  tige  au-dessus  des  feuilles  cot>lédonnaires  est  de 
35  à  95  millimètres,  bourgeon  terminal  compris;  elle  est  glabre;  sur 
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S  sujels  presqueabortirs  on  ne  voil,  à  son  extrémité,  que  te  bonr- 
on  terminal,  mais  habiluelleuient  il  est  accompagné  d'un,  deux,  et 
ïme  trois  bourgeons  latéraux;  très  fréquemment  on  observe  aussi 
i  bourgeons  le  long  de  la  pousse;  un  sujet  très  vigoureux  en  pré- 
ile  neuf.  Chez  la  racine,  le  pivut  reste  très  prépondérant,  dépassant 

centimètres  sur  les  pieds  les  plus  vigoureux  (on  n'a  pu  obtenir  l'ex- 
imitéj,  les  racines  latérales  atteignent  jusqu'à  45  centimètres  de  lou- 
eur ;  le  chevelu  est  assez  abondant  et  ramifié. 
1^8  plants  de  4  ans,  au  13  octobre  1901,  présentent  une  taille  1res 
niable;  parmi  ceux  qui  ont  été  mesurés,  après  avoir  été  choisis 
nme  paraissant  dans  les  extrêmes,  le  plus  petit  a  51  millimètres  et 
plus  grand  ir>5;  chez  la  racine  le  pivot  reste  très  prédominant;  le 
is  grand  obtenu,  el  il  n'a  pu  être  extrait  entièremenldu  sol,  mesure 
}  millimètres;  l'enracinement  latéral  n'est  pas  très  fort;  cependant 
)Sl  souvent  assez  abundant  vers  ta  partie  supérieure  du  pivot;  la 
is  longue  racine  latérale  mesure  â75  millimètres;  ces  longues 
lines  latérales  paraissent  être  étalées  horizontalement  dans  le  sol. 
pousse  de  l'année  est  de  longueur  très  variable  et  cela  en  partie 
vaut  la  ramiflcation  du  sujet,  semble-t-il;  sur  un  sujet  très  vigou- 
isemeni  ramiAè,  elle  atteint  seulement  55  millimètres,  tandis  que 
'  un  autre  qui  l'est  peu  et  faiblement,  j'ai  trouvé  104  millimëlres: 

sujets  le  plus  régulièrement  ramiSés  présentent  trois  rameaux  en 
isous  de  la  pousse  terminale;  le  plus  long  rameau  observé  présente 
millimètres  de  longueur;  autour  du  bourgeon  terminal  de  la  tige, 
ivent  4  et  au  moins  3  bourgeons  latéraux,  sauf  sur  quelques  pieds 
itifs  où  il  n'y  en  a  qu'un,  comme  les  années  précédentes;  on  en  ob- 
ve  aussi  le  long  de  la  pousse  terminale:  j'en  ai  trouvé  9 sur  la  plus 
igue;  sur  les  rameaux  le  bourgeon  terminal  est  accompagné  de 
■que  ci3té  d'un  bourgeon  latéral  ;  les  pousses  restent  glabres. 
[.es  feuilles  sont  complètement  normales;  les  bords  s'inlléchissent 
s'arrondissant  vers  te  sommet  qui  reste  toujours  plus  ou  moins 
ntu,  l'extrémité  n'étant  pas  écliancrée  ou  l'étant  à  peine;  les  bandes 
maliques  sont  aussi  bien  marquées  que  chez  le  sapin  pectine; 
-  les  rameaux,  les  feuilles  tendent  à  s'étaler  dans  un  même  plan  ; 
ui-ci  est  même  très  accusé  à  la  face  inférieure,  tandis  qu'à  la  face 
)érieure,  ces  organes  forment  encore  plus  ou  moins  an  demi- 
indre,  toutefois  avec  un  sillon  médian  très  marqué, 
ilomme  on  a  pu  le  remarquer  à  la  lecture  de  ce  qui  précède,  le  sapin 
Numtdie,  à  4  ans,  présente,  à  peu  de  chose  près,  au  moins  sur  les 
ets  les  plus  vigoureux,  les  caractères  définitirs,  notamment  en  ce 
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qui  concerne  le  nombre  de  bourgeons  accompagnant  le  terminal  (^)soit 
sur  la  tige,  soit  sur  les  rameaux.  Il  est  bon  de  faire  observer  qu'en  fo- 
rêt, il  faut,  en  général,  pour  les  sapins,  un  temps  plus  long  pour  qu'il 
en  soit  ainsi  ;  des  observations  faites  à  Rellefontaine  môme  ont  nette- 
menl  montré  que,  chez  le  sapin  pectine,  il  y  a  de  notables  différences 
de  cet  ordre  entre  les  sujets  élevés  en  pépinière  en  dessous  de  leur 
station  normale  et  ceux  observés  en  forêt  dans  Taire  de  l'espèce, 
même  lorsqu'ils  sont  situés  en  des  endroits  où  la  lumière  arrive  en 
quantité  suffisante. 

Carrière,  dans  la  note  déjà  citée,  ne  suit  pas  le  développement  des 
jeunes  plants,  comme  je  viens  de  le  faire,  et  donne,  d'une  façon  géné- 
rale, les  feuilles  comme  obtuses;  il  semblerait,  d'après  ce  qu'il  en  dit, 
qu'elles  ressembleraient  à  celles  du  sapin  pectine,  tandis  que,  ainsi 
qu'il  vient  d'être  dit,  si  elles  présentent  quelque  variété  de  ce  chef, 
même  lorsqu'il  y  a  une  très  légère  échancrure,  l'extrémité  de  la 
feuille  est  généralement  plus  ou  moins  pointue,  se  rapprochant  de  ce 
qu'on  observe  chez  VA,  cilicica. 

A  raison  de  la  très  grande  affinité  signalée  par  M.  Trabut,  entre  cette 
dernière  espèce  et  le  sapin  algérien,  il  eût  été  intéressant  de  suivre 
complètement  le  développement  des  plants  des  deux  espèces;  r.4.  cili- 
cica n'ayant  point  été  cultivé  à  Nancy,  en  môme  temps  que  VA.numi- 
dica^  je  ne  puis  fournir  des  renseignements  précis  à  ce  sujet;  j'ai  pu 
comparer  seulement  avec  les  plants  de  ï  ans  de  cette  dernière  espèce, 
grâce  à  un  bienveillant  envoi  de  M.  Marchand,  directeur  de  l'École 
forestière  des  Barres,  des  plants  de  4  ou  5ans  provenant  des  pépinières 
de  cet  établissement.  L'étude  comparative  n'a  pu  être  rigoureuse,  non 
seulement  parce  qu'elle  portait  uniquement  sur  les  plants  de  l'âge  le 
plus  élevé,  mais  parce  que  les  Barres  sont  loin  de  Nancy,  sous  un  cli- 
mat assez  différent  et  sur  un  sol  sablonneux,  alors  que  celui  de  Belle- 
fontaine  est  franchement  calcaire. 

Ces  observations  faites,  on  peut  dire  que  les  plants  des  deux  es- 
pèces, comme  on  pouvait  s'y  attendre,  ont  beaucoup  d'analogie;  en  ce 
qui  concerne  l'enracinement,  il  y  a  parité,  sauf  que  celui  de  VA.  cili- 
cica est  un  peu  plus  fourni  ;  ce  qui  peut  tenir  à  la  nature  sablonneuse 
du  sol  dans  lequel  ils  ont  vécu  ;  il  paraît  y  avoir  aussi  chez  l'A.  cili- 
cica un  peu  moins  de  tendance  à  former,  sur  la  tige,  des  bourgeons 


(1)  Cependant  le  nombre  de  ceux-ci  peut  encore  augmenter  plus  tard  ;  c'est 
ainsi  que  je  trouve  cinq  rameaux  au  pseudo-verticille  sur  un  sujet  d'une  quin- 
zaine d  années,  planté  au  jardin  de  l'Ecole  forestière;  ce  nombre  paraît  avoir  été 
atteint  vers  ITtge  de  douze  ans. 

Septembre  1903.  11 


174      SOCIÉTÉ    FORESTIÈRE   DE   PRANCIÏE-COMTÉ   ET    BEI.FORT. 

en  dehors  de  ceux  qui  entourent  le  bourgeon  terminal  ;  mais  cela  peut 
être  accidentel  et  tenir  à  ce  que  les  plants  étaient  très  serrés,  car  des 
sujets  repiqués  se  rapprochent,  sous  ce  rapport,  de  ce  qu'on  observe 
chez  le  sapin  algérien;  la  ramification  est  aussi  plus  irrégulière  chez 
VA.  cilicica,  peut-être  pour  la  même  raison;  pousses  et  feuilles  se  res- 
semblant entièrement,  sauf  que  les  feuilles  sont  de  longueur  plus  va- 
riable chez  VA,  cilicica  et  parfois  sensiblement  plus  longues,  attei- 
gnant O'^OS?  ;  il  y  a  d'ailleurs  sous  ce  rapport  une  ê^rande  variabilité 
parfois  sur  le  même  pied. 

Une  question  intéressante,  au  point  de  vue  de  la  biologie  de  l'es- 
pèce, et  de  sa  naturalisation  dans  nos  cultures  européennes,  c'est  celle 
de  la  façon  dont  se  comporte  le  sapin  algérien  vis-à-vis  du  climat, 
lorsqu'on  Télèveen  France.  Carrière,  qui  avait  à  peine  pu  voir  quelques 
résultats  de  culture  lorsqu'il  écrivait  sa  note,  se  fondait,  pour  penser 
qu'il  devait  être  résistant  au  froid,  sur  ce  que,  dans  son  pays  d'ori- 
gine, il  croirait  à  grande  altitude  et  sous  un  climat  qui  comporte  des 
chutes  de  neige  abondantes  ;  ces  raisons  étaient  insuffisantes.  On  sait 
combien  sont  sensibles  au  froid,  dans  les  plaines,  des  plantes  alpines, 
croissant  à  plus  grande  altitude  encore,  et  sur  des  montagnes  où  l'abon- 
dance de  la  neige  ne  laisse  rien  à  désirer. 

En  fait,  soit  au  jardin  de  l'École  forestière,  soit  à  la  pépinière  de 
Bellefontaine,  dont  le  climat  est  particulièrement  rigoureux,  les  plants 
A'Abies  numidica  n'ont  pas  sensiblement  souffert  des  périodes  de  fioid 
sec,  si  préjudiciables,  en  Lorraine,  à  quantité  d'espèces  à  feuilles  per- 
sistantes, jusqu'à  leur  quatrième  et  môme  leur  cinquième  année,  car 
ceux  qui  sont  restés  dans  les  environs  de  Nancy  n'ont  pas  été  éprou- 
vés des  températures  cependant  assez  basses  de  l'hiver  de  1902-1903. 
Toutefois,  dès  la  seconde  année,  les  jeunes  sujets,  obtenus  par  le 
semis,  ont  eu  à  supporter,  au  mois  de  décembre,  un  froid  très  vif  et 
survenu  soudainement,  seules  les  extrémités  d'un  assez  grand  nombre 
de  feuilles  ont  rougi.  L'Abies  numidica  n'a  pas  souffert  davantage  du 
froid  à  l'Institut  forestier  de  Vallombro^a  (950  mètres  d'altitude)  en 
Italie,  d'après  ce  qu'a  bien  voulu  m'écrire  M.  le  professeur  Perona, 
auquel  j'avais  envoyé  des  graines  provenant  de  l'envoi  fait  par 
M.  Fontaine. 

L'Abies  cilicica,  planté  à  la  pépinière  de  Bellefontaine,  au  moment 
de  sa  création,  a  beaucoup  souffert  pendant  ses  premières  années  des 
froids  tardifs  qui,  presque  chaque  année,  détruisaient  ses  jeunes 
pousses,  au  moment  de  leur  évolution,  évidemment  trop  précoce  pour 
le  pays.  Il  n'en  a  pas  été  de  môme  pour  VA.  numidica;  mais  des  expé- 
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riences  plus  prolongées,  el  surloul  comparatives,  seraient  nécessaires 
,      pour  se  faire  une  opinion  certaine  sur  les  différences  qui  existent,  de 
ce  chef,  entre  les  deux  espèces. 

Quant  aux  sécheresses  d'été,  le  sapin  algérien  parait  les  redouter 
comme  son  congénère  français.  Parmi  les  jeunes  plants  provenant  du 
semis  de  Bellefontaine,  transplantés  à  l'automne  de  1901  dans  le  bois 
de  Ghampfétu,  aux  environs  de  Sens,  ceux  qui  ont  été  installés  sous 
couvert  n'ont  pas  souffert  de  la  sécheresse  très  notable  de  Tété  de 
1902  ;  au  contraire,  ceux  qui  ont  été  plantés  presque  sans  abri,  sur 
une  pente  au  sud^  commençaient  à  souffrir  notablement  à  la  fin  d'août  ; 
je  dois  ajouter  que  très  peu  sont  morts  ;  les  pluies  survenues  à  ce 
moment  les  ont  très  rapidement  rétablis. 

Le  pivot  très  allongé  de  l'A.  numidica  et  la  faiblesse  relative  de  son 
enracinement  latéral  pouvaient  faire  craindre  une  transplantation  diffi- 
cile; il  parait  n'en  rien  être,  car  l'essai  fait  à  Champfîte  sur200plants 
a  montré  que  celle-ci  avait  parfaitement  réussi  ;  il  en  a  été  de  même 
pour  la  mise  en  nourrice,  au  nouvel  arboretum  de  Champenoux,  des 
plants  élevés  à  l'École  forestière. 

Lorsque  j'ai  publié  la  quatrième  édition  de  la  Flore  forestière,  je  me 
suis  borné,  en  ce  qui  concerne  le  bois,  à  reproduire  l'assertion  de 
Mathieu  sur  l'identité  de  structure  entre  lui  et  celui  du  sapin  pectine 
de  France,  ce  qui  est  exact  d'ailleurs  ;  mais  depuis  j'ai  examiné,  à 
nouveau,  les  deux  échantillons  de  ce  bois  conservés  dans  les  collections 
de  l'École  forestière  et  j'ai  constaté  que,  si  la  structure  fondamentale 
est  en  effet  la  même  que  celle  de  notre  sapin,  il  y  a  des  différences 
d'ordre  secondaire  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt,  au  point  de  vue,  soit  du 
mode  de  végétation  de  l'arbre,  soit  des  qualités  mécaniques  du  bois  et 
par  suite  de  son  emploi.  Comme  les  deux  échantillons  étudiés  pro- 
viennent de  deux  envois  différents  et  donnent  lieu  aux  mêmes  obser- 
vations, il  semble  bien  qu'elles  s'appliquent  à  l'ensemble  des  bois  de 
l'espèce. 

Ce  qui  frappe  d'abord,  quand  on  étudie  les  sections  transversales 
de  ces  échantillons,  c'est  la  grande  inégalité  des  couches  annuelles,  et 
cela  par  périodes  de  durée  variable  ;  on  voit  les  couches  appartenant  à 
l'une  d'elles  toutes  relativement  larges^  puis  on  passe  subitement  à 
une  autre  où  elles  sont  minces,  et  ainsi  de  suite.  Le  mode  de  végéta- 
tion, qui  entraine  de  pareilles  modifications  dans  l'accroissement,  peut 
tenir  soit  à  des  variations  dans  la  consistance  du  peuplement,  peu 
probables,  dans  les  forêts  aussi  peu  exploitées  que  celles  où  croît  le 
sapin  de  Numidie,  soit  aux  conditions  climatériques.  Il  n'y  a  pas  lieu 
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de  songer  à  des  invasions  d'insecles  phyllophages  peu  probables,  el 
qui  d'ailleurs  ne  dureraient  pas  aussi  longtemps  que  les  diminutious 
d'accroissement  constatées.  M.  Fontaine,  que  j'ai  consulté,  m'a  écrit 
que  ce  sont,  en  effet,  les  grandes  variations,  par  périodes,  du  climat 
algérien  qui  lui  semblent  la  cause  du  phénomène  qui  m'avait  frappé, 
variations  qui  exercent  aussi  une  si  grande  influence  sur  ragricullure 
du  nord  de  l'Afrique,  et  amènent,  par  les  périodes  de  sécheresse,  les 
famines  dont  il  a  toujours  souffert. 

Ce  qui  prouve  qu'il  s'agit  bien  d'une  cause  de  cet  ordre,  c'est  que  les 
cèdres  qui  habitent,  en  Algérie,  la  même  zone  de  végétation  que  le  sa- 
pin, lequel  croît  en  mélange  avec  eux,  présentent  exactement  les 
mêmes  phénomènes. 

Indépendamment  de  cette  irrégularité  dans  l'épaisseur  des  couches, 
le  bois  du  sapin  de  Numidie  présente  plus  fréquemment  que  celui  du 
sapin  pectine  de  ces  subdivisions  totales  ou  plus  souvent  partielles  de 
couches  annuelles  qu'on  observe  si  fréquemment,  pour  les  conifères, 
chez  les  cupressinées.  Il  est  probable  qu'ici  également  il  y  a  l'influence 
du  climat. 

Ënfm  et  ici  sous  l'action  de  variations  notables  dans  la  distribution 
annuelle  de  la  pluie,  il  y  a  parfois  des  différences  tout  à  fait  remar- 
quables et  assez  fréquentes  dans  l'épaisseur  du  bois  d'automne,  pour 
des  couches  consécutives  à  peu  près  de  même  épaisseur.  Une  des  plus 
notables  que  j'ai  observées  a  été  là  suivante:  bois  d'automne,  un  quart 
de  millimètre  pour  une  épaisseur  totale  de  couche  de  2  millimètres,  et 
i  millimètres  pour  une  épaisseur  totale  d'un  peu  plus  de  3  milli- 
mètres 1/2  ;  cette  dernière  était  la  plus  jeune  des  deux. 

Une  grande  régularité  dans  l'épaisseur  et  la  constitution  des 
couches  annuelles  étant  une  condition  de  parfaite  élasticité  des  bois, 
comme  on  le  voit  notamment  par  les  belles  qualités  du  pin  sylvestre, 
connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  pin  de  Riga,  il  est  évident 
que,  sous  ce  rapport,  le  bois  du  sapin  algérien  est  de  qualité  inférieure, 
mais  s'il  est  moins  élastique  que  ne  l'est,  en  général,  notre  sapin  de 
France,  à  accroissements  irréguliers,  il  est  au  moins  aussi  résistant  à 
l'écrasement  et  au  frottement,  comme  le  prouve  sa  densité  assez  élevée 
pour  celle  d'un  bois  de  sapin  0). 

J'ai  comparé  le  bois  du  sapin  de  Numidie  à  celui  d'un  bel  échantillon 


(1)  Il  pst  à  peine  besoin  de  faire  observer  que  celte  densité,  duo  au  climat  du 
lieu  d'origine,  ne  se  maintiendrait  pas  chez  des  arbres  élevés  dans  les  plaines  ou 
sur  les  coUines  du  nord  et  du  centre  de  la  France. 
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de  sapin  de  Cilicie,  des  collections  de  TÉcole  forestière,  à  laquelle  il  a 
été  envoyé  d'Asie  Mineure  par  Tassy  lorsque  celui-ci  était  en  mission 
dans  l'empire  ottoman  :  la  structure  anatomique  est  la  môme,  mais 
chez  le  sapin  de  Cilicie  les  accroissements,  qui  ne  sont  pas  très  forts, 
sont  beaucoup  plus  réguliers,  ce  qui  ne  constitue  pas,  on  vient  de  le 
voir,  une  différence  spécifique,  mais  indique  seulement  que  le  pays 
d'où  vient  cet  échantillon  de  VA.  cilicica  possède  un  climat  plus  égal 
que  celui  de  l'Algérie. 

P.  Fliche. 


CONGRÈS   DE  1903  ') 


Dimanche  5  juillet  1903 

Champagnole  est  en  fête  :  les  trains  des  trois  directions  d'Andelot, 
Lons-le-Saunieret  Morey,  spécialement  ceux  du  soir,  amènent  les  con- 


(1)  Ont  pris  part  au  Congrès  : 


MM. 

Armand  Yikllakd^ prési- 
dent. 

Paul  DuBouRG,  vice-pvc- 
sident. 

GKRA.RDIN,  trésorier.  . 

Arthur  Bourdin,  secré- 
taire général. 

Henri  Jobez,  secrétaire 
adjoint, 

Falletans  (de),  I  du  Comité 
Galmichk,  j  ej-ècutif. 

MiLLiscuER,  chef  de  bu- 
reau, 
Aliony  (le  baron  d) 
Anguknot. 

Armand    (conservateur) 
Bartkt. 
Beroâre. 
Bernard,  Louis. 
BiLLouT  (docteur). 
BiLLY  (de). 

BoiLLOT. 

Boodriot. 


MM. 
Bouvet,  Edouard. 
Braud. 
Brenot. 
Breton,  Jean. 
Bug  net.  Constant. 
BuTHNER,  Pierre. 
BuTHNER,  Jacques. 
BuYBR  (dk),  Alfred. 
Cardot,  Kmile. 
C  A  ROOT,  Fernand. 
Carkaz. 
Charpiot. 
Catteau. 

Chamberet  (comte  Etien- 
ne de). 
Chamberet  (de),  René. 
Charton. 
Chauvin. 
Clément. 
Clerc,  Henri. 

(yOLIN-RENAULT. 
CURCHOD. 

Damais. 
I    David-Mauvas, 


MM. 

Delacour  (docteur). 

Dbmandre. 

Deroye. 

Des  ANDRE. 

DuFAURK,  Gabriel. 

Evrard. 

Faucompré. 

B'liche. 

Forestier. 

Fournier. 

Gabet. 

Gainet. 

Gazin. 

Gendre. 

George,  Jules. 

George  (M-«). 

Gerdil. 

Giraud-Sauvbur. 

Granibr,  Georges. 

Granier  (M"*  Yvonne). 

Gréa,  Emmanuel. 

Gréa,  Pierre. 

Grenier,  Alfred. 

Gros-Tabussiat. 
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gressisles.  Grâce  à  la  complaisance  habituelle  de  la  Compagnie  Paris- 
Lyon-Méditerranée^  à  laquelle  nous  devons  rendre  justice  (0,  un  bu- 


MM. 

GaiLLEMiN,  Auguste. 

GuiNiER,  Ernest. 

GuYOT  (directeur). 

GuYOT,  Jean-Baptiste; 

Hbrbstbr. 

Honoré. 

Jacques,  Emile. 

Jarlot. 

Javel. 

Laître  (de),  Gabriel. 

Laître  (de),  Jean. 

La  Forest-Divonne  (de). 

Lamey  (conservateur). 

Lamjablb. 

La  RM  IN  AT  (de). 

Lauer. 

Le  Mire. 

Lescure,  Jean. 

Liefproy,  Aimé. 

Luneau. 

Maonin,  Abel. 

Marceau. 

Mathey. 

Mayer  (M"*). 

MicHAUD,  François. 

MiLCENT,  Louis. 

MiLCËKT  tils. 

Monnier,  André. 

Monnier,  Constant. 

Monnin. 

Montagu  (vicomte  de). 

Moutknet,  Constant. 

Muller,  Camille. 

Olivier,  IJlvsse. 

Paoet,  Pierre. 

Painchaux. 

Passer  AT,  Félix. 

Pêcheur,  Paul. 

PÊCHEUR  fils. 

Petetin,  Léon. 

Petitot. 

Péquignot,  Augustin. 

Perrard. 

Perrin  (conservateur). 

Pierron. 

Prélot. 

(1)  Cette  compagnie  ainsi 
nos  Sociétaires  des  billets 


MM. 
Prost,  Camille. 
Prost,  Céleste. 
Romand  [docteur}. 
Romand,  Alfred. 
Romand,  Emile. 
Romand,  Jules. 
Rouyer  (conservateur). 
Roy. 
Sajous. 
Seguin. 
Sordbt  (du). 
Sordet  (du)  fils. 
Thomas,  Charles. 
Thomas  (M  n«). 
Tripier,  Paul. 
Tripier,  Félix. 
Truchy  (db)  de   Varen- 

NBS. 

Tort,  Marcel. 
Vieille-Cessay,  Paul. 
Villa  MB. 

V ILLARD  (de). 

Vomêcourt  (baron  de). 

VUILLAUME. 

Se  sont  excuses  :  . 

Daubrée,  directeur  géné- 
ral des  eaux   et  forêts. 
Armand,  Victor. 
Alverny  (d'). 

AlGLEPlERKB  (d').' 

Arnould. 
Baud. 
Bettend. 
Bidbrmann. 
Bidot  (docteur). 
Blandin,  Jules. 
Blonay  ^de). 
Bonnepoy. 
Boppe,  Lucien. 
Boppe,  Jules. 

BuREL. 

Boucaud. 
Bourdin,  Charles. 
Bouvet,  Maurice. 
Bouvet,  Marc. 


MM. 
Bouvet,  Urbain. 
Bretillot,  Maurice. 
Broilliard. 
Bruand. 

Burin  du  Buisson. 
Cadblle. 
Cochbt,  Jules. 
Cochon. 
CoRAs  (docteur). 

CUÏF. 

Chastbllux  (db). 

Faivre,  Félix. 

Florentin  (général). 

Fontaines  (de). 

Gilardoni. 

Girardey,  Emile. 

GiROD  (docteur). 

guichard. 

Henri. 

Hun. 

Japy  (général). 

LemaÎtre,  Georges. 

Liocourt  (de). 

LuDRE  (de),  député. 

Maire,  Emile. 

Marmibr  (le  duc  de). 

Martin,  Paul. 

Mengin-le-Bachellk 

Mionot,  Emile. 

Mongbnot. 

Mon  NIER,  Charles. 

Mougin. 

MouROT,  Alfred. 

Mou  ROT,  Henri. 

Passerat  (docteur). 

Përnet,  Louis. 

Petitjean. 

Prouvé. 

Renault. 

RlOOIGNE. 

Romeooio. 

Sbcrbtant. 

Senard. 

Steiner. 

Vandel,  Georges, 

Viellard,  Charles- Henri, 
que  celle  de  l'Est  se  sont  empressées  de  concéder  à 
de  demi-place  pour  assister  au  Congrès.  Constatons 


BULLETIN    TRIMESTRIEL.  179 

reau  est  établi  sur  le  quai  de  la  gare  pour  la  distribution  des  billets  de 
lo^'ement  ;  un  planton  en  assure  le  service.  Les  membres  du  Comité 
local  le&r  souhaitent  la  bienvenue  et  chacun  se  rend  au  gite  qui  lui  a 
été  aîisigné. 

Le  soir,  à  huit  heures,  première  réunion  amicale  pour  la  distribution 
des  tickets  d'excursion,  et  surtout  pour  renouveler  connaissance,  car 
les  congrès  de  la  Société  ont  leurs  habitués,  tous  bons  amis,  joyeux 
camarades,  heureux  de  se  revoir,  se  réjouissant  d'une  année  à  Tautre 
de  ces  vraies  fêles  de  famille  forestière.  I^  lieu  de  réunion  est  visible 
pour  tous  ceux  qui  entrent  à  Champagnole  :  c  est  le  café  Paillard,  dé- 
coré de  drapeaux,  enguirlandé  de  mousse,  de  fleurs,  splendidement 
éclairé  à  la  lumière  électrique  et  qui  est  le  quartier  général  de  con- 
centration, la  station  d'où  partiront  les  grands  breaks  de  tournées. 

Bien  que  l'assemblée  générale  n'ait  lieu  que  le  mardi  soir,  nous 
commencerons  par  elle  le  compte  rendu  du  congrès,  afin  de  mieux 
grouper  toutes  les  excursions. 

ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE 

Cette  réunion  a  été  fixée  au  mardi  7  juillet,  à  une  heure  et  demie  de 
l'après-midi.  A  celte  heure,  les  congressistes,  fidèles  au  rendez-vous, 
se  réunissent  à  la  salle  de  la  Société  de  gymnastique,  mise  gracieu- 
sement à  notre  disposition.  En  raison  du  nombre  toujours  croissant 
des  participants,  il  fallait  faire  choix  d'une  salle  sérieuse  :  celle-là  est 
vasle,  bien  aérée  et  éclairée.  Elle  est  splendidement  ornée  de  feuiltege, 
de  sapins,  de  drapeaux  aux  couleurs  de  la  France  et  de  la  Suisse.  A 
l'enlrée,  on  distribue,  moyennant  une  faible  redevance,  des  numéros 
retenus  par  une  faveur  rose  et  destinés  à  être  accrochés  à  un  bouton 
du  vêtement;  ils  correspondent  chacun  au  nom  du  congressiste  porté 
sur  une  liste  spéciale  et  qui  est  remise  en  même  temps.  C'est  une  in- 
novation, d'importation  suisse!  Plus  de  recherches,  plus  de  présenta- 
tions! On  lit  le  numéro  du  monsieur  qui  ne  vous  est  pas  inconnu,  on 
consulte  vite  sa  liste  et  on  se  souvient  qu'à  un  précédent  congrès  on 
a  partagé  la  même  chambre,  la  même  voiture.... 

Dans  le  fondi  et  sur  une  large  estrade  prennent  place  successivement 


avec  regret  que  celle  d'Orléans  nous  a  refusé  cette  faveur!  Pendant  ce  temps-là, 
et  ce  même  jour,  les  compagnies  suisses  accordaient  dos  demi-places  A  tous  ceux 
qui  se  rendaient  aux  fêtes  de  Lausanne. 
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noire  cher  président,  M.  Armand  Viellard,  qui,  malgré  son  deuil  loul 
récent,  a  tenu  à  diriger  cette  séance.  A  ses  côtés  :  MM.  Lieffroy,  con- 
seiller général  du  canton  de  Champagnole;Prost,  maire  de  la  ville,  puis 
les  membres  dû  Comité  exécutif  :  MM.  Dubourg,  Gérardin,  Bourdin, 
Dufay,  de  Falletans,  Millischer;  le  Comité  local  :  MM.  Boudriot,  ins- 
pecteur; Gerdil  garde  général;  Tort,  ingénieur;  Léon  Petetin,  géo- 
mètre ;  Edouard  Bouvet  ;  enfin  MM.  Guyol,  directeur  de  TÉcole  natio- 
nale forestière;  Fliche,  professeur;  les  conservateurs  Armand,  Gai- 
miche,  Lamey,  Perrin,  Rouyer. 

Une  assistance  nombreuse  de  sociétaires,  d'habitants  de  Champa- 
gnole,  garnit  vite  toutes  les  chaises. 

Le  président,  déclarant  ouvert  le  treizième  congrès  de  la  Société 
forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort,  donne  d'abord  lecture  des 
lettres  écrites  par  M.  Daubrée,  directeur  général  des  eaux  et  forêts, 
et  M.  Maurice  Bouvet,  vice- président  de  la  Société,  s'excusant  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance,  le  premier  en  raison  de  ses  occupations, 
le  second  par  suite  d'une  indisposition^  puis  cite  les  noms  des  autres 
sociétaires  remerciant  de  l'invitation  reçue  qu'ils  sont  dans  l'impossi- 
bilité d'accepter. 

Il  prononce  ensuite  le  discours  ci-après. 

DISCOURS  DU  PRÉSIDENT 

Souvent  on  a  reproché  à  notre  Société  de  se  limiter  trop  exclu- 
sivement dans  le  domaine  de  la  théorie  :  quelque  mal  fondé  que  soit 
ce*grief,  nos  réunions  ne  savent  y  donner  prise,  et  depuis  que  nous 
existons,  nous  avons  toujours  exploré  chaque  année  des  régions 
forestières  dilTé rentes. 

Cette  fois  c'est  dans  le  Jura,  à  Champagnole,  que  nos  pas  se  sont 
dirigés;  sous  peu  une  relation  vous  fera  connaître  les  impressions 
qui  seront  sorties  des  études  qui  y  auront  été  apportées,  et  on  verra 
alors  combien  la  pratique  joue  un  grand  rôle  dans  nos  réunions,  caria 
sylviculture  a  ce  double  avantage  sur  bien  des  autres  sciences,  d'être 
la  grande  résultante  de  la  science  appliquée  sur  le  terrain  avec 
des  résultats  probants. 

Le  temps  est  passé  où  chaque  année  nous  donnait  un  contingent  de 
faits  nouveaux,  de  découvertes  intéressantes  et  aujourd'hui  où  la 
science  descend  sur  tous,  jusque  dans  les  milieux  les  plus  modestes, 
qu'elle  est  répandue  par  l'émulation  croissante  des  sociétés,  des  asso- 
ciations de  tout  genre  qui  couvrent  de  tpus  côtés  le  territoire  de  son 
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rèseao  de  plus  en  plus  complet,  de  ses  mélhodes  nouvelles,  elle  ne 
peut  que  se  généraliser  et  apporter  partout  le  succès,  tant  au  point  de 
Yue  commercial  que  pratique  et  en  même  temps  rémunérateur. 

Aujourd'hui  nous  nous  trouvons  en  face  d'une  situation  très  troublée 
au  point  de  vue  économique,  d'un  malaise  profond,  dont  il  n'est  pas 
facile  d'analyser  les  justes  causes,  mais  quelles  que  soient  les  difficul- 
tés, tous  nos  efforts  devront  tendre  à  les  bien  préciser  et  à  essayer  de 
découvrir  le  remède.  Il  y  a  là  une  étude  de  longue  haleine  à  tenter. 

L'agriculture  s'en  occupe,  pourquoi  nous  autres  forestiers  n'essaie- 
rions-nous pas  de  la  seconder  dans  cette  œuvre  commune  de  préser- 
vation sociale? 

Dès  que  l'agriculture  souffre,  tout  s'en  restent,  et  les  forêts  princi- 
palement. Voyez  le  lent  accroissement  delà  population,  n'y  a-t  il  pas 
là  le  manque  de  main-d'œuvre  partout  reconnu?  S'il  y  a  des  remèdes 
qui  doivent  venir  de  l'initiative  individuelle,  par  exemple,  ceux  du 
manque  de  main-d'œuvre  sont  essentiellement  du  domaine  de  nos 
gouvernants. 

C'est  donc  à  nous  à  les  discerner  et  à  renseigner  les  pouvoirs 
publics  sur  les  mesures  que  nous  croyons  les  plus  efficaces  pour  celles 
qui  dépendent  entièrement  d'eux. 

Quanta  l'initiative  individuelle,  elle  ne  nous  a  jamais  fait  défaut; 
les  mesures  qu'elle  nous  fera  connaître  seront  pour  nous  l'objet 
d'études  constantes  et  c'est  à  elle  en  somme  que  nous  appartenons, 
grâce  au  concours  éclairé  de  tous  les  membres  de  notre  Société  et  à 
leur  nombre. 

Il  est  notamment  une  question  que  je  désirerais  soumettre  à  votre 
vigilante  attention  :  celle  de  l'exagération  de  l'impôt  foncier  grevant 
la  propriété  forestière. 

Je  vais  m'efforcer  de  vous  l'exposer  rapidement  : 

Dans  sa  séance  du  7  février  dernier,  la  Chambre  des  députés  a, 
contrairement  à  l'avis  du  commissaire  du  gouvernement  et  du 
rapporteur  du  budget  de  l'Intérieur,  adopté  une  proposition  émanée 
de  l'initiative  parlementaire  accordant  aux  communes  la  faculté  de 
remplacer  les  prestations  pour  l'entretien  des  chemins  vicinaux  par 
des  centimes  additionnels  aux  quatre  contributions  directes,  sans 
fixation  du  maximum. 

C'est  en  vain  que  M.  le  Directeur  général  des  contributions  directes, 
commissaire  du  gouvernement,  a  fait  observer  que,  là  où  la  réforme 
sera.it  applicable,  il  en  résulterait  un  déplacement  d'impôt  consi- 
dérable  
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Ce  déplacement  aurait  des  conséquences  particulièrement  funestes 
pour  la  propriété  forestière.  C'est  pour  cette  classe  de  propriété,  en 
effet,  que  le  taux  de  Vimpôt  foncier  est  le  plus  élevé  :  il  est  de  5.26  '/o 
du  revenu  imposable,  tandis  que  pour  la  moyenne  des  propriétés  non 
bâties  il  n'est  que  de  4.49  ""U,  variant  de  3.95  pour  les  vignes  à  5.26 
pour  les  bois.  II  importe  de  remarquer  d'ailleurs  que  ce  dernier  chiffre, 
admis  pour  les  forêts,  est  notablement  au-dessous  de  la  réalité,  attendu 
que,  par  suite  du  mode  d'évaluation  admis  pour  le  revenu  des  forêts, 
le  revenu  imposable  de  la  propriété  forestière  est  manifestement  exa- 
géré et  bien  supérieur  au  revenu  foncier,  ou  revenu  du  sol. 

Un  rapport  aussi  lumineux  que  documenté  présenté  par  M.  Ârnould 
à  la  Société  des  Agriculteurs  de  France,  dans  sa  séance  du  il  mars 
dernier,  établit  combien  est  excessif  l'impôt  grevant  nos  forêts. 

Pour  fixer  les  idées,  M.  Arnould  a  pris  l'exercice  financier  de  1897, 
l'un  des  derniers  dont  les  résultats  définitifs  aient  été  publiés  par  le 
Ministère  des  finances.  Pour  un  revenu  brut  de  29,661,193  fr.  91,  les 
forêts  domaniales  ont  payé,  rien  qu'en  centimes  départementaux  et 
communaux  additionnelsau  principal  del'impôtfoncier,  1,824,639  fr.88, 
soit  6.15  ^'/o  du  revenu  brut. 

Si  pour  préciser  davantage  nous  voulons  calculer  le  taux  moyen  par 
département,  nous  voyons,  en  n'étudiant  que  les  départements  dans 
lesquels  les  forêts  domaniales  sont  sans  exception  situées  sur  des 
terrains  productifs,  nous  voyons,  dis-je,  que  le  rapport  de  l'impôt  au 
revenu  brut  varie  de  0.10  à  28.36  Vo- 

Ce  rapport  est  inférieur  à  5  %  dans  sept  départements  :  Côte-d'Or, 
Landes,  Morbihan,  Vosges,  Loire-Inférieure,  Doubs  et  Mayenne;  il  est 
supérieur  à  20  %  dans  quatre  départements  :  Tarn-et-Garonne, 
Somme,  Yonne,  Loiret. 

Dans  le  revenu  brut  des  forêts  est  compris  le  produit  de  la  chasse, 
qui,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  n'entre  pas  dans  l'évaluation  du  revenu 
cadastral.  Cet  élément  de  revenu  a  souvent  une  importance  consi- 
dérable :  dans  le  département  de  Seine-et-Oise,  par  exemple,  la  loca- 
tion de  la  chasse  dans  les  forêts  domaniales  dépasse  500,000  fr.  ;  si  on 
déduit  celte  somme  du  revenu  brut  de  ces  forêts,  l'impôt  foncier  total 
passe  de  15.33  à  24.12  °/o  du  produit  brut  des  bois. 

La  contribution  foncière  totale  (principal  et  centimes)  par  hectare 
de  forêt  varie  de  0.09  (Landes)  à  8.70  (Somme). 

Elle  est  inférieure  a  2  fr.  dans  les  seuls  départements  où  les  forêts 
domaniales  occupent  des  dunes,  reboi.sées  depuis  la  confection  du 
cadastre. 
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Elle  est  supérieure  à  ti  fr.  dans  neur  déparlemenU  :  Douhs,  Ohe, 
Nord,  Loire-Inférieure,  Eure-et-Loir,  Seine-et-Oise,  Aisne,  Marne, 
Somme.  « 

Ces  moyennes  sont  bien  dépassées,  si  l'on  considère  les  fonUs 
déterminées.  Dans  les  Ardenaes  et  la  Marne,  certaines  Toréts  doma- 
niales paient,  rien  qu'en  centimes  départementaux  et  communaux,  des 
contributions  atteignant  jusqu'à  59  %  àe  leur  revenu  brut.  Si  ces 
foréls  étaient  propriétés  privées,  leur  revenu  brut  ne  snflïrail  pas  à  en 
payer  la  contribution  foncière. 

Quelle  est  la  cause,  me  demanderez-vous,  de  l'exagération  des 
impdts  frappant  la  propriété  forestière'^  La  cause  principale  est  une 
majoration  considérable  dans  l'évaluation  du  revenu  du  sol  boisé. 

Suivant  les  règles  prescrites  par  ta  loi  du  3  frimaire  an  VII,  la  base 
de  la  cotisation  des  bois  feuillus  est  calculée  d'après  la  valeur  des  bois 
croissant  dans  la  région.  Pour  les  futaies,  l'estimation  est  réglée  à 
raison  de  ce  que  produirait  un  taillis  de  même  fertilité. 

Hais  cette  règle  ne  tient  pas  compte  du  fait  capital  important  que  le 
produit  de  la  vente  d'un  taillis  ne  représente  pas  exclusivement  le 
produit  du  sol,  la  rente  de  la  terre,  ce  prix  de  vente  représente,  outre 
les  revenus  du  sol  accumulés,  les  intérêts  composés  des  revenus  an- 
nuels successifs,  que  le  propriétaire  de  la  forêt  a  été  dans  l'impossibi- 
lité absolue  de  réaliser  plus  tôt.  Un'caractère  particulier  aux  forêts  les 
différencie  d'une  autre  culture;  les  produitr^  de  ces  propriétés  sont 
périodiques  et  non  pas  annuels.  Si  donc  nous  comparons  un  champ 
donnant  un  revenu  annuel  X,  et  une  coupe  de  bois  de  même  revenu, 
nous  voyons  le  cultivateur  percevoir  chaque  année  son  revenu  X.... 
tandis  que  le  forestier  ne  peut  percevoir  ses  revenus  successifs  qu'en 
une  .seole  fois  au  moment  de  l'exploitation  de  sa  coupe,  c'est-à-dire 
après  une  révolution  de  20  ou  de  UO  ans. 

Pour  traiter  la  sylviculture  sur  le  môme  pied  que  l'agriculture,  il 
faudrait  réduire  l'impôt  foncier  des  forêts  au  quart  de  sa  valeur 
actuelle. 

C'est  l'impôt  présent,  exorbitant,  quadruple  de  ce  qu'il  devrait 
être  que  va  augmenter  la  réforme  des  preslationR. 

Car  on  peut  alTirmer  sans  crainte  de  se  tromper,  qne  la  grande  ma- 
jorité des  communes,  sur  le  territoire  desquelles  les  bois  sont  la  cul- 
ture dominante,  s'empresseront  de  profiter  de  la  faculté  que  leur  don- 
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nera  la  loi  de  décharger  les  électeurs  de  leurs  prestations  pour  les 
reporter  sur  les  propriétaires  forestiers,  presque  toujours  grands  pro- 
priétaires. 

La  loi  a  été  votée  par  le  parlement,  mais  nous  devons  tous  compren- 
dre que  cette  réforme  qui,  d'après  ses  auteurs,  t  ne  doit  pas  couler 
un  centime  au  Trésor  »,  entraînera  par  répercussion  une  charge  an- 
nuelle de  plus  d'un  demi-million  pour  le  budget  de  l'État,  proprié- 
taire des  forêts  domaniales. 

J'ai  tenu,  Messieurs,  à  vous  signaler  le  fait  de  l'exagération  de  Fim- 
pôl  grevant  les  forêts,  parce  qu'il  doit  éveiller  l'attention  des  écono- 
mistes et  des  législateurs. 

La  propriété  forestière,  comme  je  le  disais  en  commençant,  traverse 
en  ce  moment  une  crise  très  grave.  Par  suite  des  progrès  économiques, 
les  propriétaires  de  forêts  se  voient  contraints  d'abandonner  des  modes 
d'exploitation  séculaires.  Une  transformation  dans  l'exploitation  des 
forets  exige  un  temps  et  une  épargne  considérables.  Seul  le  temps 
permet  de  produire  des  bois  de  service  ou  d'industrie  au  lieu  de  bois 
de  chauffage,  et  cette  substitution  exige  une  réduction  dans  les  exploi- 
tations, c'est-à-dire  une  réduction  de  revenus. 

Celte  transformation  que  les  pouvoirs  publics  devraient  encourager, 
Texagération  des  impôts  la  rend  impossible. 

Les  charges  qui  pèsent  si  lourdement  sur  la  propriété  forestière 
opposent  un  obstacle  insurmontable  au  progrès  cultural  ;  rendent  im- 
possible la  réduction  des  exploitations,  par.  suite  la  constitution  du 
capital-bois  nécessaire  à  une  culture  forestière  intensive,  à  la  produc- 
tion des  bois  d  œuvre  vers  laquelle  doivent  tendre  tous  les  efforts  des 
sylviculteurs  et  des  forestiers.  Elles  préparent  ainsi  les  plus  graves 
mécomptes  dans  un  avenir  prochain. 

C'est  pourquoi,  quand  bien  même  la  réforme  des  prestations  ne  don- 
nerait pas  les  résultats  attendus,  il  serait  indispensable  de  faire  enten- 
dre quand  même  de  vives  réclamations  motivées  par  la  situation 
actuelle  des  forêts  devant  Timpôt  et  de  réclamer  plus  d'équité  dans 
le  calcul  des  revenus  fonciers  et  des  propriétés. 


* 
*    * 


Cette  question  d'ordre  général  non  pas  épuisée,  mais  simplement 
indiquée,  j'aborde  maintenant  l'étude  de  nos  travaux  personnels. 

Ils  sont  nombreux. 

Nous  remarquons  d'abord  M.  Emile  Cardot,  inspecteur  des  eaux  et 
forêts  à  Paris,  qui  nous  fait  une  fort  jolie  conférence  sur  le  traitement 


i  ■ 
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pratique  des  sapins,  tel  qu'il  désirerait  que  les  propriétaires  des  forêts 
dirigent  eux-mêmes  les  exploitations  de  leurs  bois. 

Voici  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  : 

t  S'il  est  fort  utile  pour  un  particulier  d'élablir  lui-même  son  plan 
«  d'exploitation,  en  s'aidan^t  au  besoin  des  conseils  d'un  forestier,  il 
f  est  plus  utile  encore  qu'il  dirige  lui-même  le  martelage  de  ses 
(  coupes.  Il  ne  tardera  pas,  je  puis  lui  en  donner  l'assurance,  à  y 
c  prendre  goût  et  à  y  acquérir  toute  la  compétence  nécessaire. 

•  El  puis  c'est  un  travail  si  intéressant,  en  même  temps  un  exercice 
f  si  salutaire  que  ces  promenades  à  pas  lents  sous  le  frais  ombrage 
«  des  sapins,  promenades  dans  lesquelles  l'esprit  est  tenu  constam- 
c  ment  éveillé  par  la  désignation  des  arbres  qui  doivent  tomber  sous 
«  la  hache  du  bûcheron,  en  même  temps  que  l'on  éprouve  satisfaction 

<  et  fierté  du  résultat  des  opérations  précédentes. 

•  Je  voudrais  pour  Tinstant  accompagner  le  particulier,  encore 
c  inexpérimenté^  dans  une  de  ces  promenades-martelages,  lui  servir 

<  de  cicérone  et  lui  enseigner  quelques  règles  simples  et  pratiques  qui 
«  facilitent  ses  débuts  et  lui  permettent  en  quelque  sorte  de  s'orienter 
■  dans  le  traitement  à  suivre.  Ces  règles  se  préciseront  et  se  perfec- 
i  tionneront  pour  lui  au  fur  et  à  mesure  qu'il  acquerra  plus  d'expé- 

<  rience  par  ses  observations  personnelles.  > 

Les  chablis  dans  les  Vosges,  causés  par  l'ouragan  du  31  janvier  1002, 
sont  l'occasion  d'une  intéressante  causerie  de  la  part  de  M.  Henri 
Martin  qui  évalue  les  dégâts  à  1,200,000  mètres  cubes  ciilbutés  entre 
le  Donon  et  Belfort,  et  encore  faut-il  ajouter  à  ce  chiffre,  pour  se  ren- 
dre compte  de  l'importance  du  désastre,  les  sapins  branlants  qui  tom- 
beront par  la  suite. 

H.  Jacquot,  inspecteur  des  forêts,  nous  a  donné  le  résultat  de  ses 
travaux  sur  l'évaluation  des  dommages  causés  par  un  incendie  en 
forêt.  Le  préjudice  n'est  pas  le  même  suivant  qu  il  y  a  eu  ou  non  trouble 
apporté  dans  l'aménagement,  s'il  s'agit  de  taillis  simple  ou  composé, 
de  résineux,  etc.,  s'il  y  a  perte  des  souches,  etc.  Au  printemps  les 
sinistres  sont  fréquents.  Cependant  cette  question  n'est  pas  encore 
complètement  élucidée  et  nous  espérons  que  M.  Jacquot  voudra  bien 
continuer  ses  études  :  ce  serait  un  grand  service  ù  rendre  aux  sylvi- 
culteurs. 

Nous  avons  également  accueilli  avec  empressement  les  mémoires 
de  MM.  Tripier,  Schaeffer,  Boppe,  Guinier,  etc.,  l'étude  de  M.  Jobez 
sur  les  moyens  pratiques  de  connaître  l'accroissement  individuel  des 
arbres  dans  les  martelages,  ainsi  que  le  travail  intéressant  de  M.  Cuif 
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sur  les  chaudrons  el  balais  de  sorcières,  de  celle  maladie  du  sapin 
causée  par  des  champignons  el  qui  se  propage  si  elle  n'esl  pas  arrêtée 
au  débuL  par  la  deslruclion  des  jeunes  balais  de  sorcières  avant  que 
les  petites  feuilles  soient  couvertes  des  fructincations  du  parasite; 
quant  aux  arbres  dont  les  fûls  portent  des  tumeurs,  il  faut  les  enlever 
au  moment  des  éclaircies,  en  raison  de  la  dépréciation  qu'ils  subissent. 
Celte  donnée  est  précieuse  pour  les  propriétaires. 


* 


Le  concours  littéraire  a  donné  d'heureux  résultats,  les  questions  qui 
ont  été  traitées  sont  les  suivantes  : 

ioConversion  en  futaie  résineused'un  taillis  sous  futaie  de  montagne 
appartenant  à  un  particulier. 

MM.  Runacher,  Henri  Kosemont  et  Lamiable  ont  traité  le  sujet  avec 
beaucoup  d'aulorilé  el  la  Société  a  été  heureuse  de  pouvoir  leur  décer- 
ner à  chacun  des  médailles  soit  de  vermeil,  soit  d'argent  ou  de  bronze. 

2*  Pourriture  de  l'épicéa. 

Pour  cette  dernière  le  jury  du  concours,  tout  en  reconnaissant  que 
rétude  qui  lui  a  été  présentée  est  le  fruit  d'un  ensemble  de  sérieuses 
connaissances  théoriques,  trouve  qu'il  n'approfondit  pas  sufflsamment 
le  sujet,  qu'il  est  muet  au  point  de  vue  pratique,  en  d'autres  termes, 
estime  qu'il  ne  satisfait  pas  le  but  à  atteindre  et  propose  de  remettre 
la  question  à  une  autre  assemblée  Ce  qui  a  lieu. 

Le  président  doit  appeler  rattention  des  propriétaires  sur  les  obser- 
vations présentées  par  M.  Runacher  sur  la  disparition  du  chêne  dans 
les  taillis  et  le  moyen  de  l'éviter  par  l'introduction  des  résineux  dans 
les  massifs  feuillus.  La  forêt  d'Elupes  en  offre  un  exemple  remarquable. 

Celle  remarque  fait  suite  au  mémoire  du  concours  littéraire  précité. 

Enfin,  M.  de  Liocourt  nous  a  fait  voir  sur  place  Tapplication  de  sa 
brochure  :  U architecture  forestière^  et  nous  montre  qu'avec  les  seules 
ressources  du  produit  de  la  forêt,  on  peut  construire  non  seulement 
des  bancs,  des  ponts,  refuges  et  chalets,  mais  encore  de  vrais  théâtras 
comme  celui  du  Saut  des  cuves,  qui  fait  à  tous  notre  admiration. 

Les  sociétés  scolaires  dont  nous  vous  signalions  l'apparition  dans 
l'arrondissement  de  Saint-Claude  continuent  à  J^e  développer  d'une 
fa.çon  vraiment  prodigieuse;  chaque  jour  elles  gagnent  du  terrain. 

L'an  dernier,  il  y  avait  des  créations  dans  le  département  de  l'Ain, 
aujourd'hui  elles  sont  lancées  dans  les  Vosges,  et  le  département  du 
Doubs  qui,  jusqu'à  ce  jour,  s'était  recueilli,  commence  à  s'organiser' 
par  la  formation  d'un  Comité  départemental. 
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La  Savoie  également  se  prépare  à  marclier  :  le  fondateur  de  ces 
sociétés,  qui  est  à  la  tête  des  forêts  de  celte  partie  de  la  France,  saura 
lui  imprimer  cette  direction. 

Nos  subventions  aux  sociétés  scolaires  ont  contmué  :  pendant  les 
exercices  1901  1902  nous  leur  avons  distribué,  tant  à  elles  qu'à  diver- 
ses communes,  75,250  plants,  entraînant  une  dépense  de  520  fr. 

Ces  chiffres  parlent  d'eux-mêmes  et  sont  une  indication  suffisante 
pour  les  services  déjà  rendus. 

Messieurs, 

Je  ne  veux  pas  me  rasseoir  sans  me  conformer  à  la  tradition  et 
rendre  un  suprême  hommage  à  nos  collègues  décédés. 

D'abord  notre  excellent  ami  M.  Candide  Clerc,  ancien  inspecteur 
des  forêts»  l'un  de  nos  fondateurs,  n'a  jamais  cessé,  jusqu'à  la  fin  de  sa 
carrière,  de  lui  apporter  le  concours  de  son  talent  et  de  son  savoir- 
faire.  Observateur  judicieux,  il  avait  pour  notre  Société  un  atta- 
chement particulier.  M.  Clerc  était  vice-président  dés  la  première 
heure  et  membre  correspondant  de  la  Société  nationale  d'Agri- 
culture. 

M.  de  Jouffroy  d'Abbans,  neveu  de  Claude  de  Jouffroy,  Tinvenleur 
de  la  navigation  à  vapeur,  ancien  député,  jusqu'au  dernier  moment  n'a 
cessé  de  se  vouer  aux  études  forestières  qui  l'intéressaient  tant. 

M.  Justin  Crébely,  industriel,  administrateur  des  Forges  de  Franche- 
Comté,  président  de  la  Chambre  de  commerce  du  Jura,  si  compétent 
dans  toutes  les  questions  forestières,  faisait  partie  du  Comité  exé- 
cutif depuis  de  longues  années.  Sa  perte  est  d'un  grand  vide  pour  ses 
collègues. 

M.  Gustave  Masson,  ancien  conservateur  des  forêts,  laissera  parmi 
nous  le  souvenir  de  l'homme  aussi  aimable  que  distingué. 

M.  Emile  Grillon,  avocat,  maire  de  Vesoul,  conseiller  général  de 
Levier,  homme  de  haute  valeur  et  qui  par  sa  grande  intelligence  ne 
songeait  qu'à  suivre  la  ligne  du  devoir. 

M.  Paul  Jacquin,  imprimeur  de  notre  Société  à  Besançon,  passionné 
pour  son  métier.  Ses  publications  et  tous  ses  travaux  étaient  marqués 
aa  bon  coin  de  cette  harmonie  dans  l'impression  et  d'une  netteté  qui 
les  faisaient  rechercher  des  érudits  et  des  éditeurs.  Il  consacrait  sa 
vie  à  faire  le  bien. 

H.  le  baron  Antoine  de  KIopfstein,  décédé  au  château  de  Cha- 
lillon (Meurthe-et-Moselle),  fervent  adepte  des  questions  forestières. 
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M.  Chauve!,  inspecteur  primaire  à  Saint-Claude,  a  contribué 
puissamment  au  développement  des  sociétés  scolaires  pastorales  et 
forestières  dans  son  arrondissement,  où  elles  avaient  pris  naissance. 

M.  DIderic  Berthod,  adjoint  à  M.  le  maire  de  Charapagnole,  n'a 
laissé  que  d'excellents  souvenirs  parmi  ses  concitoyens. 
Je  dois  ajouter  à  cette  liste  déjà  fort  longue  les  noms  de  : 
MM.  Louis-Henri  David,  commissionnaire  à  Saint-Claude  (Jura); 
Auguste  Gambs,  grainier,  à  Haguenau  (Alsace); 
Albert  Mallié,  propriétaire  à  Besançon; 
Jules  Vautherin,  propriétaire  à  Rans,  près  Dampierre  (Jura). 
Je  crois  être  Tinlerprète  de  vos  sentiments  en  adressant  aux  familles 
de  nos  regrettés  collègues  l'expression  de  nos  sympathiques  et  res- 
pectueux souvenirs. 


» 


Je  termine  en  vous  rappelant  que  vous  avez  à  procéder  aux  élections 
annuelles,  qui  sont  : 

i*  Le  renouvellement  du  Comité  pour  un  tiers,  dont  les  membres 
sont  nommés  pour  trois  ans. 

Les  membres  sortants  sont  : 

MM.  Broilliard,  de  Falletans,  de  RaincourtetYiellard. 

Puis  à  remplacer  deux  membres  décédés  : 

M.  Crébely  et  M.  Clerc. 

Le  premier  pour  une  période  de  trois  ans  et  le  second  pour  une 
période  d'un  an. 

2®  Le  renouvellement  de  la  Commission  des  finances,  qui  était 
composée  de  : 

MM.  Bretillot,  Gérardin,  Mairot. 

3°  Le  renouvellement  de  la  Commission  de  publication,  où  figurent  : 

MM.  Bourdin,  Bouvet,  Broilliard,  enfin  M.  Clerc,  décédé. 

J*ai  l'honneur  de  vous  rappeler  que  tous  les  membres  sont  rééli- 
gibles. 

.  Vous  vous  joindrez,  Messieurs,  à  votre  président  pour  rendre 
justice  au  dévouement  désintéressé  et  patriotique  de  votre  secrétaire 
général  et  de  votre  trésorier,  ainsi  qu'au  zèle  de  tous  les  membres  du 
Comité  qui  veulent  bien  nous  prêter  leur  concours  pour  la  bonne 
marche  de  la  Société.  Vous  y  convier  est  un  devoir  que  pour  mon 
propre  compte  je  suis  heureux  de  remplir. 

Ce  discours  est  suivi  des  applaudissemenis  réitérés  de  toute  l'assem- 
blée. 


■pr^" 
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Le  président  expose  qu'il  y  a  lieu  de  décider  dès  mainlenant  quel 
sera  le  centre  où  se  tiendra  le  congrès  de  190i;  il  invite,  en  consé- 
quence, les  membres  qui  auraient  des  propositions  à  faire  à  bien  vou- 
loir prendre  la  parole. 

M.  Mathey  se  lève  et  demande  que  Ton  choisisse  la  ville  de  Dijon, 
en  faisant  ressortir  que,  dans  la  Côte-d'Or,  il  y  a  non  seulement  bon 
nombre  de  sociétaires,  mais  encore  de  superbes  taillis  sous  futaie  à 
visiter,  enfin  de  sérieux  propriétaires  de  forêts  qui  s'intéressent  à  la 
question  forestière  et  ne  demandent  qu'à  se  rallier  à  nous. 

M.  Guinier,  de  son  côté,  observe  qu'en  Savoie  il  y  a  d'importantes 
forêts  à  parcourir,  et  en  outre  des  sites  très  pittoresques  et  fort 
intéressants  pour  des  excursionnistes;  il  propose  de  choisir  Annecy, 
d'effectuer  la  dislocation  au  pied  du  Mont-Blanc,  c'est-à-dire  à  Cha- 
mounix. 

M.  tiourdin,  sans  combattre  cette  dernière  ville,  se  voit  obligé  de 
constater  que,  dans  la  Côte-d*Or,  il  y  a  près  de  40  sociétaires,  tandis 
qu'il  n'y  en  a  que  4  dans  la  Haute-Savoie. 

Après  une  réponse  de  M.  Mathey^  insistant  pour  que  l'on  choisisse 
Dijon,  intervient  M.  Félix  Passerai^  qui  fait  observer  que,  dans  le 
doute,  il  serait  bon  de  consulter  les  désirs  des  sociétaires. 

Le  président  soumet  alors  la  question  aux  votes  de  l'assemblée  qui, 
par  70  voix  pour  Annecy  contre  25  pour  Dijon  et  quelques  absten- 
tions, décide  que  le  congrès  de  1904  se  tiendra  dans  la  Haute-Savoie 
et  que  M.  Guinier  sera  le  directeur  du  comité  local. 

Le  président  fait  ensuite  connaître  que  le  moment  est  venu  de  pro- 
céder d'abord  au  remplacement  de  deux  membres  du  Comité  exécutif 
décédés  pendant  l'année,  soit  de  MM.  Crébely  et  Clerc.  L'assemblée 
consultée  nomme  à  la  place  de  M.  Crébelj  et  pour  une  durée  de  trois  ans, 
M.  Georges  Vandel,  industriel;  à  la  place  de  M.  Clerc  et  pour  une 
durée  d'un  an, M.  EusèbeGalmiche,  conservateur  des  forêts  en  retraite, 
à  Dijon;  puis  au  renouvellement  : 

K^  D'un  tiers  des  membres  du  Comité  exécutif  dont  le  mandat  est 
expiré.  Ce  sont  :  MM.  Broilliard,  de  Falletans,  de  Raincourt  et 
Viellard.  Ces  membres  sont  rééligibles. 

L'assemblée  consultée  nomme  les  sociétaires  ci-dessus  désignés  pour 
une  nouvelle  durée  de  trois  ans. 

2*  De  la  commission  de  publication  dont  les  membres  sont  : 
MM.  Bourdin,  Bouvet,  Broilliard  et  Galmiche.  Ces  membres  sont 
rééligibles  et  l'assemblée  proroge  leur  mandat. 

Septembre  1903.  VI 
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De  la  commission  des  finances,  composée  de  MM.  Bretillol, 
Gérardin  et  Mairot,  également  rééligibles.  L'assemblée  décide  que  ces 
sociétaires  seront  maintenus  dans  leurs  fonctions. 

Ces  deux  commissions  sont  constituées  pour  une  durée  d'un  an. 

Lepi\^sident  invite  ensuite  le  trésorier  de  la  Société  à  faire  conailre 
la  situation  financière  de  la  Société. 
M.  Gérardin  se  lève  et  donne  lecture  de  Texposé  ci-après  : 

Situation  financière  au  31  décembre  1902. 

RECETTES 

Solde  en  caisse  au  31  décembre  1901  : 

A  la  banque  Bretillot  et  O^.    ...     Fr.  2,709  30  \ 

Chez  le  chef  de  bureau 99  15  |      2,810  70 

Chez  le  trésorier 2  25  ) 

Cotisations  : 

914  à  5  fr 4,570     »    \ 

30  abonnés  à  plein  tarif  à  4  fr 120    >     |      4,816    » 

63  abonnés  à  tarif  réduit  à  2  fr.      ...         126    »    1 

Receltes  diverses  : 

Ventes  d'insignes  :  110  à  1  fr.  50     .     .     .  165    » 

Ventesdebulletins,  de  brochures;  annonces  138  85 

Remise  sur  vente  de  1,500  agendas  à  0  fr.09  135    » 

Bonification  Jacquin  5  %  sur  2,488  fr.  25.  124  40 
Bonification    sur    recouvrements    par    la 

poste 27  90 

Intérêts  2  °/o  sur  compte  courant.    .    .     .  118  45 

Dons  de  divers 126    » 


DÉPENSES 

Congrès  de  Gérard  mer  : 
Préparation  par  le  secrétaire  général  (impression  des 

lettres  d'invitation,  affranchissements).  i22  25 

Dépenses  du  Comité  local 397    » 

Récompenses 168    » 


835  (îO 


Fr.      8,462  30  8,462  30 


687  25 


A  reporter 687  25 


[f'^*-' 
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Report 687  25 

Subventions  : 

Reboisemenls 209  20              209  20 

Frais  généraux  : 
Secrélarial  général    (faux  frais,    affran- 
chissements)   400    »     (         ^^ 

Chef  de  bureau 300    .    i 

—  pour  recouvrement  (le  cotisations.     .  100    »     / 
Frais  de  bureau  : 

Achat  d*un  carnet  de  chèques  et  timbres  .  7  50 

—  de  timbres-poste  par  le  trésorier.    .  3  60    . 

-  d'insignes 302  50    ^ 

Frais  de  recouvrement  et  divers  ....  78  05 

Bulletin  et  impressions  diverses  (M"**  veuve  Jacquin) 

Bulletin 2,488  25 

Affranchissement  et  envois 304  10 

Tirages  à  part  et  envois 295  75    ^      3,368  15 

Planches  (architecture  forestière)    .    .     .  272  40 

Achat  de  vieux  bulletins 7  65 

Excédent  des  recettes  sur  les  dépenses  : 

Solde  en  caisse  au  31  décembre  1902    .     .  3,006  05           3,006  05 

Fr.      8,462  30  8,462  30 

L'encaisse  est  représentée  par  : 

2,843  25    à  la  banque 
162  30    chez  le  chef  de  bureau 
0  50    chez  le  trésorier. 

3,006  05 

Le>  membres  de  la  commission  des  finances  : 
J.  Gkrardin.  Maurice  Bretillot.  F.  Mairot. 

Le  président  prend  la  parole  et  propose  à  l'assemblée  d'approuver 
ces  comptes. 

Les  sociétaires  les  ratiûent  à  l'unanimité,  ainsi  que  les  remerciements 
chaleureux  que  le  président  adresse  à  M.  Gérardin  pour  le  zèle  et 
l'activité  qu'il  ne  cesse  de  montrer  pour  la  bonne  tenue  des  finances 
de  la  Société. 

Le  président  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Gerdil,  garde  général  des 
eaux  et  forêts  à  Champagnole,  qui  a  bien  voulu  se  livrer  à  quelques 
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expériences  au  sujet  de  la  Iransformalion  des  laillis  sous  futaie  do  la 
région  en  futaies  résineuses,  question  qui  est  le  sujet  capital  du  pré- 
sent congrès. 
M.  Gerdil  s'exprime  en  ces  termes  : 

LA  PROPAGATION  DU  SAPIN  DANS  LES  FEUILLUS 

L'introduction  des  résineux  dans  les  taillis  peut  se  faire  d'une  ma- 
nière très  économique,  très  rapide  et  très  simple,  au  moyen  de  semis 
de  graines  résineuses. 

Les  observations  et  les  recherches,  qui  vont  être  exposées  plus  loin, 
et  qui  concernent  exclusivement  le  sapin  {Abies  pectinàta}^  ont  été 
faites  en  vue  de  déterminer  les  conditions  les  plus  favorables  pour 
l'exécution  de  ces  semis. 

L'étude  des  semis  artificiels  de  graine  de  sapin  serait  assurément 
la  plus  instructive;  malheureusement,  ces  semis  n'ontété  entrepris  que 
depuis  peu  de  temps  et  ont  rarement  été  poursuivis  d'une  manière 
systématique.  L*examen  de  ces  semis  artificiels  nous  a  cependant  per- 
mis de  faire  quelques  observations,  que  nous  exposerons  tout  à 
l-heure. 

Les  recherches  ont  principalement  porté  sur  les  taillis  en  transfor- 
mation résineuse  naturelle.  Là,  des  porte-graines  de  tous  âges 
jettent  fréquemment,  depuis  fort  longtemps,  des  quantités  presque do- 
sables  de  graines,  à  toutes  les  expositions,  sur  les  sols  les  plus 
variables  et  dans  des  conditions  de  peuplement  les  plus  différentes. 

Ces  recherches  ont  été  poursuivies,  au  cours  de  iî)Oi,  1902  et  1903, 
dans  les  principaux  taillis  en  transformation  de  la  région  de  Cliampa- 
gnole  :  Monnet-la- Ville,  Maisons-du-Bois,  Montigny-sur-l'Ain,  Mont- 
sur-Monnet,  Loulle,  Pillemoine,  Bourg-de-Sirod,  Crans,  Pleniselte, 
Fort-de-Plasne,  avec  le  concours  zélé  des  préposés  du  cantonnement. 

Exposé  de  la  méthode. 

La  méthode  employée  est  la  suivante  :  On  choisit  uû  sapin  porle- 
graine,  autant  que  possible  isolé  de  ses  congénères.  On  relève  avec 
soin  sa  circonférence,  ses  caractéristiques  particulières  et  tout  spécia- 
lement l'état  de  sa  cime. 

On  chaîne  une  distance  de  trente  mètres,  sur  le  sol,  à  partir  de  son 
pied,  et  généralement  dans  la  direction  nord-est,  c'est-à-dire  sous  les 
venls  d'ouest  dominants.  —  A  celle  dislance  de  trente  mètres  dans  le 


r 


niiM.KTiN  T[irMF.STmi;i,.  193 

Uiflis,  on  délimite  exactement,  à  l'aide  de  )a  chaine  d'arpenteur,  un 

carré  fine  de  i  are  ayant  10  raMres  de  côlft  Ce  carré  est  essarté  à  la 

serpe,  on  enli'-ve  le  taillis,  les 

brins    Irainanls,    le»    grandes 

herbes,  en  évitant  de  loucher 

au\    sapins  existants.   Le  sol 

mis  à  nu  devient  très  Tacile  à 

examiner.  On  procède  alors  à 

la     recherche    des    résineux.  /' 

Quatre  ou  cinq  hommes,  ran-  >'/ 

gég  en  virée,  se  déplacent  pa-  ,'"> 

rallèlemenl  à   l'un   des  cOlés,  / 

en  examinant  avec  a.<siduilé  ^» 

le  tenain  et  en  arrachant  tous  / 

les  sapins  qu'ils  rencontrent,  - 

depuis  le  semis  de  l'année  jus-      *^*-/^w 

qu'au  gros  sapin  impossible  à  %^ 

arracher  et  que  l'on  coupe  rez- 

len-e  â  la  serpe.  Arrivé  sur  l'autre  cdté,  on  se  retourne,  pour  une 

nouvelle  virée  jusqu'à  ce  que  tout  le  carré  ait  été  parcouru. 

Comme  conlre-vérificntion  et  pour  bien  s'assurer  que  l'on  n'a  oublié 
aucun  sapin,  on  recommence  la  itiérae  opération  dans  le  sens  perpendi- 
culaire. Cette  conlre-véritication  Taite  chaque  Tois  donne  toujours  peu 
de  supins,  et  ce  n'est  qu'exceptionnellement  que  l'on  retrouve  un,  deux 
ou  trois  tri's  jeunes  sujets.  De  cette  faron,  on  a  la  certitude  d'avoir 
récollé  tous  les  sapins  existants. 

Celle  récolle  achevée,  on  proo'de  uu  dénombrement  des  sapins  recueil- 
lis, à  leur  classement  par  taille  et  à  la  délerminalion  de  leur  âge. 

Cette  détermination  de  lïi^'e  est  très  longue  et  1res  délicate.  Elle  se 
fait  de  deux  manières,  suivant  l'âge  du  sapin,  soit  par  l'examen  de  dif- 
fiirenls  caracti>res  extérieurs  de  la  lige,  soit  par  l'examen  des  accrois- 
sements annuels. 

Tant  que  le  ternis  de  sapin  ne  dépasse  pas  (|U3lre  ou  cinq  ans,  l'on 
peut  déterminer  assez  rigoureusement  son  âge  à  l'aspect  extérieur  de 
sa  tige.  Les  Teuilles  cotj'léJonnaires  persistent  assez  longtemps  ou,  si 
elles  sont  tombées,  on  reconnaît  presque  toujours  la  place  de  leur  in- 
sertion Les  pousses  de  printemps  et  d'aoùl  laissent  sur  la  lige  de 
petites  écailles  annulaires,  grises  ou  noires,  subéreuses,  assez  Tacites  à 
reconnaître.  Entin,  sur  les  premières  ramifications,  l'insertion  des 
Teuilles  sur  l'axe  se  Tait  à  chaque  poussée  nouvelle,  sous  des  angles 
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très  différents.  Avec  des  sujet  sains,  qui  n'ont  paâ  trop  souffert  du  cou- 
vert ou  qui  n'ont  pas  trop  subi  d'avaries,  l'élude  combinée  de  ces  diffé- 
rents caractères  donne  généralement  de  bons  résultats  et  l'on  détermine 
l'âge  du  jeune  sapin  assez  rigoureusement,  à  une  année  près  au  moins. 

Lorsque  le  sujet  est  plus  âgé,  les  différences  d'éclairement  et  de 
station  provoquent  des  variations  considérables  dans  le  développement 
végétatif,  et  il  devient  impossible,  dans  presque  tous  les  cas,  de  donner 
rage,  d'après  l'examen  extérieur  de  la  lige  et  de  ses  ramiBcations. 
Dans  ce  cas,  on  sectionne  la  tige  au  voisinage  du  collet  et  l'on  procède 
au  comptage  des  accroissements  annuels. 

Ces  accroissements  annuels  sont  circulaires  et  presque  toujours  très 
nets,  en  raison  de  la  coloration  et  de  la  durelé  très  différente  des  lis- 
sus  de  printemps  et  de  ceux  d'automne. 

Les  tissus  d'automne  sont  rouge-brunâtre,  ceux  de  printemps 
restent  blancs  Quelquefois  cependant,  principalement  pour  les  années 
de  grande  croissance,  la  coloration  brunâtre  s'élend  aux  tissus  de 
printemps,  mais  sur  une  partie  seulement  de  la  surface.  Il  est  tou- 
jours facile  de  s'y  reconnaître..  Les  accroissements  très  minces  des 
premières  années  du  sapin,  et  situés  au  centre,  sont  les  seuls  difficiles 
et  parfois  impossibles  à  compter.  On  a  recours  à  l'examen  à  la  loupe,  à 
la  coloration  à  la  fuchsine;  malgré  cela,  il  se  glisse  des  incertitudes  et  il 
est  toujours  difficile  d'affirmer  l'âge  d'un  sapin  à  plus  de  deux  ou  trois 
années  près.  Toutefois,  pour  les  présentes  recherches,  ce  degré  de  pré- 
cision est  suffisant. 

L'application  systématique  de  celle  méthode  permet  pour  ainsi  dire 
de  do.ser  la  (|uanlité  et  la  qualité  des  sapins  existants  dans  des  condi- 
tions que  Ton  a  préalablement  choisies.  Cette  mélhode  constitue  à 
proprement  parler  un  sondage  permettant  de  se  rendre  compte  des 
diverses  modalités  de  la  propagation  du  .sapin. 

Jusqu'à  ce  jour,  cent  sondages  de  celte  espèce  ont  été  effeclués  dans 
les  taillis  ènumérés  ci-dessus.  En  raison  des  conditions  très  complexes 
qui  règlenl  celle  propagation  du  sapin  et  des  difficullés  pratiques  pour 
choisir  une  bonne  place  de  sondage,  on  est  exposé  à  tomber  quel- 
quefois sur  des  résultats  inexplicables,  dont  il  est  difficile  de  dégager 
les  causes,  ou  qui  paraissent  en  contradiction  avec  les  données  maintes 
fois  vérifiées  et  acquises. 

A  cet  égard,  pour  éliminer  ces  causes  de  trouble  ou  d'erreur,  il  con- 
vient de  mulliplier  le  nombre  des  sondages,  de  varier  les  conditions  et 
de  se  livrer  ensuite  à  un  travail  statistique  pour  la  sélection  et  le 
groupement  des  résultats. 
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On  a  pu  remarquer  que  Ton  faisait  par  principe  les  sondages  à  une 
dislance  de  Irente  mètres  d'un  porte-graine  isolé.  Cette  dislance,  que 
Ton  n'observait  pas  primitivement,  a  été  reconnue  utile  pour  rendre 
les  résultats  autant  que  possible  comparables  et  pour  se  trouver  sur 
une  station  qui  a  pu  recevoir  des  quantités  de  graines  ni  trop  faibles  ni 
trop  abondantes. 

Dans  un  sondage  qui  a  reru  de  très  faibles  quantités  de  graines,  les 
diiïérences  ne  sont  pas  apparentes;  de  même  dans  un  sondage  placé 
par  exemple  sous  la  projection  d'un  semencier  et  qui  a  reçu  de  fortes 
doses  de  graines,  les  différentes  causes  qui  peuvent  faciliter  la  propa- 
gation des  résineux  sont  masquées  par  la  surabondance  des  sapins 
existants.  II  y  a  en  quelque  sorte  une  dose  de  graine  optimum  qu'il 
convient  de  rechercher,  dans  chacun  des  cas  particuliers,  par  le  choix 
du  sondage,  et  qui  se  trouve  réalisée  dans  la  plupart  des  cas  à  cette 
distance  de  Irente  mètres  donnée  par  l'expérience. 

L'application  de  cette  méthode  de  sondage. 

Les  sondages  effectués  jusqu'à  ce  jour  nous  ont  mis  en  possession 
de  quelques  données  précises  et  certaines  concernant  les  porte-graines, 
puis  surtout  ce  que  nous  appelons  la  courbe  d'enrêsinement  d'un  taillis, 
la  crise  de  l'exploitation,  le  rôle  des  réserves  et  quelques  autres  ques- 
tions connexes. 

Les  porte-graines. 

Cette  question  des  porte-graines  tire  son  grand  intérêt  du  fait  que 
les  communes  ou  propriétaires  forestiers  sont  toujours  tentés  d'exploi- 
ter les  sapins  existants  sur  le  taillis,  et  qui  sont  les  agents  nécessaires 
(le  la  transformation. 

Les  demandes  communales  réitérées  de  coupes  extraordinaires  de 
gros  sapins  dans  le  taillis;  les  coupes  de  bois  noirs,  qui  ravagent  de 
temps  à  autre  les  taillis  particuliers,  sont  là  pour  affirmer  la  vitalité  de 
la  question.  Il  est  utile  de  connaître  les  résineux  que  l'on  peut  couper 
sans  danger  pour  l'ensemencement. 

Fertilité.  —  Différents  sondages  effectués  dans  les  taillis  de  Monti- 
gny-sur-l'Ain,  Maison-du-Bois,  Monnel-la-Ville  et  Loulle,  établissent 
qu'à  celte  altitude  de  500  mètres  à  700  mètres  les  sapins  de  1  mètre  20 
de  circonférence  (0  mètre  40  de  diamètre)  et  au-dessous,  donnent  très 
rarement  de  la  graine.  Le  sapin  crû  dans  un  laillis  ne  commence  à 
devenir  pratiquement  fertile  qu'à  la  dimension  de  1  mètre  40  de  cir- 
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conférence  (0  mètr^  50  de  diamètre).  A  partir  de  1  mètre  60  (0  mètre  55 
de  diamètre)  les  sapins  sont  abondamment  fertiles  et  cette  fertilité 
peat  se  maintenir,  pour  les  dimensions,  les  plas  grosses  de  200,  260, 
300, 320  et  pour  les  âges  les  plus  avancés.  A  cet  égard  les  porte-graines 
présentent  des  différences  individuelles  très  curieuses  et  très  impor- 
tantes. 

La  dose  de  graine,  issue  d'un  sapin  isolé,  qui  peut  s'apprécier 
comparativement  très  bien  par  la  quantité  de  sapins  trouvée  dans 
deux  sondages  faits  dans  les  mêmes  conditions,  est  très  variable.  Nous 
en  verrons  quelques  exemples  dans  les  résultats  cités  plus  loin.  Parfois 
cette  fertilité  n'est  jamais  très  forte  et  disparait  de  bonne  heure.  Dans 
un  sondage  pratiqué  dans  un  taillis  de  30  ans  sur  un  sol  très  propice  à 
Montigny-sur-l'Ain  (sondage  n»  2)  un  sapin  de  2  mètres  20  (G  mètre  75 
de  diamètre)  n'a  donné  aucun  résultat.  Sur  le  sondage  à  la  distance  de 
30  mètres  on  n'a  trouvé  aucun  sapin.  A  Loulle  uri  sondage  ordinaire 
avec  un  sapin  de  1  mètre  60  a  donné  seulement  deux  sapins,  un  de 
5  ans  et  un  de  9  ans. 

A  côté  de  ces  sapins  il  y  en  a  d'autres  qui  dans  les  mêmes  conditions 
donnent  30,  40  ou  même  80  semis.  Ces  différences  individuelles  sont 
énormes  et  on  conçoit  l'intérêt  qu'il  y  a  à  faire  disparaître  dans  les 
coupes  les  sapins  infertiles  ou  peu  fertiles. 

On  sait  d'abord  qu'il  ne  faut  pas  faire  disparaître  partout  et  systéma- 
tiquement les  sapins  les  plus  âgés.  Rien  souvent  il  en  est  de  plus 
jeunes  et  bien  plus  petits  moins  fertiles  qui  méritent  mieux  de  dispa- 
raître. L'agent  chargé  d'une  coupe  d'extraction  dans  ces  résineux  de 
taillis  doit  alors  s'attacher  à  la  recherche  de  ces  sapins  d'une  moindre 
fertilité. 

Assurément  des  sondages  ne  seraient  pas  pratiques;  on  peut  y 
suppléer,  grâce  aux  observations  suivantes  faites  dans  l'examen 
attentif  de  sapins  ayant  donné  de  mauvais  sondages.  Ces  sapins  peu 
fertiles  ont  toujours  une  mauvaise  cime,  soit  très  couronnée,  soit 
éclaircie.  Tous  les  sapins  (|ui  n'ont  pas  une  cime  très  garnie  et  encore 
visiblement  conique  doivent  être  soupçonnés.  Les  cimes  où  il  y  a  des 
vides,  même  à  quelques  mètres  du  sommet,  décèlent  l'infertilité.  Cet 
examen  de  la  cime  doit  se  compléter  utilement  par  létude  rapide  de  la 
projection  du  sapin.  Dans  un  taillis  le  sol  immédiatement  sous  la  pro- 
jection d'un  sapin  fertile  reçoit  fréquemment  et  abondamment  de  la 
graine  et  un  simple  coup  d'œll  permet  de  reconnaître  une  quantité  de 
petits  sapins  de  1,  2,  3  et  4  ans,  mélangés  avec  des  sapins  plus  âgés. 
Toutes  les  fois,  au  contraire,  qu'un  sapin  n'est  pas  encore  fertile,  ne  le 
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sera  jamais  ou  ne  l'est  plus,  les  jeunes  sapins  de  quelques  centimètres 
de  hauteur  sont  absents  ou  échappent  à  un  examen  très  rapide. 

Rayon  pt^atique  d'ensemencement.  —  En  outre  de  la  fertilité  du 
semeucier,  il  est  un  autre  facteur  intéressant  à  considérer,  c'est  le 
rayon  pratique  d'ensemencement. 

La  graine  du  sapin  est  une  graine  lourde  (22  à  23,000  au  kilogr.) 
qui  bien  que  munie  d'une  aile  large  et  résistante  pour  faciliter  sa  dis- 
séoiination  par  le  vent  ne  doit  pas  être  emportée  très  loin.  Pour  donner 
une  idée  de  ce  ravon  d'ensemencement  nous  avons  sondé  les  environs 
d'un  sapin  complètement  isolé  trouvé  dans  le  taillis  de  Monnel-la-Ville. 
Le  taillis  est  âgé  de  2S  ans  et  se  trouve  parfaitement  apte  à  recevoir  la 
graine;  en  outre  le  porte-graines  est  un  beau  sapin  de  1  mètre  60  avec 
22  mètres  de  hauteur,  fertile  depuis  7  ou  8  ans  seulement,  vers  1893  ; 
le  sondage  a  été  fait  au  nord-est  sous  les  vents  dominants.  Les  condi- 
tions de  l'expérience  sont  rigoureusement  comparables.  Le  1"  sondage 
fait  sous  la  projection  du  sapin  avec  un  des  côtés  confinant  la  souche 
a  donné  79  sapins  de  0  à  8  ans. 

Le  2"  sondage  fait  à  une  distance  moyenne  de  25  mètres  du  porte- 
graines  a  donné  seulement  18  sapins  du  même  âge. 
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Cette  décroissance  est  très  brusque.  De  tous  les  sondages  que  nous 
avons  faits,  il  résulte  que  le  rayon  pratique  d'ensemencement  d'un  sa- 
pin ne  dépasse  pas  une  cinquantaine  de  mètres. 

On  peut  assurément  trouver  des  sapins  provenant  probablement  du 
porte-graines,  à  une  distance  plus  considérable;  mais  ce  sont  toujours 
des  sujets  sporadiques,  portés  à  leur  place  par  le  hasard.  Au  delà  de 
cette  distance  d'une  cinquantaine  de  mètres,  ce  n'est  plus  du  porte- 
graines  lui-même  et  directement  qu'il  faut  espérer  la  transformation 
résineuse  complète,  en  supposant  même  que  les  conditions  optimum  de 
transformation  soient  réunies. 

Dans  une  station  défavorable,  le  rayon  pratique  se  réduit  considé- 
rablement. 

L'ensemencement  autour  du  porte-graines  n'est  d'ailleurs  pas  régu- 
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lier.  Dans  le  cercle  ayant  le  sapin  pour  centre,  11  y  a  des  secteurs  favo- 
risés. Dans  notre  région  le  secteur  nord-est,  qui  se  trouve  sous  les  vents 
d'ouest,  est  généralement  plus  favorisé.  Beaucoup  de  sondages  le 
prouvent. 

Un,  pratiqué  dans  le  taillis  de  Maison-du-Bois,  est  très  démonslralif. 
Dans  un  taillis  de  30  ans,  très  aple  à  recevoir  le  sapin,  on  a  expéri- 
menté un  porte-graines  très  beau  de  2  mètres  60;  un  sondage  fait  à 
30  mètres  dans  le  secteur  nord-est  a  donné  15  sapins  âgés  de  1  à  27  ans. 

Un  2«  sondage  fait  à  30  mètres  dans  le  secteur  nord-ouest  n'a  plus 
donné  que  2  sapins,  un  de  4  ans  et  un  de  26  ans. 

Des  écarts  du  même  sens,  mais  moins  accentués,  se  retrouvent  un 
peu  partout  dans  les  taillis  considérés  et  partout  le  secteui*  nord-ouesl 
demeure  le  secteur  le  moins  favorisé. 

La  courbe  d'enrésinement  d'un  taillis. 

En  1901,  lorsque  nous  avons  dû  procéder  à  des  semis  artificiels  de 
graines  de  sapin  dans  les  taillis,  nous  nous  sommes  demandé  à  quel 
endroit  il  convenait  de  les  effectuer.  Doit-on  semer  dans  les  coupes 
venant  d*étre  exploitées,  ou  dans  les  coupes  d'âge  moyen,  ou  dans  les 
coupes  à  exploiter?  Ce  sont  là  trois  questions  très  importantes  aux- 
quelles les  sylviculteurs  répondent  différemment;  la  majorité  élant 
cependant  d'avis  de  semer  la  graine  de  sapin  sous  les  grands  taillis 
quelques  années  avant  le  passage  de  la  coupe.  C'est  pour  éclairer  cette 
question  (|u'ont  été  entrepris  les  présents  sondages. 

Le  programme  primitif  était  de  rechercher  à  quel  moment  germent 
les  sapins  semés  naturellement  par  les  porte-graines  existants  dans  un 
taillis  dont  les  âges  sont  méthodiquement  échelonnés  de  0  à  25  ans,  et 
comment  se  comportent  ces  sapins  au  cours  d'une  révolution. 

Il  est  évident  que  si  l'on  considère  une  coupe  de  taillis  ayant  atteint 
l'âge  de  la  révolution,  prenons  par  exemple  25  ans,  et  allant  être 
exploitée,  tout  sondage  exécuté  dans  cette  coupe  donnera  l'histoire 
complète  de  ce  qui  s'est  passé  au  point  de  vue  de  la  transformation 
résineuse  durant  les  25  années  de  la  révolution.  Dans  ce  sondage  on 
retrouve  tous  les  sapins;  on  sait  où  ils  sont  nés,  à  quelle  date  ils  sont 
nés  et  quel  était  l'âge  du  taillis  dans  lequel  ils  sont  nés. 

Cependant  ce  procédé  très  commode,  pour  être  sincère,  demande 
quelques  précautions  et  appelle  quelques  observations. 

Les  sondages  doivent  être  effectués  sous  de  très  gros  sapins  qui  ont 
donné  de  la  graine  durant  toute  la  révolution. 
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En  fail,  les  sapins  choisis  avaient  tous  180,  200,  220,  230,  260  de 
circonférence  et  assurément  ils  devaient  être  fertiles  25  années  aupa- 
ravant. On  a  également  choisi  des  sapins  isolés  aussi  bien  que  possible, 
placés  de  telle  sorte  que  les  sondages  soient  hors  du  rayon  d'ensemen- 
cement de  jeunes  sapins  de  120  et  140,  fertiles  depuis  quelques 
années  seulement. 

Le  sondage  exécuté  dans  le  vieux  taillis  n'est  la  représentation  com- 
plète de  ce  qui  s*est  passé  pendant  la  révolution  qu'à  la  condition  que 
tous  les  sapins  qui  ont  germé  à  un  moment  quelconque  se  soient 
maintenus  vivants.  A  cet  égard  on  pouvait  craindre,  suivant  l'opinion 
courante,  que  les  sapins  nés  dans  les  coupes  de  1  an,  2  ans,  3  ans,  etc.^ 
ne  soient  morts  avant  le  terme  de  la  révolution. 

Or  il  n'en  est  rien.  Dans  tous  les  sondages  que  nous  avons  faits  dans 
les  coupes  jeunes  ou  vieilles,  nous  n'avons  jamais  trouvé  aucun  sapin 
mort  dans  le  taillis;  sauf  dans  deux  cas  bien  distincts  de  celui-ci  et  que 
nous  verrons  tout  à  l'heure.  On  peut  affirmer  que  dans  les  conditions 
ordinaires  d'un  taillis  tous  les  .sapins  qui  germent  persistent  durant 
toute  la  révolution. 

Ceci  étant  acquis,  nous  présentons  dans  le  tableau  ci-après  les  résul- 
tats relatifs  à  12  sondages  effectués  dans  ces  vieux  taillis  âgés  de  25  ans 
(Monnet-la-Ville),  27  ans  (Bourg-de-Sirod),  30  ans  (Montigny-sur-l'Ain, 
Maison-du-Bois  et  Pillemoine). 

L'examen  de  ce  tableau  établit  que  les  sapins  existants  proviennent 
presque  exclusivement  des  dernières  années  de  la  révolution. 

On  trouve  un  assez  grand  nombre  de  sapins  nés  au  début  dans  les 
coupes  immédiatement  après  l'exploilalion.  (1  y  en  a  très  peu  qui  sont 
nés  dans  les  coupes  de  3  ans,  4  ans,  la  proportion  diminue  encore  à 
5  ans, 6  ans,  7  ans,  9  ans,  10  ans.  Il  y  en  a  toujours  très  peu,  un  seule- 
ment de  temps  à  aulre^  à  11  ans,  12  ans,  13  ans,  14  ans,  15  ans.  Ce 
n'est  que  lorsque  le  taillis  arrive  au  voisinage  de  16  ans  environ  que 
l'on  commence  à  trouver  réellement  des  sapins,  et  la  quantité  va  cons- 
tamment en  s'augmentant  jusqu'à  la  fin  de  la  révolution,  suivant  une 
progression  remarquablement  croissante. 

Si  l'on  fait  abstraction  de  gros  écarts  particuliers  et  si  l'on  se  con- 
tente d'une  moyenne  très  générale,  on  peut  représenter  ces  résultats 
par  une  courbe  rapportée  à  deux  coordonnées  rectangulaires,  qui  sera 
alors  la  courbe  d'enrésinement  du  taillis.  Cette  courbe  est  d'abord  très 
voisine  et  presque  parallèle  à  l'axe  des  X.  Elle  va  ensuite  en  s'élevant 
et  présente  une  forme  d'allure  parabolique,  le  foyer  étant  sur  l'axe 
des  Y. 
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Sans  prendre  à  la  lettre  celle  expression  géoraélrique,  qui  n'est 
qu'âne  ligure  permettant  de  concréler  l'allure  générale  de  la  germina- 
tion dans  un  laillis,  il  faut  retenir  ce  fait  certain,  cesl  que,  dans  des 
conditions  moyennes,  le  laillis  laissé  à  lui-même  ne  se  transforme 
comniodémenl  et  rapidement  que  lor^u*il  a  atteint  Tàge  de  20  ans 
environ.  W  • 

Ces  faits  d'ensemble  ne  sont  d'ailleurs  vrais  que  dans  la  condition 
moyenne  ordinaire  d'un  laillis.  11  n'y  a  pas  de  règle  fixe,  el  à  ciiaque 
situation  particulière  correspond  une  courbe  d'enrésinement  spéciale. 
Des  sondages  nous  ont  maintes  fois  démontré  que  toutes  les  fois  que 
la  graine  est  extrêmement  abondante  dans  une  station  donnée,  cette 
station  finit  toujours  par  se  garnir  très  rapidement  el  complètement 
de  résineux,  quel  que  soit  Tétai  du  sol. 

Nous  avons  dans  nos  notes  un  sondage  effectué  sur  les  pâturages 
communaux  des  Nans,  lieu  dit  le  Bouqualet,  en  plein  terrain  nu,  mais 
entre  deux  sapinières.  Ce  sondage  a  donné  227  petits  sapins  de  1  à 
12  ans.  Malgré  que  le  sol  du  pâturage  ait  été  couvert  d'herbe,  les 
deux  forêts  voisines  ont  envoyé  chaque  année  une  telle  masse  de 
graines,  que  les  sapins  ont  fini  par  pulluler.  Il  en  est  de  même  dans 
un  taillis;  la  surabondance  de  graines  a  toujours  raison  des  condi- 
tions particulières  défavorables  de  sol  el  de  peuplement. 

Nous  avons  plusieurs  sondages  pour  le  démontrer.  Nous  citerons  le 
sondage  effectué  dans  un  taillis  de  12  ans  à  Montigny-sur-TAin,  à 
20  mètres  d'un  vigoureux  porte-graines  de  160  bien  isolé.  Là  on  trouve 
3  sapins  nés  dans  le  taillis  quand  il  avait  1  an,  17  sapins  nés  dans  lé 
taillis  quand  il  avait  8  ans,  8  dans  le  taillis  quand  il  avait  9  ans,  2 
dans  le  taillis  quand  il  avait  10  ans  et  1  dans  le  taillis  quand  il  avait 
11  ans. 

On  ne  peut  donc  pas  dire  qu1l  est  impossible  à  un  laillis  de  moins 
d'une  vingtaine  d'années  de  se  transformer,  mais  nous  pouvons  affir- 
mer ceci  :  étant  donnée  une  quantité  fixe  de  graines  de  sapin,  celle-ci 
germera  en  beaucoup  plus  grande  quantité  si  on  la  jette  dans  un  taillis 
âgé  d*une  vingtaine  d'années,  que  si  on  la  jette  dans  un  taillis  plus 
jeune. 

Les  causes  de  cet  étal  de  choses  sont  nombreuses,  complexes  et  diffi- 
ciles à  élucider.  Les  grandes  herbes,  qui  se  développent  dès  la  seconde 
année  après  l'exploitation  el  persistent  très  longtemps,  jusqu'à  15  ou 
20  ans  environ,  sont  probablement  le  principal  obstacle  mécanique  à  la 
germination  de  la  graine.  Celle-ci  reste  suspendue  dans  les  herbes  et 
se  dessèche. 
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En  fait,  sous  les  souclies  de  noisetiers  et  surtout  de  charmes  qui 
rejettent  très  abondamment  et  donnent  une  quantité  de  petits  brins 
traînants  qui  couvrent  le  sol  et  étouffent  l'herbe  de  très  bonne  heure, 
on  trouve  fréquemment  de  petits  sapins. 

Par  contre,  principalement  (^ans  les  vieux  taillis,  l'abondance  des 
feuilles  mortes  constitue  dans  bien  des  cas  un  autre  obstacle  méca- 
nique considérable  à  la  germination  de  la  graine. 

Ce  fait  s'est  vérifié  dans  beaucoup  de  sondages.  Il  est  rare  que  Ton 
trouve  des  semis  dans  les  tapis  épais  de  feuilles  mortes. 

Dans  le  taillis  de  Fort-du-Plasne,  âgé  de  60  ans  environ,  peuplé  d'un 
magnifique  perchis  hêtre  complet,  il  y  a  sur  le  sol  une  cuirasse  conti- 
nue de  feuilles  de  hôtre  de  5  à  10  centimètres  d'épaisseur.  Dans  ces 
conditions,  des  sondages  effectués  dans  le  rayon  d'ensemencement  de 
porte  graines  très  nombreux,  très  vigoureux,  sur  un  sol  très  favo- 
rable au  sapin,  ont  donné  seulement,  l'un  8  sapins  et  l'autre  18  sa- 
pins d'âges  complètement  mélangés,  alor^  qu'on  était  en  droit  d'en 
attendre  beaucoup  plus. 

Un  troisième  sondage  exécuté  à  15  mètres,  presque  sous  la  projection 
d'un  beau  porte-graines  de  160,  a  donné  seulement  37  sapins,  dont  le 
plus  vieux  était  âgé  de  35  ans.- 

Dans  de  pareils  peuplements,  l'exploitation  qui  troue  le  tapis  de 
feuilles  mortes  est  du  plus  heureux  effet  au  point  de  vue  de  la  propa- 
gation des  résineux. 

L'état  du  couvert,  l'état  chimique  ou  hygrométrique  du  sol,  ont  aussi 
leur  influence. 

Toutes  les  fois  que  le  couvert  est  très  bas,  très  sombre  et  surtout  se 
trouve  constitué  par  de  jeunes  gaulis  sapins,  il  est  impossible  à  la 
graine  de  germer.  Un  sondage  effectué  dans  la  forêt  de  Forl-du-Plasne, 
sur  un  excellent  sol,  à  proximité  de  porte-graines  nombreux  et  fertiles 
devant  jeter  fréquemment  de  la  graine  en  abondance,  a  donné  270  sa- 
pins, dont  119  avaient  plus  de  1  mètre  de  haut.  Le  sapin  le  plus  jeune 
trouvé  dans  ce  sondage  avait  10  ans,  et  encore  il  avait  crû  dans  un  en- 
droit découvert. 

Bien  que  le  sondage  ait  été  fait  en  juin,  au  moment  de  la  germina- 
tion, on  n'a  trouvé  aucune  graine  en  train  de  lever;  il  n'y  a  pas  davan- 
tage de  sapins  de  1  an,  2  et  3  ans  (etc.)  ayant  péri  et  dont  on  retrouve 
la  trace.  II  faut  donc  admettre  que  sous  ce  couvert  déjeunes  sapins, 
particulièrement  sombre  et  humide,  la  graine  ne  peut  pas  germer. 

Cela  se  vérifie  encore  dans  un  sondage  de  la  forêt  de  Pillemoine;  à 
25  mètres  d'un  bouquet  de  porte-graines  fertiles  de  120  à  200  de  cir- 
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conférence,  on  a  trouvé  18  sapins  ayant  plus  de  25  ans,  22  sapins  de 
ir>  à  23  ans,  ;>  sapins  adirés  de  5  à  i't  ans  et  I  seul  sapin  de  1  à  5  ans,  et 
celui-ci  toujours  dans  un  endroit  découvert.  Il  faut  encore  adinellre 
que  les  jeunes  sapins  font  obstacle  à  la  «germination  uliérieuTe  de  la 
graine. 

La  crise  de  Texploitation. 

En  outre  d(\s  sondages  pratiqués  dans  les  vieux  taillis,  on  s'est 
aussi  attaché  à  étudier  la  propagation  du  sapin  dans  les  coupes  de  1  an, 
2  ans,  3  ans,  4  ans,  etc.,  sur  loule  la  série.  Ces  sondap^es  dans  les 
jeunes  coupes  sont  très  intéressants  et  fournissent  quelques  données 
spéciales  très  importantes,  tout  d'abord  au  point  de  vue  de  la  courbe 
d'enrésinementdu  taillis,  et  ensuite  au  point  de  vue  des  conséquences 
de  l'exploitation. 

L'année  de  l'exploitation  (1'^  année)  et  l'année  suivante  (2°  année) 
sont  des  années  favorables  à  la  propagation  des  sapins.  Dès  la  troi- 
sième année,  cet  état  de  choses  se  modifie  et  les  semis  disparaissent. 

A  Monnet-la-Yille,  dans  un  sondage  pratiqué  dans  une  coupe  de 
2  ans,  sur  un  total  de  22  sapins,  il  y  avait  2  sapins  ayant  germé  Tannée 
de  Texploitation  et  7  sapins  ayant  germé  la  seconde  année. 

ABourg-de-Sirod,  les  sondages  sont  encore  plus  démonstratifs  :  là, 
les  années  1898  et  1900  sont  des  années  où  les  semenciers  ont  donné 
une  abondante  quantité  de  graines.  Voici  quelques  résultats  : 


KPOOUF  DE  I;EX1>U)H  ATION  1)1'  TAILIJS 


Taillis  âgé  de  27  ans  (à  exploiter),  terme  de  comparaison    . 
Taillis  exploité  de  1900  à  1901  (coupe  en  expl.)  [îi'^v  de  1  an). 

Taillis  exploité  en  1899-1900  (Agé  de  2  ans) 

Taillis  exploité  en  1898-1899  (ûgé  de  3  ans) 

Taillis  exploité  eu  1897-1898  (;igé  de  4  ans) 


NOMBRE  DE  SAPINS  EXISTANTS 


K  T     >•  K  S     fc  .\ 


1899 


13 


3 
l.'i 


1900 


n 

» 


1901 


9 

m» 

O 

0 
1 


En  groupant  Tenserable  des  différents  résultats  donnés  dans  ce  ta- 
bleau, on  voit  qu'il  est  né  20  sapins  dans  la  coupe  venant  d'être  exploi- 
tée, 9  dans  la  coupe  âgée  de  2  ans,  0  dans  les  coupes  âgées  de  3  ans  et 
1  dans  les  coupes  âgées  de  4  ans. 

Ces  résultats  pouvaient  se  prévoir,  car  le  sol  du  taillis  est  presque 
toujours  à  nu  la  première  année  et  la  seconde  année  qui  suivent  l'ex- 
ploitation ;  les  herbes  n'envahissent  complètement  (lue  dès  la  troisième 
année,  et  à  ce  moment  la  germination  s'arrtMe. 
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Conséquences  de  l' exploitation.  -—  Un  des  fails  les  plus  saillants,  éla- 
bli  parles  sondages,  est*  la  baisse  brusque  du  nombre  des  sapins  au 
moment  du  passage  de  Texploitation. 

Dans  12  sondages  pratiqués  dans  les  vieux  taillis  Tannée  avant  Je 
passage  de  la  coupe,  on  a  trouvé  un  total  de  5â2  sapins. 

Dans  12  sondages  absolument  comparables  pratiqués  dans  les  mt^mes 
taillis  de  Maison-du-Bois,  Monnet-la-Ville,  Bourg-de-Sirod,  Loulle  et 
Pillemoine  dans  des  coupes  venant  dïHre  exploitées,  on  n'a  plus  trouvé 
que  210  sapins,  et  encore  dans  ces  210  sapins  figurent  les  sapins  nés 
après  l'exploilation. 

Il  y  a  ainsi  une  diminution  énorme  et  permanente  que  l'on  peut  sans 
exagération  évaluer,  en  tout  ëlat  de  cause^  à  la  moitié  des  sapins  exis- 
tants et,  à  cet  égard,  Texploitalion  du  taillis  constitue  une  crise  très 
redoutable  pour  la  propagation  des  résineux.  Les  sapins  âgés  sont  les 
seuls  qui  résistent  bien  ;  les  jeunes  disparaissent  en  très  grosse  ma- 
jorité. 

Les  causes  de  cette  disparition  sont  entièrement  dues  aux  dégâts 
occasionnés  par  Tabatage,  le  façonnage  et  la  vidange  des  produits  du 
taillis.  Dans  les  coupes  difficiles  en  pente,  ces  dégâts  sont  encore  plus 
sensibles. 

Il  ne  faut  pas  incriminer  la  modification  du  couvert,  la  sécheresse 
ou  la  surabondance  brusque  de  lumière. 

Tous  les  sapins  roussis  et  secs  sans  exception  que  l'on  rencontre 
dans  les  coupes  après  le  passage  de  l'exploitation  ont  tous  une  blessure 
profonde  qui  intéresse  le  fcambium  et  qui  a  arraché  ou  décollé  Técorce 
tout  autour  de  la  tige  ou  sur  une  portion  toujours  très  importante  de 
la  périphérie.  Celte  vérification  peut  se  faire  à  chaque  instant  partout 
et  très  facilement  ;  il  suffit  d'examiner  les  sapins  morts.  Gomme 
contre-vérification  nous  répétons  que  sur  tous  les  sondages  pratiqués 
dans  les  coupes  de  1,  2,  3,  4  ans  et  au  delà,  on  n*a  jamais  trouvé  un 
sapin  sans  blessure,  sec,  ou  même  dépérissant. 

L'aspect  jaunâtre  du  sapin,  la  coloration  crème  ou  complètement 
blanche  de  la  pousse  annuelle  d'un  sapin  mis  en  pleine  lumière  par 
Tabatage  du  taillis  est  dû  à  une  décoloration  de  la  chlorophylle,  qui 
s'adapte  à  ses  nouvelles  conditions  de  vie;  mais  sans  que  cela  nuise  à 
Tassimilatioji  du  carbone  et  que  le  sapin  souffre  d'une  manière  quel- 
conque. 

Nous  croyons  au  contraire  que  ce  temps  de  découvert  est  immédia- 
tement pour  le  sapin  un  temps  de  vie  heureuse  et  de  très  grande  pros- 
périté. 
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Pour  le  vérifier,  nous  avons  entrepris  de  mesurer  les  accrois- 
sements annuels  sur  de  jeunes  sapins  avant  et  après  le  passage  de  la 
coupe.  —  32  sapins  de  12  à  15  ans,  choisis  dans  diverses  conditions, 
ont  été  essayés  à  ce  point  de  vue.  Les  résultats  sont  tous  du  même 
ordre,  très  nets  et  extrêmement  concluants.  Nous  ne  citerons  ici  que 
les  plus  remarquables. 

Forêt  dr  M\ison-1)u-Bois.  —  Coupe  e.rercicc  i90l ,  erploitf^e  Vhirer 

i  90 1-1902, 

A.  Accroissement  diamétral  de  1901  (avant  le  passafçe 
de  la  coupe) 2mill.» 

Accroissement  diamétral  de  1902  (après  le  passage  de  la 
coupe) 8  » 

Même  forêt.  —  C(mpe  exercice  1899,  exploitée  Vhirer  1899-1900, 

Accroissement  diamétral  de  1897 3mill.  2 

—  —  1898 \         8 

—  -  1899 1  8 

Total    .     .     .      6mill.8 


Accroissement  diamétral  de  1900  (année  après  le  passage 

de  la  coupe 4mill.2 

Accroissement  diamétral  de  1901 5  » 

—  ^  1902 2  \ 


Total. 


llmill.() 


Mêmk  forêt.  —  Coupe  exercice  1898,  e 

Accroissement  diamétral  de  1895  . 

—  —  1896  . 

—  —  1897  . 

—  —  1898  . 


rploitre  l  hiver  1898-1899, 

.      lmill.2\ 
1         (î 
1  2 


5mill. 


Accroissement  diamétral  de  1899 

—  —  1900 

—  —  1901 

—  —  1902 


4mill.2 
3 

3  8 

4  i 


15mill. 


Les  mêmes  essais  ont  été  faits  dans  les  taillis  de  Monnet-la-Ville, 
depuis  la  coupe  n°  6  exploitée  Tliiver  1895-189(5,  jusqu'à  la  coupe 
rl3  exploitée  en  1902-1903. 

Les  conclusions  sont  toujours  les  mêmes. 

Sbptembhb  1903.  13 
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Les  accrqisssements  annuels  dès  la  première  année  après  le  passage 
(le  la  coupe  sont  toujours  plus  considérables  que  les  accroissements 
antérieurs  à  remploi Lation,  et  cela  quels  que  soient  l'âge  et  la  grosseur 
du  sapin  étudié.  La  différence  va  quelquefois  du  simple  au  quintuple  et 
se  manifeste  instantanément. 

Voici  encore  un  exemple  concernant  Monnet-la-Ville. 

Forêt  de  Monnet-la-Ville.  —  Coupe n""  ii^  exercice  1900 

{exploitée  Vhiver  1900-1901). 

Accroissement  diamétral  de  1899    ....      1  mill.  6  )   ^     .„  « 

1900    ....      2         .^   ^'"•"•^ 


Accroissement  diamétral  de  1901 
—  —  1902 


6  mill.  2 


9 


5 


15 


Chez  les  très  jeunes  sapins,  il  est  difficile  d'apprécier  les  accrois- 
sements. On  retrouve  la  différence  dans  le  développement  des  pousses 
annuelles.  Dès  Tinstant  du  découvert,  le  développement  végétatif  est 
toujours  plus  considérable  chez  le  semis  mis  à  jour  que  chez  le  sapin 
resté  dans  l'obscurité  du  taillis. 

Inversement,  nous  avons  trouvé  des  sapins  ayant  séché  sans  bles- 
sure et  sans  accident,  mais  à  Forl-du-Plasne,  dans  le  sondage  n""  1, 
là  où  il  y  avait i270  sapins  âgés  de  10  à  40  ans,  le  total  des  sapins 
morts  ou  très  dépérissants  était  de  35.  Les  feuilles  de  ces  sapins 
étouffés  tombent  progressivement  et  ne  se  renouvellent  pas.  Le  sujet 
finit  par  être  dépouillé  complètement,  et  là  il  meurt  d'une  façon  bien 
évidente  parce  qu'il  a  été  étouffé  sous  le  couvert  et  n'a  pas  eu  assez  de 
lumière  et  de  chaleur. 

Dans  ces  conditions,  si  l'on  rapproche  ces  deux  termes:  d*une  part, 
mort  par  défaut  de  lumière,  et  d'autre  part,  augmentation  considé- 
rable de  volume  et  de  développement  végétatif,  quelle  que  soit  la  dimen- 
sion du  sujet,  en  plein  soleil,  on  est  fondé  à  admettre  que  l'enlèvement 
du  taillis  est  toujours  bienfaisant  pour  tous  les  sapins  que  l'exploita- 
tion n'a  pas  blessés. 

Rôle  des  réserves. 

Dans  rétude'du  rôle  des  réserves  (baliveaux,  modernes  ou  anciens), 
cette  méthode  de  sondage  ne  peut  donner  lieu  qu'à  des  observatious, 
et  il  est  difficile  d'en  tirer  quelques  conclusions  chiffrées. 

Il  apparaît  assez  nettement,  et  d'une  manière  concordante  partout, 
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que  les  réserves  favorisent  loujours  le  développemenl  des  résineux 
installés.  Les  résineux,  les  sapins  crus  sous  la  projection  des  réserves 
sont  toujours  plus  grands  et  plus  gros  que  les  sapins  crus  à  côté  dans 
les  cépées.  Cela  lient  à  ce  que  les  réserves  entravent  la  croissance  du 
taillis,  élèvent  le  couvert  et  donnent  ainsi  de  l'espace  et  de  la  lumière 
aux  jeunes  résineux. 

Au  point  de  vue  spécial  de  Tensemencement  et  de  la  germination, 
la  projection  des  réserves  est  loujours  au  moins  aussi  herbacée  que 
le  reste  du  taillis,  et  conséquemment,  la  propagation  dés  résineux  est 
plus  difficile. 

Sous  le  hêtre  cependant,  lorsqu'il  ne  se  forme  pas  de  couche  de 
feuilles,  on  trouve  bien  souvent  la  terre  nue  et  constamment  apte  à 
recevoir  la  graine.  Nous  avons  à  cet  égard  un  remarquable  sondage 
dans  le  taillis  de  Plénisette.  Cette  forêt,  située  sur  le  périmètre  de 
la  célèbre  sapinière  de  la  Joux,  est  parcourue  par  des  coupes  de  trans- 

formation  qui  sont  de  véritables  coupes  de  taillis  à  la  rotation  de  12  ans. 
L'herbe  est  partout  et  toujours  exlrémemenl  abondante  par  Stiite  de 

ces  exploitations  successives  et  â  date  très  rapprochée;  aussi,  malgré 

l'existence  de  très  beaux  porte-graines  et  malgré  que  la  station  soit 

extrêmement  propice  au  sapin,  les  sondages  révèlent  des  teneurs 

très  faibles  Le  sondage  n**  1  donne  3  sapins  (1  an,  5  ans  et  10  ans); 

—  le  sondage  n^  2,  9  sapins  (5  de  1  an  et  4  de  plus  de  23  ans). 
Il  est  clair  que  ce  taillis,  qui   reçoit  chaque  année  beaucoup   de 

graine,nerutiliseplus,et  que  sa  transformation  est  ralentie  du  fait  des 

exploitations  trop  rapprochées. 
Sa  transformation  n'a  marché  correctement  que  sous  le  couvert  de 

belles  réserves  de  hêtres  qui  se  trouvent  encore  assez  nombreuses  par 

endroits. 
Nous  avons  notamment  le  sondage  n»  3  à  30  mètres  d'un  porte-graines 

220  qui  a  donné  51  sapins  de  tous  âges,  parce  que  ce  sondage  était 

sous  la  projection  de  4  grands  hêtres  très  élevés,  ayant  tué  l'herbe  à 

leur  pied. 

Les  gelées. 

Les  sondages  faits  en  mai  et  juin  mettent  à  même  d'apprécier  l'effet 
très  néfaste  du  froid  sur  les  jeunes  sapins  venant  de  germer.  Ils  sont 
extrêmement  sensibles  au  froid  et  périssent  en  très  grande  quantité  à  la 
moindre  gelée.  Ces  gelées  se  manifestent  surtout  en  terrain  nu,  et  c'est 
dans  les  jeunes  coupes  que  les  dépts  sont  loujours  les  plus  grands. 

Les  semis  artificiels  de  1902,  elTectués  à  l'automne  et  ayant  germé 
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de  très  bonne  heure,  ont  souffert  énormément  de  la  gelée.  Ils  venaient 
de  germer  lorsqu'ils  ont  été  surpris  par  les  froids  tardifs  du  7  mai. 

Pour  se  mettre  à  Tabri  de  cet  aléa  redoutable,  il  sulTit  de  reculer  la 
date  des  semis  et  de  les  faire  systématiquement  dans  le  courant  de 
mai. 

QUELQUES  CONSEILS  PRATIQUES 

Les  données  ci-dessus  permettent  de  tirer  quelques  conclusions  pra- 
tiques concernant  le  traitement  des  taillis  en  transformation  naturelle 
et  Texécution  des  semis  artificiels.  Nous  allons  en  dégager  quelques- 
unes. 

Allongement  des  révolutions.  —  La  propagation  des  sapins  est  très 
lente  dans  les  taillis  de  2  à  20  ans.  Il  y  a  une  perte  de  temps  considé- 
rable que  Ton  peut  diminuer  beaucoup  en  allongeant  la  révolution. 

La  période  morte  des  jeunes  coupes,  qui  est  d'une  vingtaine  d'an- 
nées, reste  constante  tandis  que  rallongement  de  la  révolution  nous 
donnera  des  taillis  de  plus  en  plus  vieux,  sous  lesquels  la  graine  de 
sapin  germera  de  plus  en  plus  commodément.  On  augmente  le  nombre 
des  semis  en  raison  directe  du  nombre  des  années  d'allongement. 

En  outre,  le  sapin  né  la  vingtième  année  du  taillis,  par  exemple, 
grossit  chaque  année  davantage  et,  arrivé  au  terme  de  la  révolution, 
il  résiste  mieux  auv  dégâts  de  l'exploitation. 

La  crise  deTexploitation  est  également  si  dangereuse  qu'il  convient 
d'allonger  la  révolution  et  d'espacer  ainsi  de  plus  en  plus  les  exploita- 
tions. De  cette  façon  on  diminue  sûrement  en  un  temps  donné  les 
dégâts  de  l'espèce. 

Pareillement,  dans  les  aménagements,  conversion  de  futaie,  toutes  les 
fois  que  la  régénération  en  sapin  n'est  pas  suffisante,  il  faut  redouter 
les  coupes  diles  de  transformations  ou  d'améliorations  à  rotation  de 
10,  12  ou  15  années.  Ces  coupes  ne  sont  réellement  à  leur  place  que 
lorsqu'elles  sont  de  véritables  coupes  de  nettoiement  appelées  à  passer 
sur  des  peuplements  garnis  de  résineux  mélangés  à  des  feuillus  nui- 
sibles. 

Préparation  du  soi  —  Le  ratissage  des  feuilles  mortes,  le  travail  de 
la  couche  superficielle  du  sol  pour  mettre  la  terre  à  nu,  sont  d'excel- 
lentes opérations  à  pratiquer  au  mois  d'octobre  avant  la  dissémination 
des  graines. 

Dégagements.  —  L'effet  bienfaisant  de  la  lumière,,  qui  accélère  d'une 
manière  si  remarquable  le  développement  du  sapin,  donne  au  dégage- 
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ment  des  résineux  un  intérêt  capital.  Celte  importante  opération 
cullurale  devrait  être  faite  dans  tous  les  taillis  en  transformation  rési- 
neuse suivant  une  périodicité  qu'il  serait  pratique  d'insérer  parmi  les 
prescriptions  obligatoires  du  décret  d'aménagement  du  taillis. 

L'opc^ration  elle  même  devrait  toujours  être  faite  aussi  largement 
que  possible,  soit  en*étêtanl,  soit  en  enlevant  rez-terre  tous  les 
feuillus  qui  avoisinent  les  résineux. 

EXÉCUTION  DES  SEMIS  ARTIFICIELS 

Lieuœ  des  semis,  —  Les  semis  artificiels  /loivent  être  faits  dans  la 
coupe  venant  d'être  exploitée  immédiatement  après  rachèvement  de 
la  vidange,  pour  éviter  les  dégâts  de  l'exploitation. 

La  crise  de  Texploitation  est  si  redoutable  qu'elle  est  de  nature  à 
détruire  ou  à  compromettre  très  gravement  un  semis  de  quelques 
années,  exécuté  dans  le  vieux  taillis.  Il  n'y  a  plus  rien  à  craindre, 
lorsque  cette  exploitation  est  faite.  Avant  l'exploitation  suivante  les 
jeunes  sapins  grossissent  et  peuvent  dès  lors  résister  victorieusement 
à  tous  les  coups.  —  Ils  franchissent  la  crise  sans  disparaître. 

Ces  semis  faits  dans  les  coupes  nues  sont  cependant  particulièrement 
exposés  à  quelques  accidents  qu'il  convient  de  relater. 

Ils  craignent  la  gelée.  On  a  vu  que  pour  y  remédier,  il  suffisait 
de  retarder  les  semis  jusqu'au  mois  de  mai. 

Ils  sont  souvent  dévorés  par  des  animaux,  restés  jusqu'à  ce  jour 
inconnus,  très  friands  des  feuilles  cotylédonnaires  immédiatement 
après  la  germination.  Le' sapin  dont  tout  le  verticille  a  été  mangé  est 
perdu. 

Enfin  les  sécheresses  des  mois  de  juillet  et  d'août  sont  (|uelquefois 
dangereuses  pour  les  serais  artificiels  de  sapin,  groupés  en  i>otets. 

Dans  les  potets  situés  dans  les  vides  où  il  n'y  a  pour  abriter  de  la 
.sécheresse  ni  rejets  ni  herbes,  bien  souvent  il  meurt  un,  deux,  trois 
jeunes  sapins  nés  an  printemps,  qui  roussissent  en  quelques  jours.  — 
Les  pluies  arrêtent  toujours  cette  destruction.  Passé  le  mois  d'août, 
les  semis  ne  risquent  plus  rien. 

Pour  parer  à  ce  déchet,  il  suffit  de  creuser  les  polels  le  plus  près 
possible  des  cépées  et  d'augmenter  un  peu  la  quantité  des  graines. 

Ces  semis  par  potets  dans  la  coupe  venant  d'être  exploitée  ont,  en 
outre,  l'avantage  de  coûter  très  bon  marché  :  l'ouvrier  n'étant  pas 
gêné  et  le  sol  étant  privé  d'herbe  se  travaillant  très  facilement. 

Mode  opératoire.  —  Tout  ce  qui  précède  concourt  à  démontrer  que 
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la  graine  ne  germe  couramment  (\ue  lorsqu'elle  a  pu  arriver  jusqu'à 
lerre.  Dans  ces  conditions,  le  semis  arliliciel  ne  doit  pas  être  fait  à  la 
volée  sous  un  taillis  quelconque.  Le  semis  par  potel  est  à  recomman- 
der, et  dans  le  cas  où  l'on  ne  voudrait  pas  faire  la  dépense  de  ces 
modestes  polets,  il  faut  au  moins  donner  au  sol  un  certain  bêchage 
préalable.  Dans  les  jeunes  coupes,  le  grattage  au  râteau  est  insuffisant. 

Le  président  se  lève  et  adresse  à  M.  Gerdil  ses  lélicitalions  chaleu- 
reuses pour  l'Intéressante  élude  qu'il  vient  de  lire  et  dans  laquelle  il 
a  exposé  d'utiles  expériences  apportées  fort  à  propos  pour  l'impor- 
tante question  de  l'enrésinement  des  taillis  sous  futaie  de  )a  mon- 
tagne. 

L'assemblée,  approuvant  complètement  les  paroles  de  M.  Viellard, 
joint  ses  applaudissements  aux  sien^. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Matliey,  qui  a  bien  voulu  faire 
une  conférence-causerie  sur  l'Oranie  forestière. 

Nons  aurions  été  heureux  de  la  reproduire  ici  et  de  faire  savourer 
dès  maintenant  à  nos  lecteurs  cette  brillante  causerie.  C'est  en  effet 
un  morceau  de  choix,  tant  par  la  nature  des  idées  qui  y  sont  déve- 
loppées que  par  l'élévation  du  style.  Divers  motifs  ont  empêché  notre 
distingué  conTérencier  de  nous  la  communiquer.  Espérons  que  c'est 
plaisir  difléré  et  que  le  prochain  Bulletin  comblera  cette  lacune. 

En  loul  cas,  l'auditoire,  ne  perdant  pas  un  mot  el  écoulant  avec 
l'attention  la  plus  soutenue,  est  resté  pendant  une  heure  sous  le 
charme  de  sa  parole  :  aussi  ne  lui  a-t-il  pas  ménagé  les  applaudis- 
sements les  plus  nourris  et  les  plus  sincères.' 

Le  président  y  Joint  ses  plus  chaleureuses  félicitations. 

AGENDA  FORESTIER 

Le  prcsidcnl  rappelle  que,  lors  de  l'Kxposilion  universelle,  te  jury, 
voulant  récompenser  VAgeètda  du  forestier,  considéré  par  lui  comme 
une  fort  utile  publication,  avait  décerné  à  M.  Bourdin  une  médaille 
d'argent,  mais  qu'il  ne  lui  avait  donné,  comme  à  tous  les  autres  lau- 
réats, qu'une  simple  médaille  de  bronze,  le  laissant  libre  d'en  obtenir 
une  en  argent  moyennant  le  pri\  de  22  fr.  Le  Comité  exécutif  a  cru  de 
son  devoir,  en  raison  du  succès  de  cet  opuscule,  xle  faire  les  -frais  de 
cette  médaille.  En  conséquence,  il  propose  à  l'assemblée  de  ratifier 
cette  proposition.  Les  congressistes  ayant  applaudi  à  cette  mesure,  le 
président  remet  à  M.  Boiirdin  celte  médaille  d'argent. 
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M.  Bùurdiïi,  sarpris  de  cette  mesure  à  laquelle  il  ne  s'attendait  pas, 
se  lève  et  remercie  le  président,  le  Comité  exécutif  et  l'assemblée  de 
cette  gracieuseté,  ajoutant  : 

Vous  avez  bien  voulu,  Mesdames  et  Messieurs,  récompenser  le  tra- 
vail qu'a  entraîné  ce  modeste  ouvrage  dont  le  besoin  se  faisait  sentir 
et  qui  a  obtenu,  on  peut  le  dire,  un  succès  inespéré.  La  preuve  en  est 
dans  le  chiffre  de  vente  atteint  depuis  1900.  Plus  de  7,000  exem- 
plaires ont  été  livrés  tant  en  France  qu'en  Algérie,  en  Espagne,  en 
Hollande,  en  Suisse,  en  Russie,  en  Turquie,  à  peu  près  dans  toute 
l'Europe. 

Ce  résultat,  qui  rejaillit  sur  la  Société  forestière  de  Franche-Comté 
et  Belfort,  et  qui  a  donné  un  spécimen  de  ses  travaux,  nous  a  large- 
ment récompensés  de  nos  peines.  Vous  voulez  bien  y  ajouter  la 
médaille  de  ce  jour  :  je  vous  en  suis  reconnaissant.  Mais  laissez-moi 
vous  dire  en  toute  franchise  :  Cette  mesure  demande  un  complément; 
je  vais  vous  en  dire  les  raisons. 

Dans  la  préparation  de  cet  agenda,  j'ai  eu  le  mérite  de  l'initiative^ 
la  peine  de  grouper  les  divers  chapitres  et  articles  dont  il  se  compose. 
Mais,  livré  à  mes  seules  forces,  je  n'aurais  pu  mener  à  bonne  fin  ce 
travail;  il  m'a  fallu  découvrir  des  collaborateurs.  J'en  ai  découvert,  et 
de  très  instruits,  de  très  zélés.  Leurs  noms  figurent  sur  l'agenda. 

Ne  pensez-vous  pas  qu'il  serait  de  la  plus  stricte  justice  d'étendre 
votre  bienveillance  sur  ces  travailleurs  si  désintéressés,  en  un  mot, 
de  récompenser  an  moins  les  deux  plus  sérieux,  qui  sont  MM.  Pardé 
et  Derove? 

M.  Pardé  n'est  pas  des  nôtres  aujourd'hui,  je  le  regrette  vivement; 
mais  il  nous  est  tout  dévoué.  M.  Deroye  ne  Test  pas  moins  et  assiste  à 
notre  séance. 

Laissez-moi  profiler  de  cette  magnifique  occasion  pour  appeler 
votre  attention  sur  lui  et  vous  demander  d'abord  un  applaudissement 
que  vous  ne  refuserez  pas.  M.  Deroye,  travailleur  intrépide,  vient  de 
subir,  et  avec  grand  succès,  son  examende  docteur  en  droit,  dévelop- 
pant pour  sa  thèse  un  sujet  tout  nouveau  et  qui  fera  époque  dans 
l'histoire  de  la  pèche  fluviale.  Il  a  été  reçu  avec  la  noi^bien^  aux  accla- 
mations de  la  faculté  et  de  ses  camarades,  tous  ses  amis.  (Bravos  et 
applaudissements  répétés,) 

Je  terminerai  en  vous  disant  :  Si  vous  m'avez  jugé  digne  d'une 
médaille  d'argent,  ne  croyez-vous  pas  que  MM.  Deroye  et  Pardé  méri- 
tent la  même  faveur?  Je  vous  propose,  en  conséquence,  de  leur  attri- 
buer à  chacun  une  médaille  d'argent. 
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ï-.es  applaudissements  se  renouvelleDl  dans  toute  la  salle,  approu- 
vant la  motion,  et  M.  Deroye,  appelé  sur  l'estrade,  reroit  sa  médaille 
au  milieu  des  bravos  de  rassemblée. 

CONCOURS  LITTÉRAIRE  FORESTIER 

Le  président  donne  ensuite  la  parole  au  secrétaire  général  pour 
rendre  compte  du  concours  littéraire  forestier. 

En  raison  de  la  longueur  de  la  séance,  de  l'ipiportance  des  confé- 
rences qui  ont  été  faites,  M.  Bourdin  expose  qu'il  se  bornera  à  donner 
en  séance  un  résumé  des  résultats  de  ce  concours  et  que  le  compte 
rendu  complet  sera  présenté  dans  le  Bulletin. 

Nous  ferons  donc  connaître  ci-après,  avec  les  détails  que  le  sujet 
comporte,  les  conséquences  de  ce  concours. 

Le  Comité  exécutif  avait  mis  au  concours,  pour  l'assemblée  générale 
de  1903,  les  quatre  questions  ci-après  : 

J»  Pourriture  de  Tépicéa  ; 

2*  Différences  caractéristiques  entre  le  sapin. et  Tépicéa; 

3"*  Variation,  avec  son  diamètre,  de  la  valeur  au  mètre  cube  d'une 
pièce  de  bois  en  grume  ; 

'to  Moyens  pratiques  d'exploiter  feuillus  et  résineux  en  cùte  rapide. 

De  ces  quatre  sujets,  un  seul  a  tenté  les  amateurs,  ou  plutôt,  un 
amateur;  mais,  comme  nous  le  faisait  observer  un  éminent  forestier 
devant  lequel  nous  nous  étonnions  de  cette  espèce  d'abstention,  mieux 
vaut  un  bon  mémoire,  une  étude  réellement  sérieuse  et  tout  à  fait  hors 
ligne,  qu'une  série  d'articles  tout  à  fait  secondaiies.  Or,  précisément, 
l'élude  que  nous  avons  à  signaler  est  une  œuvre  que  l'on  peut  appeler 
de  grand  mérite. 

Tel  a  été  l'avis  du  jury  d'examen  conslitué  pour  apprécier  les 
(juestions  traitées.  Ce  jury,  composé,  ainsi  que  nous  l'avons  fait 
connaître  par  la  voie  du  Bulletin  (v.  Bulletin  de  mars  1903,  p.  6),  de 
MM.  Broilliard,  Cardot,  Galmiche  et  Mathey,  a  déposé  son  rapport  sur 
le  bureau  du  Comité  exécutif,  qui  en  a  ratifié  entièrement  les  propo- 
sitions. 

Nous  donnons  ci-après  le  texte  de  ce  rapport. 

ÉTUDE  SUR  L'ÉPICÉA 

La  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort  a  mis  au  concours 
pour  1903  la  question  suiv.^nte  :  Différences  caractéristiques  entre  le 
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sapin  et  Pépicéa,  Un  seul  mémoire  y  a  répondu;  il  a  pour  litre  :  Étude 
sur  Vépicéa;  il  est  daté  d'Annecy  et  présenté  par  M.  E.  Guinier. 

L'épicéa,  aujourd'hui  répandu  en  France  par  des  plantations  effec- 
tuées dans  le  courant  du  dernier  siècle,  ne  s'y  trouve  à  l'état  spontané 
que  sur  nos  montagnes  de  Test.  C'est  surtout  en  Savoie  qu'il  forme 
des  massifs  importanis,  nombreux  et  sans  mélange  de  sapin,  c  La 
Savoie  semble  être  la  terre  promise  de  r épicéa,  »  C'était  là  surtout  qu'il 
convenait  de  l'étudier,  et  c'est  ce  qu'a  pu  faire  M.  Guinier;  il  a  vécu 
d'ailleurs  dans  le  massif  de  la  Chartreuse  et  aussi  dans  les  Pyrénées  de 
l'Ariège,  où  il  a  intimement  fréquenté  nos  grandes  essences  résineuses, 
l'épicéa  et  le  sapin  dans  la  première  station,  le  sapin  et  les  pins  dans 
la  dernière.  Il  était  ainsi  à  même  et  probablement  mieux  que  personne, 
en  France,  d'établir  la  comparaison  demandée  par  la  Société  forestière. 

Le  mémoire  de  M.  Guinier  comprend  sept  chapitres  : 

I.  Caractères,  propriétés  et  végétation  de  l'épicéa  et  du  sapin. 
II.  Bois  :  qualités,  emplois,  défauts. 
m.  Insectes  et  cryptogames  parasites. 
IV.  Production. 

Y.  Aire  d'habitation  et  stations. 
VI.  Parallèle  résumé  entre  l'épicéa  et  le  sapin. 
VII.  Traitement. 

Sans  donner  des  descriptions  botaniques,  qu'on  trouve  dans  la  Flore 
forestière,  le  mémoire  expose  à  peu  près  tous  les  faits  intéressant  les 
forestiers  au  sujet  de  la  végétation  des  deux  essences.  Il  a  vu  des 
épicéas  énormes,  âgés  de  plusieurs  siècles,  et  des  sapins  qui  avaient 
compté  jusqu'à  850  printemps.  Il  a  constaté  que  les  tiges  des  deux 
essences  croi.ssant  en  un  même  massif  ont  même  profil,  tandis  qu'à 
l'étal  d'arbres  isolés  la  tige  du  sapin  est  toujours  plus  renflée  que 
celle  (le  l'épicéa,  cette  dernière  tendant  même  à  s'évider  latéralement 
dans  les  hauts  pâturages. 

L'enracinement  est  très  différent,  comme  on  sail,  et  néanmoins, 
dans  une  futaie  de  sapins  et  épicéas  mélangés,  quand  l'épicéa  succombe 
comme  chablis,  le  sapin  n'est  pas  nécessairement  résistant. 

Le  bois  de  l'épicéa  et  celui  du  sapin  sont  assez  différents  pour  être 
plus  ou  moins  recherchés  ou  même  spécialisés  par  certains  emplois. 
En  Savoie,  l'épicéa,  plus  léger  que  le  sapin  et  assez  résistant,  est  préféré 
pour  Ja  charpente,  tandis  que  dans  le  Jura,  il  l'est  pour  les  sciages. 
Néanmoins  la  plupart  des  emplois  sont  communs  aux  deux  essences; 
mais  l'épicéa  l'emporte  toujours  comme  bois  de  fente  et  plus  encore 
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la  fabricatioD  de  la  pâte  à  papier,  qu'il  donne  blanche  et 
euse.  Aussi,  quand  il  est  doué  de  ses  qualités  spéciales,  atteint-il 
}nx  plus  élevés  que  le  sapin.  Il  est  exposé  à  moins  de  défauts  que 
irnier,  mais  à  des  vices  plus  fréquents  el  dont  le  plus  dangereux 
1  pourriture  du  bois  mis  à  nu  par  une  blessure.  C'est  un  bois  lin, 
.  délicat. 
!s  attaques  des  insectes  sont  beaucoup  plus  graves  pour  leséptcéas 

pour  les  sapins.  Mais  si  le  bostriclie  peut  ruiner  en  certaines 
ans  de  vastes  étendues  de  massifs  d'épicéas,  il  est  à  remarquer 

dans  les  Alpes,  où  les  points  d'attaque  sont  parfois  nombreux  en 
lines  années  sèches,  la  propagation  de  l'insecte  cesse  généralemenl 
s  deux  ou  trois  ans  et  sans  s'étendre  largement.  Cela  tient  à  l'irré- 
riié  du  climat  et  à  la  fréquence  des  saisons  humides.  L'épicéa  est 

l'arbre  de  la  Savoie. 

I  liste  est  longue  des  végétaux  cryptogames  qui  s'en  prennent,  les 
â  l'épicéa,  les  autres  au  sapin.  Depuis  VŒcittium  etatinum  qui 
sienne  les  balais  de  sorcière  et  les  chaudrons  ou  dorges  du  sapin, 
n'au  Lophodermiuiu  macrosporum,  qui  produit  le  brun  de  l'épicéa, 
eur  en  relate  une  vingtaine  qu'ont  étudiés  les  spécialistes;  ils 
muent  à  en  chercher  les  remèdes,  tandis  que  les  forestiers  s'aita- 
il  à  constituer  les  massifs  en  bonnes  conditions  de  végétation  : 

résulte  une  production  riche. 
us  ce  dernier  rapport,  les  deux  es.sences  se  disputent  la  palme, 

l'épicéa  semble  tenir  la  corde,  surtout  pendant  la  jeunesse  des 
ilemenls.  En  bonnes  conditions,  la  production  ligneuse  des  massifs 

s'élever  jusqu'à  dix  mètres  cubes  par  an,  rarement  plus  et  ordi- 
jment  moins.  C'est  déjà  un  très  gros  chiffre  que  1,000  mètres 
s  de  production  annuelle  dans  une  forêt  de  100  hectares.  Lessapi- 
>s  suumise.s  au  régime  forestier  ne  donnent  guère  dans  l'ensemble 
la  moitié  de  cette  production,  et  en  bois  d'œuvre  4  mètres  cubes  â 
lai-een  mo)enne,  d'après  la  statistique  de  1878.  Aussi  demandons- 
un  large  supplément  de  bois  résineux  à  l'importation. 
s  stations  où  l'épicéa  et  le  f^apin  se  trouvent  naturellement  placés 
mt  pas  identiques.  Il  en  est  qui  leur  sont  communes,  comme  le 
à  partir  de  l'altitude  de  800  mètres;  il  est  au  contraire  de  vastes 
)ns  exclusivement  dotées  de  l'une  des  deux  essences,  les  Pyrénées 
apin,  la  Scandinavie  de  l'ëpicèa  seulement.  M.  Guinier  montre 
les  sont  en  France  les  stations  propres  a  ces  deux  grandes 
ices  el  leurs  relations  avec  le  sol  et  le  climat.  Il  importe  d'être 
îigné  à  ce  sujet  pour  éviter  des  erreurs  parfois  très  regrettables. 
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comme  la  plantation  de  sapin  dans  les  plaines  ou  bien  la  création  de 
grands  massifs  d'épicéa  dans  une  station  où  ce  dernier  n'aurait  qu'un 
succès  éphémère.  On  le  trouve  en  Savoie  depuis  400  jusqu'à 
2,000  mètres  daltitade;  mais  sur  les  points  extrêmes  en  haut  ou  en 
bas,  il  afîecte  des  situations  particulières  et  donne  des  résultats  divers^ 
que  fait  connaître  H.  Guinier.  En  plein,  dans  le  milieu  qui  lui  est 
propre,  il  se  propage  tellement  qu*il  envahit  les  forêts  d'autres  essences, 
les  taillis,  les  champs  incultes,  les  pâtures:  il  se  montre  même,  en 
certaines  communes  de  la  Savoie,  sur  les  toits  de  chaume  et  de 
bardeaux. 

Ces  cinq  premiers  chapitres  sont  exposés  d'une  manière  précise  et 
succincte  par  la  simple*  relation  des  faits.  A  la  suite  vient  le  parallèle 
du  sapin  et  de  l'épicéa,  brièvement  résumé.  Il  se  borne  à  l'énoncé 
clair  et  net  de  six  propositions  relatives  à  l'habitation  des  deux  essences 
comparées,  à  leur  propagation  naturelle,  aux  dangers  qu'elles  courent, 
à  leur  repeuplement  artiflciel,  à  l'emploi  de  l'épicéa  comme  essence 
transitoire,  à  la  valeur  et  aux  usages  des  bois. 

L'auteur  ne  pouvait  se  dispenser  de  donner,  comme  conclusion 
pour  ainsi  dire  à  son  travail,  l'exposé  du  traitement  1er  meilleur  pour 
les  forêts  d'épicéa,  qu'il  connaît  si  bien.  Il  nous  avait  prévenus  dès  le 
début  de  son  mémoire  qu'il  aurait  à  insister  particulièrement  sur  le 
traitement  spécial  à  appliquer  à  répicéa.  Aussi  le  dernier  chapitre 
est-il  amplement  développé  et  trrs  instructif. 

iM.  Guinier  fait  d'abord  bonne  justice  du  mot  essence  d'ombre;  puis 
il  montre  que  l'épicéa  forme  naturellement  des  massifs  réguliers,  bien 
pleins,  à  étage  unique,  et  que  le  jardinage  ne  lui  convient  pas,  tandis 
que  le  sapin  peut  constituer  des  futaies  d'arbres  étages.  Il  fait  voir 
qu'il  n'y  a  pas  à  craindre  de  diminuer  l'accroissement  des  massifs 
d'épicéa  en  les  maintenant  à  l'état  serré  et  que  cet  état  est  la  condition 
nécessaire  pour  obtenir  de  bon  bois.  Il  recommande  donc  des  éclaircies 
se  bornant  à  enlever  à  chaque  passage  un  certain  nombre  des  sujets 
malingres  sans  cherchera  desserrer  les  meilleures  cimes,  tandis  qu'on 
peut  desserrer  les  sapins^  c'est-à-dire  enlever  certains  arbres  pour 
élargir  la  place  des  cimes  d'avenir.  Afin  de  faire  bien  comprendre  le 
procédé,  il  a  qualifié  le  desserrement  du  nom  d'éclaircie  jardinaioire 
et  il  ne  l'applique  aux  épicéas  qu'à  l'approche  de  la  maturité. 

Les  cas  et  la  mesure  où  les  feuillus  sont  utiles  en  mélange  avec 
l'épicéa  sont  constatés.  L'introduction  du  sapin  sous  les  massifs 
d'épicéa  ne  parait  désirable  que  là  où  elle  a  lieu  naturellement. 

M.  Guinier  traite  hardiment  la  question  de  la  régénération  des 
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futaies  d'épicéa  sans  recourir  aux  bandes  alternés,  aux  bouquets,  à  des 
bandes  étroites  assises  de  proche  en  proche,  ni  à  des  repeuplements 
ou  au  jardinage. 

Il  rejette  tout  d'abord  l'idée  que  le  traitement  de  l'épicéa  ne  doive 
pas  différer  de  celui  du  sapin  ;  puis  il  montre  que  dans  un  méli-mélo 
de  jardinage  et  d'éclaircie  l'idée  d'aménagement  fait  défaut  et  l'insta- 
bilité est  érigée  en  principe.  C'est  l'absence  de  méthode,  d'où  résul- 
eraient  certaines  incertitudes  au  sujet  de  l'aménagement  des  sapinières. 
Or  l'épicéa  doit  être  traité  en  massif  plein  et  régulier.  L'amena* 
gemenl  des  futaies  de  cette  essence  échappe  donc  à  ces  difficultés,  qui 
ne  concernent  (la  chose  me  paraît  évidente)  que  Y  aménagement 
proprement  dit  et  non  la  culture^  car  on  réussit  toujours  à  bien 
cultiver  le  sapin  en  observant  les  deux  règles  suivantes  auxquelles 
se  conforment  les  praticiens  :  !<>  maintenir  toujours  le  sol  couvert; 
2°  n'enlever  aucun  arbre  sans  qu'il  soit  remplacé  immédiatement 
par  de  jeunes  sujets  suffisamment  résistants,  i 
M.  Guinier  a  d'ailleurs  montré  clairement  comment  il  convient  de 
pratiquer  l'éclaircie  dans  les  massifs  de  sapin.  D'un  autre  côté,  il 
constate  que  le  traitement  en  arbres  étages  par  le  jardinage  peut  être 
appliqué  aux  sapinières;  le  traitement  de  ces  forêts  est  donc  très 
facile. 

Les  aménagements  par  contenance  conviennent  aux  futaies  d'épicéa. 
Les  procédés  savants  ou  compliques  de  détermination  de  la  possibilité 
ba.^ée^ur  le  volume  sont  tous  à  rejeter,  plus  encore  en  montagne  que 
dans  les  forêts  de  plaine. 

«  Le  desideratum  de  tous  lés  forestiers  est  depuis  fort  longtemps 
«  l'application  des  coupes  par  contenance  à  toutes  les  exploitations, 
t  Dès  1844,  Cotta  en  émettait  nettement  l'idée  et,  il  n*y  a  pas  à  en 
«  douter,  à  ce  prix  seulement  l'on  pourra  obtenir  la  simplicité  et  la 
«  régularité  dans  l'application  de  l'aménagement  et  surtout  en  assurer 
<  le  contrôle.  » 

Dès  1879,  M.  Guinier  a  tracé  le  cadre  d'un  aménagement  par  conte- 
nance applicable  aux  forêts  d'épicéa.  Avec  une  parcelle  affectée  à 
chaque  année  et  des  coupes  principales  dont  le  chiffre  d'abatage 
serait  déterminé,  les  coupes  par  contenance  seront  réglées  et  mesurées. 
En  exploitant,  par  exemple,  un  épicéa  sur  trois  dans  chaque  coupe 
et  en  y  revenant  trois  fois  à  cinq  ans  d'intervalle,  on  peut  satisfaire  à 
toutes  les  conditions  de  culture  et  d'aménagement,  c  En  montagne,  un 
«  parcellaire  constitué  ainsi,  les  parcelles  ayant  des  surfacesà  peuprès 
«  ogales  et  restreintes  (de  4  à  7  hectares),  peut  seul  assurer  la  facilité 
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«  de  l'application  de  raménagement.  Il  y  a  encore  à  ce  point  de  vue 

•  une  autre  condition  nécessaire  :  Les  parcelles  doivent  s'appuyer 
c  sur  un  réseau  complet  et  bien  tracé  de  chemins  et  sentiers.  Chaque 
c  parcelle  limitée  en  haut  et  en  bas  par  un  sentier  sera  immédiatement 
c  accessible  et  sans  confusion  possible.  > 

«  Je  conrois  donc,  conclut  M.  Guinier,  un  amnutgement  de  forêt  de 
«  montagnt^  dont  rappUcation  n'entraînera  ni  fatigues  matérielles  se- 

•  ri(*tue8^  ni  tâtonnements  dam  l'assiette  et  la  marque  des  coupes,  effets 

•  fdclmu'  résultant  de  divergences  dans  les  idées  des  forestiers  qui  se 
t  succèdent,  ni  erreurs  culturales  d'ufie  gravité  réelle.  » 

N'esl-il  pas  permis  de  conclure  comme  lui  et  d'espérer  voir  enfin 
fixé  le  traitement  des  forêts  d*épicéa,  resté  si  longtemps  un  problème 
à  résoudre? 

Le  Comité  exécutif,  approuvant  entièrement  les  appréciations  du 
jury  chargé  de  l'examen  des  mémoiresdu  concours  littéraire  forestier, 
Ht  appréciant  hautement  la  valeur  de  Tétude  présentée  par  M.  Ernest 
Guinier,  lui  exprime  toute  la  satisfaction  qu'il  éprouve  de  la  production 
de  cet  excellent  travail,  propose  à  l'assemblée  générale  de  lui  décerner 
la  médaille  d'or  offerte  par  M.  le  président  Viellard. 

L'assemblée  ratifie  avec  enthousiasme  cette  proposition,  et  M.  Gui- 
nier,  appelé  sur  l'estrade,  reroil  des  mains  de  M.  Armand  Viellard,  et 
aux  applaudissements  (le  toute  la  salle,  la  médaille  d'or  qui  lui  est 
destinée. 

Nota.  —  Le  remarquable  travail  de  M.  Ernest  Guinier,  fruit  de  ce 
concours,  fera  l'objet  d'une  brochure  spéciale  qui  sera  adressée  «gra- 
tuitement, avec  le  préi?ent  bulletin,  à  tous  nos  sociétaires. 

CONCOURS  FORESTIER  LOCAL  DE  1903 

Limité  à  l'Inspection  de  Poligny  et  à  rarrondissement  commanal 

pour  lès  Sociétés  scolaires  forestières. 


Rapport  présenté  a  l'àsseublée  générale  par  u.  gerdil 

A  l'occasion  du  Congrès  tenu  à  Champagnole,  un  concours  a  été 
ouvert  pour  récompenser  : 

1*  Les  communes  qui  se  sont  le  plus  fait  remarquer,  soit  par  leurs 
travaux  de  reboisement,  soit  par  les  soins  qu'elles  apportent  à  amé- 
liorer leurs  pâturages; 
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2«  Les  particuliers  propriétaires  de  forêts  ou  les  régisseurs  qui  ont 
géré  leurs  domaines  de  la  manière  la  plus  rationnelle; 

3°  Les  pépiniéristes  qui  ont  introduit  et  développé  la  culture  des 
plants  résineux  dans  le  pays; 

4"  Les  organisateurs  des  sociétés  scolaires  forestières  les  plus 
actives  et  les  plus  prospères  ; 

5»  Les  gardes  forestiers  qui  ont  montré  le  plus  de  zèle  dans  l'exer- 
cice de  leurs  fonctions  et  spécialement  dans  l'exécution  des  travaux 
de  pépinières  et  de  reboisement. 

CHAPITRE  F 

REBOISEMENT    £T    AMÉLIORATIOMS   PASTORALES  OU  FORESTIÈRES 

La  Commission  des  récompenses  a  classé  les  communes  dans  l'ordre 

suivant  : 

i^  Champagnole. 

Deux  mesures  forestières  très  importantes  ont  signalé  la  commune 
de  Champagnole  à  l'attention  de  la  Commission. 

En  1897  et  190Ô,  cette  commune  a  soumis  au  régime  forestier 
50  hectares  de  terrains  communaux  nus,  lieu  dit  à  Curtil. 

Aujourd'hui  ces  50  hectares  sont  actuellement  entièrement  reboisés. 
Oh  y  a  employé  150,000  épicéas,  15,000  pins,  5,000  mélèzes, 
aunes,  etc. 

Indépendamment  des  sommes  mises  en  charge  sur  les  coupes 
vendues,  la  commune  a  ouvert  chaque  année  à  son  budget  un  crédit 
spécial  de  600  francs. 

Aujourd'hui  la  ville  de  Champagnole  est  en  possession  d'un  nou- 
veau canton  forestier  entièrement  artificiel  qui  fera  bientôt  l'orgueil 
du  premier  plateau  du  Jura. 

Parallèlement  à  ce  reboisement  considérable,  la  municipalité  intel- 
ligemment guidée  par  son  maire,  M.  Prost,  demandait  en  1902  la 
substitution  systématique  et  généralisée  des  résineux  aux  feuillus 
dans  les  91  hectares  de  son  taillis  sous  futaie  de  Taravent.  Elle  con- 
sacrait ainsi  de  sa  haute  autorité  la  grande  supériorité  économique  du 
sapin  qui  non  seulement  quintuple,  ou  même  quelquefois  décuple,  le 
revenu  annuel  du  propriétaire  forestier  ;  mais  encore  fournit  l'ali- 
ment à  une  industrie  et  à  un  commerce  considérables,  tout  particuliè- 
rement prospères  à  Champagnole,  la  ville  par  excellence  de  la  dénatu- 
ration  du  sapin. 

L'exemple  de  Champagnole  n'a  pas  été  perdu  pour  les  communes 
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environnantes,  qui  se  sont  engagées  résolument  dans  la  voie  du 
reboisement  à  la  suite  de  leur  initiatrice. 

Votre  Commission  vous  propose  de  reconnaître  ce  mérite  en  attri- 
buant à  la  ville  de  Champagnole  la  plus  haute  récompense  du  con- 
cours, votre  prix  d'honnenr,  soit  un  diplôme  de  médaille  tVor. 

2^  Crans. 

Les  mérites  de  la  commune  de  Crans  sont  du  même  ordre.  Avec 
une  louable  constance  et  un  ensemble  parfait,  depuis  longtemps  déjà, 
le  Conseil  municipal  de  Crans  affecte  chaque  année  au  reboisement 
des  sommes  variant  de  80  à  300  francs  et  lourdes  pour  le  modique 
budget  communal. 

Elle  vent  rendre  Tabondanceel  la  vie  à  son  plateau  quasi  désertique 
à  Taltitude  de  700  métrés,  en  y  ramenant  les  résineux. 

On  sème  de  la  graine  de  sapin  dans  le  taillis,  on  plante  des  épicéas 
dans  les  terrains  communaux  nus  ou  dans  les  coupes  de  taillis. 

Ces  épicéas  poussent  dru  comme  nulle  part  ailleurs.  Il  y  a  notam- 
ment au  canton  de  Côte-Bernard  des  pousses  d'épicéa  merveilleuses. 

La  commune  a  en  outre  créé  une  pépinière. 

En  attendant  que  ces  travaux  viennent  enrichir  les  générations 
futures,  il  y  a  lieu  d'honorer  ceux  qui  les  ont  entrepris  en  décernant 
à  la  commune  de  Crans  le  diplôme  de  médaille  de  vermeil. 

3**  Pilli*moine. 

Là  encore  nous  trouvons  d'immenses  pâturages  communaux  incultes 
et  inutilisés,  perdant  tous  les  jours  de  leur  valeur;  mais  nous  y 
trouvons  aussi  une  municipalité  bien  pénétrée  des  avantages  du 
reboisement  et  des  améliorations  pastorales  et  qui  a  résolu  de  peupler 
de  résineux  tous  les  terrains  éloignés  et  inaccessibles  au  bétail. 

On  a  agrandi  la  forêt  par  une  soumission  de  13  hectares  au  régime 
forestier;  on  a  planté  40.000  épicéas  dans  d'autres  pâturages;  on  a 
semé  de  la  graine  de  sapin  dans  les  taillis. 

Les  dépenses  engagées  dans  ces  travaux  depuis  1900  atteignent 
500  francs  environ  chaque  année.  C'est  un  sacrifice  très  important 
pour  une  localité  de  150  habitants  et  la  commune  de  Pillemoine  mérite 
de  figurer  à  côté  de  la  commune  de  Crans  pour  un  diplôme  de  médaille 
de  vermeil. 

4®  Saint-Germain-en-Montagne. 
La   commune  de  Saint-Germain-en-Montagne  possède  une  petite 
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forêt  cominuriale  de  20  heclares,  autrefois  en  feuillus,  où  Ton  a 
planlé  des  épicéas  en  1res  grande  quantité. 

D'une  forêt  à  petit  rendement  on  a  fait  une  futaie  très  prospère  et 
qui  parait  aujourd'hui  pleine  d'avenir. 

Le  canton  de  Bois-la-Ville,  le  plus  en  retard,  vient  d'être  mis 
récemment  au  niveau  des  autres. 

Poussée  par  le  désir  très  vif  d'agrandir  son  domaine  forestier,  la 
commune  a  distrait  d'un  seul  coup  8  hectares  de  ses  pâturages  commu- 
naux cependant  peu  étendus.  Ces  8  liectares  ont  été  soumis  au  régime 
forestier  et  boisés  en  épicéas.  MM.  les  congressistes  se  sont  rendu 
compte  directement  dans  la  tournée  du  6  juillet  de  la  prospérité 
remarquable  des  épicéas  du  Brulet.  Des  félicitations  ont  déjà  été 
adressées  à  M.  le  maire  de  Saint-Germain.  Il  nous  reste  à  reconnaître 
les  mérites  de  la  commune  en  lui  attribuant  un  diplôme  de  médaille 

d'argent  W. 

5*^  Poligny. 

Depuis  1861,  la  ville  de  Poligny  a  soumis  au  régime  forestier 
51  hectares  de  terrains  incultes  situés  sur  le  premier  plateau  et  dans 
le  versant. 

Les  travaux  de  repeuplement  en  feuillus  et  résineux,  commencés 
en  1861  et  continués  petit  à  petit,  ont  donné  des  résultats  qui,  étant 
données  les  conditions  de  sol,  peuvent  être  déclarés  satisfaisants. 

En  mars  1903  la  dépense  totale  depuis  Torigino  s'élevait  à  6,730  francs. 

Tant  parle  degré  de  réussite  que  par  les  sacrifices  qu'elle  s'est  imposés, 

la  commune  de  Poligny  nous  paraît  mériter  un  diplôme  de  médaille 

d'argent. 

6^  Arsure-Arsurette. 

Dans  la  région  de  Nozeroy,  si  déboisée  et  où  il  y  aurait  tant  à  faire, 
le  mouvement  en  faveur  du  reboisement  et  des  améliorations  pasto- 
rales a  déjà  commencé.  Une  commune,  celle  d'Arsure-Arsurette,  s'est 
plus  particulièrement  signalée  à  cet  égard. 

Sous  l'impulsion  de  son  maire  elle  a,  à  plusieurs  reprises,  voté  des 
fonds  pour  le  reboisement  des  terrains  communaux  de  la  Charlotte, 
15  hectares  enclavés  dans  la  forêt  communale.  A  cette  altitude  de 
1,100  mètres,  où  le  reboisement  est  difficile,  il  y  a  déjà  4  hectares 
plantés  d'épicéas  qui  se  développent  régulièrement. 

(1)  M.  le  maire  de  Saint-Germain,  enchanté  de  la  visite  faite  à  la  forêt  com- 
munale, a  demandé,  non  seulement  l'honneur  de  faire  partie  de  la  Société,  mais 
encore  l'autorisation  de  taire  graver  à  ses  frais  cette  médaille  d'argent  pour 
l'ottrir  à  sa  commune.  Il  a  été  donné  satisfaction  ù  ses  désirs. 


«^  «■ 


BULLETIN   TRIMESTRIEL.  221 

£q  d901^  la  municipalité  s'est  également  largement  intéressée  à  la 
création  d'une  société  scolaire  forestière,  qui  est  appelée  à  donner 
d'excellents  résultats  dans  celte  région. 

Signalons  également  d'intéressants  travaux  de  voirie  dans  la  forêt 
communale. 

Un  dipU^nie  de  méffaille  de  bronze  reconnaîtra  les  mérites  de  la 
commune  d'Arsure  Arsuretle,  et  lui  suscitera  sans  doute  des  émules. 

Beaucoup  d'autres  communes  ont  pris  part  au  concours.  Malgré  les 
grands  mérites  de  leurs  travaux,  il  est  impossible  de  les  récompenser 
ton  tes  :  nous  tenons  toutefois  à  recommander  à  vos  félicitations  : 

La  commune  de  LouUe,  qui  plante  chaque  année  beaucoup  d'épi- 
céas, et  a  notamment  employé  ces  dernières  années  30,000  sujets  dans 
son  immense  domaine  communal. 

La  commune  de  Chatetneuf,  entrée  plus  récemment  dans  la  voie  des 
améliorallons  pastorales,  (jui  a  débuté  l'an  dernier  avec  20,000 épicéas 
et  qui  continuera. 

Les  communes  de  la  Favière,  Cerniébaud,  Fraroz,  qui  se  sont  éga- 
lement préoccupées  de  l'avenir  de  leurs  terrains  incultes  du  pied  de 
la  Haute- Joux  et  ont  fait  d'importants  travaux  en  1901. 

Les  communes  de  Charency,  Lent,  le  Larderet,  le  Latel,qui  se  sont 
assuré  des  richesses  futures  par  d'intelligentes  soumissions  au  régime 
forestier.  Notre  liste  serait  très  longue  si  nous  voulions  touténumérer. 
En  1903,  dans  le  seul  cantonnement  de  Champagnole,  23  communes 
ont  volé  des  crédits  spéciaux  pour  le  reboisement  des  terrains  com- 
munaux. 

CHAPITRE  H 

GESTION  DE  FORFITS  PARTICULIÈRES 

1  '  M.  le  général  Florentin,  grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur^ 

propriétaire  à  la  Buchille, 

M  le  général  Florentin  possède  à  la  Buchille  une  propriété  dont  il 
s'occupe  avec  sollicitude  et  qu'il  a  considérablement  améliorée  par  le 
reboisement. 

Des  plantations  d'épicéas,  systématiquement  dégagées,  sont  aujour- 
d'hui magnifiques. 

Une  quinzaine  d'hectares  de  terrains  arides  ont  été  plantés  en  pins 
vers  i890.  Ces  pins  ont  très  bien  réussi.  C'est  maintenant  une  curieuse 
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forêt,  qui  prouve  le  rôle  bienfaisanl  du  pin  introduit  dans  les  alluvioDs 
pauvres  des  bords  de  l'Ain. 

Nous  proposons  d'accorder  à  M.  le  général  Florentin  un  diplôme  de 
màdaille  de  vermeil.  Son  haut  exemple  est  un  argument  précieux  en 
faveur  du  reboisement  que  nous  tenons  à  signaler. 

2*  MM.  de  Scitiraux,  à  Nancy,  et  de  Vasselot  de  Regiie\  à  Auxonne. 

Ces  deux  propriétaires  possèdent  la  magnifique  forêt  de  Bry  qui 
couvre  le  flanc  nord  du  Monl-Rivel. 

[js  ont  entretenu  et  conservé  cette  sapinière  de  100  hectares  dans 
un  sage  esprit  d'économie  et  se  sont  constitué  ainsi  une  forêt  superbe, 
qui  est  un  véritable  joyau  et  la  parure  du  Jura. 

Aménagée  et  parcourue  par  des  coupes  d'amélioration  prudentes^  à 
rotation  régiilière,  la  forêt  de  Bry  s'arrondit  de  temps  à  autre  par  l'ad- 
jonction de  terrains  voisins  immédiatement  boisés. 

Cette  forêt  est  en  outre  soigneusement  délimitée  et  pourvue  d'un 
très  beau  plan  dû  à  M.  Peletin,  géomètre  forestier  à  Champagnole,  qui 
a  la  spécialité  des  travaux  de  l'espèce. 

Bref  les  copropriétaires  de  cette  forêt  l'ont  gérée  dans  un  esprit  si 
sage  que  nous  proposons,  pour  reconnaître  leurs  mérites  et  leur  sus- 
citer des  imitateurs,  de  décerner  à  chacun  d'eux  un  diplôme  de  wi(?rffli7/^ 
de  vermeil. 

30  M.  Maurice  Bouvet.,  à  Salim. 

L'honorable  vice-président  de  notre  Société.  M.  Maurice  Bouvet  à 
Salins,  qui  prêche  avec  autant  de  zèle  que  d'autorité  la  cause  du  re- 
boisement, convertit  en  forêt,  pour  son  compte,  ses  propriétés  toutes 
les  fois  que  l'occasion  s'en  présente. 

A  Champagnole  notamment,  il  a  reboisé  en  épicéas  JO  hectares. 

Cette  plantation  a  été  faite  il  y  a  5  ans,  avec  grand  soin.  Les  vides 
ont  été  ponctuellement  comblés.  Elle  revient  à  300  francs  l'hectare 
environ.  Le  sol,  très  argileux  et  compact,  gêne  un  peu  le  développe- 
ment de  l'épicéa  ;  mais  le  massif  se  créera  quand  même. 

Nous  sommes  heureux  d'attester  ici  les  mérites  des  travaux  fores- 
tiers de  M.  Maurice  Bouvet  et  votre  commission  vous  propose  de  lui 
décerner  un  diplôme  de  médaille  d'argent. 

't  M.  Monnier,  Constant^  à  Syam. 

Le  doyen  des  forestiers  de  la  région,  M.  Monnier,  Constant,  à  Syam, 
se  recommande  à  vous  à  double  tilre  : 
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Depuis  1867,  il  gère  1,800  hectares  de  taillis  et  de  futaie  résineuse 
situés  dans  la  région  de  Champagnole  et  d'Ârbois. 

Ancien  maire  de  Syam,  il  s'est  principalement  occupé  du  traitement 
de  l'importante  forêt  communale,  célèbre  dans  les  annales  forestières. 

Il  a  signalé  son  administration  par  diverses  mesures  très  importan- 
tes, notamment  l'allongement  de  la  révolution  du  taillis. 

Il  a  conduit  de  très  nombreux  travaux  de  reboisement  :  forestier 
consciencieux,  expérimenté,  d'un  jugement  droit,  il  s'est  toujours  con- 
sacré avec  zèle  ù  la  gestion  des  intérêts  qui  lui  étaient  confiés  et  à  la 
plus  grande  satisfaction  de  ses  commettants. 

Pour  reconnaître  les  grands  mérites  de  M.  Monnier,  Constant,  nous 
proposons  de  lui  accorder  une  médaille  de  vermeil. 

.CHAPITRE  m 

PKPIMKRISTES    PARTICUIJRRS 

La  grande  faveur  du  reboisement  a  suscité  ici,  depuis  1888,  la  créa* 
tion  d'importantes  pépinières  particulières,  tout  autour  de  la  forêt  de 
la  Presse  :  aux  Nans,  Mournans,  Ciiapois,  Le  Mouloux,  Vannoz;  on 
y  produit  exclusivement  de  l'épicéa. 

Il  a  paru  intéressant  au  comité  local  d'encourager  cette  production 
si  précieuse  pour  le  reboisement  et  de  réserver  aux  pépiniéristes  une 
large  place  dans  votre  concours. 

Des  documents  complets  ont  été  recueillis  sur  chacune  des  pépiniè- 
res et  MM.  Bourdin,  secrétaire  général,  et  Gerdil,  directeur  adjoint,  se 
sont  rendus  sur  les  lieux  pour  visiter  les  principales  installations. 

Les  récompenses  vous  sont  proposées  comme  il  suit  : 

1^  M.  Bernard,  Louis,  à  Vannoz, 

M.  Bernard,  Louis,  à  Vannoz,  s'est  installé  en  1896.  il  cultive  2  pé- 
pinières d'une  superficie  totale  de  20  ares.  Il  a  vendu  jusqu'à  ce  jour 
450,000  épicéas  bons  à  planter. 

Son  installation  est  très  bien  comprise.  Les  différents  travaux  sont 
effectués  avec  soin.  Ces  pépinières  ont  un  bel  aspect  et  M.  Bernard  est 
devenu  un  pépiniériste  consommé. 

Il  mérite  le  l""  prix,  soit  la  médaille  de  vermeil,  La  commission  l'en- 
gage vivement  à  étendre  encore  sa  production.  Il  en  tirera  profit  et 
rendra  service  à  ses  compatriotes. 
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2""  M,  Moutenet,  Constant,  aux  Nans. 

Sur  les  bords  de  l'Angillon,  dans  ses  jardins  el  dans  un  endroit  par- 
faitement aménagé  pour  Tirrigation,  M.  Moulenet,  Constant,  élôve  les 
résineux  depuis  1895.  Il  cultive  aujourd'hui  plus  de  10  ares  de  pépi- 
nières et  il  a  vendu  jusqu'à  ce  jour  environ  300,000  plants. 

Très  au  courant  des  bois,  pépiniériste  très  compétent  et  convaincu. 

Nous  devons  reconnaître  ses  mérites  en  lui  attribuant  le  2<*  prix, 
soit  une  médaille  d'argent. 

3*  M.  Moureau,  Charles^  à  Mournans, 

M.  Moureau,  Charles,  est  un  pépiniériste  plus  récent  que  les  pré- 
cédents, qui  a  apporté  cette  culture  au  petit  village  de  Mournans  en 
1899.  Ses  cultures  occupent  aujourd'hui  8  ares  à  proximité  du  vil- 
lage. Il  a  déjà  vendu  une  cinquantaine  de  mille  plants. 

Ayant  étudié  soigneusement  la  question  et  poussé  par  les  beaux 
profits  de  celte  culture,  M.  Moureau,  Charles,  s'annonce  comme  un 
grand  producteur  pour  l'avenir. 

Votre  distinction  ne  peut  que  Tencourager  dans  celte  bonne  voie  et 
votre  commission  propose  de  lui  attribuer  un  2"  prix,  c'est-à-dire  une 
nu'dmlle  d'argent . 

4''  M,  Moutenet^  Benjamin,  auor  NanfL 

M.  Moulenet,  Benjamin,  est  un  vieux  bûcheron,  le  doyen  des  pépi- 
niéristes. C'est  lui  qui  a  fondé,  en  1888,  la  première  pépinière  parti- 
culière  à  proximité  de  la  source  de  l'Angillon. 

Imitant  ce  qu'il  avait  vu  faire  aux  gardes  domaniaux  de  la  Fresse 
où  il  travaillait  tous  les  jours,  il  a  voulu  avoir  sa  pépinière  à  lui.  Il  a 
été  rinitiateur  par  goût,  pour  avoir  des  petits  sapins.  Peu  importe  si 
aujourd'hui  ses  vieux  bras  fatigués  ne  peuvent  plus  lui  permettre  de 
faire  aussi  bien  que  ses  jeunes  concurrents.  Nous  lui  devons  une  ré- 
compense et  votre  commission  est  heureuse  de  proposer  pour  lui  une 
médaille  de  bronze. 

5°  .1/.  Ferreux  y  Louis,  aux  Nans. 

C'est  encore  un  robuste  vieillard,  âgé  de  soixanle-dix-huit  ans,  an- 
cien garde  forestier,  en  retraite  aux  Nans.  Il  est,  avec  M.  Moutenet, 
Benjamin,  l'instigateur  et  le  propagateur  des  pépinières. 

Dès  1890,  il  fondait  la  sienne.  Ju.squ'à  ce  jour,  il  a  produit  plus  de 
100,000  plants,  et  vous  tiendrez  à  l'honorer,  à  côté  de  l'autre  fonda- 
teur, en  lui  décernant  une  médaille  de  bronze. 
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6°  M,  Jacqiœa,  Alphonse^  à  Mournans, 

Très  bien  plact'^e  et  très  bien  soignée,  à  l'entrée  du  village  de  Mour- 
nans. la  pépinière  de  M.  Jacques,  Alphonse,  attire  Taltenlion  des  pas- 
sants. 

Il  y  a  actuellement  60,000  plants  dans  cette  pépinière  qui  sont  très 
beaux  et  sont  l'objet  de  soins  assidus. 

Il  convient  d'attribuer  à  M.  Jacques,  Alphonse,  une  médaille  de 
bronzf. 

Beaucoup  d'autres  pépiniérisles,  qui  avaient  pris  part  au  concours, 
méritent  aussi  une  mention  honorable. 
Nous  allons  les  citer  par  ordre  de  mérite  : 
M"'  Prin,  Léonie,  à  Chapois. 
MM.  MouTENET,  Joseph,  aux  Nans. 

MouREAU,  J.-B.,  aux  Nans. 

MouTENET,  Henri,  aux  Nans. 

Brocard,  Désiré,  à  Mournans. 

Melet,  Jules,  aux  Nans. 

Droux,  Urbain,  à  Chapois. 

m 

CflAPITHE  IV 

SOCIF.rKS   SCOLAIRES   F0RESTIKRES 

i*»  M .  Touniior,  prpsident  de  la  socîHt*  scolaire  forestière  de 

Vnlempoulières. 

La  société  scolaire  forestière  de  Valempoulières  est  appelée  à  jouer 
un  rôle  très  utile  pour  ramélioralion  des  immenses  pâturages  commu- 
naux de  Valempoulières, d'une  étendue  totale  de  290  hectares. 

Fondée  en  1900,  sous  Timpulsion  active  et  zélée  de  son  président, 
celte  société  a  déjà  créé  une  pépinière  pour  la  production  de  5,000  à 
6,000  plants  par  an.  Elle  a  planté  17,000  épicéas,  dont  1,500  fournis 
par  notre  Société  forestière,  et  amélioré  par  les  voies  appropriées 
2  hectares  de  pâturages  communaux. 

Cette  Société  réunit  pour  les  travaux  jusqu'à  40  et  50  ouvriers,  tra- 
vailleurs gratuits,  qui  mettent  au  labeur  l'enthousiasme  et  le  zèle  le 
plus  louable. 

Les  grands  mérites  de  son  président  seront  reconnus  en  lui  attri- 
buant le  !"■  prix,  soit  une  médaille  de  vermeil. 
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2'  M.  Barioil,  président  de  la  Société  scolaire  forestière  de  Mont-sur- 

Monnet. 

Créée  le  H  avril  1901  et  présidée  avec  vigilance  par  M.  .Bariod, 
insiiluteur  à  Mont-sur-Monnel,  celte  Société  scolaire  forestière  réunit, 
en  1902,  26  membres  honoraires  et  31  membres  actifs;  disposant  an- 
nuellement de  187  fr.  de  cotisations  et  de  subventions  diverses,  celte 
Société  a  déjà  boisé,  avec  un  succès  remarquable,  3  hectares  1/2  de 
terrains  communaux  pour  lesquels  notre  Société  adonné  1,500  plants, 
et  effectué  pour  350  fr.  de  travaux. 

Son  président,  M.  Bariod,  un  familier  du  reboisement,  la  maintien- 
dra assurément  dans  cette  excellente  voie.  Pour  l'encourager,  vous 
lui  accorderez  un  2*^  prix,  soit  une  médaille  d'argent. 

3**  M.  Vuillet,  président  de  la  Société  scolaire  forestière  de  Doumon. 

Au  cours  de  1901  et  de  i902,  la  Sociélij  scolaire  forestière  de  Dour- 
non  a  établi  une  importante  pépinière  forestière  résineuse  où  Ton 
a  semé  4  kilos  300  de  graines  et  rigolé  10,300  plants,  qui  seront  em- 
ployés sur  les  pâturages  communaux  de  Dournon. 

En  attendant,  on  a  planté  10,000  épicéas  et  sapins,  dont  3,000  en- 
voyés gratuitement  par  notre  Société,  qui  croissent  maintenant  à 
Côte-Quenis,  Côte  des  Essarts  et  Chalème. 

Le  principal  mérite  de  ces  travaux  revient  à  M.  Vuillet,  instituteur, 
et  votre  commission  propose  de  le  récompenser  en  lui  attribuant  un 
2*  prix,  la  médaille  d'argent. 

■P  M.  Maders^  président  de  la  Société  scolaire  forestière 

à  Pont-dti'Navoy, 

Celle  Société  fonctionne  depuis  1901,  à  Pont-du-Navoy,  dans  la 
vallée  de  TAin,  où  le  reboisement  n'a  pas  encore  pris  la  place  qu'il 
mérite. 

Grâce  à  l'influence,  au  travail  et  à  la  diplomatie  de  son  président, 
la  Société  est  arrivée  à  ses  fins. 

Elle  a  établi  une  pépinière  et  garni  avec  7,000  épicéas  le  flanc  d'un 
coteau  bordant  la  rivière  d'Ain. 

Nous  tenons  aussi  à  noter  que  M.  Maders,  pour  aider  la  Société,  lui 
a  fait  don  généieusement  à  plusieurs  reprises  d'une  somme  totale  de 
81  francs. 

La  Commission  vous  propose  de  décerner  à  M,  Maders  la  médaille 
de  bronze. 
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Beaacoap  d'autres  instilutenrs,  présidents  de   sociétés  scolaires 
forestières,  sont  également  organisateurs  de  sociétés  actives  et  pros- 
pères, et  préparent,  chacun  dans  leur  splière»  une  nombreuse  théorie 
de  reboiseurs  fervents  et  expérimentés. 
La  Commission  recommande  à  votre  attention  : 
MM.  DcGOUHANT,  à  Besain. 

Portier,  à  Vers-en-Montagne. 
BiCHET,  à  Molain. 
BoNVALOT,  à  Pretin. 
David,  à  Montaine-Aresches. 

Deux  généreux  sociétaires  anonymes  ont  donné,  pour  être  remis  aux 
meilleurs  élèves  des  sociétés  scolaires  forestières,  chacun  un  livret 
de  caisse  d'épargne  de  cinq  francs. 

Ces  livrets  ont  été  attibués  par  la  Commission  aux  jeunes  :  Quatre- 
POINT,  Jean,  à  Yalempoulières,  et  Badoz,  Louis,  à  Hont-sur-Monnet, 
en  témoignage  de  satisfaction. 

5<>  M.  Barrât^  inspecteur  primaire,  à  Poligny. 

Il  reste  maintenant  à  la  commission  à  remplir  son  devoir  à  Tégard 
de  M.  Barrât,  inspecteur  primaire  à  Pqligny. 

Les  Sociétés  scolaires  forestières  ont  trouvé  en  lui  un  protagoniste 
zélé  et  convaincu,  qui  n'a  ménagé  ni  son  temps  ni  sa  peine. 

Il  en  a  provoqué  la  création  et  les  a  constamment  soutenues  de  son 
concours. 

C'est  bien  grâce  à  lui  que  l'arrondissement  de  Poligny  compte 
14  Sociétés  scolaires  forestières,  et  vous  lui  en  témoignerez  votre 
reconnaissance  en  lui  attribuant  un  Rappel  de  médaille  d'argent. 

9 

CHAPITRE  V 

PRÉPOSÉS   FORESTIERS 

1"  M,  Charles  Delacroix,  brigadier  à  Montrond. 

Ce  préposé,  qui  compte  28  ans  de  services  forestiers,  s'est  signalé 
par  des  travaux  de  culture  importants  dans  la  forêt  de  la  Paye  de 
Montrond. 

Il  a  dirigé  les  plantations  d'épicéas  et  les  semis  de  graines  de  sapin 
dans  cette  forêt  domaniale  dont  vous  avez  apprécié  la  transformation 
résineuse. 


•  v=r 
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La  belle  pépinière  de  THeute  est  sOus  sa  surveillance. 
La  Commission  propose  de  lui  attribuer  le  1"'  prix,  c'est-à-dire  une 
médaille  de  vermeil  (t). 

2°  M.  Alphonse  Gaudry^  brigadier  à  Colonne, 

Ce  préposé  compte  27  ans  de  services  forestiers  dans  la  môme  bri- 
gade de  Colonne.  Il  a  contribué  par  ses  travaux  de  culture  aux  résultais 
si  remarquables  de  la  conversion  en  futaie  feuillue  de  la  forêt  d'Amonl- 
Aval. 

Nous  proposons  de  lui  décerner  un  2*  prix,  soit  la  médaille  d'argent. 

2°  M .  Brégigeoîiy  Théophile,  garde  communal  à  Champagnole. 

M.  le  garde  Brégigeon  compte  22  ans  de  service  dans  le  même 
poste  de  Champagnole.  Forestier  aimant  la  forêt,  actif  et  zélé,  il  s'esl 
occupé  avec  sollicitude  de  son  triage,  où  il  a  fait  de  nombreuses 
plantations  et  dégagements.  Gardien  vigilant  et  probe,  conseiller 
expérimenté,  il  a  mérité  la  confiance  de  beaucoup  de  particuliers  aux- 
quels il  a  rendu  des  services  signalés  dans  la  t^^estion  de  leurs  intérêts 
forestiers. 

Nous  sommes  heureux  de  reconnaître  ses  mérites  et  la  Commission 
vous  prie  de  les  sanctionner  en  lui  attribuant  un  2«  prix,  c'est-à-dire 
la  médaille  d'argent. 

'J''  M.  Lucien  Chauvin,  brigadier  à  Champagnole, 

Ce  préposé  compte  22  ans  de  services  forestiers.  H  a  dirigé  comme 
brigadier  les  importants  chanliers.  de  Champagnole,  Pillemoine, 
Loulle.  C'est  un  forestier  assidu  et  travailleur. 

La  Commission  propose  de  lui  attribuer  comme  récompense  le 
S*'  prix,  la  médaille  de  bronze. 

4®  M.  Henri  Mignot,  garde  mixte  aitx  Nans. 

M.  Mignot  compte  12  ans  de  services  forestiers.  Son  triage  actuel 
est  un  triage  de  sapin  très  important  où  chaque  année  il  exécute,  à  la 
satisfaction  de  ses  chefs,  les  travaux  si  nombreux  et  si  délicats  des 
sapinières.  Ses  reconnaissances  de  chablis,  ses  dégagements  de  semis, 
ses  entreliens  de  lignes,  ses  travaux  de  voirie,  son  service  de  surveil- 
lance le  recommandent  comme  le  type  du  forestier  des  sapins. 


(1)  Par  une  heureuse  coïncidence,  le  ministre  de  l'agriculture  vient  de  décerner 
au  brigadier  forestier  Delacroix  lu  médaille  d'honneur  forestière.  Nous  ne  pouvons 
qu'en  féliciter  cp  (J^voué  préposé. 
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La  Commission  propose  de  lui  décerner  un  3'  prix,  c'est-à-dire  la 
médaille  de  bronze. 

Li'assemblée  générale  ratifie,  au  milieu  des  applaudissements,  les 
propositions  de  la  Commission. 

L'assemblée  générale  est  terminée,  les  congressistes  se  rendent  par 
petits  groupes  à  l'établissement  départemental  de  pisciculture,  situé  à 
l'autre  extrémité  de  la  ville  de  Champagnole  ou  au  petit  vallon  vert 
et  ombragé,  où  coule  un  ruisseau;  la  petite  salle  est  bientôt  remplie  et 
chacun  veut  voir  l'alevin  de  truite  évoluer  dans  la  pipette  qui  l'a 
soustrait  de  son  auget. 

Puis  chacun,  en  attendant  l'heure  du  banquet,  admire  la  cité  hospi- 
talière, sa  belle  grande  rue,  les  bords  enchanteurs, de  la  rivière  d'Ain, 
ses  usines. 

LE  BANQUET 

L'heure  du  banquet  a  sonné  :  tous  les  congressistes  sont  exacts, 
autant,  il  faut  le  reconnaître,  pour  les  départs  à  heure  très  matinale  que 
pour  les  déjeuners.  Ils  se  réunissent  dans  une  vaste  salle  que  M.  Flo- 
rian  Ripotot  a  aménagée  dans  une  dépendance  de  Thôlel.  Elle  n'est 
pas  trop  grande  pour  plus  de  130  convives;  et  que  serait-il  advenu 
sans  les  fêtes  de  Dijon,  de  Dole,  de  Lausanne  qui  coïncidaient  avec  le 
congrès  et  qui  ont  retenu  bien  des  sociétaires?  Cela  donne  à  réfléchir 
aux  organisateurs  de  l'avenir,  surtout  si  la  Société  continue  à  se  déve- 
lopper comme  elle  le  fait.  Cette  salle  est  artistement  décorée  de  feuil- 
lages, de  drapeaux,  de  lanternes  vénitiennes  et  close  d'un  côté  par 
une  simple  bordure  de  sapins  denses  et  touffus.  Ne  sommes-nous  pas 
dans  la  vraie  région  du  sapin?  C'est  gai,  vert,  champêtre  ou  plutôt 
forestier!  Perpendiculairement  aux  trois  grandes  tables  où  chacun 
s'est  groupé  suivant  ses  affinités,  se  dresse  la  table  d'honneur,  seule 
réglementée  par  le  protocole.  Elle  est  présidée  par  M  P.  Dubourg 
ayant  à  sa  droite  iM.  Lieffroy,  conseiller  général,  à  sa  gauche  M.  Ch. 
Guyot,  directeur  de  l'école  nationale  forestière  de  Nancy.  En  face  de 
lui,  M.  Boudriol,  directeur  du  Comité  local,  ayant  à  sa  droite  M.  Prost, 
maire  de  Champagnole;  à  sa  gauche,  M.  Gérardin  Parmi  les  convives, 
MM.  Fliche,  professeur  à  l'École  de  Nancy;  Rouyer,  conservateur  du 
Jura;  MM.  les  conservateurs  Armand,  Laraey,  Galmiche,  Perrin; 
M'"'*^  George  et  Mayer,  M''"  Granier,  MM.  les  membres  du  Comité 
exécutif  et  du  Comité  local.  Se  sont  excusés  :  M.  Dumont,  député;  M.  le 
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pi'éret  du  Jura,  H.  (e  sous-prêfel  île  Poligny,  M.  l'inspecteur  d'aca- 
démie el  M.  l'inspecteur  primaire,  tous  invités  au  banquet.  Signalons 
ia  présence  de  nombreux  maires  des  environs. 

Pendant  que  circulent  les  vins  et  les  mets  lr6s  succulents,  excel- 
lemment servis,  et  cgui  font  honneur  à  la  cuisine  si  renommée  de 
l'hûlel  Rîpolot,  VHarmonie  nmnicipale  nous  fait  entendre,  masquée 
derrière  un  épais  rideau  de  sapins,  les  plus  brillants  morceaux  de  son 
répertoire  :  aux  accents  delà  Marseillaise,  chacun  se  lève  et  applaadit. 

Premier  appel  au  silence!  Il  faut  débuter  par  un  acte  de  bienTai- 
sance  :  c'est  M.  LielTrov  qui,  se  souvenant  des  sinistrés  de  la  veille; 
que  chacun  a  Tnanifeslé  te  désir  de  secourir,  fait  appel  â  la  charité  de 
ceuK  qui  sont  dans  la  gaieté. 

AussilAI  deus  aimahles  quêteuses.  M"'"  George  et  M"«  Granier, 
s'appuyant  au  bras  de  MM.  Bourdin  et  Gerdil,  circulent  à  travers  les 
tables  el  recueillent  h  jolie  snmme  de  166  (r.  âOCl.  Et  maintenant  tout 
aux  loasts! 

M.  le  vice- président  Dubourg  se  lève  le  premier  et  en  ouvre  la  .série 
par  l'allocution  suivante  : 

Mes  premières  paroles  seront  h  l'adresse  de  notre  dévoué  el  dis- 
tingué président  qui  vient  d'être  frappé  d'un  deuil  récent  et  intense  : 
tous  nous  y  avons  pris  une  part  très  vive;  aussi  c'est  au  nom  de  tous 
que  je  lui  exprime  l'assurance  de  nos  plus  sympathiques  condoléances. 

Mesdames  et  Messieurs, 

La  marche  a.<.censiunnelle  (le  notre  Société  est  la  juste  récompense 
de  la  bonne  enienle  qui  y  règne,  car  le  but  à  atteindre  est  poursuivi 
avec  une  confraternité,  et  un  apport  de  bonne  volonté,  desquels 
découlent  tous  les  jours  les  plus  heureux  effets. 

Sans  le  moindre  subside  de  l'Étal,  des  départements  et  des  com- 
munes, notre  Société  subventionne  non  seulement  les  communes  qui 
font  des  sacrifices  pour  les  plantations,  mais  aussi  les  particuliers; 
elle  encourage  également  les  jeunes  sociétés  forestières-scolaires,  et 


(I)  Ceila  aonime  a  étc,  dès  le  lendemato,  distribuée  de  la  manière  sniyante  par 
les  soins  da  M.  LielTray  ei  après  entame  avec  la  municipalité  ;  Pidoux,  Auijusie, 
50  fr  ;  Morin,  50  fr.  :  Dalloz.  Joséphine,  46  fr.  20  ;  Maihien.  Cyrille,  SD  (r.  Tous 
ces  sioi>lré)i.  vivemenl  touchés  de  celto  générosité,  ont  prié  lear  conseiller  géné- 
ral d'élre  lear  interprète  auprès  de  la  Société  et  de  loi  en  exprimer  leur  recon- 
que M.  LielTro;  s'est  empressé  d'effectuer  par  une  lettre  an  secré- 
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distribue  des  récompenses  aux  communes,  aux  insliluteurs,  aux  pro- 
priétaires (Je  bois  et  aux  gardes  forestiers  (lui  l'ont  le  mieux  secondée. 
Pour  ces  encourageantes  dispositions,  nous  nous  inspirons  du  précieux 
concours  de  l'administration  forestière,  dont  nous  apprécions  avec 
une  profonde  reconnaissance  la  dévouée  collaboration. 

Notre  œuvre  est  grande,  non  seulement  par  son  côté  d'un  avenir 
national  productif,  mais  aussi  par  son  côté  moralisateur. 

Productif,  car  nous  tendons  à  enrichir  le  domaine  forestier  de  la 
France  en  contribuant  à  la  mise  en  valeur  de  millions  d'heclares  ne 
rapportant  rien  ;  cette  œuvre  procurera  en  outre  l'immense  avantage 
résultant  de  la  régularisation  des  cours  d'eau,  puis,  ce  qui  est  d*une 
importance  capitale,  nous  permettra  d'arriver  à  nous  rendre  de  moins 
en  moin«i  tributaires  de  l'étranpfer.  Au  point  de  vue  économique  et 
d'une  façon  générale,  un  pays  doit  toujours  viser  à  réduire  ses  impor- 
tations. 

Le  côté  moralisateur  se  trouvera  dans  l'airét  de  la  dépopulation, 
contre  laquelle  il  faut  absolument  réagir  en  retenant  la  population  des 
campagnes  à  son  sol,  et  en  l'arrachant  à  cette  tentation  funeste  de 
l'exode  des  ouvriers  des  champs  vers  les  grands  centres.  En  déve- 
loppant le  goût  de  l'amélioration  culturale,  grâce  au  concours  que 
nous  apportent  les  instituteurs,  nous  retiendrons  le  travailleur  auprès 
de  ses  champs  et  des  forêts;  nous  lui  conserverons  ses  forces  phy- 
siques et  morales  qu'il  va  perdre  dans  les  villes;  nous  ferons  renaître 
chez  lui  Tesprit  de  famille,  car,  pénétrons-nous-en  bien,  un  pays  où 
la  vie  de  famille  se  désagrège  va  fatalement  à  sa  perle. 

Pour  atteindre  ce  résultat  nécessaire,  nous  avons,  je  le  répète, 
l'appui  tout  dévoué  et  empressé  de  l'adminislralion  forestière,  qui  a 
parmi  nous  des  représentants  les  plus  autorisés,  en  activité  ou  en 
retraite,  et  à  ce  propos  je  ne  citerai  que  M.  Guyot,  directeur  de  l'É- 
cole nationale  forestière  de  Nancy,  dont  la  présence  à  ce  congrès  a 
une  haute  signification.  J'ajouterai  à  cette  considération  celle  non 
moins  importante  résultant  des  deux  conférences  très  substantielles, 
très  érudites,  de  MM.  Gerdil  et  Mathey,  qui  ont  produit  sur  l'assemblée 
une  très  grande  impression.  Nous  en  avons  tous  été  profondément 
touchés. 

Dans  notre  congrès  de  trois  jours  pleins,  nous  avons  reçu  partout 
un  aimable  accueil  qui  est  des  plus  encourageants;  aussi  M.  le  maire 
de  Champagnole  notamment  voudra  bien  me  permettre  de  lui  dire 
combien  nous  en  sommes  reconnaissants,  et  en  accepter  notre  vive 
gratitude. 
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Je  ne  saurais  trop  vous  dire,  Messieurs,  le  zèle,  Tespril  de  méthode, 
la  grande  ponclualité  qui  ont  été  apportés  à  la  préparation  de  notre 
congrès;  les  deux  organisateurs,  M.  Bourdin  et  M.  Gerdil,  qui  s'en 
sont  plus  particulièrement  occupés,  ont  droit  à  tous  nos  éloges,  à  tons 
nos  remerciements,  et  au  nom  de  tous,  je  les  prie  de  bien  vouloir 
accepter  notre  profonde  reconnaissance. 

La  présence  de  M.  Churcljod  de  Lausanne,  de  M.  Clerc  de  Neuchalel, 
a  été  pour  nous  très  précieuse,  car  nous  savons  que  la  Suisse  suit  nos 
travaux  avec  une  grande  bienveillance;  M.  Churchod  est  un  fervent 
de  la  première  heure  qui  a  constamment  suivi  ces  travaux  avec  une 
attention  de  connaisseur  et  une  rigoureuse  exactitude;  aussi  tenons- 
nous  à  le  féliciler  et  à  le  remercier.  {Applaudmements  répétés,) 

Puis  c'est  le  tour  de  M.  Lieffroy,  conseiller  général,  qui  lit  le  dis- 
cours ci-après  : 

Mesdames  et  Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  vous  souhaiter  h  bienvenue  au  nom  du  canton  de 
Ghampagnole  que  je  représente  au  conseil  général. 

Vous  êtes  venus  au  milieu  de  nous  —  et  vous  avez  bien  fait  de 
venir  —  pour  vous  rendre  compte  de  Tétat  de  nos  forêts,  pour  visiter 
nos  jeunes  planlalions,  car,  Messieurs,  vous  n'aimez  pas  seulement  les 
fortHs  en  gastronomes,  jî'il  m'est  permis  de  me  servir  ici  de  celle 
exijression,  pour  les  consommer  par  l'exploitation  et  par  consëquenl 
pour  les  anéantir  en  leur  demandant  trop  de  rendements.  Voire  but 
est  plus  noble,  votre  ambition  plus  élevée.  Vous  aimez  à  constater  les 
efforts  que  nous  faisons  pour  reconstituer  nos  bois,  à  mesure  que  nous 
en  extrayons  les  produits,  de  manière  à  ce  que  l'avenir  soit  pour  nos 
descendants  aussi  riche  que  le  présent  Test  pour  nous,  plus  riche 
même  :  vous  encouragez,  en  effet,  les  plantations  dans  des  terrains 
incultes,  inutiles,  ne  pouvant  même  plus  être  employés  comme  pâtu- 
rages. 

A  cet  égard,  notre  belle  et  gracieuse  ville  de  Ghampagnole,  sous 
l'impulsion  d'un  maire  profondément  dévoué  aux  intérêts  dont  il  a  la 
charge,  a  donné  un  exemple  que  les  autres  localités  du  canton  ont 
suivi  avec  un  zèle  auquel  vous  rendez  justice.  Dans  les  écoles,  nos 
excellents  instituteurs  sont  devenus  des  pépiniéristes  émériteset  ont 
initié  leurs  petits  élèves  à  celle  leçon  de  choses,  la  meilleure  entre 
toutes,  qui  est  de  savoir  se  rendre  utiles  par  le  travail,  le  soin  et  Tin- 


BULLETIN   TRIMESTRIEL.  2^3 


lelligence.  Les  foréls  particulières  ont  suivi  le  mouvement, et  dans  les 
excursions  que  vous  avez  faites  déjà,  dans  celles  que  vous  ferez 
demain,  vous  avez  rencontré  partout  et  vous  rencontrerez  encore  le 
même  élan  vers  la  bonne  el  salutaire  émulation,  vers  la  prévoyance 
qui  assure  les  jours  futurs,  leur  richesse,  leur  prospérité. 

Nous  vous  remercions  donc  de  votre  visite.  Si  votre  passage,  trop 
court  au  gré  de  nos  désirs,  est  un  puissant  stimulant  à  notre  bonne 
volonté,  il  sera,  je  l'espère,  agréable  pour  vous  sous  d'autres  rapports. 
Vous  êtes  dans  un  pays  éminemment  pittoresque,  aux  sites  parfois 
riants,  parfois  sévères,  sillonné  de  rivières  torrentueuses,  formant 
dans  les  déchirures  de  nos  montagnes  des  cascades  magnifiques  et 
grandioses  qui  bondissent  au  milieu  de  rochers  sauvages  et  abrupts. 

El  puisque  je  parle  de  nos  chutes  d'eau,  voulez- vous  me  permettre 
une  digression  qui  n'est  peut-être  pas  étrangère  au  sujet  qui  nous 
occupe  en  ce  moment? 

Vous  le  savez  tous,  Messieurs,  les  cours  d'eau  ont  été  l'un  des  fac- 
teurs les  plus  puissants  de  l'établissement  de  nos  usines  métallur- 
giques auxquelles  ils  donnaient  la  force  motrice  que  Ton  ne  pensait 
pas  alors  à  chercher  ailleurs.  Vous  connaissez  le  rôle  important  que 
nos  usines  ont  joué  dans  la  province  dès  le  milieu  du  xvni^  siècle, 
vous  avez  entendu  vanter  la  bonté  et  la  réputation  de  nos  fers  de 
Comté  qui,  à  une  heureuse  époque  où  l'on  s'attachait  plutôt  à  la  qua- 
lité du  produit  qu'à  son  bas  prix,  étaient  recherchés  dans  la  France 
entière.  Que  de  choses  ont  changé  depuis  lors!  Cependant  notre  indus- 
trie est  encore  bien  vivante  malgré  d'innombrables  vicissitudes  et  si, 
en  ce  moment,  elle  est  prospère,  elle  doit  cette  prospérité  aussi  bien 
à  une  population  ouvrière  fidèle  et  laborieuse  qu'aux  cours  d'eau  qui 
font  mouvoir  nos  turbines  et  nos  laminoirs. 

Mais,  Messieurs,  ces  cours  d'eau,  tout  le  monde  l'a  remarqué,  n'ont 
plus  la  même  égalité  et  surtout  la  même  constance  qu'autrefois. 

Dans  le  temps  déjà  éloigné  de  ma  jeunesse,  je  me  le  rappelle  par- 
faitement, pendant  Tété  et  les  longues  sécheresses,  le  maître  de  forges 
avait  sans  doute  des  appréhensions  et  des  craintes  relativement  aux 
arrêts  et  aux  chômages  également  pi-éjudiciables  pour  lui  el  pour  ses 
ouvriers.  Mais  lorsque  survenait  un  orage,  lorsque  la  pluie  tombait  un 
jour  ou  deux,  l'anxiété  disparaissait  avec  la  crue,  qui  pour  longtemps 
entretenait  la  rivière. 

11  n*en  est  plus  ainsi  maintenant. 

La  crue  s'opère,  il  est  vrai  :  le  torrent  a  l'air  de  vouloir  tout  empor- 
ter dans  une  course  furieuse;  puis  le  calme  revenu,  la  rivière  baisse 
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pour  ainsi  dire  à  vue  d'œil  et  presque  iiislanlanémenl  elle  redevient 
aussi  basse  qu'auparavant. 

Je  sais  bien  que  nous  n'avons  plus  d'hiver,  partant  plus  de  nei/^e, 
et  c'est  là  certainement  une  des  causes  du  phénomène  dont  je  viens  de 
parler.  La  neige  n'alimentant  plus  sérieusement  nos  sources,  ces  der- 
nières n*ont  plus  de  réserves  et  s'épuisent  facilement.  IWais  le  mal 
vient  peut-être  d'ailleurs  aussi.  Les  bonnes  gens  s'en  vont  répétant  : 
«  On  a  trop  coupé  de  sapins  partout  ».  Moi  (jui  ne  suis  pas  un  savant, 
je  vais  peut-être  commettre  une  hérésie  pour  laquelle,  n'est-ce  pas? 
vous  ne  me  brûlerez  pas  sous  des  dalles  de  sapins;  j'avoue  cependant 
que  je  suis  un  peu  de  cet  avis! 

Mais,  si  nous  admettons  cette  hypothèse,  nous  n'avons  plus  à  nous 
effrayer,  car  voici  le  reboisement  tutélaire  et  réparateur!  Ce  reboise- 
ment que  vous  recommandez,  que  vous  récompensez,  ne  conlribue- 
ra-t  il  pour  sa  large  part  à  entretenir  sur  les  hauteurs  dominant  les 
sources,  dans  les  méandres  souterrains  où  l'eau  se  forme  et  s'amasse 
pour  ainsi  dire  pour  former  ensuite  la  rivière,  une  humidité  bienfai- 
sante et  protectrice?  Nos  montagnes  se  couvrent  de  jeunes  forêts  et 
grâce  à  elles,  <  la  houille  blanche  >  dont  il  est  tant  parlé  en  ce 
temps-ci  pourra  reprendre  toute  sa  vifalité.  Elle  est  là,  cette  force  qui 
no  demande  qu'à  élre  utilisée,  et  grâce  au  reboisement,  elle  pourra 
rouler  ses  (lots  d'argent,  ses  flots  d'or  plutôt,  dans  une  majestueuse 
quiétude. 

Je  ne  veux  pas  terminer  sans  lever  mon  verre  en  l'honneur  de  vous 
tous,  Mesdames  et  Messieurs,  qui  avez  voulu  assister  à  celte  fête  fores- 
tière dans  notre  beau  canton.  Je  bois  tout  spécialement  à  votre  hono- 
rable président,  à  mon  excellent  ami  M.  Paul  Dubourg,  qui  a  su,  au 
milieu  de  ses  nombreuses  occupations,  consacrer  une  partie  de  son 
temps  si  précieux  à  la  société  des  forges  de  Franche-Comté,  avec  son 
ardeur  vigoureuse  et  son  expérience  des  affaires. 

Je  bois  à  M.  le  secrétaire  général  Bourdin,  qui  met  son  cœur  au  ser- 
vice de  tout  ce  qui  est  utile,  philanthropique  et  généreux; 

Je  bois  à  M.  le  conservateur,  qui  s'est  dérobé  un  instant  à  ses  devoirs 
pour  nous  prouver  qu'il  était  de  cœur  avec  nous; 

Je  bois  à  M.  l'inspecteur  des  forêts  Boudriot,  si  vigilant,  si  actif, 
auquel  n'échappe  aucun  détail  de  ses  diflîciles  fonctions; 

Je  bois  à  M.  Gerdil,  notre  dévoué  garde  général,  l'organisateur  de 
cette  belle  réunion  si  bien  réussie,  l'initiateur  heureux  de  notre  éta- 
blissement piscicole,  le  véritable  «  mestre  deseavur  et  forêts  »,  méritant 
parfaitement  ce  double  titre,  puisqu'il  s'occupe  avec  une  égale  compé- 
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tencedu  repeuplement  de  nos  monlagiies  et  de  celui  de  nos  rivières. 

Permettez-moi,  en  finissant,  de  vous  remercier  de  Tamabilité  que 
vous  avez  mise  à  m'ouvrir  vos  rangs,  ce  qui  m'obligera  à  donner  à 
Votre  œuvre,  à  lui  donner  de  tout  cœur  ma  Irop  modeste  collabo- 
ration. 

Tous  les  sociétaires  battent  cbaleureusement  des  mains. 

De  son  côté,  M.  Camille  Prosl,  maire  de  la  ville  de  Cbampagnole, 
veut  remercier  les  congressistes  et  leur  soubailer  la  bienvenue.  Nous 
reproduisons  avec  plaisir  son  discours  : 

Mesdames  et  Messieurs, 

La  ville  de  Champagnole  est  heureuse  d'accueillir  votre  Société, 
puissante,  riche,  bienfaisante;  puissante  et  riche  par  le  nombre  de  ses 
membres,  bienfaisante  par  les  encouragements  (|u'elle  accorde  aux 
collectivités,  aux  particuliers  dévoués  aux  plantations,  aux  améliora- 
lions  pastorales. 

Elle  est  fière  de  vous  posséder,  et  son  désir  le  plus  vif  est  que  vous 
emportiez  du  séjour,  trop  court  à  notre  gré,  que  vous  aurez  fait  chez 
elle  et  dans  ses  environs,  un  souvenir  sympathique. 

C'est  une  joie  pour  le  Comité  local  de  vous  avoir  pour  hôtes,  et 
nous  sommes  profondément  reconnaissants  au  Comité  exécutif  d'avoir 
fait  choix  de  notre  cité  comme  centre  des  excursions  qu'il  organise 
chaque  ^nnée. 

En  adressant  l'expression  de  notre  sincère  gratitude  à  son  distin- 

« 

gué  président,  M.  Viellard,  à. son  vice-président,  M.  Dubourg,  à 
M.  le  conservateur,  M.  Tinspecteur,  M.  le  garde  général  et  à  leurs 
dévoués  collaborateurs,  j'ai  la  certitude  d'être  l'interprète  de  tous  les 
congressistes  et  de  l'unanimité  de  mes  administrés. 

Je  salue  les  membres  étrangers  qui  n'ont  pas  hésilé  devant  les  fati- 
gues d'un  long  voyage,  pour  prendre  part  à  vos  travaux,  MM.  Cur- 
chod  et  Clerc,  qui  sont,  à  nos  yeux,  les  représentants  de  la  Confédé- 
ration helvétique,  sœur  aînée  de  la  République  française. 

Messieurs, 

Au  nom  de  la  ville  de  Champagnole, 

Je  salue  ces  drapeaux  aux  trois  couleurs  élincelanles  sous  les  jave- 
lots d'or  de  ce  soleil  artificiel  ;  si,  à  cette  évocation,  vos  cœurs  se  met- 
lenl  à  battre  plus  violemment  dans  vos  poitrines,  si  vous  sentez  un 
frisson  subit  courir  sur  tous  vos  membres,  dites- vous  que  l'àme  de  la 
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patrie  est  sur  vous  et  qu'elle  passe  sur  vos  tôles,  enveloppée  dans  les 
souffles  du  printemps. 

Je  porte  un  toast  aux  absents  qui  sont  de  cœur  avec  vous. 

Je  vous  convie  enfin,  Messieurs,  à  lever  avec  moi  vos  verres  en 
l*lionneur  du  chef  de  l'État,  qui  personnifie  la  France,  M.  le  président 
de  la  République-française. 

Pour  moi.  Messieurs,  qui  ai  le  très  grand  honneur  de  représenter 
cette  ville  au  moment  où  elle  vous  accueille,  je  ne  fais  qu'un  souhait, 
c'est  que  le  souvenir  que  vous  emporterez  de  cette  terre  féconde  et  de 
ses  monts  couronnés  de  hautes  forets  de  sapins  reste  pour  vous  la 
vision  de  la  Comté,  partie  de  la  France  sereine  et  pacifique,  s'avançant 
à  la  rencontre  des  peuples,  les  mains  chargées  des  sublimes  promesses 
du  travail,  de  la  concorde  et  de  la  liberté.  {Bravos  prolongés.) 

Nous  voudrions  pouvoir  reproduire  textuellement  tous  les  autres 
toasts  improvisés  qui  ont  été  prononcés;  mais  forcés  d'abréger,  nous 
devons  nous  borner  à  les  énumérer  :  citons  particulièrement  ceux  de  : 

M.  Guyot,  l'éminent  directeur  de  l'école  nationale  de  Nancy,  remer- 
ciant M.  Dubourg  de  ses  aimables  paroles,  l'assurant  que  tous  les 
jeunes  Comtois  qui  viendront  à  Nancy  seront  très  bien  reçus  et  en 
particulier  par  lui-même,  et  rendant  hommage  aux"  travaux  de  la 
Société  ; 

M.  Boudriol,  levant  son  verre  en  faveur  de  M.  Fliche,  le  savant 
doyen  des  professeurs  de  Nancy,  si  sympathique  à  tous  ceux  qui  ont 
pu  l'approcher;. 

M.  Fliche,  très  fiatlé  de  cet  hommage  et  remerciant  avec  son  lan- 
gage toujours  si  élevé,  si  plein  de  cordialité  et  assurant  que,  bien 
qu'admis  à  la  retraite,  il  n'oubliera  pas  la  Franche-Comté  qu'il  a  tou- 
jours bien  aimée; 

M.  E.  Cardot,  exprimant  les  regrets  que  chacun  doit  éprouver  de 
l'absence  de  M.  Maurice  Bouvet,  le  fondateur,  l'àme  de  notre  Société 
forestière,  le  plaisir  qu'il  éprouverait  à  la  vue  d'une  réunion  si  nom- 
breuse, si  pleine  d'entrain,  la  joie  bien  légitime  qu'il  ressentirait,  en 
contemplant  le  chemin  parcouru  depuis  treize  ans,  les  brillants  ré- 
sultats obtenus  {Bravos  répétés)  ; 

M.  Bourdin  adressant  à  M.  Guyot  un  amical  reproche  de  n'avoir  pas 
fait  participer  ses  élèves  au  banquet  fraternel,  relatant  qu'en  effet,  à 
l'heure  présente,  la  soixanle-dix-huitième  promotion  ayant  traversé 
Champagnole,  campe  à  Arbois,  à  vingt  kilomètres;  que  ces  jeunes 
fagots  auraient  été  enchantés  de  puiser  auprès  de  cent  amis  des  forêts, 
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de  cent  modernes  au  vieilles  écorces.  quelques  bonnes  leçons  de  choses, 
de  confraternité  forestière.  «  La  preuve,  ajoule-t-il,  c'est  que  la  sus- 
dite promotion,  rencontrant  en  chemin  de  fer,  dans  le  modeste  trajet 
d'Andelot  à  Champagnole.  trois  de  nos  sociétaires  (dont  une  de  mes 
niieules!),  n  de  suite  manifesté  toutes  ses  sympathies  pour  notre  Société, 
et  que  neuf  d'entre  eux  se  sont  fait  inscrire  sur-le-champ  sur  la  liste 
de  ses  momhres.  A  qui  sommes-nous  redevables  de  ce  succès?  Je  vous 
le  laisse  à  deviner!  Honneur  à  la  soixante-dix-huiliëme  promotion  1  > 

M.  Adrien  Monnier,  Torateur  si  plein  d'esprit,  si  pétillant,  que  Ton 
ne  peut  se  lasser  d'écouter.  Toute  la  salle  serait  à  photographier, 
lorsqu'elle  l'entend  :  on  ouvre  de  grands  yeux,  toutes  ses  oreilles;  on 
n'en  veut  pas  perdre  une  syllabe;  on  rit,  on  en  pleure  presque;  on 
savoure  et  surtout  l'on  applaudit  avec  conviction. 

M.  Jobez,  buvant  à  la  santé  des  lauréats  et  surtout  à  M.  Constant 
Honnier,  un  homonyme  de  l'orateur  précédent  et  qui  a  été  médaillé 
pour  les  bons  soins  qu'il  donne  aux  forêts  particulières  qu'il  admi- 
nistre. 

Ce  dernier  réi>ond  quelques  mots  aimables;  c'est  un  patriarche  à 
la  barbe  en  collier  et  ressemblant  étonnamment  à  Kn'iger.  Aussi  est-il 
acclamé  aux  cris  de  :  Vive  Krhger! 

Le  dernier  morceau   de  musique  souligne  le  dernier  toast.  Il  est 

■s 

onze  heures  un  quart,  il  est  temps  de  se  séparer,  de  reprendre  ses 
cantonnements;  demain,  du  reste,  le  cor  de  chasse  nous  jouera  joyeux 
un  hallali  sur  pied  à  cinq  heures  du  matin  ! 


EXCURSIONS  (<) 

Limdi    0  juillet   1903. 

Le  départ,  —  Agréable  surprise  d'être  réveillés  aux  sons  du  cor!  Déli- 
cate attention  de  notre  jeune  camarade  Gerdil  )  Cette  musique  fores- 
tière fait  bourdonner  tout  un  essaim  d'agréables  souvenirs  :  équipées 
de  jeunesse,  joyeuses  tournées  d'école,  tout  cela  chante  en  vous,  tandis 
que  vous  chaussez  vos  guêtres. 


(1)  Le  Comité  local  a  eu  rexcellente  pensée  d'établir,  pour  les  différentes  excur- 
sions, des  croquis  détaillés  où  figurent  les  forêts  parcourues,  l'itinéraire  suivi. 
Ces  croquis  très  clairs,  dressés  par  les  soins  de  MM.  Gerdil,  garde  général,  et 
liéon  Petelin,  géomètre  forestier,  sont  distribués  à-  tous  les  congressistes.  Il  nous 
a  paru  à  propos  de  les  reproduire  au  présent  bulletin. 

Septembrb  1903.  15 
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Mais  quelle  cruelle  déception  en  ouvrant  la  fenêtre  :  un  ciel  noir, 
menaçant,  un  ciel  qui  semble  méditer  un  crime. 

Le  départ  est  imposant  dans  la  Grande  Rue,  j'allais  dire  :  sur  le 
boulevard  de  Champagnole.  Les  gens  de  celle  ville  aiment  beaucoup 
les  arbres,  —  les  sapins  surtout  —  ils  en  plantent  partout,  jusque 
dans  les  champs.  Ils  en  ont  voulu  môme  dans  leur  ville,  devant  leurs 
magasins,  sur  leurs  trottoirs.  Mais  comme  il  pleut  beaucoup  dans  le 
pays,  qu'il  fait  froid  souvent,  il  fallait  des  arbres  sans  ombre.  On 
s'est  tiré  de  la  dilTiculté  en  plantant  de  petits  acacias  que  Ton  tond 
impitoyablement  tous  les  ans  et  qui  dès  lors,  avec  leurs  petites  touffes 
arrondies,  ressemblent  —  à  s'y  méprendre  —  à  ces  pompons  verts  que 
l'on  voit  sur  les  shakos  des  soldats.  Voilà  comment  Champagnole  a 
son  boulevard,  sur  lequel  les  petites  dames  de  Marigny  —  si  chères  à 
l'un  de  nos  collègues  —  et  des  autres  villages  voisins  —  voire  même 
les  demoiselles  de  Champagnole,  très  gracieuses  et  très  coquettes, 
peuvent  se  promener  les  jours  de  dimanche,  fêles  et  marchés  —  et  les 
beaux  soirs  de  l'été. 

Le  départ  est  imposant  devant  le  café  Paillard  :  huit  grandes  voi- 
tures fournies  par  la  maison  M.  Bouvet  s'ébranlent  à  grand  bruit  et 
grands  claquements  de  fouet  et  emportent  quatre-vingt-dix  socié- 
taires. -  Au  passage  du  cortège,  quelques  fenêtres  s'ouvrent  discrè- 
tement, et  l'on  voit  apparaître  des  bonnets  de  nuit,  des  dames  en 
peignoir  blanc  qui  avancent  curieusement  Iî\  têle. 

La  forH  de  Vannoz.  —  Le  trajet  n'est  pas  long  :  au  bout  de  deux 
kilomètres,  on  arrive  à  la  forêt  communale  de  Vannoz,  on  met  pied  à 
terre.  Départ  un  peu  maussade  sous  le  sombre  couvert  d'une  jeune 
sapinière  —  avec  la  pluie  qui  commence  à  tomber.  On  se  suit  —  sans 
dire  mot  —  sous  les  arbres  qui  pleurent  —  les  parapluies  ouverts  — 
ou  la  tôle  encapuchonnée  et  tristement  baissée,  comme  une  longue 
théorie  de  capucins  exilés.  En  quelques  mots  clairs  et  précis,  comme 
il  le  fera  à  chaque  étape  de  notre  expédition,  notre  aimable  collègue 
M.  Boudriol  nous  donne  les  renseignements  indispensables  sur  la 
forêt  traversée  :  C'est  le  petit  canton  de  Sorbier,  d'une  surface  de 
7  hectares  62  ares  —  jeune  futaie  résineuse  très  prospère  et  très 
dense,  malgré  des  exploitations  fréquentes  et  importantes  que  l'on 
fait  sur  propositions  spéciales.  Nous  nous  trouvons  ici  à  l'exposition 
nord,  sur  un  sol  marneux  ~  toutes  conditions  favorables  à  l'accrois- 
sement rapide  des  sapins.  Mais  nous  sommes  dans  la  zone  limite 
entre  les  forêts  résineuses  et  les  forêts  feuillues,  et  le  surplus  de  la 
forêt  communale  de  Vannoz  —  soit  103  hecl.  36  —  est  en  taillis  sous 
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futaie  de  cbéne,  charme  et  divers,  exploité  à  la  révolution  de  30  ans. 
Le  beau  rendement  que  donne  déjà  et  que  donnera  dans  la  suite 
le  petit  canton  de  Sorbier,  à  Tinstar  des  sapinières  voisines,  inci- 
tera sans  doute  la  commune  de  Vannoz  à  agrandir  ses  peuplements 
résineux.  Déjà  elle  est  entrée  dans  celle  voie  en  soumettant  au  régime 
forestier  (décret  du  iO  juin  1902)  une  surface  de  7  hect.  65  pour  être 
repeuplée  en  résineux.  La  plus  grande  partie  de  ses  bois  taillis,  qui  rie 
lui  rendent  actuellement  que  iO  fr.  par  hectare  et  par  an,  pourra 
sans  doule  aussi  tHre  convertie  peu  à  peu  en  Tutaie  résineuse.  Ainsi 
elle  pourra  arriver  assez  facilement  à  quintupler  ses  revenus  fo- 
restiers. 

La  foret  de  Bry,  —  Nous  arrivons  dans  une  forêt  particulière,  la 
forêt  (le  Bry,  d'une  contenance  de  iOO  hectares,  appartenant  pour 
65  hectares  à  M.  de  Scitivaux,  à  Nancy,  et  pour  35  hectares  à  M.  de 
Yasselot  de  Régné,  à  Auxonne.  Et  d'abord  nous  visitons  une  plan- 
tation d'épicéas  faite  sur  6  hectares  pour  arrondir  ce  beau  domaine 
forestier.  Elle  est  généralement  bien  réussie  malgré  la  nature  un  peu 
argileuse  du  sol.  On  peut  remanjuer  que  les  plants  les  plus  voisins  de 
la  forêt  et  qui  bénédcient  le  plus  par  conséquent  de  ses  ombrages  et 
de  ses  défoliaisonssont  sensiblement  plus  développés  que  les  autres. 
La  forêt  elle-même  est  une  jeune  futaie  très  uniforme,  très  régulière 
et  très  dense,  formée  d'arbres  élancés  et  sains  du  plus  bel  avenir.  Elle 
est  parcourue  tous  les  dix  ans  en  coupe  d'éclaircie  ou  d'amélioration. 
On  y  coupe  en  moyenne  2  m.  c.  i/2  par  hectare  et  par  an.  D'aucuns 
estiment  qu'elle  est  exploitée  avec  beaucoup  trop  de  modération.  En 
fait,  on  voit  <;à  et  là  quelques  tiges  sèches  et  dépérissantes  provenant 
d'un  état  un  peu  ?>en^  sur  quelques  points.  Mais  d'une  façon  générale, 
il  faut  louer  les  propriétaires  de  cet  esprit  d'épargne  qui  n'est  pas 
fréquent  chez  les  particuliers.  Les  économies  réalisées  à  chaque  coupe 
sur  l'accroissement  préparent  pour  l'avenir  de  riches  et  productives 
exploitations.  C'est  donc  à  bon  droit  que  la  Société  forestière  a  —  le 
lendemain  -—  décerné  aux  propriétaires  de  celte  forêt  de.  Bry  un 
diplôme  de  médaille  de  vermeil  pour  la  bonne  tenue  de  leur  domaine. 
Quoi  qu'il  en  soit,  notre  aimable  collègue  M.  Jobez  distribue  çà  et  là 
quelques  coups  de  sonde  indiscrets  qui  dévoilent,  paraît-il,  des  accrois- 
sements très  faibles.  Mais  s'il  voulait  bien  faire  le  produit  de  ces 
minces  épaisseurs  de  la  couche  annuelle  moyenne  par  la  hauteur 
des  fûts  et  par  le  nombre  des  tiges,  il  pourrait  vraisemblablement 
constater  une  très  importante  production  à  l'hectare  de  bois 
de  première  qualité;  et  cette  constatation,  pour  un  propriétaire  sou- 
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cieux  d'accroître  son  capital  et  son  revenu,  vaut  bien  la  vaine  et 
souvent  décevante  conception  d'un  taux  de  placement  éle^é  qui 
conduit  à  manger  une  partie  de  son  capital  ~  ou  couper  son  blé  en 
herbe. 

Un  photographe  distingué,  M.  Demay,  de  Lons-le-Saunier,  in- 
terrompt de  temps  en  temps  les  discussions,  toujours  vives  en  pareil 
cas,  en  commandant  des  haltes  et  braquant  son  objectif  sur  la  longue 
théorie  des  congressistes  échelonnés  avec  leurs  parapluies  et  leurs 
capuchons  tout  le  long  de  ce  joli  chemin  à  mi  côte.  Son  dévouement 
est  vraiment  à  toute  épreun*.  Il  va  jusqu'à  lui  faire  perdre  son  chapeau! 

Quelques  mélèzes  très  beaux,  bien  qu'un  peu  dépassés  dans  celle 
atmosphère  humide,  sont  remarqués  parmi  les  sapins  et  les  épicéas  de 
cet  élégant  massif  que  Ton  quille  à  regret  pour  retrouver  les  voitures 
au  pied  de  la  côte. 

Le  taillis  de  Grands  Haignes(forH  dEquevillon).  —  Heureusement 
la  pluie  cesse  et  la  plupart  des  congressistes  consentent  à  remettre 
bien  vite  pied  à  terre  et  à  braver  riiumidilé  des  herl>es  et  des 
branches  en  traversant  le  taillis  de  Grands  Haigues.  ("est  un  petit 
massif  de  18  hectares,  isolé  dans  ïei^  champs  et  (jui  appartient  à  la 
commune  d'Kquevillon.  Jl  est  en  transformation  résineuse  par  voie 
de  semis  naturels  de  sapins  et  de  plantations  d'épicéas.  Nous  visitons 
des  plantations  d'épicéas  faites  il  y  a  une  dizaine  d*années  et  noyées 
dans  le  taillis  jusqu'en  I90i.  En  dépit  d'une  Ihéorie  trop  absolue  sur 
leur  inaptitude  à  supporter  le  couvert,  ces  épicéas  ne  sont  pas  morts. 
A  peine  dégagés  par  In  coupe  du  190i  qui  a  fait  disparaître  presque 
radicalement  lous  les  brins  feuillus,  ils  ont  poussé  ce  printemps  une 
longue  et  vigoureuse  Mèche  et,  réveillés  de  leur  long  sommeil,  semblent 
vouloir  regagner  le  temps  perdu. 

On  fait  assez  souvent,  et  toujours  avec  succès,  sur  cette  frontière 
extrême  de  la  zone  résineuse,  des  conversions  de  ce  genre.  Je  rappelle 
à  ce  propos  la  forêt  d  Ouhans,  visitée  par  la  Société  dans  le  congrès 
de  1896.  On  a  tort  parfois  de  retarder  trop  longtemps  le  dégagement 
des  semis  ou  plantations  résineuses.  On  va  même  jusqu'à  attendre  le 
retour  des  coupes  de  taillis  suivant  leur  révolution  normale  de  25  à 
30  ans.  Semis  de  sapin,  comme  jeunes  plants  d'épicéa,  se  maintiennent 
bien,  vivants  pour  la  plupart;  mais  ils  ne  se  développent  pas  et  la 
conversion  est  ainsi  obtenue  trop  lentement.  Il  est  sans  doute  préfé- 
rable de  procéder  à  des  recepages  lous  les  15  ou  10  ans,  ou  même  à 
des  périodicités  plus  courtes;  mais  dans  ce  cas  il  convient  de  faire 
porter  presque  exclusivement  les  premières  coupes  sur  les  morts-bois, 
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réservant  soigneusement,  en  dehors  de  la  réserve  existante,  la  plupart 
des  jeunes  brins  d'avenir  de  nos  grandes  essences  :   chêne,  frêne, 
hélre,  charme  même.  Celte  réserve  forme  un  peuplement-abri  qui 
protège  les  jeunes  résineux  contre  la  gelée,  la  sécheresse  et  surtout 
conlre  le  recrû  des  morts-bois.  Elle  a  encore  le  précieux  avantage  de 
fournir  des  produits  d'une  certaine  valeur  aux  coupes  ultérieures  qui 
ont  dès  lors  pour  principale  fonction  de  l'éclaircir  progressivement. 
Quelques-uns  de  ces  brins  —  de  distance  en  distance  —  peuvent  être 
conduits  à  Télat  de  modernes  ou  de  jeunes  anciens  et,  sans  retarder 
beaucoup  l'évolution  des  jeunes  peuplements  résineux,  compenser 
amplement  le  déficit  des  exploitations  dans  la  période  de  conversion. 
Les  renseignements  fournis  par  M.  Boudriol  nous  permettent  de 
faire  pour  l'ensemble  de  la  forêt  d'Équevillon  les  mêmes  constatations 
déjà  présentées  à  propos  de  la  forêt  d'Ouhans.  Cetle  forêt,  outre  la 
série  en  conversion,  comprend  une  petite  série  de  futaie  résineuse 
de  42  hect.  91.  Dans  les  cinq  dernières  années,  celle-ci  a  produit 
annuellement  à  Thectare  6  mètres  cubes  d'une  valeur  de  97  fr.,  alors 
que  la  série  de  taillis  en  conversion  donnait  5  mètres  cubes  d'une 
valeur  de  21  fr.  Donc,  celle  transformation  aura  pour  résultat  de  quin- 
tupler le  revenu;  de  plus,  elle  se  fait  pour  ainsi  dire  sans  sacrifice 
d'argent  pour  la  commune,  puisque  la  série  en  conversion  continue  et 
peut  continuer,  en  suivant  le  traitement  indiqué,  à  rendre  au  moins 
autant  qu'une  série  ordinaire  de  taillis  sous  futaie. 
.     Les  plantations  de  Saint -Germain.  —  Tandis  qu'une  partie  des  con- 
irressistes  reprend  les  voitures,  les  autres  vont  voir  les  belles  planta- 
lions  d'épicéa  dirigées  par  notre  jeune  et  distingué  garde  général  de 
Champagnole,  M.  Gerdil,  dans  le  canton  le  Brûlet^  d'une  contenance 
(le  8  hectares  et  soumis  au  régime  forestier  par  la  commune  de  Saint- 
(iermain-en-Monlagne  en  1901.  Un  essai  intéressant  a  été  fait  ici.  Tout 
le  monde  sait  que  le."^  plantations  d'épicéa  boudent  pendant  \  ou  5  ans. 
Les  jeunes  plants  semblent  soutîrir,  jaunissent  ou  ne  se  développent 
que  faiblement.  Les  planteurs  impatients  sont  ennuyés  ^  parfois  les 
communes  se  découragent  et  hésitent  à  faire  de  nouveaux  sacrifices, 
redoutant  l'insuccès.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  M..  Gerdil  a  eu 
Theureuse  idée  d'essayer,  pour  cette  plantation,  l'emploi  d'engrais 
chimiques,  scories  de  déphosphoration,  à  la  dose  de  25  gr.  par  plant. 
Le  prix  d'achat  des  100  kilos  de  scories  étant  d'environ  5  fr.,  on 
voit  que  la  dépense  ainsi  faite  n'est  pas  bien  élevée.  Les  plants  ont  été 
mis  à  une  équidislance  régulière  de  i  mètres.  Le  prix  de  revient  de 
cette  plantation  a  été  au  total  de  32  fr.  par  mille  plants,  soit  de  80  fr. 
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environ  l'heclare.  La  planlalion  est  belle  dans  son  ensemble,  el  do 
assez  grand  nombre  de  plants,  par  leurs  pousses  vigoureuses,  semblent 
indiquer  que  l'emploi  des  engrais  n'a  pas  .été  inutile.  Mais  Texpè- 
rience  eût  été  plus  concluante  si  des  places  témoins  sans  engrais  el  bien 
délimitées  avaient  été  établies.  Un  résultat  incontestable  a  été  obtenu 
par  l'emploi  de  quelques  poignées  de  nilrate  de  soude  à  Tentour  d'un 
certain  nombre  de  plants  souffreteux  el  dont  l'existence  semblait  com- 
plètement compromise.  Ces  plants  ont  fait  celle  année  des  pousses 
magnifiques  à  aiguilles  allongées  qui  contrastent  d'une  façon  frap- 
pante avec  la  pousse  insignifiante,  à  aiguilles  très  courtes,  de  l'année 
précédente. 

M.  le  maire  de  Saint-Germain  assistait  à  la  visite  de  cette  plantation, 
due  à  son  initiative.  M.  Jobez,  au  nom  des  congressistes,  lui  adresse 
des  remerciements  et  des.  félicitations.  M.  le  maire,  très  heureux, 
demande  à  être  inscrit  parmi  les  membres  de  la  Société  et  à  suivre  le 
congrès  dans  toutes  ses  excursions.  11  devait  recevoir  le  lendemain  la 
médaille  décernée  à  la  commune  de  Saint-Germain. 

La  forêt  de  la  Presse.  —  Mais  nous  voici  dans  le  grand  massif  doma- 
nial de  la  Presse,  et  tout  d'abord  on  visite  la  parcelle  J2,  jadis  commu- 
nale et  abandonnée  à  l'État  par  la  commune  propriétaire  pour  n'avoir 
pas  à  en  payer  Timpôl  A  ce  moment  ce  n'était  qu'un  taillis  donnant 
un  maigre  revenu.  Plantée  en  épicéas  et  pins,  elle  est  aujourd'hui 
couverte  d'une  magnifique  jeunesse  résineuse  où  Ton  constate  des 
pousses  annuelles  d'un  mètre  de  longueur.  Elle  va  être  débarrassée, 
dès  l'année  prochaine,  par  un  nettoiement  de  tous  les  feuillus  qui 
gênent  encore  au  développement  des  résineux.  Les  exploitations  dans 
celte  région  sont  faites  avec  soin  el  habileté.  On  en  a  la  preuve  dans 
une  partie  de  la  parcelle  (|ui  a  été  parcourue  dans  l'hiver  1902-1903 
par  cette  coupe  de  nettoiement.  En  dépit  de  la  quantité  énorme  de 
feuillus  enlevés,  la  jeunesse  épicéa  a  fort  peu  souffert  et  va  constituer 
de  beaux  perchis. 

A  ce  moment  un  triste  spectacle  vient  distraire  l'altenlion  des  con- 
gressistes. Là-bas  dans  la  vallée  s'élève  une  longue  colonne  de  fumée, 
et  en  dessous  on  distingue  les  flammes  rouges  qui  dévorent  un  hameau 
de  la  commune  d'Équevillon. 

La  caravane  reprend  sa  course  sur  la  belle  route  de  Poligny  à 
Nozeroy,  et  arrivée  sur  le  plateau,  au  poteau  de  la  Presse,  elle  pénètre 
sous  cette  magnifique  colonnade  de  sapins  qui  s'étend  sur  plus  de 
1,100  hectares,  régulière,  uniforme,  assombrie  par  le  dôme  épais  et 
conlinu  de  3es  feuillages.  Pas  dç  sous-bois  sur  le  sol,  si  ce  n'est  quel- 
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<]ues  lioux  par  pied^  épars.  Bien  iju'un  lapis  de  mousses,  d'oxalis,  de 
lierres  et  de  pervenches. 

Nous  ne  traversons  que  des  parcelles  de  la  IP  afTeclation.  Elles  sont 
presque  exclusivement  peuplées  d'arbres  d'âge  moyen  de  {""iO  à  l™60 
lie  circonférence,  à  fùrs  droits,  élancés,  bien  dégarnis  de  branches  sur 
pi  us  des  deux  tiers  de  leurlongueur,el  donnant,  en  général,  d  a  bois  très 
sain  et  d'excellente  qualité,  qui  se  vend  couramment  dans  les  coupes 
principales  plus  de  20  fr.  le  mètre  cube.  D'après  les  renseignements 
((iii  Dou-s  sont  donnés,  les  autres  alTeclaliiins  ne  sont  pas  sensiblement 
différentes. 

Dans  son  en^^emble,  la  foriH  de  ta  Presse  donne  actuellement  une 
production  de  6,916  mélres  cubes,  soit  de  6  méires  cubes  par  hectare 
el  par  an,  et  un  revenu  de  Hl,611t  fr.,  soit  de  96  fr.  par  hectare  et  par 
an.  C'est  le  revenu  d'une  ferme  des  environs  de  Paris,  et  ce  revenu 
croîtra  encore  et  atteindra  lîiO  fr.,  200  fr.  peut-être,  au  fur  à  me- 
sure que  la  dimension  moyenne  des  arbres  s'élèvera  et  que  le 
nombre  des  arbres  exploitables  s'augmenlera.  Que  peut-on  désirer  de 
plus? 

Et  celte  forêt  n'était  peuplée,  il  y  a  un  siècle,  que  de  bois-tailtis  qui, 
maintenus  dans  cet  état,  ne  produiraient  aujourd'liui  que  10  à  20  fr. 
par  hectare  et  par  an.  On  jieul  Juger  par  là  si  la  spéculation  forestière 
qui  vise  à  l'accroissement  prugressif  du  matériel  de  futaie  doit  être 
condamnée,  et  s'il  y  a  lieu  de  faire  machine  en  arrière  et  de  réduire 
le  matériel  sous  le  fallacieux  prétexte  daccroilre  le  taux  de  place- 
ment! Faire  machine  en  arrière,  ce  .sérail  entr'ouvrir  partout  les  mas- 
sifs pleins,  dispose!'  partout  les  peuplement?  en  futaie  claire.  Ce  sérail 
partout  donner  prise  aux  vents,  partout  faire  jaillir  du  sol  les  morts- 
bois  et  les  arbres  feuillus  et  ramener  peu  à  |>eu  l'ère  misérable  des 
bois- taillis! 

Il  faut  noter  le  bel  arbre,  le  .sapin  type,  le  sapin  idéal  devant  lequel 
notre  intelligent  cicérone  a  tenu  à  nous  faire  arrêter.  Il  est  situé  dans 
la  parcelle  M2  et  mesure  exactement  ^Q^Zi  de  hauteur  totale,  dont 
24'°62  sous  les  premières  branches.  Sa  circonférence  à  l^SO  du  sol 
mesure  î^aS,  el  au  niveau  de  la  première  branche  verte,  I^W.  11  est 
âgé  de  liO  ans  environ,  el  sa  cime,  irèssufSsamment  dégagée,  conUne 
aux  cimes  des  arbres  voisins  sans  être  gênée  par  elles.  Et  pourtant  ce 
'  bel  arbre  reucon Ire  encore  des  critiques  On  le  trouve  trop  déshabillé. 
On  voudrait  des  sapins  à  sous-pieds  qui  traînent  leurs  branches  sur  le 
snl  comme  les  épicéas  des  parcs. 
.  le  ne  dirai  rien  de  la  forêt  de  Champagnole  que  nous  traversons  .un 
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instant.  C'est  un  cantonnement  usager  de  87  hectares  (jui  présente  des 
peuplements  identiques  à  ceux  de  la  foréi  dumaniale. 

Le  déjeuner  à  la  Platièf^e»  —  Nous  arrivons  à  une  lisière  de  la  forêt, 
et  dans  une  clairière  ensoleillée  apparaît  la  maison  forestière  de  la 
Platière,  décorée  de  verdure  et  de  drapeaux.  C'est  le  lieu  du  déjeuner. 
Nous  nous  y  installons  de  grand  cœur  et  faisons  honneur  aux  boites 
bien  garnies  préparées  pour  chaque  convive  par  le  buffet  de  la  gare 
de  Lons-le-Saunier.  C'est  une  heureuse  innovation  qu'il  importe  de 
signaler.  Le  service  est  complété  par  de  petits  fagots  de  branches  de 
sapin  qui  nous  servent  de  sièges  —  une  table  pour  les  gracieuses 
dames  congressistes  qui  nous  ont  vaillamment  accompagnés  —  des 
bouteilles  de  vin  supplémentaires  et  d'eau  bien  fraîche  et  un  excellent 
café  fourni  par  M"""^  Jacques  à  Mournans.  Rien  ne  manque  à  notre 
bonheur,  pas  même  le  marc  et  les  cigares  -—  pas  même  notre  ardent 
photographe  qui  profite  de  quelques  gais  rayons  de  soleil  pour  nous 
prendre  dans  les  poses  les  plus  variées  et  pour  sécher  sa  chevelure 
mouillée.  Dans  un  cercle  de  passionnés  sylviculteurs,  M.  Jobez  lit  une 
notice  de  M.  Brenot  sur  le  traitement  des  sapinières. 

Le  retour  et  les  pépinières  locales.  —  Mais  voici  déjà  que  la  corne 
présidentielle  donne  le  signal  du  départ.  Le  rassemblement  est  long. 
Sur  le  chemin  de  la  Racine,  les  conversations  et  discussions  s*animent 
de  plus  belle.  On  monte  lentement,  par  une  pente  douce  et  agréable, 
vers  le  Signal,  point  culminant  de  la  Presse.  Sur  un  chemin  ré- 
cemment ouvert,  la  colonne  s'arrêle,  et  écoule  d'intéressants  rensei- 
gnements sur  les  chemins  forestiers  donnés  par  MM.  Curchod  et  Gra- 
nier.  Puis  on  redescend  lentement  à  la  Platière  et  on  reprend  les  voi- 
tures. Et  la  pluie  recommence  à  tomber!  Rien  à  voirdusuperbe  point 
de  vue  de  Mournans  d'où  l'on  découvre  le  pittoresque  vallon  des  Nans, 
la  combe  des  Noirvaux,  le  dôme  du  Signal  et  les  infinis  horizons  des 
sapinières  bleuâtres  qui  s  effacent  peu  à  peu  dans  le  lointain.  Rien  à 
voir  en  détail,  sous  celle  pluie  battante,  de  ces  petites  pépinières  d'épi- 
céas créées  à  Mournans  dans  leurs  jardins  ou  leurs  champs  par  des 
cultivateurs  :  MM.  Charles  Moureau,  Alphonse  Jacques,  etc. 

Il  y  a  actuellement  i2  petites  pépinières  de  ce  genre  dans  la  région 
de  Champagnole.  L'initiative  vient  de  MM.  Louis  Ferreux,  garde  fores- 
tier en  retraite,  et  Benjamin  Moulenet,  vieux  bûcheron,  qui  créèrent 
au  village  de  Nans,  chacun  dans  leur  jardin,  une  petite  pépinière  d'é- 
picéas. Leurs  produits,  très  beaux,  firent  prime.  Communes  et  pro- 
priétaires se  les  arrachèrent  à  des  prix  élevés,  14^  16  et  18  fr.le  mille. 
Ce  succès  encouragea  les  imitateurs,  ei  à  la  grande  poussée  du  reboi- 
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seiuenl  dans  le  déparleinenl  du  Jura,  ces  dernières  années,  ces  peliles 
iuslâllalions  semullipliërenl.  Aujourd'hui  elles  peuvent  livrer  chaque 
année  environ  400,000  à  500,000  planls  de  4  ans  repiqués. 

Sous  une  pluie  qui  devient  lorrenlielle,  impossible  de  rien  voir 
dans  les  pâturages  de  Mournans,  où  Ton  devait  constater  de  visu  la 
désastreuse  invasion  du  genêt  sagitté  et  entendre  une  causerie  expli- 
cative de  M.  E.  Cardot  sur  l'utilité,  la  nécessité  des  améliorations  pas- 
torales. Bien  à  voir  non  plus  des  magnifiques  gorges  des  Entreportes, 
si  ce  n^est  Teau  qui  ruisselle  partout. 

En  tout  cas,  la  causerie  pastorale  ne  tombera  pas  dans  Teàu.  Chacun 
la  réclame  :  elle  se  fera.  Mais  où  et  comment?  Sous  une  heureuse 
inspiration,  le  comité  directeur  prévient  en  route  les  sociétaires 
qu'une  demi -heure  après  la  rentrée  à  Champagnole,  soit  à  cinq  heures 
et  demie,  la  conférence  sera  donnée  au  café  Paillard. , 

A  l'heure  dile,  les  congressistes  se  trouvent  tous  au  rendez-vous  et, 
tout  en  savourant  un  apérilif,  écoutent  attentivement  et  applaudissent 
vivement  l'improvisation  pastorale.  Nous  n'en  dirons  rien  aujourd'hui, 
nous  réservant  de  la  reproduire  dans  le  prochain  bulletin  pour  en 
faire  profiler  tous  ceux  qui  ne  l'ont  pas  entendue;  mais  chacun 
paraissait  ravi  de  l'idée  qui  avait  dicté  cel  apéritif  pastoral  et  surtout 
des  excellentes  propositions  qui  ont  été  émises. 

La  séance  est  close  par  le  secrétaire  général,  qui,  résumant  les  im- 
pressions pénibles  occasionnées  par  l'incendie  d'Ëquevillon,  dont  les 
sociétaires  ont  été  les  témoins,  constate  que,  de  l'avis  général,  il  est 
difficile  de  rester  insensible  devant  ce  sinistre.  Toutefois  la  collecte 
que  chacun  réclame  lui  semble  devoir  être  plus  productive  en  la 
remettant  à  la  réunion  du  lendemain  soir,  c'est-à-dire  au  banquet 
officiel.  L'assemblée  approuve  la  motion,  et  M.  Lieffroy,  conseiller  gé- 
néral, tout  ému,  remercie  d  avance  les  congressistes  de  leurs  intentions 
bienfaisantes.  E.  C. 

Mardi  7  juillet  1903 

4  heures  40  :  une  allègre  sonnerie  décor  arrache  le  congressiste  aux 
douceurs  du  sommeil.  C'est  l'air  connu  de  TÉcole  forestière  : 

Chaaseor,  vite  au  bois, 
Quittez  votre  lit. 

Vieux  souvenir....  Fera-t-il  beau?  —  Oui,  mais  un  peu  frisquet  : 
une  bise  aigrelette  est  en  train  de  balayer  les  nuages  qu'inhospitaliére- 
ment  son  antagoniste,  le  vent  du  sud-ouest,  avait  hier  accumulés  sur 
nos  têtes. 
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En  roule  dans  la  direction  des  laillis  du  premier  plaleau  jurassien! 
La  caravane  de  voitures  atteint  la  Faye  de  Monlrond;  le  programme 
comportait  un  arrêt  et  une  visite  dans  la  première  afTectation  :  mais 
l'itinéraire  est  modifié  et  ]es  voitures  filent  au  claquement  des  fouets 
sur  le  petit  village  de  Grotenay,  pour  permettre  un  coupd'œil  sur  la 
chaîne  de  THeute  et  la  belle  vallée  de  TAin  ;  nous  nous  contentons 
provisoirement  d'admirer,  du  haut  des  véhicules,  les  cimes  élancées 
des  jeunes  résineux  qui  ponctuent  de  taches  sombres  le  fond  plus 
clair  des  taillis,  et  luttent  avec  lui,  aidés  en  cela  par  la  hache  du  fores- 
tier. 

Du  village  de  Grotenay,  un  coude  brusque  nous  ramène  à  la  forêt. 
Notre  passage  rapide  trouble  la  quiétude  de  deux  bœufs  broutant  qui, 
saisis  par  le  flux  de  nos  dix  voitures  échelonnées  sur  la  roule,  tiennent 
à  prendre  pari  à  la  course,  et  s*in»ercalentdans  la  caravane,  en  menant 
un  train  de  galop,  tandis  qu'à  deux  kilomètres  en  arrière,  leur  gar- 
dienne s*époumonne  et  agite  un  bâton  impuissant  ! 

Voici  la  forél  domaniale  de  la  Faye  de  Monlrond  :  elle  a  883  hectares 
en  deux  séries,  l'une  de.  laillis  sous  futaie  en  conversion  résineux 
(542  hectares\  l'autre  de  taillis  sous  futaie  (341  hectares);  l'altitude 
moyenne  est  de  616  mètres.  Nous  abandonnons  les  voitures  à  la  patte 
d'oie,  et  heureux  de  rétablir  la  circulation  de  nos  jambes  engourdies, 
nous  gravissons,  en  une  longue  file  sinueuse,  le  raidillon  de  la  chaîne 
de  l'Heule,  lequel  nous  amène  sur  le  plateau  où  est  installée  la  pépinière 
qui  fournit  les  plants  nécessaires  à  la  transformation  résineuse  de  la 
Faye  de  Monlrond  commencée  en  1886.  Nous  y  accédons  en  traversant 
un  peuplement  de  grands  hêtres  d'un  bel  aspect,  dominant  des  épicéas 
chélifs  et  jaunis  sous  l'influence  du  couvert  trop  épais  et  de  la  végéta- 
lion  herbacée  du  sol.  —Là  nous  trouvons  M.  Guyot,  inspecteur  adjoint 
à  Poligny,  venu  pour  présenter  aux  congressistes  celle  forêt  qui  fait 
partie  de  son  cantonnement. 

La  pépinière  de  l'Heule,  sous  la  direction  du  brigadier  Delacroix,  à 
Monlrond,  est  en  très  bon  état.  Elle  a  élé  établie  en  1886;  sa  surface 
totale  de  16  ares  est  aménagée  pour  une  production  annuelle  de  35,000 
plants  résineux.  Les  sapins  y  sont  très  nombreux  et  très  beaux  ;  on 
ne  remarque  aucune  trace  de  gelées  prinlanières  si  dangereuses  et  si 
fréquentes  pour  le  sapin  pectine,  et  les  pousses  annuelles  sont  égales  et 
d'un  seul  jet,  plus  vigoureuses  que  celles  d'épicéa.  Le  prix  de  revient 
est  auss^i  extrêmement  faible  :  6  fr.  le  mille,  alors  que  les  pépiniérisles 
régionaux  taxent  ce  prix,  à  12  ou  15  francs.  M.  Tinspecteur  forestier 
suisse  Curchod  estime  qu'il  n'a  jamais  vu  une  pépinière  de  sapins 
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mieux  entretenue,  et  exprime  ses  félicitations  à  H.  l'inspecteur  Bou- 
driot,  chef  de  service,  à  l'amabilité  duquel  nous  devons  toutes  sortes 
de  renseignements  statistiques  sur  les  forêts  et  les  peuplements  tra- 
versés ;  aussi  a-t-il  été  l'objet  de  nouvelles  félicitations  et  de  remer- 
ciements de  la  part  de  M.  Dubourg,  vice-président  de  la  Société,  au 
nom  de  tous  les  congressistes. 

Nous  traversons  les  H",  fil*  et  IV*  affectations  de  la  série  en  conversion . 
Les  sapins  du  plateau  de  THeute  sont  déjà  hauts,  et  les  plus  remar- 
quables de  toute  la  forêt.  Ils  exigent  des  soins  continus,  et  chaque 
année  ont  lieu  des  dégagements,  lesquels  se  réduisent  souvent  a  des 
ététements  des  brins  feuillus  gênants.  Le  charme  forme  la  base  du 
taillis  :  son  prix  est  élevé  et  l'excellent  bois  de  feu  qu'il  fournit 
s'exporte  très  loin,  jusqu'en  Suisse.  On  conçoit  que  son  exploitation, 
au  milieu  des  jeunes  planis  résineux,  doive  se  faire  progressivement, 
en  ménageant  la  lumière,  et  soit  entourée  de  précautions  spéciales. 
Aussi  tous  les  brins  à  enlever  sont  griffés  :  ils  sont  ensuite  vendus  à 
l'unité  de  produits;  abattus  et  façonnés  en  stères,  ils  sont,  de  même 
que  la  futaie,  dénombrés  et  livrés  à  l'adjudicataire  au  prix  de  vente 
arrêté.  L'exploitation  est  complétée  par  le  nettoiement  du  sous-bois. 

L'attention  des  congressistes  se  porte  surtout  sur  les  semi&de  sapins, 
par  polets,  qu'on  exécute  chaque  année,  et  dont  nous  avons  pu  voir  les 
magnifiques  résultats. 

Chaque  année,  à  l'automne,  on  récolle  environ  400  doubles  décalitres 
de  cônes  de  sapins  dans  la  sapinière  voisine  de  la  Presse.  Les  graines 
qui  en  sont  extraites  sont  semées  au  printemps,  à  raison  de  30  à  100 
par  potcts,  dans  les  hauts  taillis  suffisamment  clairs.  Nous  avons 
admiré  les  touffes  déjeunes  sapins  qui  en  sont  issus,  touffes  luxuriantes, 
trop  pressées  peut-être;  mais  les  agents  locaux  savent  y  puiser,  en 
les  desserrant,  d'utiles  ressources  pour  la  continuation  de  leurs  tra- 
vaux. 

M.  Jobez  fait  la  remarque  que  les  exploitations  de  feuillus  ne  sont 
pas  assez  fortes,  et  pense  qu'il  conviendrait,  sur  ces  semis  réussis,  de 
faire  des  éclaircies  de  feuillus  plus  intenses. 

Ainsi  donc,  en  traversant  les  divers  peuplements,  des  questions 
forestières  se  posent  à  l'esprit,  des  interrogations  se  croisent,  des  dis- 
cussions s'engagent,  discussions  courtoises,  où  chacun,  suivant  son 
tempérament,  fait  appel  aux  subtiles  déductions  de  la  science  forestière 
ou  oppose  à  son  adversaire  le  fait  observé,  naturel  et  brutal  !  Et  tout 
en  devisant  en  groupes,  nous  cheminons  sur  la  magnifique  route  fo- 
restière du  Milieu,  le  long  de  laquelle  nous  contemplons  les  aspects 
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très  variés  de  cette  forôl,  pour  atteindre  les  voitures  qui  doivent  nous 
transporter  au  village  d'Ardon. 

Les  cochers  ont  occupé  leur  temps  à  décorer  leurs  voitures  de  grands 
bouquets  de  lis  raartagon  et  de  spirées  des  bois. 

Le  temps  est  délicieux.  M.  le  maire  de  Champagnole  est  venu  nous 
attendre  à  Ardon,  gentil  village  que  traverse  TAngillon.  Nous  mettons 
pied  à  terre,  et  franchissons  sur  une  passerelle  la  rivière  qui,  tout 
proche,  cascade  près  d'un  moulin.  A  l'autre  bord  s'étendent,  sur  un 
coteau  exposé  au  nord-ouest  et  dominant  l'Angillon,  les  reboisements 
de  Vannoz  composés  de  pins  noirs  et  d'épicéas  sur  une  étendue  de 
7  hectares.  Celle  plantation,  qui  date  d'une  vingtaine  d'années,  est  très 
prospère;  on  est  actuellement  en  train  d'enlever  les  gros  pins  noirs  à 
croissance  plus  rapide,  qui  gênent  les  épicéas  plus  précieux  et  à  crois- 
sance plus  lente. 

A  quelques  pas  de  là,  nous  abordons  les  reboisements  de  Champa- 
gnole,  au  canton  Curtil  :  M.  Gerdil,  garde  général  à  Champagnole, 
qui  a  consacré  sa  grande  activité  à  faire  triompher  la  cause  du  reboi- 
sement de  ces  cantons,  nous  fait  un  historique  intéressant  de  ces  vastes 
terrains  communaux,  couvrant  102  hectares  et  autrefois  loués  aux 
cultivateurs,  par  lots,  dont  les  prix  de  location  baissaient  d'année  en 
année,  si  bien  qu'il  parut  avantageux  d'en  boiser  une  partie.  Une  pre- 
mière soumission  au  régime  forestier,  en  1897,  porta  sur  17  heclaresi 
dans  les  parties  les  plus  sèches  et  sablonneuses,  où  l'on  planta  de  1897 
à  1899  des  épicéas  et  quelques  pins  sylvestres.  Mais  la  sécheresse  du 
sol  et  les  vers  blancs  ont  faitsouiïrir  la  plantation,  qui  offre  cependant 
déjà  des  coins  de  belle  venue.  Une  deuxième  soumission  au  régime 
forestier,  en  1901,  a  porté  sur  33  hectares,  et  le  boisement  fut  exécuté 
au  printemps  età  l'automne  des  années  1901  et  1902.  On  fit  quelques 
essais  de  semis  de  |)ins  noirs,  par  potets,  mais  le  succès  en  a  été 
médiocre,  bien  que,  non  loin  de  là,  on  puisse  voir,  autour  de  vieux 
pins,  des  semis  naturels.  La  plantation  d'épicéas  et  de  pins  a  été  faite 
à  la  dislance  de  deux  mètres  en  tout  sens,  avec  application  de  scories 
de  déphosphoration,  superphosphate  potassique  et  nitrate  de  soude. 
Le  prix  de  revient  de  1,000  plants  n'a  pas  excédé  30  fr.  Les  résultats 
que  nous  avons  observés  étaient  très  bons,  mais  ne  feut  il  pas  aussi 
faire  entrer  en  ligne  de  compte  la  qualité  de  ces  derniers  terrains,  les 
meilleurs  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  plantation  paraît  réussie,  les  liges  se  dressent 
vigoureuses;  et  les  reboisements  de  Champagnole,  confinant  ceux  de 
Vannoz,  forment  là,  en  rase  campagne,  sur  une  soixantaine  d'hectares, 
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une  forêt  nouvelle,  complètement  arlificielle  et  susceptible  de  s'étendre 
encore  beaucoup  par  la  suite.  Des  félicitations  sont  adressées  par 
M.  Dubourg  à  la  ville  de  Ghampagnole  qui,  la  première,  est  entrée  si 
résolument  dans  la  voie  <lu  reboisement.  M.  Bourdin  propose  juvéni- 
lement  un  ban  d*honneur  à  l'adresse  de  M.  le  maire  de  Ghampagnole, 
et  M.  l'inspecteur  Boudriot  lient  à  associer  son  actif  chef  de  cantonne- 
ment» M*,  le  garde  général  Gerdil,  à  l'honneur  de  la  prompte  et  bonne 
exécution  de  ces  importants  et  délicats  travaux  de  reboisement. 

Mais  l'heure  du  dîner  est  proche  ;  on  regagne  les  voitures  qui,  à  un 
demi-kilomètre,  montienl  leurs  panaches  blancs.  F^a  rentrée  à  Gham- 
pagnole se  fait  gaiement,  et  on  se  donne  rendez-vous  pour  après  midi, 
à  une  heure  et  demie,  à  l'assemblée  générale.  L.  ot  M. 

Mercredi  S  juillet  1903 

Ginq  heures.  —  Réveillés  par  le  son  du  cor,  les  congressistes,  mal- 
gré le  temps  incertain,  sont  tous  fidèles  au  rendez  vous.  Tout  le  monde 
retrouve  sa  place  de  la  veille  dans  les  voitures  :  à  l'heure  dite  chacun 
est  casé,  la  trompette  présidentielle  donne  le  signal  du  départ  et  la 
caravane  s'ébranle,  partant  par  la  belle  route  départementale  de 
Ghampagnole  à  Lons-le-Saunier. 

On  passe  par  Ney,  village  sur  la  gauche  duquel  on  aperçoit  et  on 
admire  la  haute  falaise  de  rochers  escarpés,  bordant  en  ilemi-rirquo 
les  deux  vastes  échancrures  qui  entament  profondément  l'extrémité 
nord  du  plateau  de  Loulleel  s<»nt  dénommées  les  «  Reculées  de  Ne\  et 
de  Balerne  »,  on  tra\erse  la  forêt  de  Barré  et  bientôt  on  arrive  à  •  la 
Buchille,  »  propriété  de  M.  le  général  Florentin,  grand  chancelier  de 
la  Légion  d'honneur.  En  l'absence  du  général,  rappelé  à  Paris  par 
ses  fonctions,  M.  Jobez  fait  les  honneurs  de  ce  domaine  et  des  reboise- 
ments effectués  depuis  1889.  Les  plantations  faites  sur  un  terrain  d'al- 
luvions  quaternaires,  très  sec,  consistent  en  pins  et  épicéas  et  sont 
d'un  fort  bel  avenir.  Leur  visite,  malgré  une  forte  rosée,  est  minutieu- 
sement faite. 

Les  congressistes,  remontant  en  voilure,  traversent  ensuite  le  village 
de  Monnet-la-Ville  et  regardent  en  passant  la  large  et  belle  Gombc 
d'Ain  qui  se  réveille  dans  les  brumes  du  matin. 

Mais  tandis  que  le  soleil  commence  à  percer  de  ses  rayons  les 
brouillards  qui  se  dissipent,  et  que  les  voitures  achèvent  de  gravir  le 
bastion  du  deuxième  plateau  du  Jura,  le  son  du  cor  de  chasse  et  des 
airs  joyeux  qu'on  entend  tout  à  coup  apprennent  aux  congressistes 
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qu'ils  sont  arrivés  à  la  forêl  et  à  la  propriété  de  M.  le  baron  dWligny. 
Ils  mènent  aussitôt  pied  à  terre  et,  par  le  joli  sentier  de  la  Glacière. 
SOUS  une  voûte  épaisse  de  feuillage,  ils  atteignent  rapidement  le  châ- 
,teau  de  TAy,  où  une  réception  splendide  les  attend. 

Sur  la  terrasse  du  cbàteau.  entourée  d'arbres  séculaires,  une  lable 
magnifiquement  dressée  est  chargée  des  mets  froids  les  plus  délicats 
et  des  vins  les  plus  généreux.  En  avant  d'elle  sn  lient  M.  le  baron 
Picot  d'Aligny,  conseiller  général  du  Jura  et  l'un  de  nos  dévoués  so- 
ciétaires, qui  adressée  M.  Dubourg,  vice-président  de  la  Société,  et  à 
tous  les  membres  présents,  les  paroles  de  bienvenue  les  plus  aimables, 
disant  combien  il  est  heureux  de  recevoir  les  congressistes,  membres 
d'une  société  si  utile,  et  qui  rend  tant  de  services  ù  la  cause  publique 
et  à  la  patrie. 

M.  Dubourg,  en  quelques  paroles,  remercie  H.  d'Aligny  de  son 
accueil  si  aimable  et  de  son  hospitalité  si  charmante,  et  M.  Bourdin 
porte  un  toast  à  la  santé  de  M"'*'  d'Aligny  et  de  sa  famille,  que  des  rai- 
sons majeures  ont  forcées  de  s'absenter. 

Tandis  que  chacun  fait  honneur  à  ce  lunch  magnifique,  au  Champagne 
qui  coule  à  flots,  quelques-uns  vont  vite  jusqu'aux  ruines  de  l'ancien 
château  surplombant  la  vallée  de  l'Ain,  pour  admirer  de  la  le  joli  pa- 
norama qui  se  déroule  sous  les  yeux. 

iMais  force  est  bientôt  aux  congressistes  de  s'arracher  aux  douceurs 
de  ce  lunch  si  exquis,  pour  reprendre  leurs  pérégrinations  à  travers 
les  beaux  massifs  forestitMs  qu'ils  ont  à  voir.  M.  Dubourg  remercie  en- 
core M.  le  baron  d'Alignv  de  son  hospitalité  si  cordiale  et  h  caravane, 
augmentée  de  deux  nouvelles  recrues,  M.  et  M""  Thomas,  reprend  sa 
marche  en  voilure  d'abord  et  à  pied  ensuite  à  travers  la  forêt  de 
M.  d'Alignv,  traitée  en  taillis  sous  futaie  et  dans  laquelle  on  remarque 
de  belles  plantations  d^épicéas. 

La  forêt  communale  de  Monnet-la-Yille,  qui  y  fait  suite  et  que  Ton 
visite,  a  une  contenance  de  54  hectares.  Traitée  jusqu'en  1890  en 
taillis  sous  futaie  à  la  révolution  de  25  ans,  elle  est  comme  le  type  du 
peuplement  en  transformation  résineuse  naturelle.  On  y  observe  toutes 
les  phases  successives  de  la  transformation,  depuis  les  coupes  où  les 
semis  de  sapin  commencent  à  s'installer,  celles,  déjà  un  peu  transfor- 
mées, où  quelques  sapins  porte  graines  existent  mélangés  a  la  futaie 
feuillue,  jusqu'enfin  aux  coupes  où  la  transformation  est  entièrement 
acquise  et  où  l'on  fait  maintenant  des  nettoiements. 

Pour  arriver  plus  vite  à  la  futaie  résineuse,  on  vient  en  aide  à  la 
transformation  naturelle  par  des  .semis  de  graines  de  sapin.  Ces  semis, 
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effectués  au  printemps  depuis  1902,  se  font  par  potets  dans  chaque 
coupe  siUH  après  son  exploitation  et  dès  que  la  vidange  est  terminée. 
On  se  contente  de  mettre  par  polet  une  petite  pincée  de  graines  et  de 
gratter  un  peu  la  terre  par-dessus.  Le  kilo^^ramme  de  graines  revient 
à  0  fr.  50  et  la  mise  en  terre  par  kilo  a  2  fr.  50  ou  3  fr. 

On  s'arrête  un  instant,  et  une  ii<»tice  sur  la  forêt  et  son  traitement 
est  lue  par  M.  Boudriot. 

De  la  forélde  Monnel-la-Ville,  dont  les  tlivisions  de  Taménagement 
sont,  ainsi  que  dans  les  forets  du  canlonnement,  fort  bien  indiquées 
dans  les  laies  et  sommières  par  des  lettres  peintes  sur  les  arbres  de 
disiance  en  dislance,  en  blanc  sur  fond  noir,  on  pénètre  ensuite  dans 
la  forêt  communale  de  Mont-sur-Monnet,  également  en  voie  de  transfor- 
mation résineuse. 

Celte  forèl,  d'une  contenance  de  124  hectares,  présente  dans  une  de 
ses  parties  un  massif  complet  et  étage  de  sapins  ;  dans  l'autre,  au  con- 
traire, le  taillis  est  encore  prédominant  avec  quelques  gros  sapins 
disséminés,  courts  et  très  branchus  depuis  le  bas  et  ayant  autour  d'eux 
un  grand  nombre  de  semis  et  un  gaulis  déjà  considérable. 

En  certains  points  on  etTectue  aussi  des  semis  de  graines  de  sapin 
par  potels.  En  outre,  une  pépinière  existe,  où  Ton  élève  Tépicéa  qui, 
dans  un  terrain  assez  fertile,  réussit  très  bien  et  devient  très  fort 
après  trois  années  de  repiquage. 

Cependant  ce  sol  superficiel  et  rocheux  a  un  inconvénient  :  les 
arbres  n'y  viennent  ni  très  gros  ni  très  vieux,  et  lorsque  les  sapins 
ont  atteint  la  dimension  de  l*"f)0  à  2  mètres  de  circonférence,  ils  se 
couronnent. 

L'exploitation  porte  principalement  sur  les  feuillus  el  fait  disparaître 
la  plupart  des  réserves  du  taillis  sous  fulaie.  Les  coupes  d'amélioration 
comportent  l'enlèvement  des  sapins  tarés  ou  dépérissants,  tt  le  net- 
toiement plus  ou  moins  complet  des  sous-bois  nuisibles  aux  résineux. 
La  forêt  de  Marigny,  qui  vient  ensuite,  est  présentée  par  M.  Bergère, 
inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Lons-lé  Saunier-Est.  On  la  traverse 
assez  rapidement  par  le  chemin  des  Violettes.  C'est  une  sapinière  où 
le  massif  est  complet,  et  d'où  les  feuillus  sont  presque  totalement 
absents.  Les  sapins,  déjà  vieux  et  mûrs,  n'y  atteignent  pas  de  grandes 
dimensions  à  cause  du  sol,  de  qualité  moyenne;  d'abondants  morts- 
bois  y  forment  un  sous-élage. 

Enfin  la  régénération  naturelle  est  ici  assez  difficile  à  obtenir,  et 
même,  lorsque  le  peuplement  est  suffisamment  éclaiici,  sur  de  grandes 
étendues  on  ne  voit  que  très  peu  de  semis  de  sapins. 
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Mais,  tout  en  devisant,  les  congressistes  arrivent  à  la  Croix  Cor- 
nier,  et  retrouvent  là  les  voitures  qui  les  emmènent  à  grande  allure 
au  village  de  Marigny,  situé  au  pied  du  plateau.  Une  lente  immense, 
montée  dans  la  cour  de  ^h<^tel  du  Commerce,  abrite  deux  grandes 
tables  auxquelles  les  congressistes,  au  nombre  de  quatre-vingt-quinze, 
prennent  place  de  suite,  et  un  déjeuner  très  bon  et  ln»s  copieux  leur 
est  fort  bien  et  très  rapidement  servi  par  IW.  Perret,  l'hôtelier,  aidé 
d'un  personnel  nombreux. 

Malheureusement,  hélas!  c'est  le  dernier  repas  qui  réunit  lous 
les  congressistes;  car  le  moment  de  la  s*^paration  est  proche. 
Aussi,  au  dessert,  M.  Dubourg  prend-il  la  parole  pour  remercier 
les  organisateurs  du  congrès,  en  particulier  M.  Boudriot,  inspecteur 
des  eaux  et  forêts,  et  M.  le  garde  général  Gerdil,  et  pour  en  pro- 
noncer la  dislocation  officielle,  qui  aura  lieu  dès  le  retour  à  Champa- 
gnole. 

M.  Boudriot,  en  quelques  mots,  répond  (ju'il  est  très  heureux  d'avoir 
reçu  dans  son  inspection  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et 
assure  M.  Dubourg  qu'il  en  sera  toujours  de  même  à  l'avenir.  — 
M.  Bourdin  se  lève  à  son  tour  et  porte  un  toast  toujours  aussi  plein 
d'amabilité  aux  dames  qui  ont  si  vaillamment  suivi  les  courses  du 
Congrès.  Puis  prennent  successivement  la  parole  M.  CardoletM.  An- 
dré Monnier,  conseiller  général  du  Jura. 

A  une  heure  et  demie,  les  congressistes  regagnent  les  voitures, 
remontent  sur  le  plateau  à  la  Croix  Cornier.  où  ils  les  quiltenl  pour 
s'engager  de  nouveau  dans  la  forêt  communale  de  Marigny.  Ils 
atteignent  ainsi  la  forèL  particulière  de  la  Frète,  appartenant  à  M.  Pierre 
Gréa,  sociétaire,  qui  est  présent  el  donne  sur  cette  sapinière  des  ren- 
seignements intéressants.  D'une  étendue  de  70  hectares,  elle  fut  rasée 
en  1810  et  iSil  pour  fabriquer  les  voitures  servant  à  la  campagne  de 
Russie  et  les  brancards  de  nos  chariots  comtois,  utilisant  jusqu'aux 
arbres  de  0"40  de  tour;  il  n'y  fut  laissé  que  lous  les  jeunes  sujets  trop 
faibles  pour  pouvoir  être  employés. 

Possédée  par  la  famille  de  M.  Gréa  depuis  1812,  celte  forél  se  pré- 
sente maintenant  sous  l'aspect  d'nir  massif  régulier,  uniforme  comme 
âge  et  comme  hauteur,  où  la  régénération,  bien  qu'assez  satisfaisante, 
se  fait  difficilement.  Des  plantations  d'épicéas,  elTectuées  à  différentes 
époques  et  continuées  actuellement,  y  ont  donné  de  bons  résultats. 
Les  plus  anciennes  remontent  à  soixante-dix  ans  et  on  trouve  des 
épicéas,  dans  ces  premières  plantations,  qui  ont  actuellement  de  1"80 
à  2  mètres  de  circonférence. 
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La  caravane  traverse  ensuite  la  forêt  communale  de  Fontenu,  ancien 
taillis  sous  futaie  en  complète  transformation  résineuse,  où  les  feuillus 
sont  maintenant  noyés  dans  une  masse  envahissante  de  sapins  et  où 
les  derniers  vestiges  du  taillis  sont  en  train  de  disparaître.  Puis, 
débouchant  de  la  forêt  dans  les  pâturages  de  la  commune  de  Fontenu, 
elle  atteint  la  cote  601,  où  les  congressistes  s'arrêtent  pour  contempler 
le  point  de  vue  admirable  qu'ils  ont  sous  les  yeux.  Au  pied  de  la  haute 
muraille  de  rochers  à  pic  au  sommet  de  laquelle  ils  se  trouvent,  le  lac 
de  Chalain  étend  au  milieu  d'un  vallon  son  immense  et  magnifique 
nappe  d'eau,  resserrée  dans  un  pittoresque  fer  à  cheval  et  entourée 
d'une  ceinture  de  montagnes  et  de  rochers.  Sa  surface  est  de  232  hec- 
tares, sa  longueur  de  2  kiiom.  900  et  sa  largeur  d'un  kilomètre.  C'est, 
après  le  lac  de  Saint-Point,  le  plus  grand  de  Franche-Comté  et  le  cin- 
quième de  France  comme  étendue.  D'importants  travaux  de  captation 
des  eaux  par  un  tunnel  sous  le  lac  sont  effectués  en  ce  moment  :  ils 
permettront  d'abaisser  son  plan  d'eau  de  10  mètres. 

Mais  le  temps  presse  et  les  congressistes  sont  obligés  de  s'arracher 
à  ce  spectacle  grandiose  pour  gagner  le  curieux  village  de  Fontenu, 
dont  les  modestes  habitations  au  sommet  des  roches  s'avancent  hardi- 
ment jusqu'au  bord  de  Tablme,  au-dessus  de  l'extrémité  Est  du  lac  de 
Chalain.  Là,  dans  le  fond,  au  milieu  du  cirque  et  à  travers  les  blocs  de 
pierre,  un  ruisseau  jaillit  par  trois  ouvertures  différentes  pour  aller  se 
jeter  dans  le  lac  qu'il  alimente,  et  sortant  de  celui-ci  par  la  rive  oppo- 
sée, descend  à  quelques  pas  de  là  mêler  ses  eaux  à  celles  de  l'Ain. 

Après  avoir  jeté  un  dernier  coup  d'œil  d'admiration  sur  ces  lieux  si 
pittoresques  et  sur  les  tilleuls  plusieurs  fois  séculaires  qui  entourent 
la  vieille  chapelle  de  Fontenu,  les  congressistes  remontent  dans  les 
voitures  qu'ils  retrouvent  dans  le  village  et  repartent  pour  aller  visi- 
ter dans  les  pâturages  communaux  de  Mont-sur-Monnet,  au  canton  du 
Biollet,  les  travaux  de  reboisement  de  la  société  scolaire  forestière  de 
Mont-sur-Monnet.  Sous  la  direction  du  président  de  cette  société, 
M.  Irénée  Bariod,  auquel  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  a  dé- 
cerné la  veille  une  médaille  d'argent,  un  hectare  et  demi  de  parcours 
communal  inculte  a  été  reboisé  en  épicéa  en  1901-1902.  Cette  société 
scolaire,  très  prospère,  rendra  de  grands  services  dans  la  région  et 
transformera  les  grandes  étendues  de  parcours  communaux  incultes 
qui  y  existent  en  terrains  productifs. 

Après  des  félicitations  adressées  par  M.  Bourdin  à  M.  Bariod,  on  se 
remet  rapidement  en  route  pour  voir  encore  la  forêt  du  Fay,  à 
laquelle  on  arrive  après  avoir  traversé  le  village  de  Mont-sur-Monnet. 

Septembre  1903.  16 
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Ici  qu'il  nous  soit  permis  de  faire  une  petite  critique.  Le  programme 
de  ce  jour  était  Irop  chargé;  il  aurait  facilement  comporté  deux  jours 
d'excursion.  On  a  voulu  nous  faire  voir  toutes  les  belles  forêts  de  la 
région;  faute  de  temps,  il  a  fallu  les  traverser  en  courant,  les  brûler  : 
c*est  très  regrettable;  car,  dans  les  exploitations  des  foréis  Tripier, 
Olivier,  Gréa,  etc.,  il  y  avait  de  bien  bonnes  leçons  à  récolter,  d'excel- 
lents exemples  à  signaler. 

Le  bois  du  Fay,  appartenant  à  M.  Tripier,  est  aussi  un  taillis  en 
transformation  résineuse,  dans  lequel  des  coupes  de  dégagements  sont 
sagement  conduites  et  fort  bien  pratiquées  par  le  régisseur,  M.  Cons- 
tant Monnier,  de  Syam,  que  la  Société  forestière  récompensa  la  veille 
en  lui  accordant  la  médaille  de  vermeil  au  concours  qu'elle  avait  ins- 
titué. 

Du  haut  de  ce  plateau  qui  domine  la  Combe  d'Ain,  les  congressistes 
redescendent  ensuite  rapidement  vers  Champagnole  par  un  chemin  à 
pente  rapide  et  en  lacets,  passant  par  la  curieuse  et  pittoresque  Recu- 
lée de  Balerne.  Au  delà  de  ce  beau  cirque  aperçu  de  loin  le  malin,  la 
vallée  se  resserre  et  la  route  y  pénètre,  bordée  d'un  côté  par  un  petit 
cours  d'eau  aux  ondes  bruyantes  et  limpides,  et  de  l'autre  par  de  belles 
forêts  particulières  en  transformation.  Par  ce  chemin  ravissant,  les 
congressistes  rejoignent  vite  la  grande  route  de  Champagnole  à  Lons- 
le-Saunier  et,  traversant  une  deuxième  fois  le  village  de  Ney,  sont  en 
quelques  instants  à'  Champagnole,  où  chacun  se  sépare,  sauf  ceux  qui 
vont  vite  prendre  le  train  pour  Morez,  heureux  de  ces  quelques  jours 
passés  ensemble,  et  se  donnant  pour  la  plupart  rendez-vous  pour  les 
futurs  congrès.  J.  G. 

Jeudi  9  juillet  1003. 


Dès  cinq  heures  et  demie  du  malin,  de  joyeuses  sonneries  de 
trompes  de  chasse  réveillent  en  fanfare  les  40  membres  de  la  Société 
forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort  qui  avaient  trouvé,  à  l'excellent 
hôtel  de  la  Poste,  à  Morez,  une  table  parfaile  et  des  chambres  très 
confortables. 

A  six  heures  précises,  cinq  voitures  emmènent  la  caravane  par  la 
superbe  route  de  Morez  à  Gex  {vid  col  de  la  Faucille)  jusqu'au  village 
des  Rousses,  où,  qui  par  bonté,  qui  par  devoir,  qui  par  habitude,  achè- 
tent et  envoient  quelques  caries  postales  illustrées.  A  trois  kilomètres 
plus  loin,  à  la  ferme  des  Dappes,  au  pied  de  la  Dôle,  on  met  pied  à 
terre. 
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A  travers  de  superbes  prés-bois,  qu'ils  admirent  en  passant,  les 
excursionnistes  montent  en  pente  douce  pendant  trois  quarts  d'heure 
el,  après  une  courte  marche  de  créle,  arrivent,  sans  incident  ni  acci- 
dent, au  sommet  trigonométrique  de  la  Dôle  (1,H80  mètres),  la  princi- 
pale cime  du  Jura  suisse. 

Une  vue  des  plus  pittoresques  et  très  étendue  attendait  les  membres 
de  la  Société  du  côté  de  leur  Franche-Comté.  La  Savoie  fut  moins 
aimable.  Elle  ne  montra  que  ses  premiers  plans  (Voiron,  Salëve, 
Vuache)  et  fit  deviner  ses  seconds  (Billard,  Môle,  Reposoir,  Semnoz). 
Cependant,  le  c  Président  des  Alpes  »  (4,810  mètres)  daigna,  au  bout 
de  quelques  instants,  jeter  par-dessus  les  nuages  un  coup  d'œil  sur  le 
groupe  sympathique  qui,  deux  jours  auparavant,  avait  décidé  d'aller 
le  voir  l'an  prochain. 

Ce  fut  à  la  descente  de  la  Dôle  que  commença  la  di9location  finale. 
Cinq  congressistes  gagnèrent  Lausanne  par  la  très  jolie  et  très  boisée 
route  du  col  de  Saint-Cergues;  les  autres  allèrent  déjeuner  aux 
Rousses  et  dans  la  soirée  rentrèrent  à  Morez,  puis  à  Champagnole,  et 
enfin  se  dispersèrent  dans  toutes  les  directions. 

Tout  le  monde  emportait  de  cette  journée  le  plus  agréable  souvenir 
et  remerciait  du  fond  du  cœur  les  organisateurs,  notamment  l'infati- 
gable M.  Gerdil  et  le  trop  dévoué  secrétaire  général  de  la  Société  fo- 
restière, M.  le  conservateur  des  eaux  et  forêts  A.  Bourdin,  qui  avait 
encore  eu  le  talent  de  trouver  sur  les  pentes  de  la  Dôle  d'énormes 
bouquets  de  rhododendrons,  dont  M"®'  George  el  Broussolle  accep- 
tèrent très  volontiers  de  se  charger. 

1 

Ici  ne  se  borna  pas  la  cueillette  des  plantes  de  ces  hautes  régions. 
Grâce  aux  lumières  de  notre  savant  ami  Malhey,  dont  les  connais- 
sances en  botanique  sont  aussi  étendues  qu'en  matière  forestière,  nos 
excursionnistes  terminèrent  l'excursion  par  une  herborisation  en 
règle  qui  intéressa  vivement  et  charma  tous  les  assistants.  Il  était  difii- 
cile  de  mieux  clore  le  congrès  qu'en  dévoilant  les  secrets  de  la  flore 
alpestre  et  jurassique  en  face  d'un  spectacle  vraiment  grandiose. 
Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  donner  ici  un  résumé  de  cette 
herborisation.  F.  D. 

Une  herborisation  à  la  Dôle. 

De  ces  arbres  qui  se  mêlent  à  la  pelouse  et  prêtent  leur  ombre  au 
bétail  fribourgeois  errant  sur  ces  lieux  élevés  des  Rousses  et  de  la 
Dôle,  émane  une  impression  de  grande  douceur  qui  constitue  bien, 
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avec  la  simplicité  et  la  fréquente  répétition  des  mêmes  lignes  à  Tho- 
rizon,  la  caractéristique  de  notre  Jura.  Des  pelouses  assez  argileuses 
pour  que  Tiiumidité  s'y  conserve,  rendent  ici  le  sol,  mollement  acci- 
denté, très  propre  à  la  prairie;  des  ilols  calcaires,  formés  par  des 
cascatelles  de  rochers,  permettent  plus  loin  à  la  forcH  d'épicéa  de  se 
maintenir  à  l'état  de  bouquets.  Et  ce  mariage  heureux  de  l'herbe  et 
du  bois  entretiendra  longtemps  encore  la  richesse  de  la  contrée. 

Des  Housses  au  sommet  de  la  Dôle,  s^étend  la  zone  supérieure  du 
Jura,  zone  relativement  riche  en  plantes  subalpines  et  qu'affectionne 
particulièrement  le  floriste.  Ces  espèces  ne  sont  autre  chose  que  les 
derniers  témoins  de  l'époque  glaciaire.  En  dehors  de  quelques  végé- 
taux endémiques,  le  Jura  compte  aussi  un  nombre  considérable  de 
plantes  xérothermiques  appartenant,  soit  aux  régions  de  l'Europe 
méridionale  (llore  méditerranéenne),  soit  aux  régions  de  l'Europe 
orientale  (ilore  pontique).  La  llore  méditerranéenne  a  été  apportée 
par  les  courants  issus  de  la  vallée  du  Hhône  et  des  vallées  latérales  ; 
la  llore  pontique  par  les  courants  issus  de  la  vallée  du  Danube  et  des 
plaines  basses  de  l'Allemagne.  Et  c'est  à  peu  près  vers  la  Dôle  que  ces 
deux  courants  se  brisent. 

La  pelouse  sur  laquelle  s'effectue  sans  peine  la  plus  grande  partie 
de  l'ascension  est  divisée  eu  vastes  parcs  que  le  bétailépuise  successi- 
vement, laissant  ainsi  à  l'herbage  le  temps  de  se  refaire.  Les  bouquets 
de  bois  protègent  encore  bien  la  pelouse  contre  les  vents  froids  ou 
desséchants,  mais  ils  ont  cependant  tendance  à  s'appauvrir.  Le  tapis 
végétal  est  compact,  point  déchiré  par  une  surabondance  de  bétail. 
Ce  fait  témoigne  à  lui  seul  que  nous  ne  sommes  plus  en  France,  mais 
en  Suisse.  La  composition  de  la  pelouse  est  généralement  bonne.  Les 
graminées  sont  abondantes.  Nous  cueillons  au  hasard  du  chemin  :  Poa 
alpina,  Phleum  alpinum,  F^tuca  Scheuczerii,  Trifolium  motUanum, 
Alchemilla  alpinaj  Athamanta  cretemis,  Carum  carri,  Phyteuma 
orbiculare^  Ilieracium  villosum,  Campanula  rotundifolia,  Linum 
alpinum^  Hypericum  Richeri,  Thesium  alpinum.  Anémone  alpina  n'est 
plus  en  fleur;  par  contre,  Anémone  narcissiflora  porte  encore  ses 
merveilleuses  inflorescences. 

De  larges  places,  plus  sèches,  sont  envahies  par  Giobularia  cordi- 
folia,  aux  capitules  d'un  bleu  cendré,  et  par  Gnaptmlhim  dioicum. 

Sur  tous  les  monticules  où  l'engrais  n'a  pas  été  répandu  foisonne  le 
Carex  sempervirens,  dont  les  feuilles  courtes,  raides  et  coupantes,  ne 
paraissent  pas  être  fort  goûtées  par  le  bétail.  Çà  et  là,  la  pâture  est 
envahie  par  de  mauvaises  plantes,  comme  GeiUiana  Uitea,  Veratrim 


nf.,'- 


BULLETIN    TniMKSTUIKL.  257 

album  et  Trollim  europœus.  A  noter  que  Gentiana  lutea  est  toujours 
un  peu  broutée  et  que  les  montagnards  coupent  les  hampes  fleuries 
du  Varaire  afin  d'en  empêcher  la  dissémination.  Rien  ne  serait  plus 
facile  que  d'extirper  radicalement  cette  plante  qui  n'est  point  bulbi- 
•fère  Dans  une  partie  un  peu  humide  de  la  pâture,  je  récolte  Pedicu- 
laris  sylvatica  et  une  curieuse  Colchicacée  :  Tofielda  calyculata,  excessi- 
vement abondante  sur  les  terrains  molassiques  de  la  Savoie.  Quelques 
orchidées  appellent  l'attention  des  dames  et  des  Aoristes  :  ce  sont 
Orchis  mascula,  Orchis  riridis  et  Nigritella  angustifolia.  Celte  der- 
nière n'étant  pas  épanouie  refuse  de  nous  laisser  respirer  son  odeur 
de  vanille.  Pendant  que  la  caravane  s'égrène  sur  le  pré,  nous  entrons 
dans  les  bouquets  boisés,  où  le  sol  'est  rocheux,  et  nous  cueillons  : 
Thalictrum  aquilcgifolium,  Rubiis  saxatilis,  Rantmcultis  platanifolitiSy 
Géranium  sylvaticum,  Sarifraga  rotundifolia^  Polygonatum  rerticil' 
latuniy  Aconitum  anthora^  Aconitum  napellus,  Daphne  alpinum,  Sorbws 
aria  et  Sorbus  chamœmespilus,  plus  enfin  une  orchidée  fort  rare, 
Corallorhiza  intiata.  Astrantia  major  et  Prenanthes  purpurea  se 
trouvent  Tune  sur  la  pelouse  et  l'autre  dans  les  rochers  ;  ce  sont  deux 
plantes  particulièrement  intéressantes  et  qui  serviront  peut-être  un 
jour  à  délimiter  l'aire  inférieure  de  la  sapinière. 

Rejoignant  le  gros  de  la  troupe  amie  près  du  sommet,  nous  trou- 
vons Gentiana  acaulis  (défleuine),  Barlsia  alpifia,  Càmpanula  thyr- 
soides,  Androsace  villom.  Dans  les  rochers  de  la  crête,  M.  le  docteur 
Billout,  d'Autun,  cueille  un  pied  d'Edelweis  [Leontopodium  alpinum)^ 
qu'il  s  empresse  d'olTrir  à  une  dame.  Plus  loin,  nous  récoltons  le  thé 
des  Alpes  [Dryas  octopctala)  et  Sarifraga  aizoon.  Quelques  congres- 
sistes, M.  Colin  entre  autres,  m'apportent  une  jolie  Ophioglossée 
croissant  dans  les  anfracluosilés  humides  de  la  roche;  c'est  le  Bo- 
(rychium  lunaria.  Enfin  l'arêle  de  la  Dôle  est  couverte  par  endroits 
de  buissons  d'un  petit  arbuste  que,  trompé  par  Une  analogie  de  port, 
je  prends  pour  VArbufus  alpina,  et  (|ue  je  trouve  être,  en  rentrant,  un 
vulgaire  Cototieaster.  Ma  confusion  et  ma  surprise  sont  grandes. 
Jamais  je  n'avais  vu  cette  forme  du  Cotoneaster  rulgaris^  car  il  s'agit 
bien  de  cette  espèce,  forme  à  la  fois  microphylle  et  rampante,  absolu- 
ment étrangère  aux  Alpes. 

S'agit-il  bien  seulement  d'une  forme  ?  A  première  vue,  il  semble  y 
avoir  autant  de  différence  entre  cette  variété  pumila  et  le  type,  qu'entre 
le  genévrier  commun  et  le  genévrier  rampant.  Mais  qu'en  est-il  de  la 
descendance?  C'est  ce  que  pourraient  nous  dire  mon  vénéré  maître, 
M.  Fliche,  ou  M.  A.  Magnin,  si  ces  lignes  leur  tombent  sous  les  yeux. 
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Cette  même  crête  est  aussi  garnie  d'un  sorbier  hybride,  Sorbus 
Hostii  {Sorbus  ariaxcfunnœmespilus).  Je  n'ai  pas  trouvé,  faute  de 
temps,  le  Sorbus  scandica  ni  les  autres  hybrides  si  magistralement 
décrits  par  M.  Fliche  dans  le  Bulletin  du  10  mai  1901  de  la  Société 
botanique  de  France. 

Descendant  avec  mon  excellent  camarade,  M.  Gazin,  par  le  chemin 
des  écoliers,  nous  cueillons  encore  quelques  rameaux  fleuris  sur  un 
magnifique  pied  de  Cerasus  padus  et  nous  trouvons  enfin,  à  une  cen- 
taine de  mètres  au-dessous  du  signal  trigonométrique,  sur  un  humus 
acide  formé  par  des  détritus  végétaux,'  Lycopodium  annotinum^  Loni- 
ccra  alpigenùy  Rosa  alpina.  Vaccinium  Vitis  Idœa^  Vaccinium  Myrtilius 
et  Rhododendron  ferrugineum.  C'est  la  fin  de  l'herborisation. 

A.  Mathey. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE 


Nécrologie  :  M.  Léon  Viellard.  —  Distinctions  honorifiques.  —  Dons  à  la  biblio- 
thèque. —  Des  fêtes  de  l'arbre.  —  Société  des  Agriculteurs  de  France.  —  Du 
papier.  —  Nouveau  laboratoire  d'essais.  •—  Progrès  des  Sociétés  scolaires  fores- 
tières. —  Le  Président  est  mort  I 

Nécrologie  :  M.  Léon  Viellard.  —  Le  21  juin  dernier,  notre  cher 
et  vénéré  président  avait  la  douleur  de  perdre  son  frère  aîné,  M.  Léon 
Viellard,  ancien  maire  de  la  commune  de  Grandvillars,  ancien  vice- 
président  du  conseil  général  du  Haut-Rhin,  administrateur  des  che- 
mins de  fer  de  l'Est  et  l'un  des  chefs  de  l'importante  maison  Viellard- 
Migeon  et  C'%  à  Morvillars,  décédé  à  Tâge  de  soixante-six  ans,  après 
une  longue  maladie. 

Cette  perle  est  douloureuse  pour  sa  famille,  pour  ses  ouvriers,  pour 
les  pauvres  et  pour  le  pays  II  laisse  en  effel,  dans  toute  la  région  de 
TEsl,  le  souvenir  du  véritable  homme  de  bien.  Persuadé  que  la  for- 
tune n'est  qu'un  prêt  que  nous  fait  la  Providence  pour  le  bien  de  ceux 
qui  nous  entourent,  il  était  toujours  disposé  à  soulager  une  misère,  à 
venir  en  aide  aux  malheureux.  Mais  où  son  cœur  s'est  le  plus  dépensé, 
c'est  avec  ses  ouvriers,  pour  lesquels  M.  Viellard  avait  une  affection 
toute  paternelle  :  aussi  continua-t-il,  en  les  développant,  toutes  les 
œuvres  morales  et  matérielles  fondées  par  son  père  en  leur  faveur. 
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C'est  enfin  sous  son  impulsion  que  fut  fondé  ce  syndicat  agricole  dont 
les  multiples  créations  et  installalions  rendent  aux  agriculteurs  du 
canton  les  services  les  plus  signalés. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  nous  associer  à  la.  douleur  des  siens  et  de 
présenter  spécialement  à  M"®  Léon  Viellard,  à  notre  digne  président, 
M.  Armand  Viellard,  et  à  leurs  familles  l'hommage  de  nos  profondes 
condoléances. 


Distinctions  honorifiques.  —  D'après  une  dépêche  de  l'agence 
Havas,  donnée  par  la  Retme  des  eaux  et  forêts,  le  corps  forestier  russe 
vienl  de  nommer  à  l'occasion  de  son  centenaire,  membres  honoraires: 
MM.  Daubrée,  directeur  général  des  eaux  et  forêts;  Guyol,  directeur 
de  l'École  de  Nancy,  et  Fliche,  ancien  professeur  à  cette  école. 

D'autre  part,  d'après  la  même  Revue^  le  conseil  des  professeurs  de 
rinstitut  impérial  forestier  de  Saint-Pétersbourg  a  élu  membre  cor- 
respondant M.  Henri,  professeur  à  l'École  forestière  de  Nancy. 

Enfin,  par  divers  décrets  du  président  de  la  république  ou  arrêtés 
des  ministres  de  l'agriculture  et  de  l'instruction  publique,  ont  été 
nommés  : 

Dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur  : 

Chevaliers  :  M.  Briot,  conservateur  des  eaux  et  forêts,  à  Aurillac; 

M.  Cochon,  conservateur  des  eaux  et  forêts,  à  Chambéry; 

M.  Molleveaux,  conservateur  des  eaux  et  forêts,  à  Amiens. 

Dans  l'ordre  du  Mérite  agricole  : 

Officiers  :  M.  Lallier,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Vilry-le-Fran- 
çois  (Marne); 

M.  Roux,  conservateur  des  eaux  et  forêts,  à  Valence  (Drôme). 

Chevaliers  :  M.  Crettiez,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  à  Tho- 
non  (Haute-Savoie). 

M.  David,  inspecieur  des  eaux  et  forêts,  à  Melun  (Seine  et-Marne). 

M.  Launay,  ins^pcteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  à  Paris. 

M.  Scheefîer,  inspecieur  des  eaux  et  forêts,  à  Chambéry  (Savoie). 

Toutes  nos  sincères  félicitations  aux  nouveaux  promus.  , 


Dons  à  la  bibliothèque.  —  La  bibliothèque  de  la  Société  a  reçu  : 
1°  De  M.  Emile  Mer,  inspecteur  desjforêts  en  retraite,  à  Nancy  :  La 
Méthode  expérimentale  en  sylviculture,  brochure  in-8,  29  pages,  com- 
munication présentée  à  la  section  de  sylviculture,  session  générale 
1903,  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 
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Da  même  auteur  et  par  Tintermédiaire  de  M.  Laveur,  éditeur  de  la 
Revue  des  eaux  et  forêts  : 

2®  Variations  de  la  réserve  amylacée  des  arbres  aux  diverses  époques 
de  Vannée;  brochure  in-8,  iO  pages. 

3°  Traitement  des  sapinières;  mémoires  de  MM.  Gazin  et  de  Lio- 
courl;  brochure  in-8,  9  pages. 

4*  La  méthode  expérimentale  en  sylviculture;  brochure  in-8,  29  pages. 

S*»  Note  sur  la  lunure  du  bois;  brochure  petit  in-8,  10  pages. 

6°  Restauration  des  peuplements  d'épicéa;  brochure  in-8,  12  pages. 

7*  Notice  sur  les  travaux  de  P.  Demontzey;  brochure  in-8,  11  pages. 

8''  Origine  et  développement  des  bourgeons  dormants  dans  les  végétaux 
ligneux  dicotylédones  ;  brochure  in-8, 16  pages. 

9°  Les  branches  gourmandes^  brochure  in-8,  11  pages  (*). 

10°  De  M.  Deroye,  inspecteur  des  forêts,  docteur  en  droit  :  La 
pêche  fluviale  et  l'administration  des  eaux  et  forêts;  1  volume  in-8 
Jésus,  broché,  xvi-326 pages.  Laveur,  éditeur,  13,  rue  des  Saints-Pères, 
Paris;  franco  par  la  poste,  5  fr. 

Nous  donnons  dans  le  présent  bulletin,  à  Tarlicle  Bibliographie,  une 
analyse  de  cet  important  ouvrage. 

11°  M.  Jolyet,  inspecteur  adjoint,  chargé  de  cours  à  TÉcole  na- 
tionale forestière,  à  Nancy,  a  fait  don  à  la  bibliothèque  de  la  Société 
forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort  de  deux  brochures  dont  il  est 
l'auteur  : 

1"  Le  tempérament  du  Teck; 

El  2^*  Fa'  transport  des  bois  dam  les  forêts  coloniales. 

La  lecture  de  ces  ouvrages,  soigneusement  condensés,  intéressera 
certainement  les  amis  des  forêts,  toujours  désireux  d'apprendre  tout 
ce  qui  concerne  la  sylviculture  en  pays  éloignés.  L  M. 

Nous  adressons  tous  nos  remerciements  aux  généreux  donateurs. 


Des  fêtes  de  Tarbre.  —  Ces  fêtes  se  répandent  chaque  jour  de  plus 
en  plus  Cette  année,  il  y  en  a  eu  dans  le  Doubs,  dans  le  Jura,  dans 
les  Vosges,  en  Savoie....,  etc.,  sans  compter  celles  que  nous  ignorons. 
La  première  Société  des  amis  des  arbres,  celle  de  Nice,  en  traitant 
cette  question  dans  son  bulletin,  s'exprimait  dernièrement  ainsi  : 

«  Des  démarches  vont  être  faites  pour  organiser  dans  toutes  les 


(1)  Toutes  ces  brochures  attestent  le  labeur  incessant,  l'ardeur  infatigable  de 
notre  distingué  collègue. 
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écoles  primaires  des  Alpes-Maritimes  une  fêle  des  arbres  cjui  sera 
vraisemblablement  lixée  au  premier  dimanche  de  mai.  » 

Tout  fait  présumer  qu'avant  peu,  ces  fêles  seront  généralisées,  na- 
tionalisées sur  tout  le  territoire  français. 

11  nous  est  difficile  de  narrer  toutes  ces  réjouissances  :  le  bulletin 
n'y  sullirait  pas. 

Nous  nous  bornerons  aujourd'hui  à  donner  sommairement,  el  d'a- 
près les  journaux  locaux,  le  récit  de  celle  qui  a  été  organisée  à  Avou- 
drey  (Doubs),  en  faveur  des  sociétés  scolaires  forestières  d'Avoudrey, 
Passon fontaine  et  l'Hôpital-du-Grosbois. 

Dimanche  28  juin,  a  eu  lieu,  à  Avoudrey,  une  fêle  délicieuse,  de  ce 
fait  qu'elle  n'avait  aucun  caractère  politique  et  que  toutes  les  bonnes 
volontés  ont  pu  s'unir  pour  travailler  à  une  œuvre  commune,  d'un 
intérêt  matériel  incontestable,  et  féconde  en  enseignements  qui  se 
résument  en  deux  mots  :  t  fralernilé  et  solidarité.  » 

C'était  la  t  fête  de  l'Arbre,  »  qui  est  la  fête  des  sociétés  scolaires  pas- 
torales forestières,  dont  le  but  est  la  transformation  des  terrains  com- 
munaux improductifs  en  pâturages  et  en  bois,  par  les  enfants  de  la 
commune  sous  la  conduite  de  l'instituteur,  et  dont  la  fondation,  attri- 
buée à  tort,  par  divers  journaux,  à  la  Sociélé  des  amis  des  arbres 
de  Paris,  n'est  due  qu'à  des  membres  de  la  Sociélé  forestière  de 
Franche-Comté  et  Belfort. 

L'utilité  de  ces  sociétés,  au  seul  point  de  vue  matériel,  se  comprend 
sans  qu'il  soit  utile  d'insister  et  d'indiquer  les  avantages  que  les  com- 
munes peuvent  en  retirer. 

Au  point  de  vue  social,  on  voit  de  suite  les  heureuses  conséquences 
morales  de  la  culture  de  l'arbre,  lien  entre  la  génération  d'hier  el 
celle  de  demain.  L'arbre  ne  profite  que  rarement  à  la  génération  qui 
lé  plante,  et,  de  cette  façon,  on  développe  chez  l'enfant  le  sentiment 
de  sa  responsabilité  vis-à-vis  delà  génération  qui  doit  venir  après  lui; 
on  donne  une  base  sérieuse,  permanente,  visible,  à  ce  sentiment  de 
grande  et  large  solidarité  qui  doit  exister  dans  un  peuple  et  sans 
lequel,  s'il  ne  songe  qu'à  jouir  à  l'heure  présente,  il  ne  peut  grandir 
et  se  perpétuer. 

Donc  la  fête  a  élé  de  tous  points  réussie.  Le  matin,  arrivaient  à  onze 
heures,  en  gare  d'Avoudrey,  M.  l'inspecteur  primaire  d'Ornans,  M.  Du- 
bourg,  vice-président  de  la  Sociélé  forestière  de  Franche-Comté  et  du 
territoire  de  Belfort;  trois  autres  membres  de  celte  même  Sociélé; 
MM.  Prost  et  Grenier,  inspecteurs  des  forêts;  Parmentier,  le  distingué 


.  w" 


«•vl 


*. 


^fï 


V. 


262      SOCIÉTÉ   FORESTIÈRE   DE    FRANCHE-COMTÉ   ET   BELFORT. 

directeur  de  la  station  agronomique  de  Besançon;  M.  le  maire  de 
THôpital,  etc.,  etc. 

Ces  messieurs  se  rendent  dans  la  salle  d'attente,  où  ils  sont  reçus  par 
MH.  les  maires  d'Âvoudrey  et  de  Passonfontaine. 

Là  une  délicieuse  fillette,  M^'^  Diard,  leur  souhaite  la  bienvenue  et 
remet  de  splendides  bouquets  à  M.  l'inspecteur  primaire  et  à  MM.  Du- 
bourg  et  Prost. 

Le  cortège  se  forme  et  on  se  dirige  vers  la  maison  commune  d'Avou- 
drey.  Tout  le  long  du  parcours,  il  y  a  des  drapeaux,  et  le  cortège 
passe,  en  arrivant  à  la  mairie,  sous  un  véritable  arc  de  triomphe  du 
plus  gracieux  effet. 

On  se  groupe  devant  la  mairie,  et  H.  le  maire  souhaite  la  bienvenue 
aux  autorités. 

La  place  nous  manque  pour  reproduire  ses  paroles,  ainsi  que  les 
brillants  et  intéressants  discours  dont  nous  parlerons  ci-après. 

Puis  les  enfants  chantent  avec  un  ensemble  parfait  :  Mon  beau  sapin, 
et  deux  d'entre  eux,  Paul  Barbier  et  Fr.  Vernerey,  récitent  très  genti- 
ment deux  poésies  de  circonstance,  célébrant  la  vie  des  champs  et  les 
bienfaits  de  l'arbre  <  pacificateur  et  civilisateur.  » 

La  Marseillaise  est  ensuite  écoutée  debout. 

Pourquoi  ne  nous  est-il  pas  possible  de  publier  les  paroles  si  élo- 
quentes, si  appropriées  à  la  circonstance,  prononcées  par  M.  l'inspec- 
teur primaire  d'Ornans,  par  M.  le  vice-président,  P.  Dubourg,  par 
MM.  Prost  et  Grenier,  inspecteurs  des  forêts,  puis  le  substantiel  rapport 
de  M.  Parmentier.  De  tels  plaidoyers  en  faveur  de  la  cause  du  reboi- 
sement, des  améliorations  pastorales,  doivent  avoir  leur  écho  dans  nos 
montagnes  et  contribuer  puissamment  à  propager  cette  utile  création 
de  Sociétés  scolaires  forestières  que  notre  Société  encourage  de  tout 
son  pouvoir.  L'honorable  M.  Parmentier  s'est  plu  à  rappeler  nos  libé- 
ralités à  cet  égard  :  l'envoi  à  chacune  des  trois  sociétés  représentées 
de  trois  mille  plants  épicéa,  enfin  pour  la  fête  de  ce  jour,  le  don  de 
cinq  livrets  de  caisse  d'épargne  décernés  aux  cinq  élèves  les  pJus  mé- 
ritants. 

Après  ces  discours,  il  est  procédé  à  la  distribution  des  récompenses 
consistant  en  quatre  médailles  d'argent  ou  de  bronze  argenté  offertes 
par  la  Société  d'horlicullure  du  Doubs,  trois  médailles  de  bronze  de 
la  Société  des  amis  des  arbres  de  Paris,  cinq  livrets  de  caisse  d'é- 
pargne de  5  fr.  chacun,  enfin  en  ouvrages  divers. 

Puis  un  splendide  banquet  réunissait,  dans  la  salle  de  la  mairie, 
tous  les  assistants  :  vice-président  de  la  Société  de  Franche-Comté, 
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inspeclears  primaires  et  forestiers,  doyen  ou  professeurs  de  facultés, 
maires,  instituteurs,  etc. 

La  fête  se  terminait  par  la  plantation  d'un  jeune  épicéa  sur  la  place 
de  la  Mairie,  au  milieu  d'un  entrain  sans  pareil,  et  de  la  joie  que  Ton 
ressent  après  avoir  fait  une  bonne  action,  accompli  une  œuvre  utile. 


Société  des  agriculteurs  de  France.  —  Concours  pour  1904.  — 
Cette  Société  vient  d'instituer  un  concours  pour  encourager  le  boise- 
ment des  terres  en  friche  et  de  valeur  médiocre,  tant  communales 
que  privées. 

Des  prix  consistant  en  une  médaille  d'or^  une  médaille  d'argent  et 
une  médaille  de  bronze  seront  décernés  aux  lauréats. 

Cette  même  Société  fait  en  outre  appel  aux  invenleurs  et  construc- 
teurs d'appareils,  machines  propres  aux  emplois  thermiques  du  bois, 
et  ouvre  un  concours  destiné  à  récompenser  le  meilleur  système 
d'emploi  du  bois,  utilisant  le  mieux  et  le  plus  économiquement  toutes 
les  calories  produites  par  cette  combustion,  tant  pour  Tindustrie  que 
pour  les  usages  privés,  et  réalisant  un  sensible  progrès  sur  les  appa- 
reils déjà  existants.  Des  diplômes  d'honneur  et  médailles  seront  attri- 
bués aux  plus  méritants. 


Du  papier.  —  Nouvelle  source  de  pâte  à, papier.  —  La  produc- 
tion du  papier  ainsi  que  sa  consommation  s'accroissent  chaque  jour  : 
on  évalue  la  première  à  1,450  millions  de  kilos,  sur  lesquels  l'impri- 
merie absorbe  moitié.  Quant  à  la  consommation,  elle  a  augmenté  de 
110  millions  de  kilos  depuis  10  ans;  elle  serait  par  habitant  :  de 
6  kilos  5  en  Angleterre,  de  5  kilos  7  en  Amérique,  de  4  kilos  4  en  Alle- 
magne et  de  4  kilos  2  en  France. 

Aussi  le  bois  devient-il  insuffisant  pour  se  procurer  la  pâle  à  papier 
et  vient-on  de  trouver  le  moyen  d  utiliser  dans  ce  but  le  genêt,  plante 
éminemment  frugale  et  d'une  culture  facile  et  économique.  Ce  résultat, 
dû  aux  expériences  de  M.  Persichetti  et  aux  méthodes  plus  pratiques 
de  rouissage  artificiel  du  lin  et  du  chanvre  appliquées  au  genêt,  dé- 
couvertes par  MM.  Banet  et  Parsy  (i),  va  permettre  à  l'Italie,  s'il  se 
généralise,  de  s'exonérer  de  l'impôt  sérieux  qu'elle  paie  à  l'étranger 
pour  l'importation  de  la  matière  ligneuse.  Le  genêt   est  du  reste 


(1)  Extrait  du  Centralbîatt  far  Agn,  Ckemie. 
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abondant  dans  les  contrées  stériles  et  pierreuses  des  Apennins,  dans 
les  marais  de  la  Toscane  et  de  la  Calabre,  contrées  où  la  main-d'œuvre 
est  à  bon  marché.  Enfin  les  papiers  fabriqués  à  l^aide  des  fibres  de 
cette  plante  seraient,  d'après  les  épreuves  faites  au  musée  industriel 
royal  de  Turin,  plus  fermes  et  plus  résistants  à  la  cassure  et  au  frois- 
sement que  les  papiers  fabriqués  à  Taide  de  produits  ligneux. 


Nouveau  laboratoire  d'essais.  —  Le  l""'  juillet  dernier,  le  prési- 
dent de  la  république  inaugurait  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers 
ce  laboratoire. 

Le  but  de  cette  création  est  de  permettre  aux  industriels  de  sou- 
mettre des  produits  bruis  ou  manufacturés,  des  machines  ou  des  ins- 
truments aux  études  nécessaires  pour  les  qualifier.  Cet  établissement 
se  subdivisé  en  cinq  sections  distinctes.  Nous  ne  mentionnerons  que 
la  cinquième,  qui  s'occupe  des  recherches  à  faire  sur  les  caoutchoucs, 
gutlas,  résines,  bois  et  textiles.  On  y  remarque  surtout  une  série  d'ap- 
pareils nouveaux  pour  l'élude  des  produits  végétaux,  des  machines 
en  modèles  réduit§  pour  Tex traction  et  la  transformation  des  caout- 
choucs et  une  remarquable  collection  de  champignons  destructeurs 
du  bois  de  construction. 

Le  commerce  des  bois  et  de  tout  ce  qui  s'y  rattache  est  appelé  à 
apprécier  à  sa  valeur  celte  utile  création. 


Progrès  des  sociétés  scolaires  forestières.  —  Nous  intéresserons 
nos  lecteurs  en  .signalant  le  développement  des  sociétés  scolaires  fo- 
restières. Aujourd'hui  il  nous  sera  agréable  de  citer  les  créations  ré- 
centes ci-après  : 

Dans  le  Doubs  :  celles  de  Grand'Combe-de-Morteau  (avec  ïO  mem- 
bres aclifs),  de  Saint-Vit  (46  membres)  ; 

Dans  l'Ain  :  celle  d'Ordonnaz,  près  Roussillon; 

Dans  Meurthe-et-Moselle  :  celle  de  Pagney-Derrière-Basine,  ayant 
M.  Paul  Martin  comme  président  d'honneur. 

Mais  le  fait  le  plus  saillant  est  leur  expansion  dans  le  canton  de 
Vaud  (Suisse)  Voici  ce  que  nous  extrayons  dans  le  n°  7  (juillet  1903) 
du  Journal  forestier  misse,  d'un  article  longuement  motivé,  intitulé 
t  Les  sociétés  scolaires  forestières.  » 

«  On  a  l'intention  dp  créer  dans  le  canton  de  Vaud,  sous  les  auspices 


LE  PRESIDE^T  DE  LEVIER.  —  SES  DERNIERS  MOMENTS 
-1  juin  1903 


BULLETIN   TÎUMKSTIUEL  265 

de  rÉtat  el  de  !a  Société  forestière,  des  associations  à  l'instar  de  celles 
qui  existent  depuis  queli^ues  années  chez  nos  voisins  (foutre-Jura.  > 

€  La  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort,  par  ses  publi- 
cations et  la  campagne  énergique  commencée  en  1896,  doit  être  con- 
sidérée comme  la  véritable  initiatrice  de  ces  Sociétés  scolaires  ;  elle  a 
en  outre  puissamment  contribué  à  son  développement.  » 

Rendant  ensuite  justice  à  nos  efforts,  aux  délivrances  de  plants 
que  nous  leur  avons  faites  on  1901  el  1902  et  qui  s'élèvent  au  chiffre 

de  (plants  résineux) .      57,800  plants 

Non  compris  (plants  exotiques) 900 

soit  au  total  à 58,700  plants 

(et  non  42,000),  il  ajoute: 

€  Ces  Sociétés  peuvent  rendre  de  grands  services,  et  pour  peu 
qu'elles  ne  dévient  pas  trop  du  but  initial,  les  résultats  heureux  ne 
larderont  pas  à  se  montrer....  » 

€  L'idée  lancée  dans  le  canton  de  Vaud  mérite  donc  d'être  encou- 
ragée, et  des  Sociétés  scolaires,  adaptées  à  nos  besoins,  feront  toujours 
mieux  apprécier  les  bienfaits  de  la  forêt.  » 


Le  Président  est  mort.  (Suite  à  l'article  :  Le  Président  se  meurt  )  — 
Dans  ce  dernier  article  qui  a  paru  au  bulletin  n**  8  de  décembre  1902, 
nous  avons  fait  connaître  la  fin  prochaine  du  Président  de  Levier.  Le 
temps  a  marché  :  aujourd'hui  le  doyen  n'est  plus,  el  le  4  juin  dernier 
a  vu  sa  dernière  agonie.  Grande  était  l'affluence  des  spectateurs  atlen 
dant  ses  derniers  moments?  l'École  secondaire  forestière  de  Barres, 
^professeurs  et  élèves,  quantité  d'habitants  de  toutes  les  communes 
voisines,  avaient  voulu  assister  à  cet  instant  solennel  où  viendrait 
mordre  la  poussière  ce  géant 

....de  qui  la  tête  au  ciel  était  voisine. 

Nous  renonçons  à  décrire  les  émotions  d'une  telle  chute  (26,000 
kilos  î)  el  nous  nous  contenterons,  en  disséquant  son  cadavre,  de  don- 
ner une  idée  exacle  de  l'Individu,  de  sa  valeur,  et  des  résultats  de  sa 
mort. 

La  photographie  ci-jointe  le  représente  quelques  instants  avant  sa 
chute  :  ses  jours  ne  tiennent  plus  qu'à  un  fil....  de  scie!.... 

En  outre,  le  croquis  annexé  donne  le  détail  des  mesures  auxquelles 
il  a  donné  lieu  : 
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Ses  dimensions.  —  Hauteur  totale 

—      de  service 

Circonférence. —  Sur  souche.     .    .    .    .    . 

—  A  1"»50  du  sol  sur  écorce  . 
— p  Au  milieu  — 

—  —  sous  écorce . 

—  A  la  base  du  houppier  :  i6  m 
Volume.  —  D'après  le  tarif  d'aménagement.  Tige.    .     .    . 

Volume  grume  exact,  à  l'aide  du  cubage  par 

tronces  successives  de  4  mètres.  Tige.     .    . 

Houppier  :  6  stères  ou,  en  mètres  cubes    .    . 

D*où  volume  total.    .    .    . 
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46 
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70 

9 

57 
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26 

60 

2 

65 

29-^45 


74Bfr. 


745  fr.  50 


Volume  d'après  les  usages  du  commerce  local  :  143  solives. 
Age.  —  2i0  ans. 

Défauts.  —  Cet  arbre  avait  en  tôte  une  tache  de  pourriture,  s'éten- 
dant  sur  0^15  de  diamètre  et  l^SO  au  plus  de  ha^teur.  —  La  cime 
était  à  peu  près  sèche  :  ce  qui  a  déterminé  son  martelage. 

Valeur.  —  Le  commerce  local,  qui  a  Thabilude  d'apprécier  le  bois 
de  service  en  solives,  l'a  estimé  ainsi  qu'il  suit,  pris  à  Levier  : 

143  solives  à  5  fr.  l'une.     .    .      718    * 

6  stères  à  5  fr.  Tun     ...        30    » 

Ce  qui  correspondrait  à  26"5  à  27  fr.  l'un.     .      715  50 

-  6      à    5      -     .     .        30    •   . 

D(^bit.  —  L'abatage,  la  façon  de  cet  arbre  ont  coûté.    .        2(>  fr.   » 

Son  transport  à  Salins 106      10 

Il  a  été  débité,  partie  en  pièces  de  charpente,  partie  en  sciages  et  le 
restant  en  chauffage,  et  découpé  d'abord  en  billes  de  : 
8  m.  (en  tête),  donnant  2  plots  de  planches  larges.  ^ 
14™50  (au  milieu),  donnant  4  pièces  de  charpente  de  O^H  sur0'°40. 
19  m.  (à  la  suite), donnant  1  pièce  de  14x30,  plus  3  larges  planches. 
4°50  (queue),  donnant  du  chautïage. 

Observations.  —  Cet  arbre,  faisait  partie  d'une  coupe  comprenant 
65  arbres  et  152  perches,  cubant  environ  413  m.  c.  tige,  46  houppier  ; 
total  =  459  mètres  cubes,  adjugés  pour  le  prix  de  7,380  fr.,  plus 
182  fr.  de  charges,  soit  7,532  fr.  — Le  mètre  cube,  tige  et  houppier,  a 
donc  été  vendu  16  fr.  41. 


Le  Géi*ant^  F.  Cornb. 


BESANÇON.    —    IMPRIMERIE   JACQUIN. 


«,  IC 


__2eûA--«.  54 


-.a'di-Jfli  n' 


«.  JJ4  -.«-  3^*^ 


,.i^l.. 


H 


trtr 


1«W 


L-«LMt'.  .p  W 


--^i«..JâL    W 


I 


I liai  -  -U  u* 


iJlSt  -  . 


«IJfc  -  - 


*  ât«». 


«l^ 


liU*^ 


Jlflit  -  - 


^IH"^ 


Lro<:^u\s 

«les  ai  mens  Ions 
<l'WLprésv(lcYt1[;  oie  Levier 


Ce  croa^\xis  oLonTie 


W«  circon 


fere 


nces  tneatvrees 


.;ie   2T^en.a^ 


î,« • 


i\l% 


'..-3,ii.. 


I  \ 

L  -  c-j[Jo Wm*^ 

L ,, \5ui:5o 


" -{f^ 


►^•40 


'  -r 


'1 


l'J 


■•  t 


•'1 


1 

« 


BULLETIN   TRIHESTRIGL. 


Achats  de  graines  &  de  plants 

MM.  les  Tournisseurs  de  graines  ou  de  plants  qui  consentiront 
à  Taire  à  nos  sociétaires  une  remise  de  10°/a  sur  leurs  tarifs  ordi- 
naires auront,  en  échange,  la  racnlté  d'insérer  gratuitement  une 
annonce  d'un  quart  de  page  sur  quatre  numéros  successifs  du  bulletin. 
Le  surplus  de  l'annonce  dépassant  ce  chiffre  sera  réglé  d'après  le  tarif 
ordinaire. 

ABONNEMESTS  Â  PRIX  RÉDUIT 


L'abonnement  au  BtUletîn  de  la  Société  forestière,  qui  est  de  4  fr. 
par  an,  continuera  â  être  réduit  à  S  fr-,  en  faveur  : 

1°  Des  Sociétés  scolaires  forestières  ; 

2°  Des  préposés  forestiers,  gardes-chasse,  gardes-péche  de  l'État, 
des  communes  et  des  particuliers,  sur  la  présentation  d'un  sociétaire 
ou  d'un  agent  forestier  qui  attestera  la  qualité  du  demandeur. 

Tons  les  abonnements  s'eiïectuenl  pour  un  an  et  à  partir  du  1"  jan- 
vier. 

GESTION  DE  FORÊTS  PARTICULIÈRES 

Les  agents  ou  préposés  forestiers  retraités  qui  sont  désireuii  d'ob- 
tenir une  gestion  ou  une  surveillance  de  bois  paiticuliers  sont  pré- 
venus que  le  secrétariat  de  la  Société  se  met  à  leur  disposition  pour 
obtenir  satisfaction. 

Il  en  est  de  même  des  propriétaires  de  bois  qui  cherchent  soit  un 
régisseur,  soit  un  garde  pour  leurs  forêts. 

A  cette  heure  ilgurent  déjà  sur  la  liste  ouverte  à  ce  sujet  :  cinq 
agents  forestiers,  plus  un  ingénieur  civil  et  un  géomètre  forestier;  un 
autre  sociétaire  cherche  un  garde  particulier. 

m  \mimm  adjoint  dxs  m\  et  forêts  m  mum 

Demande  â  se  charger  de  la  gestion  de  forêts  partioolièreg 
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Achats  de  graines  &  de  plants 


MM.  les  fournisseurs  de  graines  ou  de  plants  qui  consentiront 
à  faire  à  nos  sociétaires  une  remise  de  10%  sur  leurs  tarifs  ordi- 
naires auront,  en  échange,  la  faculté  d'insérer  gratuitement  une 
annonce  d'un  quart  de  page  sur  quatre  numéros  successifs  du  bulletin. 
Le  surplus  de  Tannonce  dépassant  ce  chiffre  sera  réglé  diaprés  le  tarif 
ordinaire. 


ABONNEMENTS  A  PRIX  RÉDUIT 


»"^*%^*rf»^<Mw»»^^'^i 


L'abonnement  au  Bulletin  de  la  Société  forestière^  qui  est  de  4  fr. 
par  an,  continuera  à  être  réduit  à  2  fr.,  en  faveur  : 

1**  Des  Sociétés  scolaires  forestières  ; 

2^  Des  préposés  forestiers,  gardes-chasse,  gardes-péche  de  TÉtat, 
des  communes  et  dés  particuliers,  sur  la  présentation  d'un  sociétaire 
ou  d'un  agent  forestier  qui  attestera  la  qualité  du  demandeur. 

Tous  les  abonnements  s'efTectuent  pour  un  an  et  à  partir  du  i^'  jan- 
vier. 


GESTION  DE  FORÊTS  PARTICULIÈRES 


I..es  agents  ou  préposés  forestiers  retraités  qui  sont  désireux  d'ob- 
tenir une  gestion  ou  une  surveillance  dé  bois  particuliers  sont  pré- 
venus que  le  secrétariat  de  la  Société  se  met  à  leur  disposition  pour 
obtenir  satisfaction. 

Il  en  est  de  même  des  propriétaires  de  bois  qui  cherchent  soit  un 
régisseur,  soit  un  garde  pour  leurs  forêts. 

A  cette  heure  flgurent  déjà  sur  la  liste  ouverte  à  ce  sujet  :  cinq 
agents  forestiers,  plus  un  ingénieur  civil  et  un  géomètre  forestier;  un 
autre  sociétaire  cherche  un  garde  particulier. 

UN  INSPECTEIIR  AMOINT  DES  EAUX  m  FORÊTS  EN  RETRAITE 

Demande  à  se  charger  de  la  gestion  de  forêts  particulières 

S'adresser  au  secrétariat  de  la  Société 
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FORÊT   DOMANIALE  DE   DARNEY 


AVIS 

Le  PLAN  de  la  forêt  domaniale  de  Darney  (6,287  heclares) 
à  Téchelle  de  1  à  2S,000,  dressé  d'après  le  nouvel  aiuëDagement 
approuvé,  est  mis  en  vente  au  prix  de  : 

2  fr.  50  Texemplaire  sur  toile  {format  de  poche,  0,42  sur  0,47); 
1  fr.  75  Texemplaire  non  entoilé, 

dans  les  librairies  ci-après  :  MM.  Sorlot,  à  Darney;  Cuassel,  à  Mire- 
court;  Bouge,  à  Épinal.  ^/4 


AVIS  AUX  PROPRIÉTAIRES  D'IMMEUBLES 


La  Mutuelle  de  la  lieine  et  de  Seine-et-Olse,  fondée  en  1819, 
assure  contre  Tincendie  aux  conditions  suivantes  : 

i^  Les  tarifs  sont  de  HO  à  60  0/0,  selon  les  risques,  au-dessous  de  ceux 
des  Compapfnies  à  actionnaires  ; 

2°  Les  polices  et  avenants  sont  délivrés  «ans  frais  ;  les  frais  de  réper- 
toire (0  fr.  50  par  an)  n'existent  pas  ; 

3°  Le  bétail  est  assuré  gratuitement  au  pacage  contre  la  chute  de  la 
foudre.         ' 

TARIFS  DE  CULTURE 

r>     ,  (    Bâtiment  et  mobilier 1,40  •/©© 

^""'"'  1    Récoltes 1,80 

-r     ,    et  X        i    Bàiiment  et  mobilier 1,20  •,«» 

Haut..Saône    |    j^^^^,^^^ j  g^  ■ 

i    Bâtiment 1,  »»/oo 
Mobilier 1,20 
Récoltes 1,60 

La  Mutuelle  de  la  H^elne  et  de  Selnc-ct-fllfie  est  de  beaucoup  la 
plus  importante  des  sociétés  d'assurances  mutuelles  contre  l'incendie  :  au 
1er  janvier  1903,  le  montant  des  valeurs  réelleis  assurées  par  elle  dépas- 
sait lO  mlUiardfii  300  millions  et  son  fonds  de  réserve  s'élevait  à 
qnlnxc  millions.  Les  sinistres  sont  toujours  payés  comptant. 

S'adresser,  pour  demandes  de  prospectus  ou  pour  s'assurer,  à 
M.  GUILIiEMl^,  à  Besançon,  34,  rue  du  Clos.  2/4 


ON  DEMANDE  UN  RETRAITÉ,  MARIÉ 

Pour  garder  upe  propriété,  à  cipq  kiloipètres  de  Besapçop 

S*adrrsscr  au  journal 


BULLETIN 

DE  LA  SOCIÉTÉ  FORESTIÈRE 

DE  FRANCHE-COMTÉ  i  BELFORT 


COMITE  EXECUTIF 

Séance   du   i   novembre    {903,   à   Besançon 
Présidence  de  M.  Armand  Viellahd 


Présents  :  MM.  Bodhdin,  Bouvet,  Brktillot,  Uufay,  Uuaounu,  uk 
fALLETANS,  Galhichii,  Géraruin,  Jourdan,  Saulio,  Vibllard  el  Mil- 

LISCHER. 

Se  sont  excusés  :  MM.  Broilliard,  Jobez,  de  Kaincourt  et  Vandel. 

Correspondance.  —  Le  pn-sidenl  donne  lecture  de  diverses  lettres 
re<;ues  soit  par  loi,  soit  aa  secrétariat,  spécialement  : 

Du  président  de  la  Société  horticole  el  forestière  de  Saint-Dizier, 
demandant  à  recevoir  quelques  exemplaires  de  nos  publications  de 
vulgarisation  ; 

U'un  professeur  de  l'École  nationale  d'agriculture  de  Grignon,  de- 
mandant s'il  ne  lui  serait  pas  possible  d'avoir  la  collection  complète 
des  bulletins  de  la  Société  ; 

Du  président  de  la  Société  forestiëi-e  Pro  Montants  et  Sylvis,  Sede 
Ëmiftsnd,  de  Bofoj/n«  (/(a/i6),  réclamant  aussi  diverses  brochures  pu- 
bliées sous  notre  patronage,  notamment  :  L'architecture  (orettière,  le 
Carnet-Afienda  et  VAnnuaire  1903  : 

De  M.  le  comte  Ranuzzi  Segni,  de  Copenhague,  délirant  élre  éclairé 
sur  la  création,  les  statuts,  les  travaux  de  nos  sociétés  scolaires  fores- 
tières, etc. 

DsCEMBiui  1903,  n 


270       SOCIÉTÉ   FORESTIÈRE   IJE    FRANCHE-COMTÉ   ET   BELFORT. 

Il  â  été  fait  droit  à  toutes  ces  demandes,  qui  prouvent  la  vitalité, 
Texpansion  toujours  croissante  de  notre  Société  ;  envoi  leur  a  été  fait 
des  brochures  répondant  aux  désirs  exprimés. 

Depuis  ce  moment^  la  Société  forestière  Pro  Montibus  et  Sylvis  nous 
adresse  en  omaggio  delta  Presidenza  son  bulletin  bimensuel  intitulé 
rAlpe. 

Envois  de  brochures.  —  Le  président  expose  que,  pour  répondre 
aux  désirs  qui  lui  ont  été  plusieurs  fois  exprimés  par  diverses  socié- 
tés, par  plusieurs  écoles,  il  a  adressé  nos  dernières  brochures  ou  pu- 
blications à  un  certain  nombre  d'entré  elles,  notamment  à  la  Société 
nationale  d'agriculture,  à  celle  des  agriculteurs  de  France,  aux  écoles 
forestières  de  Nancy  et  des  Barres,  à  l'école  d'agriculture  de  Mont- 
pellier et  aux  sociétés  forestières  suisse  et  belge,  etc. 

Ces  envois  sont  partout  accueillis  avec  beaucoup  de  gratitude;  ils 
servent,  du  reste,  à  faire  connaître  et  apprécier  nos  études  et  nos  tra- 
vaux, à  resserrer  enfin  les  liens  de  vive  sympathie  qui  nous  unissent 
aux  .sylviculteurs  de  ces  grandes  sociétés,  aux  éminents  professeurs  de 
ces  trois  écoles. 

Le  Comité  exécutif  approuve  cette  ligne  de  conduite,  qui  lui  parait 
être  complètement  dans  l'esprit  des  statuts  de  la  Société. 

Congrès  de  1903.  —  Le  président  donne  lecture  du  compte  rendu 
des  dépenses  qu'a  occasionnées  le  congrès  de  1903  tenu  à  Champagnole. 

D'après  la  note  fournie  par  M.  le  trésorier,  ces  dépenses  se  résu- 
ment ainsi  qu'il  suit  : 

Dépenses  diverses  du  Comité  local 253  fr.  55 

Dépenses  du  secrétariat  (lettres  d'invitation,  affranchis- 
sements)  148  fr.  40 

Achat  de  médailles,  déduction  faite  de  celles  de  M.  Viel- 
lard  et  du  maire  de  Saint-Germain  (0 230  fr.  30 

632  fr.  25 

Ces  chiffres  prouvent  qu'une  sage  modération,  une  juste  économie, 
ont  présidé  â  ce  congrès,  qui  a  obtenu  un  si  brillant  succès  et  qui  a 
pleinement  satisfait  tous  les  sociétaires  qui  y  ont  pris  part.  Aussi  le 

(1)  Toutefois^  si  l'on  veut  tenir  compte,  d'une  part,  de  môd&iUes  restant  en  ma- 
gasin et  distribuées  cette  année,  d'autre  part,  de  celles  qui  n'ont  pas  été  employées 
et  serviront  pour  l'an  prochain,  l'achat  des  médailles  de  1903  ne  s'élèverait  qu'à 
184  fr.  04,  et  la  dépense  totale  du  congrès  ne  serait  plus  que  de  585  fr.  99. 
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Comité  estime-t-il  qu'il  est  de  son  devoir  d'adresser  à  tous  les  membres 
du  comité  local,  plus  spécialement  à  M.  Boudriot,  inspecteur,  et  sur- 
tout à  M.  le  garde  général  Gerdil,  ses  félicitations,  ses  remerciements 
les  plus  chaleureux.  Un  congrès,  tel  que  celui  qui  vient  d'avoir  lieu  à 
Chankfiagnole,  marquera  dans  les  annales  de  la  Société  forestière. 

Tout  a  été  réuni  pour  satisfaire  Tesprît  et  pour  plaire  aux  yeux. 
D'une  pari)  une  question  sérieuse,  la  transformation  des  taillis  de 
montagne  en  futaie  résineuse,  a  été  comme  le  clou  de  la  réunion  :  elle 
avait,  du  reste,  été  déjà  théoriquement  préparée,  mais  elle  a  été  de 
nouveau  développée  et  expliquée  sur  le  terrain  à  vue  des  exemples 
les  plus  saillants,  les  plus  complets.  Il  était  difficile,  du  reste,  de  grou- 
per autour  d'un  centre  plus  agréable  forêts  plus  belles  et  plus  inté- 
ressantes. 

D'autre  part,  les  quatre  jours  d'excursion  ont  déroulé  devant  les 
yeux  les  sites  les  plus  pittoresques  :  cascades,  lacs,  ascensions  et  pa* 
noramas  étendus  et  variés  ;  rien  n'a  manqué  pour  satisfaire  le  touriste 
amateur. 

Le  Comité  exécutif  exprime  donc  de  nouveau  sa  grande  satisfaction 
et  toute  sa  gratitude  à  ceux  qui  n'ont  épargné  ni  labeurs  ni  fatigues 
de  toutes  sortes  pour  la  réussite  de  ce  congrès. 

Album  du  coNGnès  1903.  —  Le  président  fait  connaître  qu'un  projet 
iValbum  du  congrès  de  Champagnole  est  en  préparation,  grâce  au  zèle 
infatigable  de  M.  le  garde  général  Gerdil,  au  concours  dévoué  de 
deux  habiles  artistes  photographes  :  M.  L.  Demay ,  de  Lons-le-Saunier,  et 
M.  George,  garde  général  des  forêts  à  Héricourt.  Il  demande  au  Comité 
s'il  veut  faire  droit  à  une  lettre  de  M.  Gerdil  qui  voudrait  voir  en- 
carter dans  le  prochain  bulletin  un  avis-réclame  au  sujet  de  cet  album. 
Il  estime  que  cette  mesure  fera  plaisir  aux  congressistes,  leur  procu- 
rera un  agréable  souvenir  de  leurs  excursions  et  propose  d'accéder  à 
ce  désir. 

Le  Comité  approuve  à  l'unanimité  la  motion  du  président. 

Congrès  de  1904.  —  Le  président  fait  connaître  les  nouvelles  qu'il 
vient  de  recevoir  au  sujet  du  futur  congrès  d'Annecy.  M.  Ernest  Gui- 
nier,  son  zélé  directeur,  chargé  de  l'organiser,  présente  une  liste  de 
personnes  qui  veulent  bien  lui  venir  en  aide  et  constituer  le  Comité 
local.  Le  programme  des  excursions  est  aussi  en  préparation  et  sera 
soumis  au  Comité  exécutif  à  sa  première  séance  de  1904. 

Le  prochain  bulletin  fera  donc  connaître  en  détail  le  comité  local 


*,. 
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définitif,  ainsi  que  les  tournées  forestières  qui  s'effectueront,  les  sites 
pittoresques  qui  les  agrémenteront.  Qu'il  suffise  de  dire  aujourd'hui 
que  les  courses  prévues  comporteront  la  visite  d'intéressantes  futaies 
d*épicéa  et  de  mélèze,  de  corrections  de  torrents,  d'importants  reboi- 
sements, etc.,  le  tout  encadré  par  des  vues  grandioses,  des  vallées 
splendides,  des  pics  majestueux  aux  flancs  couverts  de  neige.  NotoDs 
spécialement  la  traversée  du  lac  d*Annecy,  la  vue  des  gorges  du  Fier, 
enfin  une  dislocation s'effectuant  à  Chamounix,  aupied  du  Mont  Blanc! 
Un  tel  programme  est  certainement  attrayant  (^}. 

Concours  littéraire  forestier.  — Le  président  appelle  V Mention  du 
Comité  sur  les  concours  littéraires.  Doit-on  les  continuer  et,  dans  le  cas 
de  l'affirmative,  existe-t-il  quelque  utile  modification  à  introduire  dans 
leur  organisation? Disons  d'abord  que  les  éminenls  forestiers  consul- 
tés à  ce  sujet  sont  tous  partisans  de  leur  maintien.  Toutefois,  plusieurs 
critiques  ont  été  formulées  :  les  uns  veulent  des  délais  plus  longs; 
d'autres  trouvent  que  les  questions  posées  ont  trop  d'ampleur  ;  cer- 
tain, enfin,  n'aiment  pas  le  mode  d'appréciation,  rejettent  même  tout 
jugement  porté  sur  les  mémoires  produits. 

Sans  doute  il  existe  des  perfectionnements  réalisables;  mais  aucun 
des  systèmes  proposés  ne  rallie  tous  les  suffrages  du  Comité,  ne  semble 
s'imposer,  du  moins  pour  le  moment. 

En  effet,  observe  le  président,  la  question  est  toute  tranchée  par  le 
double  programme  proposé  en  1903  et  qui  s'applique  tout  à  la  fois  aux 
années  1903  et  190i.  I^  Comité  a  les  mains  liées  par  ce  programme, 
qui  a  peut-être  déjà  porté  ses  fruits  et  déterminé  (|uelques  zélés  tra- 
vailleurs. 

En  attendant  qu'une  heureuse  modification  soit  proposée  pour  l'exer- 
cice 1905,  il  convient  de  conserver  purement  et  simplement  pour  1904 
le  programme  tel  qu'il  a  été  établi  en  1903. 

Le  Comité  ratifie  celte  proposition. 


Subventions  en  nature  pour  1904.  —  Le  secrétaire  expose  que,  de- 
puis trois  ans,  de  nombreuses  délivrances  de  plants  ont  été  faites  i\ 
titre  d'encouragement,  soit  à  des  communes,  soit  à  des  sociétés  sco- 
laires forestières,  soit  enfin  à  des  particuliers  désireux  d'effectuer  des 

(1)  Pour  donner  un  aperçu  des  excursions,  citons  le  projet  de  la  première 
journée.  Le  matin  :  visite  des  superbes  plantations  du  Crêt-du-Manre,  puis» 
déjeuner  sur  le  bateau  Le  Lac  d'Annecy  en  faisant  lo  tour  du  lac  ;  le  soir  ;  assem- 
blée générale,  puis  bapquet  traditionnel. 
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essais  sur  les  végétaux  ligneux  exotiques.  Pendant  ces  trois  années,  il 
a  été  concédé  II8,0,W  plants,  dont  110,200  à  des  sociétés  scolaires, 
2,500  à  quelques  communes  et  5,U50  à  plusieurs  particuliers.  Sur  ces 
118,650  plants,  il  faut  compter  10,700  exotiques.  Plusieurs  conces- 
sionnaires, spécialement  parmi  les  sociétés  scolaires,  ont  exprimé  le 
désir  d'obtenir  des  graines  au  lieu  de  plants.  Cette  nouvelle  forme 
d*encouragements  n'ofifre  pas  d'inconvénients  ;  elle  semble  môme  pré- 
senter de  sérieux  avantages  :  elle  entraine  ceux  qui  les  obtiendront  à 
établir  une  pépinière,  à  apprendre  à  la  cultiver,  l'entretenir;  elle 
produit  des  plants  tout  acclimatés  et  ne  subissant  pas  les  déchets  de 
transport  comme  lorsque  les  plants  sont  demandés  à  des  pépiniéristes 
éloignés.  Enfin  elle  fournit  pour  la  même  somme  un  plus  grand  nombre 
de  sujets  (*). 

Pour  ces  motifs,  le  secrétaire  demande  s'il  ne  serait  pas  avantageux, 
pour  la  campagne  1904  (si  toutefois  le  Comité  continue  à  allouer  des 
subventions  en  nature),  de  délivrer  des  graines  au  lieu  de  plants. 

Cette  mesure  est  d'autant  plus  à  propos  que  la  récolte  en  graines  de 
sapin  est  tout  à  fait  exceptionnelle  cette  année  comme  quantité  et 
comme  qualité  et  fait  espérer  une  abondante  réussite. 

Le  président  invite  le  Conseil  à  donner  son  avis,  ajoutant  que,  bien 
que  le  budget  1904  ne  soit  point  encore  voté  (ce  qui  n'aura  lieu  qu'au 
mois  de  février,  c'est-à-dire  tardivement  au  point  de  vue  des  achats  de 
graines),  on  peut  autoriser  le  secrétaire  à  prendre  ses  dispositions  pour 
employer  le  crédit  habituel  de  200  fr.  en  achat  de  graines  forestières 
en  faveur  des  sociétés  scolaires  forestières,  à  défaut,  à  des  communes 
pauvres  qui  entreprennent  des  travaux  de  reboisement. 

Le  Comité  approuve  la  proposition  ci-dessus. 

En  conséquence,  les  sociétés  scolaires  forestières,  spécialement  celles 
qui  ont  déjà  des  pépinières  ou  qui  se  proposent  d'en  établir  pour  la 
prochaine  campagne  et  qui  désireraient  recevoir,  soit  des  graines  de 
sapin,  épicéa,  soit  des  glands,  peuvent  dès  maintenant  se  faire  inscrire 
au  secrétariat.  Il  sera  fait  droit  k  leurs  demandes  dans  la  limite  des 
crédits  ouverts  et  selon  le  nombre  de  demandes. 

Insertions  gratuites  pour  fournitures  de  plants  et  ne  graines.  — 
M.  C.  D.,  marchand  grainier,  fait  connaître  qu'il  ne  peut  plus  conti- 


(1)  Pour  10  fr.  de  plants  épicéa,  on  obtient  généralement  1,000  à  1,200  sujets; 
pour  10  fr.  de  g^raines  à  3  fr.  30  le  kilo,  on  obvient  3  kilos  renfermant  au  moins 
300,000  graines. 


274      SOCIÉTÉ   FORESTIÈRE   DE  FRANCHE-COMTÉ   ET   BELFORT. 

I 

— — i^— ^^^— i— ■  ■    ■       ■MMM^»*^^— — — ^— i^^— i^— 1— — — ^MW— ^^—^M^M^*— ^M^M^^^W 

nuer  la  remise  qu'il  faisait  aux  sociétaires  de  10  Vo  sur  le  prix  de  ses 
fournitures.  Il  propose,  en  retour  de  la  publicité  promise,  de  faire  une 
remise  de  8  Vo,  plus  un  escompte  de  3  %  sur  les  paiements  effectués 
dans  le  mois  de  l'expédition. 

Le  président  soumet  la  question  à  1^  sanction  du  Comité.  Celui-ci, 
admettant  en  principe  qu'il  lui  est  difficile  de  traiter  également  et  les 
fournisseurs  qui  font  une  remise  de  10  Vo  sur  leurs  prix  et  ceux  qui  se 
borneronl  à  la  faire  de  5  ou  8  "^/o-  déclare  maintenir  les  bases  primili- 
vement  adoptées  et  n'accorder  d'insertions  ^ra^mY^^  qu'à  ceux  qui 
consentiront  à  attribuer  une  remise  de  10**/o  sur  leurs  prix  ordinaires. 


ADMISSION  DE  NOUVEAUX  MEMBRES.  —  Le  Comité  exécutif  prononce 
l'admission  des  membres  suivants  : 
MM.   Bassuel,  Léon,  garde  général  des  eaux  et  forêts,  à  Besançon, 

9,  rue  Gambelta,  présenté  par  M.  Grenier. 
Blandin,  Henri,  receveur  des  domaines,  à  Annecy  (Haute- 
Savoie),  présenté  par  M.  E.  Guinier. 
Bouchage,  Adolphe,  à  Sallanches  (Haute-Savoie),  présenté  par 

MM.  Mougin  et  Bernard. 
Bouchet,  Pierre,  maire  d'Annecy,  à  Annecy  (Haute-Savoie), 

présenté  par  M.  E.  Guinier. 
CoiNCY  (Cornu  de  Lafontaine  de),  Henri,  garde  général  des  eaux 

etforôts,  à  Annecy  (Haute-Savoie),  présenté  parM.  E.  Guinier. 
Desjobert,  Ernest,  conservateur  des  foréls  en  retraite,  àPrahas, 

par  Châteauroux  (Indre),  présenté  par  M.  A.  Bourdin. 
Druart,  Hippolyte,  propriétaire,  ancien  préfet,  au  château  de 

Geovresset,  par  Oyonnax  (Ain),  présenté  par  M.  Céleste 

Prost. 
DucHESNE-FouRNET,  JoEU,  oxplorateur,  S,    rue  Michelet,  à 

Paris,  présenté  par  MM.  Henri  et  Emmanuel  Jobez. 
DuPARC,  Emile,  géomètre  expert,  adjoint,  à  Annecy  (Haule- 

Savoie),  présenté  par  M.  E.  Guinier. 
Gannevat,  Jules,  garde  général  des  eaux  et  foréls,  à  Pontarlier 

(Doubs),  présenté  par  M.  E.  Cardot. 
Godard  (le  général),  ancien  commandant  du  S^  corps  d'armée, 

à  Nancy,  présenté  par  M.  J.  George. 
JoviGNOT,  Edmond,  ancien  notaire,  à  Dole  (Jura),  présenté 

par  M.  de  Falletans. 
Lacuat,  Louis,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  à  Annecy 

(Haute-Savoie),  présenté  par  M.  E,  Guinier. 


^ 
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MM.  LouvRiER^  Jusl,  avoué  à  Pontarlier  (Doubs),  présenté  par  M.  A. 
Boardin. 

LouvRiBB,  Marguerite  (M"'**),  à  Pontarlier  (Doubs),  présentée 
'  par  H.  A.  Bourdin. 

Martin  (l'abbé),  Georges,  curé  de  Louhans  (Saône-et-Loire), 
présenté  par  M.  Galmiche. 

Menthon  (comte  Antoine  de],  au  château,  à  Mentlion  (Haute- 
Savoie),  présenté  par  H.  de  Biily. 

Orlyé  (Marie-Philibert  d'),  propriétaire,  maire  de  Menthon,  à 
Annecy  (Haute-Savôie),  présenté  par  M.  E.  Guinier. 

Pagadd,  Pierre,  entrepreneur  de  travaux  publics,  à  Artemare 
(Ain),  présenté  par  M.  Sajous. 

Papillon,  Ernest,  ancien  président  de  tribunal,  à  Paris,  29,  rue 
Saint-Placide,  présenté  par  M.  A.  Bourdin. 

Perdrizet,  Georges,  garde  général  des  eaux  et  forêts,  à  Tlem* 
cen,  province  d'Oran  (Algérie),  présenté  par  M.  George. 

QuioG,  Jules,  docteur  en  médecine  à  Dijon,  34,  rue  Chabot^ 
Charny,  présenté  par  M.  A.  Bourdin. 

R&BOuiLLE,  Charles,  garde  général  des  eaux  et  forêts,  à  Ornans 
(Doubs),  présenté  par  M.  A.  Grenier. 

Revibrs  DE  Manny  (le  vicomte  François  de),  propriétaire  de 
forêts,  chef  d'escadron  d'artillerie,  à  Dienville  (Aube),  pré- 
senté par  M.  A.  Bourdin. 

Robardet,  ancien  notaire,  à  Yercel  (Doubs),  présenté  par  M.  L. 
Dufay. 

Roupioz,  Alfred,  marchand  de  bois,  à  Annecy  (Haute-Savoie), 
présenté  par  M.  E.  Guignier. 

Simon,  Ferdinand,  négociant  à  Vercel  (Doubs),  présenté  par 
M.  L.  Dufay. 

ViELLARD,  Louis,  à  Morvillars  (Haut-Rhin),  présenté  par 
M.  A.  Bourdin. 

Vilmqrin-Andrieux  (Maurice  de),  à  Paris,  4,  quai  de  la  Mégis- 
serie, présenté  par  MM.  A.  Bourdin  et  I.  Millischer. 
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PROGRAMME  DU  CONCOURS  LITTÉRAIRE  FORESTIER 


DE     1904 


M< 


t«» 


A  roccasion  du  congrès  de  1904,  la  Société  forestière  de  Franche- 
Comté  et  Belfort  met  au  concours  les  questions  suivantes  indiquées 
déjà  au  programme  de  1903  : 

1""  Pourriture  de  l'épicéa  ;  ses  causes,  son  développement,  remèdes 
(question  figurant  au  programme  1902,  incomplètement  traitée  et 
reportée  déjà  pour  1903). 

2**  Variation,  avec  son  diamètre,  de  la  valeur  au  mèire  cube  d'une 
pièce  de  bois  en  grume. 

3^  Moyens  les  plus  pratiques  d'exploiter  feuillus  et  résineux  en  côte 
rapide. 

40  Du  hêtre  en  mélange  avec  le  sapin  :  son  rôle,  son  importance, 
exploitations  à  effectuer. 

8<>  Traitement  à  appliquer  aux  forêts  feuillues  qui  recouvrent  les 
versants  rapides  ou  abrupts  des  vallées  jurassiennes,  tels  que  celles 
du  Dessoubre,  du  Haut-Doubs,  de  la  Haute-Loue,  du  Lison,  du  Héris- 
son, de  Ladoye  (près  de  Voiteur),  de  l'Ain,  de  la  Bienne,  etc. 

6^  Essai  d'une  classification  méthodique,  scientifique  des  sols  des 
forêts  de  France  par  ordre  de  fertilité  ;  application  à  la  Franche-Comté. 

Les  auteurs  sont  priés  d'appuyer  leurs  assertions,  toutes  les  fois  que 
le  sujet  le  comporte,  de  l'indication  des  faits  d'expérience  qu'ils  ont 
constatés,  des  analyses  qu'ils  ont  effectuées,  des  forêts  où  ils  ont  puisé 
leurs  observations,  au  besoin  de  croquis,  dessins  d'après  nature. 

Tous  les  mémoires  seront  adressés  à  M.  Armand  Viellard,  président 
de  la  Société  forestière,  à  Morvillars  (Haut-Rhin). 

Il  sera  loisible  aux  concurrents,  soit  de  signer  leurs  mémoires,  soit 
de  remplacer  leur  signature  par  une  devise  reproduite  sur  une  enve- 
loppe soigneusement  cachetée,  indiquant  les  nom,  prénoms  et  domi- 
cile de  l'auteur.  Ladite  enveloppe  ne  serait  ouverte  que  lors  de  la 
proclamation  des  résultats  du  concours. 

Les  concurrents  seront  aussi  libres  de  donner  à  l'assemblée  générale, 
de  vive  voix  ou  par  écrit,  des  explications  complémentaires  sur  des 
points  obscurs  ou  mal  interprétés.  Une  discussion  contradictoire  sera 
même  autorisée,  si  la  demande  en  est  faite. 
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Délai.  —  Les  mémoires  sur  les  questions  ci-dessus  devront  parvenir 
au  plus  tard  le  15  mai  1904.  Ce  délai  est  de  rigueur,  et  les  mémoires 
reçus  après  cette  date  ne  seront  pas  classés. 

SUJETS  MIS  A  L'ÉTUDE 

En  outre  des  questions  ci-dessus,  et  en  dehors  de  tout  concours,  le 
Comité  exécutif  donne  ci-après  une  liste  de  sujets  qu'il  verrait  avec 
plaisir  traiter  par  ses  zélés  collaborateurs,  se  réservant  toute  liberté 
de  les  insérer  dans  ses  bulletins,  in  extemo  ou  par  extrait,  quand  la 
place  ou  l'opportunité  se  présenteront. 

l""  Monographies  de  forêts  importantes  de  la  région.  —  Historique^ 
origine,  gestion,  traitement,  aménagement,  exploitation,  produits  aux 
diverses  époques. 

i£"  Monographies  d'essences  secondaires,  par  exemple  :  Pin  Wey- 
mouth,  platane,  buis,  etc.,  etc. 

3^^  Sujets  variés  de  jurisprudence  à  l'usage  des  particuliers  (par 
exemple  :  questions  de  chasse,  de  gardes  particuliers,  d'incendies  par 
locomotives,  de  poursuite  de  délits,  etc.}- 

4"*  Irrigation,  drainage  en  forêt. 

50  Statistique  forestière  d'un  ou  plusieurs  départements  de  Franche- 
Comté  et  Belfort;  contenance,  situation,  exposition,  sols,  essences  ; 
traitement,  production,  commerce  des  bois,  établissements  divers, 
industries. 

60  Espacement  le  plus  convenable  à  donner  aux  tiges  des  diverses 
essences,  suivant  le  sol  et  les  climats,  depuis  la  plantation  jusqu'à 
l'âge  d'exploitabilité. 

T  Débit  des  sapins  dans  le  Jura,  soit  en  sciages  (rendement  des 
troncesou  plots  des  arbres  des  diverses  grosseurs  en  plateaux,  plan- 
ches, lambris,  lattes,  douves,  etc.,  des  principales  dimensions; 
déchet)  ;  soit  en  pièces  de  charpente,  en  grume  ou  équarries;  déchet. 

8^  Nature  et  quantité  des  engrais  chimiques  conseillés  dans  les  pépi- 
nières ou  jeunes  plantations.  —  Exemples  ou  analyses  à  l'appui. 

9*  Étude  des  moyens  préventifs  ou  destructifs  à  employer  contre 
les  insectes  qui  s'attaquent  aux  arbres  des  routes  et  des  promenades 
(cossus  gâte-bois,  galéruque  de  l'orme,  bombyx  disparate,  etc.). 

10^  De  l'aire  du  taillis  sous  futaie  dans  l'est  de  la  France,  et  surtout 
sur  le  territoire  de  Franche-Comté  et  Belfort. 

11*^  Procédés  pratiques  les  plus  recommandables  pour  cuber  rapide- 


278      SOCIÉTÉ   PORESTlèBB   DE   FRANCHIMXMirrÉ  ET  BELFORT. 

ment  un  arbre  sur  pied  en  mètres  cubes  grume,  en  ciiarpentiB,  en 
stères  chauffage,  en  planehes,  etc.,  etc. 

12''  Élagage  et  émondage. 

13<»  Installation  de  voies  ferrées,  système  Decauville,  pour  la 
vidange  d'un  massif.  —  Projet  :  dépenses,  avantages. 

14<>  Faire  connaître  les  produits,  tant  intermédiaires  que  princi- 
paux, que  l'on  peut  tirer  aux  divers  âges  d'une  plantation  d'épicéas 
effectuée  sur  un  terrain  nu.    ^ 

Aucun  délai  n'est  assigné  pour  ces  divers  sajets  ;  disons  de  plus  que 
cette  liste  n*est  point  limitative  et  n'est  qu'uae  simple  indication  des 
sujets  que  le  Comité  exécutif  voudrait,  de  préférence,  voir  exposés 
dans  le  bulletin.  Toute  liberté  est  donc  laissée  à  nos  collaborateurs 
pour  présenter  telle  étude  forestière,  tel  résumé  d'expériences,  qu'ils 
jugeront  à  propos  de  traiter. 

Nous  ne  pouvons  qu'engager  les  amis  des  forêts,  mrtaut  les  jeunes 
agents^  à  ne  pas  craindre  de  descendre  dans  l'arène  et  de  nous  envoyer 
le  résultat  de  leurs  études;  il  sera  toujours  accueilli  avec  grande 
reconnaissance. 

Les  mémoires  qui  auront  été,  selon  l'avis  du  Comité  exécutif, 
publiés  dans  le  bulletin,  donneront  lieu  à  un  tirage  à  part,  aux  frais 
de  la  Société,  d'exemplaires  supplémentaires,  sous  forme  de  brochu- 
res, qui  seront  :  les  uns  remis  à  leur  auteur  ;  les  autres  distribués,  par 
les  soins  du  secrétariat,  aux  principales  écoles,  associations,  etc.^  s'in- 
téressant  aux  questions  forestières. 

Il  ne  pourrait  être  fait  d'exception  que  pour  les  travaux  de  longue 
haleine,  entraînant  des  frais  sérieux  d'impression. 


SOUVENIR    DU    CONGRilS    DB    1903 


DANS  LES  SAPINIÈRES 


En  traversant  la  somptueuse  futaie  que  forme  la  forêt  domaniale  dé 
la  Presse,  près  de  Champagnole,  chaque  congressiste  admirait  assuré- 
ment la  splendeur  des  massifs.  Ceux  qui  voyaient  pour  la  première  fois 
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cette  architecture  grandiose  et  très  imposante  des  vieilles  sapinières 
étaient  maets  d'élooDeaent  et  de  recueillement,  comme  s'ils  avaient 
pénétré  sous  les  voûtes  sombres  d'une  cathédrale  gothique. 

Tous,  novs  étions  unanimes  à  admirer  ce  spéciale. 

Pourquoi  faut-il  qu'au  milieu  de  ces  grandes  et  belles  choses,  le  but 
utilitaire  vienne  nous  arracher  à  la  contemplation  et  nous  rappeler 
que  nous  sommes  des  producteurs  de  matière  première,  des  produc- 
teurs de  bois,  et  non  des  architectes,  édifiant,  pour  le  plaisir  des  yeux, 
ces  colonnades  gigantesques  et  hardies  supportant  des  dômes  ouvragés 
de  sombre  verdure  ? 

Ce  but  utilitaire  !  Il  s'est  insinué  sournoisement  parmi  nous  et  nous 
a  incités  à  la  discussion. 

Bientôt  surgirent  des  mètres,  des  fils  à  plomb  improvisés,  des 
sondes,  des  compas,  des  tarifs,  des  barèmes,  que  sais- je  encore  ? 

On  oublie  pour  un  moment  la  majesté  du  spectacle  et  on  veut 
demander  à  ces  colosses,  à  ces  admirables  massifs,  s'ils  fonctionnent  à 
un  taux  rémunérateur,  s'il  ne  faut  pas  leur  préférer  un  banquier  ? 

Ah  !  ces  colosses,  sUls  avaient  été  méchaats,  ils  auraient,  dans  un 
souffle  de  colère,  agité  leurs  hautes  frondaisons,  ils  auraient  fait 
entendre  quelques  craquements  sinistres,  et  bienlét^  la  foulede  pygmées 
que  nous  étions  près  d'eux  se  serait  enfuie,  épouvmtée,  gagnant  le 
large  et  les  clairières. 

Mais  ces  colosses  étaient  bons,  ils  se  sont  laissé  mensurer  et  même 
sonder  jusqu'au  coeur,  et  voici  leur  sincère  réponse. 

Tout  le  monde  se  rappelle  ce  magnifique  sapin  dont  le  fût  très  droit, 
très  cylindrique,  d'une  longueur  égale  aux  deux  tiers  environ  de  la 
hauteur  totale,  émergeait  du  fond  d'une  petite  dépression.  Il  mesure 
O^^SS  de  diamètre  à  hauteur  d'homme,  il  cube  7  m.  c.  22,  son  dernier 
accroissementannulaire  aune  épaisseur  de  Smillimëtres,  correspondant 
à  1.4  7o. 

Cet  arbre  s'est  donc  accru  en  1902  de        ^loo  ^       =  0  m.  c.  101. 

Sa  cime  a  une  projection  de  85  mètres  carrés,  le  rapport  entre  le 
diamètre  de  cette  cime  et  celui  du  fût  est  de  10.5. 

Idéalement;,  un  hectare  pourrait  porter  118  arbres  semblables,  cubant 
849  mètres  cubes,  et  la  production  annuelle  de  cet  hectare  serait  de 
11  m.  c.  8. 

Une  surface  de  85  mètres  carrés  égale  à  celle  qu'occupait  cet  arbre  a 
été  choisie  à  peu  de  distance,  mais  dans  la  partie  où  les  arbres  sont  le 
plus  serrés,  on  y  a  trouvé  sept  sapins  très  élancés,  mais  à  cime  étri- 
quée et  à  formes  parfois  défectueuses  ;  ils  mesuraient,  savoir  : 
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2  :  0"30  de  diamètre  à  hauteur  d'homme. 
2  : 0"^40  —  - 

2  :  c^/iS  —  — 

I  :  0'°riO  —  — 

Leur  volume  total  est  de  10  m.  c.  4S,  leurs  derniers  accroissements 
annulaires  ont  une  épaisseur  variant  de  0™'"55  à  2"*™o,  correspondant 
à  0.86  et  2  o/o,  et  en  moyenne  de  1 .05  Vo- 

L'accroissement  total  de  1902  a  été  de  0  m.  c.  110.  Le  rapporlmoyen 
entre  le  diamèlre  des  cimes  et  celui  des  fûts  est  de  8.6(0. 

Le  diamèlre  moyen  de  ces  arbres  est  de  0'"40. 

Un  hectare  ainsi  peuplé  aurait  823  arbres, cubant  1,229  mètres  cubes; 
la  production  annuelle  à  l'hectare  serait  de  12  m.  c.  9,  supérieure  seu- 
lement de  1  m.  c.  1  à  celle  fournie  par  les  118  arbres  cubant  849  mètres 
cubes.  Nous  ajouterons  que  le  prix  du  mètre  cube  du  premier  sapin 
doit  être  bien  supérieur  à  celui  des  sept  autres. 

II  serait  téméraire  de  tirer  des  conclusions  de  ces  deux  petites  expé- 
riences, elles  ont  été  faites  un  peu  hâtivement  et  nous  les  donnons 
pour  satisfaire  la  curiosité  bien  légitime  de  ceux  qui  les  ont  vu  faire. 

Un  détail  encore  :  on  a  remarqué  qu'à  peu  de  distance  du  gros  sapin, 
se  trouvaient  deux  souches  d'exploitation  assez  récente  et  que,  sur  le 
cylindre  extrait  au  moyen  de  la  tarière  de  Pressler,  les  dernières 
couches  étaient  plus  épaisses  que  les  précédentes,  témoignant  ainsi  de 
Tamélioration  de  la  végétation.  Au  contraire,  dans  le  groupe  des  sept 
sapins  très  serrés,  les  accroissements  annuels  vont  diminuant  d'épais- 
seur. 

Répétant  l'expérience  dans  quelques  années,  on  trouverait  peut-être 
que  ce  sapin  unique  produirait  annuellement  autant  de  bois,  et  du  bois 
de  plus  de  valeur,  que  le  groupe  voisin  de  sept  sapins. 

En  un  mot,  118  arbres  par  hectare,  cubant  849  mètres  cubes,  produi- 
raient annuellement  à  peu  près  autant  de  bois  que  823  arbres  cubant 
1,229  mètres  cubes. 

Il  serait  bien  intéressant  de  renouveler  fréquemment  des  expériences 
analogues,  la  sonde  en  donne  le  moyen  ;  on  pourrait  en  conclure  à 
partir  de  quel  état,  pour  une  forêt  donnée,  la  production  par  hectare 
devient  à  peu  près  constante  ou  du  moins  n'augmente  plus  que  très 
faiblement. 

Nous  savons  que  la  recherche  de  cet  important  problème  préoccupe 


(1)  Calcul  fait  au  moyen  de  la  formule  indiquée  au  Traitement  des  sapinières^ 
par  A.  Gazin. 
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depuis  longtemps  Tesprit  très  observateur  et  très  judicieux  de 
M.  Brenot,  Thabile  aménagiste  des  sapinières  de  Franche-Comté.  Nous 
savons  qu'il  accumule  faits  sur  faits  avant  de  faire  connaître  le  résultat 
de  ses  recherches. 

Il  serait  bien  utile  que  des  expériences  faites  par  d'autres  sur  des 
bases  différentes  soient  dirigées  dans  le  même  but. 

A  l'œuvre  donc,  amis  des  sapinières. 

A.  Gazin. 


CONGRÈS  FORESTIER  DE  CHAMPAGNOLE 


SIR  rAHfiNA6ENE!«T  DBS  PATIRAGES  COMHIMUX  EN  FRANCHE-GOMTfi 

(Gonlérence  do  M.  E.  CARDOT) 


Messieurs, 

Lfilité  des  pûtnrages  communauj-.  —  Nécessité  de  les  soigner.  —  Notre 
programme  de  l'après-midi  comprenait  la  visite  des  pâturages  commu- 
naux de  Mournans.  Le  mauvais  temps  ne  nous  l'a  pas  permis  et  je  me 
vois  obligé  de  vous  faire  ici,  dans  celte  salle,  une  conférence  qui  eût 
été  certainement  beaucoup  plus  intéressante  pour  vous  sur  le  terrain 
même. 

Dans  la  tournée  que  nous  venons  de  faire,  nous  avons  parcouru  de 
magnifiques  sapinières  bien  aménagées,  bien  gérées,  appartenant  à 
l'État,  à  des  communes,  à  des  particuliers. 

Avec  leur  production  annuelle,  qui  atteint  jusqu'à  une  valeur  de 
100  fr.  par  hectare  et  par  an,  et  tous  les  profits  de  salaire,  d'industrie 
et  de  commerce  dont  elles  sont  en  quelque  sorte  les  dispensatrices, 
elles  sont  pour  le  pays  un  précieux  élément  de  richesse  et  de  prospé- 
rité. Mais  il  est  une  nature  de  propriétés  dont  on  ne  s'est  guère 
inquiété  jusqu'ici  :  ce  sont  les  pâturages  exploités  collectivement,  ce 
sont  les  pâturages  communaux  qui  occupent  dans  ce  département  et 
dans  toute  la  Franche-Comté  de  si  vastes  surfaces.  Ils  confinent  le  plus 
souvent  à  nos  massifs  forestiers,  et  bien  que  se  trouvant  dans  des  con- 
ditions identiques  de  sol  et  de  climat,  ils  font  contraste  par  leur  aspect 
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misérable  el  leur  maigre  prodaction  avec  Topulente  végétation  des 
forêts.  C'est  de  ces  pautres  terrains  si  abandonnés,  si  dépenaillés,  qne 
je  voudrais  vons  entretenir  un  instant.  Il  faut  bien  aussi  s'occuper  un 
peu  des  déshérités,  et  un  coup  d'épaule  suflil  parfois  à  ouvrir  au  malheu- 
reux la  porte  d'or  de  la  fortune  î  D'ailleurs,  vous  le  verrez,  ces  terrains 
sont  susceptibles  aussi  de  concourir  dans  une  mesure  importante  à  la 
prospérité  de  notre  pays.  L'industrie  laitière  y  tient  une  place  plus  consi- 
dérable encore  que  l'industrie  sylvicole.  La  plus  grande  part  des  profits 
de  notre  population  rurale  en  provient.  Or,  le  développementet  l'avenir 
de  cette  industrie  ne  sont-ils  pas  intimement  liésà  l'abondance  des  pro- 
ductions fourragères,  au  bon  état,  à  la  fertilité  des  pâturages.  Le  pâtu- 
rage est  indispensable  au  bétail  qui  tend  à  s'étioler^  à  s'anémier  sous  le 
régime  delà  stabulation  complète.  Je  lisais  dernièrement  (f)  que  d'après 
un  mémoire  de  M.  le  docteur  Hermann,  à  Weidiitz,  près  Bautzen  (Al- 
lemagne), 30.5  »/o  des  cas  de  tuberculose  de  l'espèce  bovine  survenus 
dans  sa  propriété,  de  1842  à  1901,  devaient  être  attribués  à  c  la  priva- 
tion de  grand  air  et  de  mouvement  »  (alimentation  à  l'étable  l'été]. 
Pour  les  animaux  originaires  de  pays  herbagers,  animaux  de  pâturages 
et  leur  descendance,  la  proportion  devient  encore  plus  forte  et  la  pri- 
vation soudaine  de  grand  air  et  de  mouvement  constitue  la  cause  de 
prédisposition  à  la  tuberculose,  de  beaucoup  la  plus  sérieuse. 

D'ailleurs  ne  voit-on  pas  que  les  meilleures  races  de  bétail  appar- 
tiennent aux  régions  bren  pourvues  de  pâturages  ? 

Mais  pour  qu'un  pâturage  réponde  bîen  à  sa  de&tisation,  il  faut  que 
le  bétail  y  trouve  facilement  sa  nourriture.  Il  faut  que  ses  pelouses 
soient  soignées,  entretenues,  maintenues  constamment  en  bon  état 
de  production.  Je  voudrais  faire  connaître  comment  l'on  pourrait  assu- 
rer régulièrement  aux  pâturages  communaux  les  soins  qui  leur  ont 
fait  défaut  jusqu'ici  et  qui,  en  raison  du  nombre  parfois  trop  considé- 
rable de  têtes  de  bétail  qui  parcourent  ces  communaux,  leur  sont  plus 
nécessaires  encore  qu'aux  herbages  particuliers. 

J'aurai,  en  celte  matière,  l'occasion  défaire  ressortir  les  similitudes, 
les  rapports  qui  existent  entre  l'aménagement  forestier  et  l'aménage- 
ment communal.  Précédemment,,  dans  une  publication  (^),  j'avais 
développé  cette  idée  que,  dans  les  régions  montagneuses,  il  existe  une 
étroite  solidarité  entre  les  gazons  et  le  bois.  Vous  verrez  qu'il  y  a  aussi 


(1)  Bulletifi  mensuel  de  VOffice  aifricole  (Ministère  de  l'agri culture),  juin  1903. 
(2j  Restauration^  arnénagertient  el  conservation  des  pâturages  de  montagtie» 
Paris.  Imprimerie  nationale,  1900. 
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de  grandes  analogies,  et  comme  une  véritable  parenté,  dans  ies  prin- 
cipes qai  doivent  diriger  la  gestion  des  forêts  et  celle  des  pâturages 
collectifs. 

De  la  notion  d'aménagement.  Son  application  aux  forêts.  —  Toute 
richesse  naturelle  qui  se  reproduit  d'elle-même  doit  être  aménagée^  si 
on  veut  qu'elle  se  perpétue.  Aménager  une  forêt,  c'est  en  régler  les 
exploitations  de  telle  sorte  qu'elles  ne  puissent  dépasser  la  production 
ligneuse  et  qu'ainsi  le  matériel  détruit  soit  incessamment  remplacé  par 
la  végétation. 

Mais  il  ne  sufDt  pas  d'établir  la  possibilité  d'une  forêt,  c'est-à-dire  de 
déterminer  en  cube  ou  en  surface  la  quantité  de  bois  que  cette  forêt 
est  susceptible  de  donner  annellement  ou  périodiquement  ;  il  faut  en- 
core, si  l'on  veut  que  cette  forêt  maintienne  sa  production  et  aille  en 
s'améliorant  plutôt  qu'en  se  dégradant,  il  faut  encore  lui  donner  les 
soins  cnlturaux  néces.<$aires  :  il  faut  disposer  les  peuplements  de  telle 
sorte  que  la  régénération  naturelle  puisse  se  produire,  et  si  celle-ci 
fait  défaut,  il  faut  lui  venir  en  aide  par  des  moyens  artificiels.  Il  faut 
aussi  que  les  nouveaux  peuplements  soient  constitués  pour  la  plus 
grande  part  avec  les  essences  les  plus  utiles,  les  plus  précieuses,  et  que 
celles-ci  soient  constamment  maintenues  dans  le  meilleur  état  de  dé- 
veloppement et  de  production  :  les  balivages  dans  les  taillis,  les  coupes 
dites  de  régénération  (ensemencement,  secondaire  et  définitive),  dans 
les  futaies,  les  semis  et  plantations  artificiels,  les  coupes  d'améliora- 
tion (nettoiements  et  éclaircies),  portant  sur  les  essences  secondaires 
nuisibles  aux  essences  précieuses,  et  sur  les  tiges  mal  conformées,  mal 
situées  et  sans  avenir,  sont  les  moyens  culturaux  employés  pour  assu- 
rer le  double  résultat  que  je  viens  d'indiquer.  L'ensemble  de  ces 
moyens,  avec  leurs  applications  si  variées,  constitue  ce  que  Ton  ap- 
pelle la  sylviculture. 

Son  application  aux  pâturages  communaux.  —  De  la  réglementation.  — 
L'herbe  des  pâturages  est,  comme  le  bois  des  forêts,  un  produit  spon- 
tané du  sol.  Pour  que  ce  produit  se  renouvelle  incessamment,  il  faut 
en  premier  lieu  régler,  limiter  dans  la  mesure  convenable  les  consom- 
mations fourragères  du  bétail.  Un  pâturage  surchargé  est  bientôt  un 
pâturage  usé,  clairière,  troué,  dénudé,  et  parfois  raviné.  Une  bonne 
réglementation  fixant  rigoureusement  le  nombre  de  têtes  de  bétail 
admises  à  pâturer  sera  pour  le  pâturage  ce  que  la  détermination  de  la 
possibilité  est  pour  la  forêt. 

Cette  nécessité  de  la  réglementation  est  trop  souvent  méconnue  dans 
les  communes  pastorales.  On  considère  que  le  parcours  communal, 
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appartenant  à  tous,  doit  supporter  tout  le  bétail  de  la  commune.  On 
oublie  trop  «  que  la  plus  belle  fille  du  monde  ne  peut  donner  que  ce 
qu'elle  a.  >  Il  importe  peu  d'avoir  la  jouissance  du  pâturage  collectil 
si  ses  maigres  gazons  ne  peuvent  entretenir  le  bétail,  si  les  animaux 
s'épuisentà  y  chercher  leur  nourriture  et  y  perdent  leur  graisse  ou  leur 
lait  au  lieu  d'en  gagner.  La  première  condition  pour  qu'un  pâturage 
se  maintienne  en  bon  état  de  production  est  donc  que  l'on  en  déter- 
mine la  possibilité  en  bétail,  eu  égard  à  sa  surface,  à  sa  fertilité,  à  son 
état,  et  que  la  commune  impose  aux  usagers  l'obligation  de  ne  pas 
dépasser  le  chiffre  fixé.  On  dira  que  cette  limitation  ne  sera  pas  tou- 
jours facilement  acceptée  par  les  administrés,  qui  sont  en  même  temps 
les  électeurs,  et  qui,  à  ce  titre,  exercent  virtuellement  les  droits  de  la 
souveraineté  :  les  enfants  n'acceptent  pas  volontiers  des  verges  pour 
se  fouetter  eux-mêmes  !  J'en  conviens  ;  mais  nos  montagnards  ne  sont 
pas  des  enfants,  et  le  bon  sens  franc-comtois  est  au  contraire  prover- 
bial. 

Pour  qu^une  réglementation  soit  facilement  acceptée,  il  faut  avant 
tout  qu'elle  soit  équitable  et,  autant  que  possible,  égale  pour  tous.  Si  la 
surface  moyenne  jugée  nécessaire  pour  qu'une  tête  de  gros  bétail  soit 
bien  entretenue  pendant  la  saison  du  parcours  —  ce  que  les  Suisses 
appellent  le  pa^wt^r  —  est  de  deux  hectares,  il  sulBra  de  diviser  la 
surface  totale  du  pâturage  par  ce  chiffre  pour  avoir  le  nombre  de  lêtes 
de  bétail  susceptible  d'être  admis  au  parcours.  Il  y  aura  lieu  dès  lors 
de  faire  la  répartition  de-ce  nombre  par  égales  parts  entre  les  pro- 
priétaires usagers.  On  peut  étahlir  ainsi  une  sorte  A'affouage  pastoral 
tout  à  fait  analogue  à  Va/l'ouage  forestier. 

Mais  ce  système  ne  saurait  être  mis  en  application  partout.  Il  fait  du 
droit  de  jouissance  au  pâturage  un  ùvoil  personnel,  au  lieu  que  parfois, 
d'après  les  titres  originaires,  les  traditions  et  les  usages,  il  peut  ^voir 
le  caractère  d'un  droit  réel  appartenant  à  la  propriété  et  non  à  la  per- 
sonne, il  faut  évidemment  respecter  les  droits  justifiés,  et  même  éviter 
de  léser  —  surtout  s'il  n'y  a  pas  nécessité  absolue  —  les  usages  établis. 
Il  v  a  d'ailleurs  bien  d'autres  manières  de  limiter  les  consommations 
fourragères  à  la  possibilité  du  pâturage.  Ainsi  on  peut  abréger  la  durée 
des  périodes  de  parcours,  reculer  l'époque  d'ouverture  du  pâturage 
au  printemps  —  ce  qui  a  pour  avantage  d'assurer  le  développement 
d'une  bonne  pousse  d'herbe  avant  l'entrée  du  bétail  ;  —  avancer  an  con- 
traire l'époque  de  clôture  pour  éviter  le  parcours  sur  un  terrain  déjà 
trop  complètement  dépouillé.  On  peut  aussi  réduire  chaque  jour  la 
durée  des  séances  de  pâturage,  supprimer  môme,  au  besoin,  celle  du 
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soir  ;  interdire  tout  parcours  les  jours  de  pluie,  etc.  Enfin  on  peut 
limiter  le  droit  de  parcours  à  certaines  catégories  de  bestiaux,  à 
Texclasion  des  autres  ;  le  limiter,  par  exemple,  aux  jeunes  bétes, 
génisses  et  vaches,  au-dessous  d'un  certain  âge,  qui  ont  surtout  besoin 
d'exercice.  D'ailleurs  cette  limitation  se  fait  d'ellemômedans  bien  des 
communes,  par  Tinitialive  des  propriétaires  eux-mêmes,  qui  recon- 
naissent avoir  avantage  à  garder  à  Télable  leurs  plus  grosses  vaches 
laitières  plutôt  qu'à  les  laisser  se  fatiguer  sur  un  trop  maigre  pâturage. 
D'autre  part,  il  y  a  lieu  de  tenir  compte  de  ce  fait  que  dans  notre  pays, 
le  bétail  n'est  pas  nourri  exclusivement  au  pâturage.  Il  reçoit  à  Tétable 
un  complément  de  nourriture  formé  le  plus  souvent  de  Therbe  fraîche 
que  Ton  va,  chaque  jour,  récolter  dans  les  clos  ou  dans  les  prés  artifi- 
ciels. Il  sera  donc  relativement  facile  à  nos  communes,  sans  qu'elles 
aient  besoin  pour  cela  de  recourir  à  des  mesures  trop  impopulaires, 
d'assurer  une  limitation  suffisante. 

Insuffisance  de  la  réglementation.  —  Principales  causes  de  dégrada- 
tion des  pâturages.  —  On  aurait  grand  tort  de  croire  qu'une  réglemen- 
tation, fût-elle  même  très  sévèi'e  et  très  strictement  appliquée,  puisse 
suffire  à  maintenir  indéfiniment  un  pâturage  en  bon  état  de  produc- 
tion. De  même  que  la  détermination  de  la  possibilité  en  matière  fores- 
tière ne  peut  suffire  à  constituer  un  bon  aménagement,  de  même 
l'aménagement  pastoral  doit  prévoir  des  règles  de  culture,  des  travaux, 
des  prescriptions  spéciales  pour  assurer  la  conservation  de  la  richesse 
herbagère  des  pelouses. 

Celles-ci,  je  l'ai  fait  remarquer  bien  souvent,  tendent  couslammenl 
à  se  dégrader  :.  sur  les  pentes,  le  pied  du  bétail  écorche,  découp(^  les 
gazons,  trace  des  sentiers  ;  le  ruissellement  des  eaux  pluviales  entraîne 
la  terre,  les  engrais;  le  sol  s'appauvrit  en  humus;  les  affleuremenls 
rocheux  se  découvrent,  le  pâturage  se  dénude  et  se  stérilise;  sur  les 
plateaux,  dans  les  combes,  le  sol  superficiel,  incessamment  piétiné,  se 
tasse,  se  durcit  et  devient  de  plus  ea  plus  imperméable  à  l'eau  et  à 
l'air  :  condition  fort  défavorable  à  la  végétation.  Sa  composition  se 
modifie  également.  Les  éléments  minéraux  indispensables  à  la  vie  des 
plantes  :  acide  phosphorique,  chaux,  potasse,  peu  à  peu  absorbés  par 
les  herbes  ou  entraînés  dans  le  sous-sol,  sous  la  forme  de  compositions 
assimilables  ou  solubles,  se  raréfient. de  plus  en  plus.  Par  contre,  la 
proportion  des  éléments  humiques  augmente.  Le  terreau  doux  fait 
place  au  terreau  acide,  à  la  terre  de  bruyère,  parfois  à  la  terre  tour- 
beuse. A  ces  modifications  dans  le  sol  correspond  une  transforma- 
lion  de  la  flore.  Les  bonnes  légumineuses  :  trèfles  divers,  minètle. 
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sainfoin,  etc.,  disparaissent  peu  à  pea.  Les  graminées,  et  parmi  celles- 
ci  les  pins  mddîocres,  telles  que  le  nard-raide,  les  bromes,  etc.;  pais 
les  piaules  les  {dus  caractérisliqaes  des  terres  incultes  :  les  euphorbes, 
les  genêts,  les  bugranes,  les  bruyères,Mes  fougères,  les  mousses,  etc., 
ne  tardent  pas  à  se  multiplier  et  parfois  à  prendre  une  place  prépon- 
dérante. 

L'action  continue  du  bétail  contribuée  cette  transformation.  Il  sélec- 
tionne pour  sa  nourriture  les  plantes  qui  lui  conviennent  le  mieux  et 
dédaigne  les  autres,  qui  ainsi  peuvent  se  développer  impunément  et  se 
substituer  aux  bonnes  espèces.  Voilà  pourquoi  les  pâturages  commu- 
naux deviennent  peu  à  peu  des  landes  de  genêts  ou  de  bruyères  ; 
voilà  pourquoi,  si  le  temps  Teût  permis,  vous  eussiez  pu  constater  sur 
leg  pâturages  de  Mournans,  que  nous  devions  visiter  cette  après-midi, 
l'énorme  place  occupée  par  les  touffes  jaunes  du  genêt  sagitté. 

lies  buissons  aussi,  épines,  coudriers,  genévriers,  tendent  à  envahir  le 
pâturage.  Il  n'y  aurait  pas  grand  mal  s'ils  se  confinaient  sur  les  crêtes 
rocheuses,  les  pentes  rapides,  les  parties  dénudées.  Ils  remplissent  là 
un  rôle  fort  utile  en  fixant,  consolidant  le  sol,  et  reconstituant  peu  à 
peu  une  couche  de  terre  végétale.  On  peut  toutefois  se  demander  si 
sur  ces  emplacements  mêmes  ils  ne  seraient  pas  avantageusement 
remplacés  par  des  bois  de  futaie  qui  tout  en  procurant,  à  un  plus  haut 
degré  encore,  les  mêmes  avantages,  donneraient  en  outre  à  la  com- 
mune des  produits  ayant  de  la  valeur.  Mais  ces  buissons  envahissent 
très  souvent  aussi  les  bonnes  parties  du  pâturage,  les  combes,  les  val- 
lons, les  plateaux  gazonnés. 

Qu'advient-il  dès  lors  de  ces  pâturages  étendus  où  il  semble  qu'un 
très  grand  troupeau  pourrait  être  convenablement  entretenu  pendant 
la  saison  estivale,  quand  le  tiers,  la  moitié  et  parfois  les  trois  quarts  de 
la  surface  sont  occupés  par  de  mauvaises  herbes  ou  par  des  broussailles? 
Il  est  clair  qvê  la  possibilité  en  bétail  décroit  proportionnellement  et 
que  si  1^  même  bétail  est  maiptenu,  il  dégradera  bien  davantage  les 
parties  restreintes  où  il  est  obligé  de  se  confiner.  Ainsi  arrive- t-il  dans 
nos  sapinières  quand  un  mauvais  traitement  ou  la  négligence  des  soins 
cultnraux  ont  eii  pour  résultat  de  développer  les  feuillus  et  les  morts- 
bois  aux  lieu  et  place  des  essences  résineuses.  On  se  trouve  acculé  à  cette 
altevBaiive  :  ou  de  réduire  la  possibilité  des  coupes  de  futaie,  ou  de 
ruiner  davantage  encore  sa  forêt. 

Plan  général  d'organisation.  Classification  dss  terrains.  Division  en 
coupons.  —  Nous  arrivons  donc  à  cette  conclusion,  c'est  que,  dans  le 
pâturage  comme  dans  la  forêt,  des  travaux  et  soins  cultnraux  sont  né- 
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cessajres  :  ils  doivent  avoir  pour  objet  :  l""  d'organiser  le  pâturage  en 
vue  d'une  exploitation  plus  facile  ou  plus  fructueuse  (création  ou  amé- 
lioration des  chemins  d'accès,  abreuvoirs,  abris,  etc.);  2^)  de  réparer  les 
dégradations  du  sol  et  maintenir  sa  fertilité  ;  3<>  de  conser?er  la 
richesse  des  pelouses  et  d'empêcher  leur  envahissement  par  les  végé- 
taux inutiles  ou  nuisibles.  J'ai  donné  à  maintes  reprises  déjà  la  nomen- 
clature  et  la  description  de  ces  deux  dernières  catégories  de  travaux, 
dont  Tensemble  constitue  ce  que  Ton  peut  appeler  :  la  culture  pastorale. 
Observons  que  ces  travaux  culturaux,  comme  pour  les  forêts,  n'ont 
pas  besoin  de  se  reproduire  annuellement,  mais  seulement  périodique- 
ment. Les  évolutions  végétales  sont  toujours  lentes  :  natura  non  facit 
saltum.  Un  pâturage  ne  se  détériore  que  peu  à  peu,  et  des  travaux  re- 
venant sur  le  même  point  tous  les  10,  45  ou  même  20  ans  pourront  le 
plus  souvent  suffire  à  le  maintenir  en  parfait  état.  L'aménagement  pas- 
toral réglera  Tordre  et  la  marche  de  ces  travaux  de  régénération  ou 
d'amélioration  des  pelouses,  absolument  comme  l'aménagement  fores- 
tier règle  l'ordre  et  la  marche  des  coupes  ou  travaux  ayant  pour  objet 
la  régénération  ou  l'amélioration  des  peuplements  :  une  division  en 
coupons,  assise  sur  le  terrain  et  fixée  par  des  bornes  numérotées^  est 
par  suite  tout  indiquée.  Les  travaux  porteront  chaque  année  sur  un 
des  coupons,  et  ceux-ci  seront  tous  successivement  parcourus  dans  la 
période  ou  rotation  fixée.    . 

Si  Ton  est  arrivé,  comme  je  le  pense^  à  adopter  cette  idée  trop  long- 
temps méconnue,  que  la  propriété  pastorale  des  communes,  pour  être 
productive  et  satisfaire  convenablement  aux  besoins  des  usagers,  de- 
mande, comme  toute  autre  nature  de  propriété,  à  être  soignée,  entrete- 
nue, on  conviendra  que  la  méthode  ainsi  indiquée  dans  ses  grandes 
lignes,  et  avec  les  modalités  d'application  très  diverses  qui  pourront  se 
présenter,  est  vraiment  la  seule  qui  puisse  assurer  d*une  façon  régu- 
lière et  continue  la  bonne  tenue  des  pâturages  communaux.  Ceux-ci 
s'étendent  parfois  à  des  centaines  d'hectares,  et  toute  amélioration  sé- 
rieuse devient  impossible  si  Ton  prétend  les  remettre  en  bon  état  pour 
ainsi  dire  d'un  seul  coup,  ou  si  Ton  éparpille  chaque  année  et  au 
hasard  les  travaux  tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur  un  autre. 

Observons  encore  qu'il  conviendra  de  faire  par  avance  une  sorte  de 
triage  entre  les  terrains  qui  seront  utilement  compris  dans  Taménage- 
ment  pastoral  et  ceux  qu'il  conviendra  de  laisser  en  dehors.  Les  tra- 
vaux pastoraux,  pour  être  rémunérateurs,  ne  peuvent  évidemment 
s'appliquer  qu'aux  meilleures  parties  des  pâturages  :  aux  parties  pla- 
nes', aux  plateaux,  aux  combes  ou  vallons  accessibles  au  bétail  sans 
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trop  de  fatigue  pour  celui-ci....  Il  faut  qu'ils  ne  présentent  pas  des  dif 
Acuités  d'exécution  entraînant  des  dépenses  trop  considérables.  Dians 
une  première  classification  générale  faite  par  masses  d'une  certaine 
importance  et  sans  s'arrêter  aux  détails,  on  aura  donc  soin  d'éliminer 
en  quelque  sorte  du  cadre  d'aménagement  toutes  les  parcelles  ne  pré- 
sentant pas  les  conditions  voulues.  Ces  parcelles  exclues  de  la  rotation 
des  travaux  pastoraux  pourront  être  le  plus  souvent  placées  dans  la 
catégorie  des  terrains  à  reboispr.  Occupant  les  crêtes,  les  pentes  rapides, 
les  frontières  trop  lointaines  du  terrain  communal,  se  substituant  par- 
tout où  cela  sera  possible  aux  buissonnements  sans  valeur  dont  le  dé- 
frichement serait  trop  onéreux,  ces  boisements  concourront  indirecte- 
ment par  leurs  abris,  leurs  ombrages  Jours  défoliaisons,  à  entretenir  la 
fraîcheur  et  la  fertilité  des  zones  pâturées;  sur  des  terrains au}ourd'hui 
improductifs,  ils  ne  larderont  pas  à  donner  aux  communes  des  rer^nits 
importants  dont  une  partie  pourra  être  utilement  affectée  aux  travaur 
pastoràiu.  Enfin,  ils  embelliront  la  montagne  en  recouvrant  de  leurs 
vertes  frondaisons  ces  sommets  dénudés,  ces  affleurements  rocheux, 
ces  pentes  arides  el  parfois  ravinées,  qui  donnent  souvent  à  nos  cam- 
pagnes un  air  de  désolation  pénible  à  voir  et  peu  attrayant  pour  le 
citadin  en  quête  de  villégiatures. 

Ainsi  restreint  dans  ses  limites  rationnelles,  le  pâturage  aménagé 
peut  être  as.sez  facilement,  et  sans  de  trop  grands  sacrifices,  amélioré,        Il 
et  ses  divers  coupons  mis  successivement  et,  dans  une  période  de  temps 
assez  courte,  en  pleine  production. 

Plan  cultiiraL  —  Le  cadre  d'aménagement  étant  ain.si  établi,  il  faut 
dresser,  à  titre  de  prévision  de  dépense,  Je  plan  cultural,  soit  le  pro- 
gramme des  travaux  de  culture  pastorale  à  exécuter  dans  chacun  des 
coupons.  Le  plus  souvent  ceux-ci  pourront  être  compris  sous  une  for- 
mule générale  applicable  à  tous  les  coupons.  Parfois  cependant,  plu- 
sieurs traitements  différents  pourront  être  prévus.  Dans  certains  cou- 
pons les  travaux  ordinaires  :  épierrement,  nivellement  grossier  du  sol, 
étaupinagey  émottage,  extraction  des  mauvaises  herbes  et  mise  en  tas  pour 
la  préparation  de  composts  ;  épandage  d'engrais  animaux,  végétaux  ou 
minéraux  (chaux^  cendres,  scories  de  déphosphoration  Thomas)^  smis 
partiels  de  graines  fourragèi'es,  clôture  temporaire^  etc.,  pourront  suf- 
fire. Dans  d'autres  coupons,  ces  travaux  paraîtront  devoir  être  com- 
plétés utilement  par  un  fauchage  au  moins  partiel  destiné  à  régulariser 
et  fortifier  les  nouveaux  gazons.  Dans  d'autres  enfin,  à  sol  très  fertile, 
mais  trop  complètement  couvert  de  mauvaises  herbes,  le  défi'ichemenl 
préalable  et  une  culture  d'avoine  ou  d'orge  pendant  un  ou  deux  ans 
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pourront  être  prévus  comme  permettant  seuls  de  rétablir  économique- 
ment une  pelouse  bien  composée. 

A  chacun  de  ces  traitements  correspond  une  dépense  qu'il  sera  fa- 
cile d'arbitrer  en  parcourant  les  terrains  ou  en  s'aidanl  d'essais  préala- 
blement faits. 

Plan  financier.  —  Ceci  conduit  naturellement  à  l'établissement  du 
plan  financier  qui  procurera  les  l'essources  nécessaires  à  l'exécution 
des  travaux.  Cette  question  de  finances  est  celle  que  l'on  oppose  tou- 
jours, de  prime  abord  et  comme  principale  objection,  à  tout  projet  de 
restauration.- Elle  est  beaucoup  plus  facile  à  résoudre  qu'on  ne  le  croit 
généralement  :  voici  un  pâturage  communal  de  120  hectares.  La  clas- 
sification des  terrains  fixe  à  60  hectares  la  surface  des  parcelles 
susceptibles  d'améliorations  pastorales  et  pouvant  par  conséquent 
être  comprises  dans  le  cadre  de  l'aménagement.  En  divisant  cette  sur- 
face en  12  coupons  à  peu  près  égaux,  on  obtient  pour  chacun  de  ceux-ci 
une  contenance  de  5  hectares.  D'après  des  essais  faits  dans  un  assez 
grand  nombre  de  communes,  la  dépen.se  nécessaire  à  la  restauration 
d'un  hectare  ne  dépasse  presque  jamais  la  somme  de  100  fr.  Bien  sou- 
vent elle  est  très  inférieure  à  ce  chiffre.  Quelquefois  même,  dans  les 
parcelles  où  le  programme  des  travaux  comporte  un  fauchage  ou.  une 
culture  temporaire,  les  frais  —  défalcation  faite  du  produit  des  récol- 
tes vendues  —  sont  réduits  à  une  somme  presque  insignifiante,  ou 
même  sont  complètement  amortis.  On  peut  donc  adopter  ce  chiffre  de 
100  fr.  comme  un  maximum  pour  le  prix  de  revient  moyen  de  l'hectare 
restauré.  La  restauration  d'un  coupon  de  5  hectares  à  faire  chaque  an- 
née entraîne  donc  une  dépense  totale  de  500  fr.  Comme  il  y  a  12  cou- 
pons  à  parcourir  successivement,  cette  dépense  sera  faite  pour  une 
durée  de  12  années,  et  la  dépense  annuelle  que  nécessite  l'entretien  d'un 

100 

hectare  du  pâturage  n'est  en  déllnitive  que  de  -j2"  ~  ^  ^^-  3^-  O""»  J® 
le  demande,  est-ce  trop  présumer  du  résultat  des  travaux  que  de  croire 
que  la  plus-value  acquise  chaque  année  par  la  production  herbagére  ne 
dépasse  de  beaucoup  ce  chiffre?  Dans  notre  pays,  un  hectare  de  pâtu- 
rage bien  gazonné  sur  toute  sa  surface. peut  suffire  à  l'alimentation 
d'une  vache.  Or,  vous  savez  ce  que  rend  une  vache  bien  alimentée 
dans  les  4  mois  de  la  saison  estivale  :  1,000  à  1,200  litres  de  lait  d'une 
valeur,  à  0  fr.  12  le  litre,  de  120  à  144  fr.  Dès  lors,  peut-on  croire  que 
l'usager  au  pâturage  n'ait  pas  intérêt  à  dépenser  chaque  année  8  fr.  33 
au  maximum  par  tôle  de  bétail  qu'il  possède  pour  assurer  indéfiniment 
celle  belle  production  dont  il  recueille  le  bénéfice,  et  qui  pourrait  s'ac- 
croitre  «tpcore  sensiblement  dans  les  bons  sols  ? 
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Ceci  conduit  i  dire  que  les  ressources  nécessaires  à  la  mise  en  appli- 
cation de  raménagement  pastoral  doivent  être  demandées  avant  tout  à 
la  taœe  pastorale.  Cette  taxe  existe  dans  la  plupart  des  communes.  Elle 
est  généralement  très  faible,  variant  le  plus  souvent  de  1  à  3  fr.  Dans 
certaines  communes  cependant,  elle  atteint  un  chiffre  beaucoup  plus 
élevé.  Ainsi,  dans  la  commune  du  Russey  (Doubs),  elle  s*élève  à  12  fr. 
par  tête  de  gros  bétail,  et  le  produit  total  du  rôle  de  pâturage  atteint 
annuellement  6,000  fr.  Ne  serait-il  pas  naturel,  logique,  qu'une  partie 
de  la  taxe  ainsi  perçue  fût  affectée  à  l'entretien  et  à  Tamélioration  des 
pâturages,  et  si  cette  taxe  fait  défaut  ou  est  insuffisante,. ne  convien- 
drait-il pas  de  l'établir  (0  ou  de  l'augmenter  en  vue  d'assurer  à  ces  tra- 
vaux une  dotation  suffisante  ?  Il  est  évident  qu'une  semblable  mesure 
rencontrera  de  lopposition.  L'amélioration  du  pâturage  par  les  travaux 
ne  se  produisant  que  lentement  et  progressivement,  l'avantage  d'ane 
surélévation  de  taxe  dans  les  premières  années  d'application  de  l'amé- 
nagement ne  paraîtra  pas  toujours  très  évident.  Voilà  pourquoi  il  semble 
utile  au  début  que  les  ressources  nécessaires  ne  soient  pas  tirées  exclu- 
sivement de  la  bourse  des  usagers  et  que  la  commune,  le  département, 
l'État  viennent  contribuer  par  des  subventions  à  doter  les  premiers 
travaux.  Mais  les  subventions  ne  doivent  jamais  être  considérées  que 
comme  un  encouragement  transitoire.  On  ne  peut  faire  fond  sur  elles 
pour  un  travail  de  longue  haleine,  car  elles  sont  toujours  subordon- 
nées aux  disponibilités  budgétaires. 

Les  caisses  régionales  de  crédit  agricole  qui,  assez  péniblement  d'ail- 
leurs, commencent  à  sinstaller  en  France,  et  mieux  encore,  le  Crédit 
foncier,  qui  prête  à  longues  échéances,  pourraient  donner  la  solution. 
En  fournissant  pour  l'exécution  des  premiers  travaux  des  prêts  ou 
avances  qui  seraient  gagés  sur  le  produit  des  taxes  pastorales  et  dont 
celles-ci  serviraient  à  acquitter  les  annuités  d'intérêt  et  d'amortisse- 
ment, on  arriverait  à  réduire  considérablement  la  part  des  sacrifices  à 
faire  au  début  de  l'entreprise,  et  à  échelonner  le  paiement  des  dépen- 
ses de  telle  sorte  que  l'augmentation  de  taxe  soit  toujours  inférieure 
aux  plus-values  réalisées. 

Je  ne  puis  aujourd'hui  —  ne  voulant  pas  abuser  de  votre  attention 
—  m'étendre  plus  longtemps  sur  ce  point,  mais  je  me  réserve  de 
donner  prochainement,  dans  un  travail  spécial,  des  indications  plus 
complètes  sur  la  mise  en  application  de  ces  moyens  financiei*s. 


(1)  11  est  presque  inutile  de  dire  que  la  taxe  pourrait  être  remplacée  au  besoin 
par  de»  prestations  on  journées  de  travail. 
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et  conclusion.  —  En  résumé,  raménagement  pastoral  com- 
prend essentiellement  : 

i"*  Une  réglementation  Hxant  la  possibilité  en  bétail,  le^  heures  et 
périodes  de  parcours,  et  édictant  toutes  mesures  pour  assurer  la 
bonne  exploitation  du  pâturage. 

â""  Un  plan  général  d'organisation  indiquant  :  la  cioisiflcation  des 
terrains;  —  les  travaux  d' ensemble  susceptibles  de  rendre  plus  facile 
et  plus  fructueuse  Texploitation  de  la  pâture;  —  enfin^  la  division  en 
coupons  des  surfaces  à  soumettre  aux  travaux  de  culture  pastorale, 

3""  Un  plan  culturcU  établissant  le  programme  de  ces  travaux  desti- 
nés à  assurer  la  restauration,  Tamélioration  et  Tentretien  des  pelouses 
et  évaluant  leur  dépense. 

i"*  Un  plan  financier  assurant  les  ressources  nécessaires. 

Un  aménagement  de  Tespëcc  est,  en  somme,  simple  et  facile  à  ëta* 
hlir.  Il  Test  beaucoup  plus,  à  coup  sûr,  qu'un  aménagement  forestier 
dont  les  prévisions  doivent  s'étendre  à  un  siècle  et  plus,  et  se  baser 
bien  souvent  sur  des  observations  et  des  inductions  plus  ou  moins 
certaines,  plutôt  que  sur  des  expérimentations  décisives.  Il  exige  ce- 
pendant le  concours  d'un  agent  technique  ou  tout  au  moins  d'un 
arpenteur  ou  géomètre.  Il  entraine  donc,  pour  les  communes,  certains 
frais.  Le  service  des  améliorations  pastorales  institué  au  ministère  de 
l'agriculture  (Direction  générale  des  eaux  et  forêts)  peut^  d'ailleurs» 
sur  la  demande  qui  en  serait  faite  par  les  communes,  concourir  à  l'éta- 
blissement de  ces  projets  d'aménagement  et  proposer  l'allocation  d'une 
subvention  pour  solder  une  partie  des  frais.  Les  communes  pour- 
raient donc,  sans  grandes  difficultés  ni  grands  sacrifices,  commencer 
à  entrer  dans  cette  voie.  Jusqu'ici,  les  travaux  qu'elles  ont  entrepris 
dans  leurs  pâturages  ne  sont,  à  proprement  parler,  que  des  essais. 
Le  moment  parait  venu,  ainsi  que  le  demandait  notre  collègue, 
M.  Bouvet,  dans  un  récent  rapport  au  conseil  général  du  Jura  ap- 
prouvé par  cette  assemblée,  de  donner  à  ces  travaux  un  caractère 
plus  méthodique  et  d'établir  des  projets  d'ensemble  bien  étudiés, 
applicables  d'année  en  année  et  susceptibles  d'assurer  la  mise  en  va- 
leur complète  et  durable  de  la  propriété  communale. 

Le  principe  d'association  tend  à  se  développer  de  plus  en  plus  dans 
les  campagnes.  On  le  considère  avec  raison  comme  le  meilleur  re- 
mède aux  inconvénients  du  morcellement  excessif  du  sol  français. 

Les  idées  de  coopération  et  de  travaux  en  commun  doivent  être 
particulièrement  en  honneur  dans  notre  pays.  Il  ne  faut  pas  oublier, 
en  effet,  que  c'est  sur  notre  terre  comtoise  que  se  sont  fondées  les 
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premières  sociétés  coopératives  d'industrie  laitière,  ni  que  c'est  un 
philosophe  franc-comtois,  Ch.  Fourier,  qui  a  été,  dans  le  cours  du 
dernier  siècle,  le  principal  apôtre  d'une  rénovation  sociale  par  Tasso- 
ciaiion  harmonique  des  efforts  individuels.  Entre  son  rêve  de  phalans- 
tère et  l'état  social  actuel,  il  y  a  place  pour  de  nombreuses  étapes  de 
progrès  pratiques.  Les  travaux  d'assainissement,  d'irrigation,  de  via- 
bilité et  de  remembremenl  rural  dans  le  sens  d'une  meilleure  et  plus 
facile  exploitation  4\x  sol,  ne  peuvent  s'effectuer  que  par  le  groupe- 
ment des  propriétaires  intéressés  et  l'organisation  de  syndicats.  Le  ser- 
vice spécial  des  améliorations  agricoles,  tout  récemment  organisé  par 
M.  Mougeot,  ministre  de  l'agriculture  (Direction  de  l'hydraulique 
agricole),  va  s'efforcer  de  constituer  ces  groupements  et  de  donner  à 
ces  utiles  travaux  l'impulsion  et  la  direction  technique  qui  leur  fai- 
saient défaut.  Mais  on  oublie  trop  qu'il  est  en  France  une  association 
toute  faite  :  c  est  la  commune.  Elle  a  son  conseil  d'administration  léga- 
lement constitué  :  le  conseil  municipal,  son  budget^  ses  fonctionnaires 
propres  et  les  agents  techniques  que  le  gouvernement  peut  mettre  à 
sa  disposition  pour  l'aider  dans  sa  gestion.  N'esl-il  pas  naturel,  lo- 
gique, que  la  commune  tire  parti  de  son  organisation,  de  ses  res- 
sources, pour  remettre  en  valeur  cespâtuiages  dont  elle  a  la  propriété 
et  la  gérance?  Ils  constituent,  pour  la  collectivité  des  habitants,  un 
élément  de  prospérité  essentiel  ;  on  peut  dire  môme  qu'en  donnant 
aux  petits  propriétaires,  aux  déshérités  de  nos  villages,  la  possibilité 
lie  tenir  un  peu  de  bétail  et  leur  permettant  ainsi  d'entretenir  leurs 
pauvres  champs,  ils  les  sauvent  de  la  misère  ou  de  la  triste  nécessité 
d'émigrer. 

Je  lisais,  il  y  a  quelque  temps,  que  des  associations  de  particuliers 
se  forment  en  Belgique  pour  la  constitution  de  pâturagQis  à  exploiter 
en  commun.  Pour  donner  de  bons  résultats,  lexploitation  pastorale, 
comme  l'exploitation  forestière,  a,  en  effet,  besoin  d'espace.  Les  frais 
de  garde  et  d'entretien  sont  largement  diminués  avec  un  grand  trou- 
peau, et  le  renouvellement  naturel  des  gazons  peut  se  faire  facilement 
quand  le  bétail  a  devant  lui  un  large  cbamp  à  parcourir.  Or  donc  le 
pâturage  collectif  est  tout  constitué  dans  nos  communes.  Que  ne  sait- 
on  en  tirer  parti  et  l'entretenir  par  des  travaux  pour  le  plus  grand 
bien  de  tous  ! 

Ce  qui  a  manqué  jusqu'ici  à  cet  égard  à  nos  communes,  c'est  une 
impulsion  et  une  direction.  La  terre  commune  a  trop  longtemps  été 
considérée  comme  une  terre  de  pillage,  et  cette  exploitation  sans 
i:ègle  jii  merci  est  un  peu  comme  un  lointain  souvenir  du  temps  féo- 
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dal.  On  en  prenait  ce  que  l'on  pouvait,  quand  ces  grands  terrains  des 
montagnes  à  l'état  de  bois  et  de  friches,  étaient  la  propriété  du 
seigneur  et  qu'il  en  concédait  ou  refusait  à  son  gré  la  jouissance. 
Mais  aujourd'hui,  ces  terrains,  devenus  communaux,  sont, en  quelque 
sorte,  l'apanage  collectif  et  perpétuel  des  habitants.  I^ur  intérêt  bien 
entendu  est  que  cette  propriété  soit  entretenue  et  gérée  en  vue  d'une 
production  abondante  et  soutenue. 

La  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort  a  fait  déjà  beau- 
coup pour  propager,  dans  nos  populations  montagnardes,  cette  idée 
de  l'amélioration  des  pâturages  communaux.  On  peut  mesurer  les  pro- 
grès dus  à  cette  propagande  depuis  le  premier  article,  paru  en  1896, 
dans  notre  Bulletin.  Dans  le  département  du  Jura  notamment,  l'ou- 
verture de  chantiers  de  travaux  forestiers  et  pastoraux  dans  plus  de 
cent  communes,  et  la  magnifique  éclosion  de  ces  petites  sociétés  sco- 
laires qui  se  sont  fondées  sous  l'inspiration  féconde  de  ses  publications 
largement  répandues,  témoigne  assez  du  succès  de  ses  efforts.  Il  lui 
reste  à  compléter  son  œuvre  et,  pour  que  celle-ci  ne  reste  pas  à  l'état 
de  tentative  partielle  ou  éphémère,  à  répandre  cette  idée  nouvelle  de 
Vaménagement  pastoral.  Par  cela  même  qu'elle  touche  à  une  iransfor- 
malien  plus  profonde  des  habitudes  rurales,  qu'elle  exige  pour  ses 
applications  des  efforts  plus  grands  et  plus  soutenus,  il  est  à  craindre 
que  sa  diffusion  ne  soit  lente  et  difficile.  Raison  de  plus  pour  s'en 
occuper  activement  :  Ce  que  l'on  veut  bien  finit  par  arriver. 

Et  puis,  notre  pays  gagnerait  tant  en  agrément,  en  richesse,  si  de 
belles  et  vertes  pelouses  encadrées  dans  des  bois  de  futaie  s'étendaient 
partout  à  l'entour  de  nos  villages,  comme  ces  parcs  ombreux  qui  envi- 
ronnent lès  châteaux  ou  embellissent  les  abords  des  grandes  cités;  si 
partout  de  riches  et  fins  gazons,  la*  joie  de  nos  troupeaux  et  la  fortune 
de  nos  paysans,  remplaçaient  peu  à  peu  ces  inutiles  landes  de  genêts 
et  de  buissons  rabougris;  si  des  arbres  recouvraient  comme  autrefois 
cescrêls  pierreux^  ces  rochers  gris,  ces  pentes  arides;  si  l'on  voyait 
enfin  succéder  à  tous  ces  aspects  de  misère  et  de  désordre  la  saine 
harmonie  qui  résulte  du  travail  humain  bien  ordonné  et  mis  en  ac- 
cord avec  l'œuvre  spontanée  de  la  nature  ! 

E.  Cardot. 
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LES  TAILLIS  DE  L'INSPECTION  DE  DIJON-SUD 


Les  taillis  sous  fulaie  de  l'inspection  de  Dijon-Sud  comprennent 
9,729  hectares  dans  la  plaine  de  la  Saône,  en  sols  de  fertilité  supérieure 
à  la  moyenne,  et  8,149  hectares  dans  la  région  dite  de  la  Côte,  en  ter- 
rains calcaires  généralement  de  faible  profondeur. 

Nous  avons  eu  là,  durant  douze  années,  un  champ  d'études  d'autant 
plus  intéressantes  qu'elles  s'étendaient  à  des  massifs  situés  presque  aux 
deux  extrémités  de  l'échelle  de  la  production.  Grâce  aux  loisirs  de  la 
retraite  et  à  Tobligeance  de  notre  successeur,  nous  avons  pu  grouper 
les  estimations  des  coupes  de  divers  âges  assises  en  1899, 1900  et  1901, 
en  vue  d'en  tirer  quelques  conclusions  sur  l'influence  de  la  révolu- 
tion. 

C'est  ce  travail  que  nous  présentons  aujourd'hui.  Bien  qu'il  s'ap- 
plique à  des  régions  étendues,  il  ne  concerne  cependant  que  des 
fractions  restreintes  du  territoire  forestier,  et  il  est  désirable,  pour  les 
progrès  de  la  sylviculture,  que  des  études  analogues  le  viennent  con- 
firmer ou  rectifier. 


Les  agents  des  eaux  et  forêts  restent  trop  peu  de  temps  au  même 
poste  pour  qu'il  leur  soit  possible  de  suivre  Taccroissement  de  la  va- 
leur d'une  coupe  depuis  l'époque  où  ses  produits  sont  vendables  jusqu'à 
celle  où  ils  sont  réalisés.  Il  nous  a  paru  que  le  problème  peut  néan- 
moins être  résolu  si  les  coupes  exploitées  à  divers  âges  sont  assez 
nombreuses  et  disséminées  pour  représenter  constamment  celle  de 
fertilité  et  de  peuplement  moyens  de  la  zone  observée. 

Les  coupes  vendues  ou  délivrées,  à  l'âge  de  25  ans,  dans  la  plaine  de 
la  Saône,  durant  les  trois  exercices  1899  à  1901,  ont  été  au  nombre  de 
93  et  leur  surface  s'est  élevée  à  3i7  hect.  KO  ares;  il  est  clair  que  les 
moyennes  tirées  de  leur  production  s'appliquent  bien  à  la  coupe 
moyenne  âgée  de  25  ans  dans  la  région  considérée.  Nous  en  pouvons 
dire  autant  de  celles  de  la  Côte,  dont  le  nombre  a  été  de  101  et  la  con- 
tenance de  437  hect.  15  ares. 

Si  nous  avions  pu  recueillir  pour  d'autres  âges  des  éléments  d'infor- 
mation aussi  nombreux,  nous  n'aurions  eu  qu'à  les  enregistrer,  mais 
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il  a  élè  loin  d'en  être  ainsi,  et  nous  avons  dû  interpréter  les  indications, 
parfois  contradictoires,  qu^ils  nous  procuraient. 


TAILLIS 
Produits  9n  nutUère 

Nous  devons  d'abord  décrire  le  procédé  que  nous  avons  employé 
pour  déterminer  la  progression  des  produlû  du  taillis  aux  divers  âges, 
et  nous  le  faisons  en  exposant  ci-aprés  comment  nous  avons  op^ré  en 
ce  qui  concerne  le  rondin  dans  la  région  de  la  Plaine.  Cette  recherche 
préparatoire  noUs  à  été  imposée  par  l'incohérence  des  résultats  d'obser- 
vation relatifs  à  la  production  des  échalas,  qui  nous  a  obligé  à  déduire 
celle-ci  .'de  la  production  générale  du  rondin  et  de  celles  de  la  pâte  à 
papier  et  du  bois  de  chauffage. 

Le  relevé  des  calepins  d'estimation  nous  ayant  donné  le^  nom))res 
inscrits  au  tableau  A  ci-après,  nous  avons  eu  la  ligne  brisée  unissant 
les  ordonnées  qui  figurent  les  moyennes  constatées,  -7-  puis,  jienant 
compte  des  surfaces  qui  les  ont  fournies,  nous  avons  tracé  l'arc  de 
cercle  qui  nous  a  paru  représenter  le  mieux  la  progression  de  la  pro- 
duction aux  divers  iges^  —  enfin  nous  aVons  mesuré  sur  celte  courbe 
les  moyennes  que  nous  avons  adoptées. 
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RÉGION  DE  tA  PLAINE 


PRODUCTION  DU  TAILLIS  BN    RONDIN 


109.4e|   4.557)     il      I     41 
23  ins. 

.  I   .  1    .  I  ., 

36  an». 

U.9l|   !.96lj     66     I     60 

2a  ans. 

2:i.l5|  (.381 1    89.  I     1! 
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■  I   •  I    ■  I  " 

SU  ans. 
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38  ans. 
tiO,77|   7.933]    131    I    Ul 
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43 
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52 

3n.30| 
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3.79 
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■  1   ■ 

3e  aos. 

u.osj 

•  1 

49.34 

6.460J    131 
39  ans. 

m 

...M| 

73.08 

10.599)  m 

,110 

84.1^ 

.  I  .  i  « 

19.565]     56     I     r,fi 
2S  ana. 
I.32G{    71     I     68 

31  an). 
I.224|     Si     I     S2 

-     I      »     i    100 
37  api. 
8  033|   125    I    123 
40  ans. 

84.1^I3.306|    158   l    ir« 


Des  tracés  analogues  nous  onl  permis  de  conslruire  les  tableaux  C. 
el  6  ci-après,  où  Rgnrent,  sur  la  première  ligne,  les  totaux  relerés, 
sur  la  deuxième,  les  moyennes  à  l'hectare  qui  en  décoDlent,  et,  sur  la 
'  troisième,  les  nombres  que  nous  avons  cru  devoir  adopter. 
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RÉGION  DE  LA  COTE 


s 

Ml 

S 
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S 

9 

S 

s 

cent. 

B 
ti 

S 
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22  ans. 

48  92  ■ 

• 
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15         55 
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7.5 
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■ 
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12 
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50 
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7 

» 

6         40 

i     6,» 

24  ans. 

» 

1.% 

52 

8,6 

23  ans. 

46.69 

1.121 

2.897 

.528 

d»  ans. 

6.99 

262 

437 

73 

» 

24 

6^ 

U 

427.15 

il. 186  27.787 

4.291 

» 

37 

63 

10,4 

» 

23 

61 

y,7 

■ 

26 
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» 
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26 
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30 
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36 
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29 
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Produits  en  argent 


Connaissant  les  produils  en  matière  des  taillis  de  divers  âges,  il  nous 
a  été  aisé  de  calculer  leur  valeur  en  observant  que,  si  le  prix  du  stère 
de  bois  propre  à  la  fabrication  des  ëchalas  ou  de  la  pâte  à  papier,  voire 
celui  du  bois  de  chauffage  dur,  s'élève  avec  le  diamètre  des  brins,  celui 
du  bois  de  boulange,  de  la  charbonnette  et  des  bourrées  reste  constant, 
soit  parce  que  les  dimensions  de  ces  produils  sont  fixées  entre  d'étroites 
limites,  soit  parce  que  le  bénéfice  de  la  grosseur  des  bûches  est  com- 
pensé par  les  frais  de  refente. 


^, 
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RÉGION  DE  LA  PLAINE 


F^HALAS 


à  8^50 
17  fr. 


6 
à9fr. 
oi  fr. 


1 
à  9foÛ 
66'30 


8 

à  10  fr. 

80  fr. 


PATE 

à 

PAPIER 


SI. 


7 

à  7^75 


12 
à  8  fr. 
96  fr. 


22 
à  8125 
1 81^50 


36 

à  8^50 

306  fr. 


CHAUFFAGE 


BOI«    DUR  B018  TUIORE 


CHARBON 


à  ;»0  aas. 


31 
à5'25 

162n5 


39 
àSfoO 
21  i'50 


:j6 

à5f75 
322  fr. 


81 
à  6  fr. 
486  fr. 


à  ï^K  ans. 

16 

à  4  fr. 

64  fr. 

ans. 


20 

à  4  fr. 

80  fr. 

à  OU  ans. 

22 

à  4  fr. 
88  fr. 

à  40  ans. 

2.*) 
à  4  fr. 
100  fr. 


si. 


2 

26 

13 

73 

4  7*50 

à  5  fr. 

à  4  fr. 

à  2  fr. 

15  fr. 

130  fr. 

52  fr. 

146  fr. 

79 

à  2  fr. 

158  fr. 


79 

à  2  fr. 

!58fr. 


72 

à  2  fr. 

144  fr. 


59 

à  2  fr. 

1 18  fr. 


BOURRÉES 


eent. 


10.6- 

à  3  fr. 

31'80 


10.6 

à  3  fr. 

31^80 


10.6 

à  3  fr. 

31 '80 


10.6 

à  3  fr. 

Sl'SO 


10.0 

à  3  fr. 

31 '80 


VALEUR 

TOTALE 


374  80 


487  80 


634  30 


833  80 


1.121  80 


RÉGION  DE  LA  COTE 


RONDIN 


st. 


6 
à  5'25 
31^50 


26 
à  o'SO 
143  fr. 


CHARBON 


lOCUIIS 


sL  eent. 

»o  ans. 


40 
àl'50 
60  fr. 


6.8 

à  1  f  r. 

6^80 

ans. 


65 

10 

à  l'SO 

à  1  fr. 

97'50 

10  fr. 

VALEUR 


TOTALK 


Ir. 


98  30 


» 
250  50 


RONDIN 


9t. 


40 


a  o'7o 
230  fr. 


47 
à  6  fr. 
282  fr. 


CHARBON     loiuux 


st.  I        cent. 

30  ans. 


81 
àl'50 
121 '50 


10 
à  1  fr. 
10  fr. 


3K  ans. 


90 
àl'50 
135  fr. 


10 

à  Ifr. 

10  fr. 


VALEUR 

roTAi>. 
fr. 


361  :îo 


» 

427     .» 


RÉSERVE 


I..es  coupes  exploitées  à  Tâge  de  25  ans  représentant  bien,  par  suite 
de  leur  quantité,  de  leur  étendue  et  de  leur  distribution,  la  moyenne 
(les  conditions  de  production  dans  chacune  des  régions  étudiées,  nous 
avons  relevé  le  nombre  des  réserves  de  toutes  catégories  trouvées  dans 
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ces  coupes,  el  nous  avons  admis  que  toutes  auraient  pu  être  conduites 
au  terme  de  la  révolution  la  plus  longue. 

Ensliite,  nous  aidant  des  courbes  d'accroissement  des  circonférences 
suivant  Tâge,  que  nous  avons  données  dans  le  Bulletin  de  la  Société  fo- 
restière de  Franche-Comté  et  Belfort  (août  1893),  nous  avons  pu  établir 
le  tableau  suivant. 

G    AGES,  VOLUMES  ET  VALEURS  DES  RÉSERVES 


1 

RÉGION  DE  LA  PLALNE 

RÉGION  DE 

LA  COTE 

s 

VALEUR 

VAULCIl 

« 

AOL 

VOUUF 

-'      -     1»^ 

_^ 

Alifc 

VOl.UMI' 

_ M 

^ 

(^ 

Chêne 

Divers 

Chêne 

Divers 

cent. 

ans 

m.  c. 

fp 

/r. 

ans 

m.  c. 

fr. 

ff. 

60 

41 

0.166 

2     » 

2     - 

53 

0.100 

1     » 

1      • 

80 

19 

0.353 

4  75 

:\  80 

04 

0  235 

1  30 

1    23 

100 

58 

0.644 

10    . 

6  50 

76 

0.460 

3  50 

2  50 

120 

68 

1.060 

18     » 

11     . 

91 

0.795 

9     » 

6      - 

140 

19 

1 .623 

29    » 

17  50 

108 

1  262 

18     » 

10  50 

160 

91 

2.3o0 

41     . 

25  50 

126 

1.884 

29     » 

17     • 

180 

104 

3.279 

•»8     » 

35     » 

111 

2.682 

42     » 

26     1» 

200 

117 

4.413 

80     > 

46     • 

162 

3.678 

62     - 

38     » 

Sur  les  courbes  tracées  d'après  ces  données  nous  avons  mesuré  les 
circonférences^  les  volumes  et  les  valeurs  des  réserves,  1°  au  début  de 
la  révolution,  2®  au  terme  des  révolutions  de  20,  25,  30,  36  ou  40  ans. 
(Voir  ci-après,  le  tableau  II. y 

CONCLUSIONS 


Ces  résultats,  que  nous  avons  contrôlés  à  l'aide  des  prix  obtenus  par 
les  coupes  vendues  de  1892  à  1901,  nous  ont  conduit  à  quelques 
remarques  ou  conclusions  qui  étaient,  en  définitive,  le  but  de  nos 
recherches. 

Production  en  matière 

Production  du  rondin.  —  Dans  la  région  de  la  Plaine,  où  le  sol  est 
fertile,  la  production  du  rondin  (tableau  Â)  suit^ine  progression  crois- 
sante avec  Tâge  ;  au  contraire,  dans  la  région  de  la  Côte,  où  le  sol 
manque  de  profondeur,  la  progression  va  en  s'atténuant  (tableau  D), 
au  point  que  le  volume  du  rondin  semble  ne  plus  croître  à  partir  de 
l'âge  de  36  ans. 

Production  de  la  charbonnettr.  —  Dans  la  région  de  la  Plaine,  la 
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quantitè  de  charbonnelte  constatée  (tableau  C)  croît  jusqu'à  24  ans, 
reste  stationnaire  jusqu'à  30  ans,  puis  décroit  de  plus  en  plus  rapide- 
menL  à  mesure  que  le  développement  des  ramiers  les  plus  forts  fait 
disparaître  les  plus  grêles  ainsi  que  les  rejets  traînants.  Dans  la  région 
de  la  Côte,  où  le  peuplement  formé  par  les  bonnes  essences  est  souvent 
clair  et  parfois  clairière,  la  production  de  la  charbonnette  (tableau  D) 
croit  constamment,  mais  de  moins  en  moins  à  mesure  que  le  taillis 
s*élève. 

Production  des  bourrées.  —  La  quantité  de  brindilles  nécessaire  pour 
couvrir  le  terrain  est  produite,  dans  la  région  de  la  Plaine,  dès  la 
20''  année  (tableau  C),  et  peut-être  plus  tôt  ;  elle  ne  Test.,  dans  la  région 
de  la  Côte,  qu'à  partir  de  Tâge  de  25  ans  (tableau  D).  Celte  remarque 
conduit  à  une  conclusion  importante  relative  à  Texploitabililé  des 
taillis  ;  pour  la  même  raison  qu'on  ne  coupe  pas  un  blé  en  herbe,  on 
n'abat  pas  un  massif  avant  quMI  occupe  entièrement  l'espace  qui  loi 
est  dévolu,  que  son  plafond  soit  constitué,  puisqu'il  n*est  pas  entré, 
jusque-là,  dans  la  période  de  pleine  production.  Dans  les  études  qui 
vont  suivre,  au  sujet  de  l'influence^de  la  durée  de  la  révolution,  nous 
prendrons  donc  le  terme  de  âS  ans  comme  minimum  lorsque  nous  trai- 
terons des  taillis  de  la  région  de  la  Côte. 

Production  générale,  —  On  voit  par  le  tableau  ci-après  que  la  pro- 
duction moyenne  en  bois  de  corde,  dans  la  région  de  la  Côte,  n*est  que 
des  2/3  de  celle  des  taillis  de  la  région  de  la  Plaine;  — -  que  la  propor- 
tion du  rondin  n'y  croît  que  de  1/10  à  3/10,  tandis  qu'elle  s'élève, 
dans  la  seconde,  de  1/3  à  2/3  ;  —  et  que  la  production  générale  en  vo- 
lume est  double  dans  celle-ci. 
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PRODUCTION 

DU    TAILLIS 

PRODDCTION 

•    '      PRODUCTION 

SI«    ROIS   DE  CORDK 

aanueHe 

EN    VOLUIIK 

DB    IJL    R^SERVt: 

■    Glt.tÉRALE 

rondin 

charb»- 

totale 

totale 

annuelle 

totale 

annuelle 

totaJe      annuelle 

n. 

st. 

st. 

st. 

n.  c. 

m.  c 

m.  c. 

n.  c. 

m.  r.           m.  c. 

41 

C3/10) 

36 

77 

(5/1(1) 


107 

(6/10) 


150 


REGION   DE  LA   PLAINE 

à  90  ans. 
i'3     I     114     l    5.70    1.     "78     I    3,91    1      32 


110     I    5,52 


Moyennes 


à  9tl  ans. 
79     I     135     I    5,40    j      89     1     3,55     j      54 

à  30  ans. 
79     I     156         5,20    I      99     1    a,31    1      73 

à  au.  ans. 
72     I     179     I    5,11    I     111     I    3,16    1      97 

à  40.  ans. 
59     I     209     I    5,22    1     126     j    3,15    1     124 

..  I  5  1/3  I      •       I    3,41     I      » 


1,61    j 


I    2,16  j  143  I  5,72 

I    2,43  I  n2  I  5,74 

I    2,78  I  208  I  5,94 

3,11  I  250  I  6,25 

2,43  j      .  I  5,84 


6 

(J/IO) 

26 


40 


47 

(1/3) 


I   *"-! 


40  _|       46 


RÉGION    DE    LA    COTE 

à  90  ans.  ' 
I    2,30    I      37    I    1,83    j 


65     I      91 
81     I     121 


a  7911  ans. 

66 

h  ao  ans. 
81     I    2,68 


'   I 

11 


I      90     I     137     j 


0,35  j  44  I  2,18 

j    3,64    I      66     I    2.62    j      11     J    0,43  1  77  1  I3,05 

0,50  I  96  I  3,2 

0,58  I  109  j  3,11 


Moyennes 


4,03    I      81     I    2,68  I 

k  3tS  ans. 

3,91    I      89     I    2,53  1 

3  12  I       .       I    2,42  I 


15 


20 


8 


I    0,46    j       »      j 


2,90 


Taux  d'accroissement 

La  connaissance  du  taux  d'accrois^menl  de  la  valeur  de  la  superticie 
du  taillis  sous  futaie  exploitable  fournit  la  solution  d'une  questioa  fré- 
quemment soulevée  dans  la  p:estion  des  (]uarts  en  réserve  des  ÎQvéis. 
communales. 
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315  —   488 


488  —   634 


634 


834 


834  —  1.122 


31.>  —  1.122 


251  —  36•^ 


362  —  427 


251  —  427 


I  ^" 


5,41 


5.37 


6i 


6,11 


5,63 


7,60 


3,36 


5,46 


RÉGION    DE  LÀ    PLAINE 

de  90  à  dis  ans. 

775  —  1.112     I     7,49 

de  w  à  so  ans. 

1.112  —  1.482    I     5,91 

de  80  à  8»  ans. 

1  482  —  1.911     I     5,22 

de  88  à  ^O  ans. 

1,911  —  2.295     I     3,73 
Moyennes 
775  —  2.295     |     5,58 

HÉGIOX    DE   LA    COTE 
de  98  à  80  ans. 

J27  -  172       I     6,25 
de  80  à  88  ans. 
172  —  229       I     5,89 

Moyennes. 
127  —  229       I     6,08 


1.150  —  1.600 


1.600  —  2.116 


2.U6  —  2.745 


2.745  —  3.417 


1.150  —  3.417 


378  —  534 


534  —  656 


378  —  656 


6.83 


5.75 


5,34 


4,50 


5,60 


7,15 


4,20 


5,67 


5' 
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Une  commune  de  la  région  de  la  Plaine  possède  un  coupon  de  quarl 
en  réserve  dont  le  taillis  sera  âgé  de  20  ans  en  1904  ;  a-t-elle  intérêt 
à  le  maintenir  sur  pied  jusqu'à  un  âge  plus  avancé  ? 

Suprposons  que  la  commune  n'a  pas  besoin  de  ressources  immédiates, 
qu'elle  trouvera  à  placer  la  somme  provenant  de  la  vente  du  coupon 
en  1904  au  taux  de  4  V*?  et  considérons  une  période  de  20  années 
commençant  en  1904. 

Le  coupon  âgé  de  20  ans  procurera,  à  l'hectare,  une  somme  de 
874  fr.  (voirie  tableau  K  ci-après) qui,  placée  au  taux  de  4  Vo  jusqu'en 
1924,  deviendra  2,191  X  874  (voir  le  tarif  des  valeurs  de  (1  +  0"  in- 
séré à  V Agenda  du  forestief),  soit 1,91»^  fr. 

Exploité  une  seconde  fois  en  1924,  il  produira  encore  .        874 

de  .sorte  que  le  produit  Iota)  obtenu  en  1924  sera  de   .    ,      2,789  fr. 
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Si  ce  coapoo  n'est  exploité  qu'à  Tâge  de  40  ans,  soit  en 
1924,  sa  vente  procurera 3,14i  fr. 

La  commune  dont  il  s'agit  a  donc  intérêt  à  retarder  Texploitation, 
et  cela  était  facile  à  prévoir  puisque  tous  les  taux  d'accroissement  ins- 
crits au  tableau  ci-dessus  au  compte  de  la  superficie  entière  sont  supé- 
rieurs à  4  7o. 

Si  nous  considérons  le  cas  d'une  commune  de  la  région  de  la  Côte, 
nous  n'arriverons  pas  nécessairement  à  la  même  conclusion.  Sa  forêt, 
présente  des  conditions  de  sécurité  très  inférieures»  car  la  charbonnette 
et  les  bourrées  sont  menacées  de  n'avoir  plus  aucune  valeur  dans  un 
avenir  prochain;  ce  n'est  pas  exagérer  que  d'admettre  qu'elle  n'offre 
pas  plus  de  garanties  qu'un  emprunteur  à  5  Vo- 

A  ce  taux,  il  est  encore  avantageux  de  retarder  la  vente  du  coupon 
âgé  de  25  ans  jusqu'à  ce  qu  il  ait  atteint  30  ans,  mais  non  de  le  main- 
tenir sur  pied  jusqu'à  l'âge  de  35  ans. 

Valeur  du  sol 

Le  sol  garni  de  son  ensoucbement  représente  un  capital  assimilable 
à  une  somme  placée  à  intérêts  composés  :  comme  elle,  il  produit  des 
revenus  qui  s'ajoutent  à  sa  propre  valeur  et  fonctionnent  avec  celle-ci 
à  un  taux  commun. 

Si  ce  taux  était  invariable,  comme  il  l'est  dans  les  placements  pècu* 
niaires,  le  procédé  que  nous  avons  exposé  dans  ce  BtUletin,  en  septem- 
bre 1897,  donnerait  la  solution  exacte,  mais  il  change  avec  l'âge  des 
bois,  et  cependant  la  valeur  du  sol  est  constante,  ou  du  moins  ne  varie 
que  dans  une  faible  mesure  avec  la  durée  de  la  révolution. 

Ne  pouvant  renoncer  au  principe  que  la  valeur  du  capital  doit  être 
recherchée  dans  son  produit,  nous  atténuons  les  chances  d'erreurs  en 
déterminant  le  taux  moven  de  l'accroissement  l**  de  la  réserve,  du  dé- 
but  à  la  fln  de  la  révolution  la  plus  longue;  2*  du  taillis,  depuis  l'âge 
où  le  massif  est  formé,  jusqu'au  même  terme. 

Nous  avons  trouvé  ainsi  que  la  valeur  moyenne  du  sol  ensouché  est, 
à  l'hectare,  de  426  fr.  dans  la  région  de  la  Plaine,  de  198  fr.  dans  celle 
de  la  Côte. 

Capital  et  revenu 

En  traçant  les  courbes  qui  réunissent  les  valeurs  du  taillis  et  celles 
de  la  réserve  au  début  de  la  révolution,  puis  20,  2S,  30,  35,  40  ans  plus 
tard,  nous  nous  trouvons  en  possession  de  tous  les  éléments  nècessai- 
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Le  tableau  qui  précède  et  les  courbes  qui  en  figurent  les  données 
nous  permettent  d'aborder  la  solution  de  trois  problèmes. 

Afin  de  nous  procurer  un  moyen  de  contrôle  de  la  solution  des  deux 
premiers,  nous  envisagerons  le  cas  d*un  taillis  sous  futaie  dont  toutes 
les  coupes  seraient  -situées,  sur  les  3/4  de  leur  contenance,  dans  les 
conditiions  moyennes,  sol  et  peuplement,  de  la  région  de  la  Côte,  et 
sur  1/4,  dans  les  conditions  de  production  des  taillis  de  la  région  de  In 
Plaine.  Son  revenu  à  Thectare,  à  Tâge  de  30  ans.,  serait  de  3/4  802 
-f  1/4  1840  =  836  fr.  50. 

Retard  d* exploitation.  —  L'adjudicataire  d*une  coupe  de  taillis  sous 
futaie  âgée  de  30  ans  Ta  payée  836  fr.  50  à  l'hectare.  Quel  bénéfice 
trouve-t-il  à  en  retarder  Texploitalion  d'une  année,  et  qttel  tort 
cause-t-il  au  propriétaire? 

Le  bénéfice  est  constitué  par  la  31''  feuille,  dont  la  valeur  est  3/4 
(526  —  502)  + 1  4  (1985  —  1840)= 46  fr.  75.  Encore  n'esl-il  pas  net 
pour  l'adjudicataire,  puisque  le  produit  des  ventes  de  marchandises 
fabriquées  est  également  retardé  d*une  année. 

Mais  comment  trouver  cette  somme  si  nous  ne  connaissons  pas  la 
constitution  de  la  forêt  ? 

Pour  cela,  cherchons  quelle  est  la  situation  du  revenu  836  fr.  50 
entre  les  deux  courbes  des  valeurs  successives  du  revenu  à  l'hectare. 
L'ordonnée  836  fr.  60,  mesurée  au  point  correspondant  à  l'âge  dé 
30  ans,  tombe  au  point  A  situé  au  quart  de  la  dislance  502  — 1840, 
comme  l'indique  la  simple  lecture  au  double  décimètre,  ou  comme  le 

montre  le  calcul  x  840  -1^502  "^  ^'2^- 

La  valeur  cherchée  du  revenu  correspondant  à  l'âge  de  31  ans  se 
trouvera,  elle  aussi,  au  quart  de  la  distance  des  revenus  des  forêts 
types  à  l'âge  de  31  ans,  et  nous  pouvons  marquer  le  point  B  soit  au 
double  décimètre,  soit  à  l'aide  du  calcul  0,25  (1955  —  526)  =  357,25. 
L'ordonnée  du  point  B,  mesurée  ou  calculée,  est  357,25-1-  526 
=  883,25,  et  il  suffit  d'en  retrancher  le  revenu  procuré  par  la  vente 
à  30  ans  pour  avoir  le  bénéfice  cherché  :  883,25  -  836,50  =  46  fr.  75. 

Quant  au  propriétaire  lésé  par  la  prorogation  du  délai  d'exploitation, 
il  n'a  pas  à  faire  état  des  intérêts  du  ptix  qu'il  a  reçu,  puisqu'ils  lui 
reviennent  déjà  par  la  stricte  exécution  du  contrat  de  venle^  mais  des 
pertes  qu'il  suffira  dans  une  année  par  le  fait  de  l'adjudicataire,  à 
savoir  :  i*  la  valeur  de  la  31®  feuille,  soit  46  fr.  75,  que  celui-ci  perçoit 
sans  qu'elle  lui  ait  été  vendue;  2^  la  valeur  de  la  30""  feuille  —  3/4 
(502  —  479)  +  1/4  (1840  -  1732;  =  44  fr.  25  —  valeur  qui  ne  se 
produira  pas  et  doit  être  escomptée  au  taux  légal  de  4  ""/o  pour  les 
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29  ans  restant  à  courir  jusqu'au  retour  de  la  coupe,  ci  (4  fr.  20,  — 
au  total  60  fr.  96. 

Estimation  par  le  revenu.  — On  ne  sait  jamais,  lorsqu'on  vend  une 
coupe,  si  l'on  réalise  le  revenu  moyen  du  massif.  Lors  même  qu'on 
prendrait  la  moyenne  des  prix  de  vente  obtenus  pendant  toute  la  révo- 
Iutian,oh  serait  encore  dans  l'incertitude,  l""  parce  qu'on  a  pu  main- 
tenir des  réserves  pour  une  valeur  plus  élevée,  ou  plus  faible,  qne 
celle  qui  constituait,  avec  le  sol,  le  fonds  producteur,  ^  parce  que  les 
prix  des  unités  de  marchandises  varient  chaque  année. 

Dans  la  pratique,  négligeant  Testimation  directe  qui  serait  la  seule 
vraie,  on  vend  ou  on  achète  trop  souvent  des  forêts  à  raison  des  prix 
de  vente  des  coupes,  multipliés  par  un  taux  plus  ou  moins  arbitrai- 
rement choisi,  et  constant  quel  que  soitTâge  des  peuplements  auxquels 
on  rapplique. 

Nous  reconnaissons  qu'il  est  des  circonstances  où  cet  apeiçu  de  la 
valeur  d'un  massif  peut  rendre  service,  notamment  lorsque,  avant  de 
procéder  à  une  estimation  sérieuse,  on  veut  être  renseigné  sur  la 
valeur  approximative. 

Le  tableau  et  les  courbes  des  valeurs  successives  du  revenu  et  du  ca- 
pital, donnés  ci-dessus  sous  les  lettres  K,  L,H,  permettent  d'obtenir  des 
renseignements  moins  inexacts.  Nous  soulignons  ces  derniers  mots  car, 
le  revenu  fût-il  exactement  connu,  la  valeur  du  capital  ne  serait  encore 
pas  déterminée  d'une  manière  certaine  par  le  procédé  que  nous  allons 
indiquer.  En  effet,  le  revenu  de  1,324  fr.,  par  exemple,  obtenu  à  25  ans 
dans  la  moyenne  des  taillis  de  la  région  de  la  Plaine,  peut  être  pro- 
curé par  des  massifs  de  composition  différente,  situés  dans  des  sols  de 
fertilité  plus  grande  ou  moindre.  Le  chiffre  du  revenu  implique  donc 
seulement  des  probabilités  au  sujet  delà  valeur  du  capital  qui  le  pro- 
duit, et  notre  procédé,  pour  conclure  à  des  valeurs  vraisemblables,  ne 
saurait  remplacer  l'estimation  directe  du  fonds  et  delà  superficie. 

Cette  réserve  Taite,  supposons  qu'une  coupe,  âgée  aujourd'hui  de 
20  ans,  a  été  exploitée  précédemment  à  l'âge  de  30  ans  et  vendue  alors 
au  prix  de  836  fr.  50  par  hectare,  prix  qu'on  admet  devoir  se  repro- 
duire à  chaque  exploitation  trentenaire.  On  demande  quelle  est  sa 
valeur  capitale  actuelle. 

Comme  nous  connaissons  l'origine  de  ce  prix  de  836  fr.  50,  nous 
calculons  aisément  que  la  valeur  du  capital  est  de  3/4  392-^1/4  f  S76 
=  688  fr.  (tableau  K). 

Mais  comment  trouverons-nous  cette  somme  si  nous  ne  savons  rien 
de  la  constitution  de  la  forêt? 
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Cherchons,  comme  nous  l'avons  fait  plus  haut,  quelle  est  la  ailmliim 
du  revenu  836  fr.  50  entre  les  deux  courbes  des  valeurs  successives 
du  revenu  i\  Theclare.  Nous  trouvons  que  le  point  A  qui  figure  son 
ordonnée  est  situé  au  quart  de  la  distance  502  — 1840.  Nous  disons  que 
le  point  C,  placé  au  quart  de  la  dislance  392  —  1576,  entre  les  courbes 
des  valeurs  successives  du  capital,  marquera  la  valeur  cherchée. 

En  effet,  Tordonnée  du  point  C,  mesurée  au  double  décimètre,  ou 
calculée,  est  4/4  (1676—  392)  -f-  392  =688  fr. 

On  trouverait  de  même,  en  recherchant  la  valeur  en  capital  de  la 
coupe  âgée  de  0  année,  le  montant  du  fonds  producteur  —  1/4  (702  — 
230) -|- 230  =  348  fr.  —  et  un  renseignement  sur  la  valeur  approxi- 
mative du  sol  —  1/4  (426  — 198)  + 198  =  255  fr. 

Influence  de  la  révolution  sur  le  revenu.  —  Nous  arrivons  enfin  au  but 
principal  de  nos  recherches,  et  nous  concluons  du  tableau  ci-après  que  : 

Les  taux  des  revenus  sont  sensiblement  égaux  dans  les  deux 
régions  étudiées,  ce  qui  constitue  une  infériorité  pour  celle  de  la 
Côte,  plus  menacée  par  la  baisse  des  prix  des  menus  bois; 

Le  laps  de  30  ans  apparaissant  comme  le  minimum  de  la  durée  de  la 

révolution  la  plus  avantageuse  dans  les  deux  cas  si  différents  par  la 

fertilité  du  sol,  la  composition  du  peuplement  et  les  prix  des  unités 

de  marchandises,  on  peut  assurer  qu'il  s'impose  à  tous  les  taillis  sous 

futaie  de  la  région  et  présumer  qu'il  est  également  préférable  pour 

bien  d'autres. 

N 


O 

U3     H 


o 

> 


w 


FORÊT  DE  210  HECTARES 


)»0 


4IO 


o 


V\I.EUR 
DU    CAPITAL 


(r. 


REVRXlt    RRIIT 


Montant 


fr. 


Taux 


0/0 


REVKM'   >ET 


Montant 


fr. 


Taux 


0/0 


RFVENU     MOYKTI 


l*AR   HEr.TARk 


brut 


Ir. 


net 


?r. 


RÉGION    DE    LA    FM.AINE 


10.50 
8.40 
"7  » 
6  . 
5.25 


8  40 

1 

6 


243.968 

9.177 

3.76 

7.707 

3.10 

43  70 

36  70 

272. 336 

U.122 

i.OS 

9.6.*;2 

3.54 

52  96 

45  96 

308.553 

12.880 

4.17 

11.410 

,    3.70 

61  33 

54  33 

351.756 

14.814 

4.21 

13.344 

3.79 

70  54 

63  54 

401.657 

16.490 

4.11 

15.020 

3.74 

1 

78  52 

71  52 

r 

lÉGiON 

DE     I 

.A    COTE 

69. 208 

2.906 

4.20 

2.171 

3.14 

13  84 

10  34 

81 . 368 

3.514 

4  32 

2.779 

3.42 

16  73 

13  23 

t»3.  876 

3.744 

3.99 

3.009 

3.21 

17  83 

14  33 

Les  frais  annuels,  qui  déterminent  Técart  entre  le  revenu  brut  et  le  revenu  net, 
consistent  dans  les  impôts,  frais  de  garde,  de  gestion  et  d'entretien,  diminués  du  prix 
de  location  du  droit  ae  chasse  et  des  menus  produits.  Ils  sont  évalués  ici  à  7  fr.  par 
hectare  dans  la  région  de  la  Plaine,  à  3  fr.  50  dans  celle  de  la  Côte. 


GaLMICHE. 


310      SOCIÉTÉ   FORESTIÈRE   DE   FRANCHE-COMTÉ   ET   BELPOR 


m  U  PMIBlUTt  PAR  rMRNtNCE  UM  iM  SIPIHII» 


Un  Tore^ilier  Ir^s  experlm'a  fail  l'Iionneurile  me  demsader 
renseigoementH  sur  l'application  de  la  contenance  à  la  possil 
sapinières  Peut-flre  les  lecteurs  du  Bulletin  propriétaires  de 
prendront-ils  aussi  quelque  intérêt.  C'est  ce  qui  me  porte  à  I 
muntquer  mon  sentiment  sur  ce  sujet  intimement  lié  à  l'étQC 
forêts  résineuses. 

Il  y  a  lieu  de  distinguer  d'abord  deux  éléments  de  la  qae: 
Irailemeni  cultural  et  l'aménagement.  La  culture  d'une  sa| 
trait  à  la  conduite  des  peuplements  en  croissance  et  à  la  repr 
des  bois  exploitables  :  t'aménagemenl,  qui  règle  la  marche  d< 
et  ta  possibilité  de  la  Torél,  se  Irouve  nécessairement  en  rel( 
étroite  avec  les  opérations  cnltarales. 

Aujourd'hui  la  culture  des  sapinières  est  éclairée  d'un  j( 
vif.  Éclaircies  ou  jardinages!';,  il  n'est  pas,  qne  je  sache,  d'ai 
lement  à  leur  appliquer,  les  éclaircies  excluant  le  jardinage 
ai-bres  et,  réciproquement,  celui-ci  déclinant  l'éclaircie  systé 
D'.iulre  part,  ta  bonne  reproduction  d'un  peuplement  de  la  : 
demaniie  une  période  d'années  assez  longue  par  la  méthode  d 
cies,  un  temps  indéfini  dans  l.-i  forôl  jardinèe.  Ces  dilTéi-eni 
semblent  acquis,  tandis  que  l'aménagement  pri'senteraii  encor 
grandes  difticultés.  Et  d'abord  il  comporte  le  choix  du  mode  ( 
ment,  jardinage  ou  éclaircie. 

J'ai  eu  l'occasion,  il  \  a  quelques  années,  de  voir  le  même  j 
cantons  de  sapinières  tiès  voisins.  L'un,  fortement  touché  par 
tation  des  bois  marchands,  avait  livré,  me  disait-on,  12  mètr 
a  l'hectare,  annuellement,  depuis  40  ans.  Par  suite,  le  peuplen 
tait  ouvert,  ayant  encore  environ  200  mètres  cubes  à  l'hecti 
sol,  de  grès  vosgien,  offrait  entre  les  sapins  une  végétation 
et  sous-ligneuse  avec  mélange  de  jeunes  brins  de  sapin.  Quellt 
tations  poursuivre  dans  ce  bois  qui  appartient  à  un  particulie 
les  gros  arbres  ont  disparu,  sinon  un  jardinage  réduit  à  t'en1 


'1]  Rappelons,   pour  nous   entendre.   qu<>  jardiner   dans   nne  sapiJ 
prendre  des  urbres  un  a  un,  de  disiaQt'a  »n  disiiuice,  aane  rompre  le  a 
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des  sapios  mal  conformés  ou  mal  venants  ?  L'autre  canton,  en  même 
sol,  appartient  à  une  compapgnie.  On  y  voyait  un  hautperchis  de  sapin, 
provenant  de  semis  dégagés  iiO-t^O  ans  auparavant  du  couvert  d'un 
taillis  sous  lequel  ils  étaient  nés  ;  I  Age  du  percliis  était  donc  de  80*70 
ans  environ.  Ëclairci  à  ràllemande  par  l'enlèvement  des  sujets  domi- 
nés, il  formait  un  massifd'arbres  élancés,  à  cimes  serrées,  comprenant 
à  Thectare  600  à  700  sapins,  de  O'^SO  de  diamètre  en  moyenne  et  32 
mètres  de  hauteur  totale,  et  d'un  volume  évalué  à  r>50  mètres  cubes. 
Sons  le  couvert  élevé  des  cimes,  le  sol  entièrement  nu  laissait  le  champ 
libre  à  la  vue  et  à  deux  chevreuils  qui  partirent  devant  nous.  Ce 
massif  avait  donc  produit  annuellement,  depuis  55  ans,  environ  10 
mètres  cubes  à  l'hectare,  non  compris  les  sujets  dominés  qui  avaient 
été  enlevés.  Mais  qu'\  faire  ensuite,  sinon  Téclaircie  des  cimes  en 
desserrant  les  meilleures,  à  intervalles  rapprochés,  pour  en  favoriser 
le  développement  ?  Si,  au  contraire,  on  voulait  y  jardiner  les  plus  gros 
sapins,  qu'obtiendrait-on  en  entrecoupant  le  massif?  On  enlèverait  les 
meilleurs  arbres  prématurément,  on  risquerait  d'ébranler  les  autres 
et  il  faudrait  créer  à  nouveau  une  jeunesse  qui  fait  entièrement  défaut. 
La  conclusion  m'apparait  simple  :  c'est  qu'il  convient  généralement  de 
continuer  avec  les  tempéraments  nécessaires  l'application  du  mode  de 
traitement  en  vigueur  dans  la  forêt.  C'est  aussi  celui  qu'on  connaît  le 
mieux,  et  ceci  est  de  grande  importance:  car  jardinage  et  éclaircies 
sont  également  difficiles  à  bien  pratiquer;  on  n'en  a  que  irop  de 
preuves. 

Un  beau  jour,  il  y  a  longtemps  déjà,  je  fus  pris  à  brûle-pourpoint, 
en  montant  en  \vagon,  par  un  homme  très  intelligent,  né  sur  un  des 
hauts  plateaux  du  Jura  :  •  On  fait  maintenant  dans  nos  bois,  me  dit-il, 
d'autres  exploitations  que  ci-devant.  Pourriez-vous  me  dire  quel  est  le 
meilleur  système?  —  Celui  qu'on  applique  le  mieux.  »  —  Il  me 
répondit  simplement  :  c  Ah  !  ah  !»  et  il  se  tint  pour  satisfait. 

Cependant  il  est  des  conditions  étrangères  à  l'opérateur  et  qui  com- 
mandent ou  recommandent  le  jardinage  ou  les  éclaircies  dans  une 
forél  donnée;  ainsi  eu  est-il  de  la  situation,  des  essences  et  de  la  cons- 
titution des  peuplements.  Nous  venons  de  le  voir  pour  les  peuplements. 

Quant  aux  essences,  la  notion  de  certains  faits  suffit  à  montrer  leur 
disposition  au  jardinage  ou  aux  éclaircies.  Il  n'est  guère  que  le  sapin 
qui,  en  raison  de  son  aptitude  à  la  vie  claustrale,  s'accommode  très  bien 
do  jardinage.  Cependant  une  situation  extrême  :  altitude,  pente,  ter- 
rain, peut  rendre  l'état  de  massif  régulier,  ou  même  seulement  com- 
plet, difficile  à  ohtenir  ;  et  alors  l'exploitation  jardinaloire  de  l'épicéa, 
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du  hôlre,  des  pins  de  rnootagae,  du  mélèze  même,  est  seule  praticable 
sans  ruiner  la  forêt.  Seulement  le  jardinage  des  diverses  essences  com- 
porte une  mesure  différente  et  des  soins  particuliers. 

En  tout  état  de  cause,  qu'il  y  ait  lieu  de  jardiner  ou  d'éclaircîr,  on 
demande  donc  comment  il  est  possible  d'aménager  par  contenance  des 
futaies  diverses  et  notamment  de  sapin,  de  sapin  et  hêtre,  d'épicéa  par 
ou  mélangé  aux  essences  précédentes.  A  titre  d'indication,  passons  en 
revue  quelques  forêts. 

En  une  grande  série  il  est  possible  d'établir  autant  de  parcelles 
égales  que  la  révolution  comporte  d*années  ;  et  dès  lors  Taménagement 
est  d'une  simplicité  merveilleuse. 

Soit,  par  exemple,  une  futaie  de  hêtre  avec  sapin  encore  rare,  jeté 
par  bouquets  ainsi  qu'en  arbres  disséminés  et  en  semis  épars.  Elle 
occupe  1,132  hectares  et  peut  former  deux  séries.  Convient-il  de 
l'exploiter  en  130  ans,  chaque  série  sera  divisée  en  120  parcelles, 
égales  et  numérotées,  de  4  à  5  hectares.  Peut-on  régénérer  en  cinq 
coupes  successives  opérées  à  cinq  ans  d'intervalle,  on  exploitera  chaque 
fois  le  tiers  des  hêtres  sur  pied  en  ménageant  les  sapins  autant  que 
possible.  En  20  ans  on  attaquera  ainsi  20  parcelles  nouvelles  de  la 
série  et  on  y  poursuivra  les  coupes  à  dates  prévues,  chaque  année 
donnant  les  produits  de  cinq  coupes  principales.  Simultanément,  des 
éclaircies  parcourront^  tous  les  dix  ans  par  exemple,  80  parcelles  non 
en  tour  de  régénération,  soit  à  partir  de  la  parcelle  à  attaquer  dans 
dix  ans  jusqu'au  perchisde  40  ans.  En  enlevant  à  chaque  éclaircie,  outre 
les  hêtres  en  excès,  chacun  de  ceux  qui  dominent  un  jeune  sapin,  on 
assurera  la  transformation  graduelle  par  les  éclaircies,  en  même  temps 
que  la  conversion  successive  par  les  coupes  principales,  de  toute  la 
hôtraie  en  une  sapinière  mélangée  de  hêtre. 

L'ordre  régulier  des  exploitations  est  une  excellente  condition  du 
succès  (le  l'entreprise.  Le  voici  dans  toute  sa  netteté  :  la  première 
coupe  principale  se  fera  chaque  année  dans  une  parcelle  à  la  suite  delà 
précédente  par  son  numéro  ;  les  coupes  deuxième,  troisième,  qua- 
trième, et  cinquième  s'il  y  a  lieu,  reviendront  dans  cette  même  par- 
celle à  cinq  ans  d'intervalle.  On  exploitera  donc  chaque  parcelle  en 
seize  ou  vingt  et  un  ans,  en  y  laissant  finalement  quelques  petits  hêtres 
et  tous  les  jeunes  sapins;  chacun  des  exercices  annuels  disposera  ainsi, 
dans  chaque  série,  de  quatre  ou  cinq  coupes  principales,  dont  les  pro- 
duits pourront  s'équilibrer  d'une  année  à  l'autre. 

La  forêt  que  j'ai  en  vue  en  écrivant  ces  lignes  est  une  forêt  réelle, 
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sitaée  dans  les  Vosges,  à  une  altilade  de  600  à  700  mètres,  où  le  sapin 
arrive  spontanément.  Ne  l'ayant  pas  vistiée  depuis  vingt-cinq  ans,  il 
m'est  impossible  de  préciser  davantage  les  traits  de  l'aménagement  qui 
m'a  paru  désirable. 

On  peut  se  demander  s'il  ne  serait  pas  préférable  d'y  faire  du  jardi- 
nage- Qu'en  résulterait-il  ?  On  serait  conduit  à  revenir  à  intervalles 
rapprochés  et  indéfiniment  dans  chaque  parcelle.  Si  l'on  revenait  jar- 
diner tous  les  dix  ans  sur  le  même  point,  à  raison  de  3  hêtres  annuel- 
lement par  hectare,  on  en  prendrait  30  en  moyenne  sur  cette  surface  à 
chaque  coupe  décennale.  Il  est  clair  d'abord  qu'au  lieu  de  deux  séries 
à  éclaircir  il  conviendrait  d'en  faire  une  dizaine  de  100  à  130  hectares 
chacune,  de  sorte  que  les  coupes  jardinatoires  aient  une  étendue  limi- 
tée à  10  ou  à  13  hectares  au  plus.  Chacune  d'elles  comprendrait  ainsi 
300  à  400  arbres,  de  gros  hêtres  pour  la  plupart;  c'est  assez  d'arbres 
pour  un  lot  à  bien  vendre  et  assez  de  surface  pour  un  martelage  à  bien 
faire.  Le  jardinage  donnerait  donc  autant  de  coupes  principales  que  le 
traitement  proposé;  et,  comme  Téclaircie  dos  perches  de  hêtre  est 
nécessaire,  à  l'inverse  de  ce  qui  a  lieu  pour  le  sapin  jardiné,  il  y  aurait 
à  joindre  l'éclaircie  aux  coupes  principales.  Les  opérations  seraient 
complexes  et  l'aménagement  n'apparaît  pas  plus  simple  que  le  précé- 
dent. Mais  là  n'est  pas  la  raison  du  choix  à  faire  entre  la  méthode  du 
jardinage  et  celle  des  éclaircies. 

La  raison  déterminante  du  mode  de  traitement  est  dans  la  constilu- 
tion  des  peuplements.  Sont-ils  irréguliers,  formés  d'arbres  d'âges  di- 
vers mélangés,  on  peut  être  conduit  à  les  jardiner.  Sont-ils  au  con- 
traire constitués  par  des  bois  de  même  âge  en  chaque  parcelle,  comme 
il  arrive  le  plus  souvent  dans  les  forêts  de  hêtre,  il  importe  à  tous 
égards  d'exploiter  d'ensemble  chacun  des  peuplements.  En  procédant 
par  coupes  successives  en  une  vingtaine  d'années  pour  chacun  d'eux, 
on  utilisera  pour  le  mieux  le  matériel  existant  et,  à  l'aide  de  soins 
faciles,  on  pourra  convertir  sûrement  la  forêt  en  sapinière.  Il  y  a  donc 
à  se  défendre  ici  d'un  parti  pris. 

Il  est  clair  que  dans  une  sapinière  offrant  des  peuplements  réguliers, 
si  l'étendue  de  la  forêt  permet  de  faire  autant  de  parcelles  que  la 
révolution  admet  d'années,  le  cadre  de  l'aménagement  et  la  marche  des 
coupes  seront  les  mêmes  que  ci-dessus.  Qu'il  y  ait  lieu  de  faire  six 
coupes  en  chaque  parcelle  ou  qu'il  convienne  d'espacer  les  coupes 
de  six  années  au  lieu  de  cinq,  l'aménagement  n'est  pas  différent  et  la 
marche  des  coupes  est  aussi  simple. 
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Nous  dvons  donc  un  cadte  général  analogue  à  celui  de  l'atoéûage- 
ment  d'un  taillis  en  coupes  réglées;  c'était  là  le  but  à  poursuivre.  Seu- 
lement, en  raison  de  la  longueur  des  révolutions  de  futaie,  il  se  pré- 
sentera des  exceptions  et  des  cas  particuliers  plus  souvent  que  dans 
les  aménageiiients  de  taillis:  car  il  y  a  toujours  lieu  d'adapter  spécia- 
lement lé  plan  d'exploitation  à  la  forêt,  â  la  série  qu'il  embrasse.  Sans 
étudier  ici  des  faits  particuliers  tenant  au  caractère  propre  de  cliaqoe 
forél,  je  ne  m'arrêterai  qu'à  un  fait  général,  le  nombre  des  parcelles. 

Est-il  nécessaire  que  le  nombre  des  parcelles  d'une  série  soit  tout  à 
fait  égal  au  nombre  des  années  de  la  révolution  ?  Je  ne  le  crois  pas.  La 
durée  des  révolutions  de  futaie  doit  correspondre  approximative- 
ment au  temps  que  réclame  le  développement  des  bois  et  qu'on  ne 
peut  fixer  sûrement  à  cinq  ou  même  à  dix  années  prés.  Il  en  résulte 
que  le  nombre  des  parcelles  égales  peut  osciller  de  même  autour  d'un 
chiffre  rond.  Qu'on  ait,  par  exemple,  142  ou  160  parcelles  dans  une  sé- 
rie dont  il  convient  d'exploiter  les  bois  vers  l'âge  de  150  ans,  il  n'ira- 
porte  pas  beaucoup.  La  suite  des  exploitations  se  déroulera  aussi  bien 
sur  142  ou  sur  160  parcelles  que  sur  150:  un  aussi  long  avenir  cache 
d'ailleurs  bien  des  surprises  et  des  changements.  L'égalité  rigoureuse 
des  parcelles  ne  s'impose  pas  non  plus;  il  est  facile  de  s'en  rendre 
compte  et,  suivant  les  cas,  d'apprécier  les  limiles.  On  peut  donc  ac- 
cepter le  nombre  de  parcelles  égales  que  donnera  la  division  des 
cantons  en  parties  aliquotes. 

Voici  maintenant  une  forêt  de  383  hectares,  peuplée  d'épicéa  et  sa- 
pin avec  du  hêtre  très  subordonné,  rare  même  et  de  petite  taille,  en 
perches  ou  perchettes.  Là  on  a  réduit  et  ravalé  le  hêtre  de  crainte  qu'il 
ne  prit  la  place  des  résineux  ;  c'est  lui  peut-être  qui  occupait  jadis  le 
terrain,  calcaire  et  généralement  rocheux,  et  qui  a  permis  à  l'épicéa 
et  au  sapin  de  se  propager  sous  son  abri.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
utile  à  la  bonne  végétation  des  résineux  ;  il  est  faible  et  n'offre  que  des 
avantages  dans  le  mélange.  Il  n'y  a  pas  d'ailleurs  à  s'en  occuper  dans 
le  plan  d'exploitation  ;  l'épicéa  et  le  sapin,  en  proportions  diverses, 
sont  les  deux  grandes  essences  de  la  forêt.  ; 

Les  peuplements,  voisins  de  l'état  régulier,  ont  des  âges  assez  bien 
gradués  ;  il  y  a  lieu  de  les  conduire  à  150  ans,  pour  obtenir  des  épicéas 
de  0°»50  à  0"^60  et  des  sapins  de  0"*65  à  O^TS  de  diamètre.  Formera-t-on 
150  parcelles  de  2  hectares  1/2  en  moyenne  ou  75  parcelles  de  5  hec- 
tares  ?  Ce  dernier  chiffre,  qui  permet  d'éviter  l'émietlemenl  de  la  forêt, 
comportera  des  coupes  géminées.  Le  plan  d'exploitation  sera  encore 
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très  simple;  seulement  on  n'entamera  une  nouvelle  parcelle  que  tous 
les  deux  ans,  Tannée  du  récolement  de  la  parcelle  précédente,  et  les 
différentes  coupes  se  suivront  d'ailleurs  dans  chaque  parcelle  à  ^inq  ans 
d'intervalle.  On  aura  trois  coupes  principales  à  exploiter  annuellement, 
savoir  :  4",  3*  et  5®  coupes  en  des  parcelles  différentes,  ou  bien  2**,  4" 
et 6*  coupes;  et  si  les  coupes  d'ordre  impair  ont  lieu  aux  millésimes 
impairs,  les  autres  tomberont  aux  millésimes  pairs.  On  exploitera  par 
exemple  : 

En  1931,  dans  les  parcelles  n''^  50,  40,  ^0,  première,  troisième,  cin- 
quième coupes  ; 

En  1932,  dans  les  parcelles  n"*'  48,  38,  28,  deuxième,  quatrième  et 
sixième  coupés  ; 

En  1933,  dans  les  parcelles  n''*  51, 4i,  31  ; 

En  1934,       —         —       n"-^  49, 39,  29  ; 
et  indéfiniment  à  la  suite  ainsi  «illernée. 

Il  convient  de  revenir  de  cinq  en  cinq  ans  sur  une  même  parcelle  en 
raison  du  mélange  des  essences,  qui  assure  une  régénération  prompte 
et  vive.  Au  lieu  d'exploiter  un  épicéa  sur  trois  et  un  sapin  sur  cinq, 
comme  il  est  bon  de  le  faire  dans  les  forêts  d'une  seule  essence^,  il  suf- 
fira de  prendre  en  général  un  arbre  sur  quatre  indistictement,  en  por- 
tant de  préférence  la  hache  sur  les  épicéas.  Et  alors,  dans  une  parcelle 
peuplée  de  300  arbres  à  Theclare,  la  première  coupe  en  donnera  75; 

La  deuxième,  56,  cinq  ans  plus  tard  ; 

La  troisième,  42,  — 

La  quatrième,  32,  — 

La  cinquième,  24,  — 

La  sixième,  18,  ou  plus,  s'il  en  est  qu'il  n  y  ait  plus  intérêt  à  con- 
server. 

Après  ces  vingt-cinq  ans  il  restera  au  maximum  une  cinquantaine 
de  sapins,  qu'on  pourra,  suivant  leur  état,  maintenir  ou  enlever  dans 
les  éclatrcies. 

D'ailleurs,  les  premières  coupes  portant  sur  les  arbres  les  moins 
bons,  il  arrivera  généralement  que  les  abandons  des  trois  coupes  d'or- 
dre impair  pourront  être  à  peu  près  équivalents  à  ceux  des  trois  cou- 
pes d'ordre  pair. 

Malgré  Talternance,  ce  groupement  en  coupes  géminées  semble  pré- 
férable à  la  succession  ininterrompue  des  exploitations  d'une  parcelle 
à  la  suivante.  Il  est  beaucoup  plus  simple  de  ne  faire  qu'une  coupe  au 
lien  de  deux,  trois  coupes  au  lieu  de  six.  Et  l'alternance  a  lieu  sans 
trouble,  l'exploitation  venant  en  chaque  parcelle  à  côté  de  la  coupe 
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usée,  à  la  suite  même  du  récolement  ;  ainsi,  en  1933,  on  attaquera  la 
parcelle  51  après  récolement  dans  la  parcelle  50,  la  parcelle  41  apràs 
récolement  dans  la  parcelle  40,  et  toujours  ainsi.  A  bien  des  égards,  la 
suite  bisannuelle  des  coupes  est  ordinairement  meilleure  que  la  suite 
annuelle;  celle-ci  parait  plus  simple,  à  vue  du  papier  surtout:  sur  le 
le  terrain,  c'est  autre  chose.  • 

Cette  exploitation  par  coupes  géminées  peut  comporter  dans  les 
sapinières  une  application  très  fréquente.  Que  la  forêt  soit  de  conte- 
nance faible,  n'ayant  même  que  200  hectares,  ou  bien  que,  d'une 
grande  étendue,  elle  se  divise  en  plusieurs  séries,  il  est  mieux 
de  n'exploiter  chaque  année  que  trois  coupes  principales  au  lieu  de 
six  dans  chaque  série.  Et  d'ailleurs,  à  beaucoup  d'égards  il  est  préfé- 
rable de  n'asseoir  une  coupe  à  côté  d'une  autre  que  de  deux  en  deux 
années,  après  le  récolement  de  la  voisine,  au  lieu  de  séjourner  sans 
trêve  sur  des  emplacements  conligus. 

Les  coupes  géminées,  indiquées  tout  d'abord  pour  des  forêts  de 
250  à  500  hectares,  s'appliqueront  donc  aussi  très  bien  à  des  sapi- 
nières de  grande  étendue  partagées  en  séries  d'âges  gradués.  Nous 
avons  malheureusement  très  peu  de  sapinières  couvrant  des  milliers 
d'hectares,  tandis  que  nous  en  avons  beaucoup  et  d'excellentes  res- 
treintes à  une  étendue  moindre  que  200  hectares.  Dans  celles-ci, 
faudrait-il  adopter  une  combinaison  compliquée  en  vue  d'obtenir 
l'égalité  des  produits  annuels?  Je  ne  le  pense  pas;  il  est  d'autres 
moyens  simples  et  bons  pour  ordonner  le  règlement  des  exploitations. 
En  voici  des  exemples. 

Sur  un  long  versant  des  Vosges,  exposé  au  nord-ouest  entre  600  et 
800  mètres  d'altitude,  se  trouve  une  sapinière  communale  de  192  hec- 
tares. Appauvrie  vers  le  haut,  sur  une  pente  raide,  par  des  coupes 
(|ui  ont  brisé  le  massif,  elle  n'y  a  guère  conservé  que  du  sapin;  riche 
en  bas,  où  le  sol  est  beaucoup  plus  fertile,  elle  ollre  ici  en  mélange^ 
avec  des  peuplements  irréguliers,  du  hêtre  vigoureux  qui  tend  à 
primer  le  sapin  sur  certains  points. 

Il  y  a  lieu  tout  d'abord  d'établir  un  quart  de  réserve  sur  la  partie 
du  versant  la  plus  éloignée  du  village.  On  y  détachera  48  hectares  en 
les  séparant  du  surplus  par  une  ligne  de  plus  grande  pente. 

Les  trois  autres  quarts  de  la  forêt,  qu'il  convient  de  jardiner,  seront 
partagés  en  deux  séries,  de  situation  et  de  fertilité  différentes,  par 
une  ligne  horizontale  ou  peu  inclinée,  qui  sera  nivelée  pour  servir  à 
la  traite  des  bois.  La  partie  haute  comprendra  environ  44  hectares  el 
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la  partie  basse  100  hectares.  Chacune  d'elles  sera  divisée  en  huit 
coupons,  respectivement  de  5  i/i  et  de  12  hectares  ^ji,  de  manière 
que  les  jardinages  reviennent  tous  les  huit  ans  dans  les  mêmes  cou- 
pons. La  possibilité  annuelle  serait  réglée  à  uo  arbre  par  hectare  dans 
le  haut,  soit  en  nombre  rond  à  50  arbres,  et  à  un  arbre  et  demi  dans 
le  bas,  soit  à  150  arbres.  Les  hêtres  seront  comptés  à  raison  de  deux 
pour  un  sapin,  de  sorte  que  dans  un  martelage  ayant  porté  d'abord 
sur  120  sapins  et  82  hêtres;  ces  derniers  comptant  pour  26  arbres,  on 
achèverait  la  coupe  en  marquant  4  sapins,  -  ou  8  hêtres,  —  ou  bien 
Téquivalent.  On  ne  comptera  comme  arbres  que  les  sapins  de  G"40  de 
diamètre  ou  plus  et  les  hêtres  de  0™30  au  moins.  Les  perches  de 
hêtre  surabondantes  ou  celles  de  sapin  dégradées  seront  exploitées  en 
surplus. 

Le  quart  de  réserve  serait  divisé,  pour  ordre,  en  six  coupons  de 
huit  hectares  chacun.  On  pourra  calculer  le  chiffre  des  exploitations, 
à  y  faire  à  dates  imprévues,  à  raison  de  1  arbre  1/4  par  hectare.  Cela 
permettrait  de  disposer  en  chaque  coupon,  au  besoin,  d'autant  de  fois 
10  arbres  qu'il  se  serait  écoulé  d'années  depuis  la  dernière  coupe. 

Ce  règlement  des  jardinages,  convenant  à  une  forêt  communale, 
convient  également  aux  bois  des  particuliers.  Il  est  rare  que  ceux-ci 
aient  intérêt  à  exploiter  annuellement  plus  de  150  sapins  ou  plus  de 
250  épicéas,  sur  une  étendue  de  100  hectares.  Ces  nombres,  qui  corres- 
pondent au  jardinage  de  1  sapin  1/2  ou  2  épicéas  1/2  à  l'hectare,  en- 
traînent en  cent  ans  la  disposition  en  arbres  exploitables  de  150  sa- 
pins ou  de  250  épicéas  sur  chaque  hectare.  On  ne  peut  guère  en 
espérer  un  plus  grand  nombre,  à  moins  qu'on  ne  veuille  se  contenter 
de  petits  arbres. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  absolument  nécessaire  de  lixer  un  chiffre 
d*abatage,  un  nombre  d'arbres,  à  des  exploitations  par  contenance, 
chiffre  relatif  dans  le  traitement  par  éclaircie,  chiffre  absolu  dans  les 
jardinages.  En  appliquant  le  règlement  des  exploitations,  on  limitera 
donc  celles-ci,  par  exemple  à  1  sapin  sur  5  dans  les  coupes  principales 
par  éclaircie,  ou  à  1  sapin  1/2  par  hectare  de  l'étendue  de  la  forêt  dans 
les  jardinages.  Sans  chiffre  arrêté,  l'abatage  reste  arbitraire  et  l'agent 
d'exécution  exploite  à  son  gré  peu  ou  beaucoup,  libre  même  de  prendre 
tout,  comme  en  un  taillis,  ou  rien  que  quelques  tiges  dépérissantes; 
les  exploitations  sont  prévues  par  contenance,  mais  il  n'y  a  pas  de 
possibilité,  déterminée,  et  il  serait  vain  de  dire  qu*on  applique  alors 
la  possibilité  par  contenance.  D'ailleurs,  le  chiffre  d'abatage  est  aussi 
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nécessaire  à  la  culture  qu'à  raménagement  de  la  forêt;  ceci,  on  peut 
Tobserver  sur  le  terrain. 

Quant  à  la  contenance,  sH  peut  être  utile  de  donner  aux  parcelles  en 
sol  pauvre  une  étendue  plus  grande  qu'aux  autres  parcelles  quand 
on  applique  la  méthode  des  éclaircies,  il  n'en  est  pas  de  même  dans 
les  forêts  jardinées.  Le  nombre  d'aibres  à  y  exploiter  étant  flxe, 
les  parcelles  moins  fertiles  donneront  de  plus  petits  arbres  et  les  par- 
celles très  fertiles  de  plus  gros  arbres  que  la  moyenne,  ce  qui  est 
naturel. 

Constatons  d'ailleurs  que,  si  les  jardinages  portent  chaque  année 
sur  une  certaine  étendue,  déterminée  pour  ordre,  ce  n'est  pas  de  celle 
étendue  que  résulte  la  possibilité.  Celle-ci  est  donnée  par  un  certain 
nombre  d'apbres,  en  rapport  avec  la  grandeur  de  la  forêt,  nombre 
fixe  quelle  que  soit  l'extension  deja  coupe  annuelle,  1/8,  1/8, 1/10  ou 
toute  autre  fraction  de  la  superficie  de  la  forêt.  C'est  la  possibilité  par 
pieds  d'arbres,  non  la  possibilité  par  contenance  qui  est  propre  aux 
jardinages;  l'étendue  des  coupes  n'a  chez  eux  qu'un  intérêt  subsi- 
diaire. Du  reste,  il  est  assez  facile  de  voir  que  chacun  des  modes  de 
trailement  a  un  genre  de  possibilité  particulier,  résultant  de  la  nature 
des  exploitations  qu'il  comporte. 

Quant  à  Tapplication  de  la  possibilité  ou,  en  d'autres  termes,  à  la 
disposition  des  coupes,  elle  diffère  avec  les  essences.  Le  jardinage, 
ai-je  dit,  ne  s'applique  1res  bien  qu'aux  forêts  dont  le  sapin  forme 
l'essence  principale;  on  peut  se  demander  quelles  modifications  il 
comporte  dans  les  forêts  d'épicéa.  Ce  dernier  ne  donne  du  bois  de 
valeur  que  s'il  est  dépourvu  de  gros  nœuds;  il  tend  d'ailleurs  à  cons- 
tituer des  massifs  d'arbres  de  même  hauteur;  mais,  s'il  s'élance  très 
I  rapidement  entre  des  voisins  plus  âgés,  il  ne  se  reproduit  bien  parmi 

^  eux  (jue  dans  les  clairières  ou  les  trouées  ;  enfin  les  épicéas  sont  ordi- 

I  nairemenl  plus  grêles  que  les  sapins  et  plus  nombreux  en  massif  plein. 

I  Aussi  convient-il  de  fixer  la  possibilité  des  épicéas  jardines  à  un  chiffre 

i.  plus  fort  que  celle  des  sapinsj  par  exemple  à  2  arbres  1;2  au  lieu  de 

l  1  1/2,  —  de  faire  tomber  2,  3  ou  4  épicéas  ensemble  sur  un  même 

l  point  au  lieu  de  1  sapin  seulement,  ■—  d'enlever  entre  les  trouées  assez 

'  espacées  quelques  perches  ou  arbres  étriqués,  —  et  de  dessoucher, 

nettoyer  ou  ameublir,  suivant  les  cas,  le  terrain  des  clairières.  Ainsi  le 
jardinage  de  l'épicéa  pur  est  moins  simple  que  celui  du  sapin;  et,  si 
l'arbre  se  montre  très  malléable  et  divers,  le  massif  d'épicéa  l'est 
certainement  moins  que  le  massif  de  sapin.  Aux  forestiers  des  régions 
de  la  pesseet  de  l'avet  i\  préciser  cette  comparaison, 
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Dans  les  coupes  jardinaloires  plas  encore  que  dans  les  coupes  de 
régénération  par  éclaircie,  il  y  a  lieu  démarcher  et  d'étendre  la  coupe 
sur  toute  la  parcelle  de  Tannée.  C'est  là  une  très  grande  difficulté  de 
l'application  en  montagne.  Doit-on  jardiner  300  épicéas,  non  compris 
les  perches,  sur  une  surface  de  12  hectares,  ce  n'est  pas  une  petite 
affaire,  car  il  est  nécessaire  de  diffuse^  les  abandons,  par  groupes  de 
trois  arbres  par  exemple,  sur  toute  la  parcelle.  Il  serait  beaucoup  plus 
facile  de  prendre  les  300  arbres  au  bas  de  la  forêt  ou  bien  en  opérant 
de  larges  abatis  sur  certains  points  ;  mais  ce  n'est  pas  là  du  jardinage, 
quel  que  soit  le  nom  ou  le  prétexte  de  l'opération.  Or,  quand  la  surface 
à  parcourir  n'est  pas  déterminée,  les  opérateurs,  préposés  et  agents, 
sont  fatalement  portés  à  masser  la  coupe.  La  difficulté  du  parcours 
avec  les  marteaux,  dont  on  ne  se  fait  aucune  idée  au  cabinet,  s'oppose 
à  chaque  pas  pour  ainsi  dire  à  l'application  vraie  du  jardinage  ;  pour 
Tobtenir,  il  faut  à  la  coupe  une  surface  commandée  et  au  forestier  de 
très  bonnes  jambes. 

La  parcelle,  où  l'on  n'arrive  souvent  qu'après  une  ascension  de  plu- 
sieurs centaines  de  mètres,  s'étend  sur  une  pente  rapide  ;  elle  est 
semée  de  rochers  et  coupée  de  couloirs  offrant  plus  d'un  mauvais  pas. 
Pour  y  faire  deux  aller  et  retour  avec  trois  marteaux,  on  mettra  un 
assez  long  temps  ;  le  récolement  de  la  coupe  voisine  sera  un  peu  plus 
court,  à  moins  d'imbroglio.  En  tous  cas,  une  grande  matinée  est  prise, 
après  laquelle  on  a  besoin  d'un  repos.  Ce  n'est  certes  pas  là  une  pro- 
menade, mais  un  travail  qu'il  est  infiniment  plus  facile  de  discuter  que 
d'effectuer. 

En  certaines  sapinières  d'étendue  même  assez  faible,  il  serait  regret- 
table de  substituer  par  le  jardinage  des  massifs  brisés  à  des  peuplements 
en  grande  partie  réguliers  et  jeunes. 

Ainsi,  sur  le  Jura,  nous  pouvons  nous  trouver  en  présence  d'une 
forêt  d'épicéa  et  sapin  d'une  étendue  de  147  hectares,  divisée  en  sept 
atTeclations,  la  révolution  étant  de  140  ans.  (Juatre  affectations  se 
trouvent  déjà  constituées  en  peuplements  réguliers.  Les  coupes  prin- 
cipales, assises  au  milieu  de  la  forêt,  sont  un  peu  en  désordre,  comme 
c'est  inévitable  avec  la  possibilité  par  volume. 

Il  est  très  facile  de  les  ordonner  par  contenance  en  divisant  chacune 
désaffectations  en  cinq  parcelles  de  4  hect.  20  ares  en  moyenne,  ce  qui 
en  donnera  36  dans  la  forêt.  On  parcourra  successivement  chacune  des 
cinq  parcelles  de  l'affectation  en  tour  parla  coupe  annuelle  portant  sur 
un  quart  des  arbres,  épicéas  et  sapins  (au  lieu  d'un  tiers  des  épicéas 
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et  un  cinquième  (les  sapins),  en  abandonnant  de  préférence  des  épicéas 
dans  les  premières  coupes.  On  reviendra  de  même  à  trois  reprises  de 
cinq  en  cinq  années,  et  on  efTecluera  ainsi  en  20  ans,  dans  chaque  par- 
celle, quatre  coupes  principales  qui  assureront  la  bonne  régénération 
de  Taffeclalion. 

La  coupe  annuelle  unique  donnera  des  produits  inégaux  d'une 
année  à  l'autre  et  d'un  passage  au  suivant  ;  dans  quelle  mesure  ?  Assez 
faible,  si  on  n'exploite  d'abord  que  les  arbres  les  moins  bons,  comme 
il  convient  de  le  faire,  et  surtout  des  épicéas  tout  d'abord,  ordinaire- 
ment nioins  gros  que  les  sapins.  Et  on  aura  généralement  à  terminer 
Texploilation  pendant  la  période  suivante,  en  opérant  la  coupe  des 
derniers  arbres  en  une  ou  plusieurs  fois  dans  les  cinq  parcelles  régé- 
nérées pendant  la  période  précédente. 

Le  rapport  sera  soutenu  d'une  période  à  l'autre  et  le  rendement  des 
coupes  annuelles,  toujours  bon  sinon  égal,  ne  fera  pas  plus  question 
que  dans  un  taillis  sous  futaie.  Cet  aménagement,  aussi  simple  que 
possible,  n'entraînant  qu'une  coupe  ou,  entre  temps,  deux  coupes  prin- 
cipales chaque  année,  pourra  donner  les  meilleurs  résultats  sans  exi- 
ger beaucoup  d'initiative  ou  de  spéculations  de  la  part  des  opérateurs. 
D'ailleurs,  ils  ne  manqueront  pas  de  décisions  à  prendre. 

Ces  exemples,  tirés  de  forêts  réelles,  soumises  encore  à  la  possibilité 
par  volume,  montrent  qu'il  est  des  tempéraments  divers  dans  l'appli- 
cation de  la  possibilité  proportionnelle  aux  futaies  de  hêtre  ou  de 
sapin,  ou  de  sapin  et  épicéa,  comme  nous  l'avons  vu  pour  la  forêt 
d'épicéa  pur  et  comme  il  en  est  sûrement  pour  d'autres  forêts,  consi- 
dérées par  groupes  ou  même  en  particulier.  Il  apparaît  aussi  qu'on 
peut  régler  les  exploita tions  par  contenance  dans  des  massifs  d'étendue 
assez  faible,  tout  en  conservant  un  rendement  annuel  satisfaisant.  Et 
plus  nous  avançons  dans  l'étude  de  l'application,  plus  nous  sentons  que 
chaque  forêt  comporte  un  cadre  d'aménagement  à  elle  propre.  La 
question  d'aménagement,  comme  celle  de  l'application  culturale,  reste 
toujours  une  question  d'art. 

Cependant  ma  proposition  semble  porter  atteinte  au  libre  arbitre  des 
opérateurs,  ce  qui  peut  être  une  cause  puissante  de  répulsion,  et  c'est 
là  un  sentiment  dont  il  n'y  a  pas  à  se  dissimuler  la  force.  A  cet  égard 
j'ai  déjà  montré  que  nécessairement  l'opérateur  reste  toujours  libre  de 
son  action,  sauf  à  donner  raison  de  la  mesure  appliquée  à  chaque 
coupe,  puisqu'il  lui  est  loisible  même  d'omettre  une  coupe  inutile  en 
en  justifiant  l'omission  par  quelques  mots.  Doit-il  donc  travailler  sans 
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avoir  une  mesure,  c'est-à-dire  suivant  rinspiralion  du  moment,  va- 
riable, comme  Taspecl  du  massif  ou  du  semis,  avecla  saison  et  le  temps 
qu'il  fait,  aspect  souvent  différent  dune  année  à  l'aulreel  donnant  une 
inipression  diverse  aux  divers  individus  ? 

Il  me  souvient  encore  d'une  certaine  coupe  de  régénération  que 
j  avais  proposée  dans  un  aménagement  et  que  je  n'eus  pas  à  effectuer, 
ayant  changé  de  résidence  :  elle  devait  s'étendre  sur  2(>  heclares,  si  je 
me  rappelle  bien  ce  chiffre,  et  elle  était  assez  complexe;  j'avais  cherché 
à  la  définir  aussi  bien  que  possible,  mais  sans  donner  de  paramètre.  Le 
garde  général,  mon  successeur,  chargé  d'effectuer  cette  coupe,  en 
obtint  envrron  50  stères  à  l'hectare  ;  son  inspecteur,  visitant  ensuite  la 
parcelle,  manifesta  le  regret  de  voir  le  peuplement  trop  clair  ;  quelque 
temps  après  survint  le  conservateur,  qui  fut  d'avis  tout  contraire  et 
proposa  d'exploiter  encore  autant  de  bois,  ce  qui  fut  fait  par  le  garde 
général.  Que  vouliez-vous  qu'il  fît?  Ces  trois  hommes,  excellents  et 
aimant  la  forél,  ne  sont  plus  ;  ils  ne  se  plaindront  pas  si  je  dis  de  cha* 
cuD  d'eux  :  il  n'avait  pas  de  mesure.  Comment  donc  sans  cela  justifier, 
contrôler,  rectifier  et  finalement  assurer  le  chiffre  de  l'exploitation  sur 
une  surface  ?  C'est  impossible,  et  il  ne  reste  à  chacun  que  la  satisfaction 
de  sa  libre  pensée. 

Encore  quelques  remarques.  Il  a  été  question  plus  haut  d'une 
réserve  à  constituer  soit  dans  la  forêt  jardinée,  soit  dans  la  futaie 
éclaircie. 

La  réserve  permet  de  parfaire  l'aménagement  d'une  forêt  et  d'en 
garantir  le  maintien  ;  et  les  réserves  sûres  sont  celles  du  terrain,  aussi 
bien  pour  les  particuliers  ou  pour  l'État  que  pour  les  communes.  Il 
est  très  bon  d'en  établir  une  en  chaque  forêt  pour  servir  aux  besoins 
imprévus  sans  anticiper  sur  l'aménagement. 

D'autre  part,  la  révolution  admise  pour  une  futaie  peut  subir  des  va- 
riations par  suite  de  faits  très  divers  pendant  une  durée  d'un  ou  deux 
siècles;  en  telle  occurrence,  la  réserve  sera  d'un  grand  secours,  quand 
il  y  aura  lieu  d'allonger  ou  d'abréger  la  révolution,  et  le  quart  environ 
de  la  forêt  mis  en  réserve  permettrait  de  satisfaire  à  peu  près  à  toutes 
les  exigences  de  l'avenir  ^i^.  Au  lieu  de  60  parcelles,  en  a-t-on  80,  can- 


(1)  Ce  qui  se  passe  actaeilement  dans  les  taillis  aménagés  â  courte  révolation  en 
T^e  da  charbon  pour  les  forges  en  est  un  exemple.  Eût-on  divisé  en  32  coupes, 
dont  8  de  réserye  eu  un  canton  du  terrain,  un  taillis  à  exploiter  à  24  ans,  sauf  à 
faire  une  coup«  dans  la  réserve  de  temps  à  autre,  les  années  de  cherté,  la  mine 
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Ion  de  la  réserve  compris,  s'il  y  a  lieu  d'allonger  une  révolution  pré- 
vue à  120  ans,  la  marge  est  largement  suffisante.  Convient-il  au  con- 
traire de  la  réduire,  il  est  toujours  facile  d'y  arriTor. 

Je  pense  donc  qu'il  est  sage  de  parfaire  un  aménagement  en  ajoutant 
au  nombre  de  parcelles  en  rapport  avec  la  durée  de  la  révolution  un 
supplément  de  parcelles  en  vue  de  subvenir  aux  besoins  imprévus. 
Réserver  n'est  pas  fermer  une  forêt,  disent  les  Américains  ;  aussi  peul- 
on  appliquer  à  la  réserve,  par  intervalles,  le  traitement  de  la  série, 
sans  avoir  à  craindre  soit  le  dépérissement  des  bois,  soit  le  défaut  de 
ressources  nécessaires  à  un  moment  donné. 

En  tout  état  de  cause,  le  morcellement  d'une  série  de  futaie  en  par- 
celles nombreuses  sera-t-il  onéreux  ou  regrettable?  Tout  aménagement 
comporte  un  parcellaire.  Quelle  difficulté  présente  donc  la  division  de 
grandes  parcelles?  Aucune  ;  il  suffit  en  général  de  les  partager  en  un 
nombre  entier  de  parties,  car  il  est  inutile  de  chercher  à  obtenir  des 
contenances  rigoureusement  égales.  Un  filet  assuré  par  une  rigole  en 
ligne  droite  et  de  la  largeur  d'un  fer  de  bêche  suffît  à  fixer  la  limite  des 
coupes.  Et  déjà  sur  divers  points,  dans  le  centre  et  dans  Touest,  on 
délimite  ainsi  les  coupes  à  vendre;  on  est  naturellement  amené  à  le 
faire  quand  o)i  veut  assurer  le  bon  ordre.  D'ailleurs  l'établissement  de 
parcelles  égales  et  en  un  nombre  correspondant  à  la  moitié  de  celui 
des  années  de  la  révolution,  ou  égal  mém,e,  n'a  fait  aucune  difficulté 
en  diverses  forêts,  pas  plus,  qu'il  n'en  occasionne  dans  les  taillis, 
bien  qu'on  donne  parfois  aux  laies  des  largeurs  ou  des  cultures  inutiles. 
Et  pourquoi  ne  pas  donner  à  des  parcelles  de  futaie  une  étendue  aussi 
restreinte  qu'à  des  parcelles  de  taillis  dont  le  matériel  et  la  valeur 
sont  moins  considérables  ? 

Combien  l'assiette  des  exploitations  sera  simplifiée  et  améliorée  par 
le  parcellaire  des  coupes!  Avec  des  parcelles  dont  chacune  comporte  un 
lot  de  la  coupe  proportionnelle,  on  n'aura  plus  à  disposer  l'un  contre 
l'autre  plusieurs  lots  à  vendre,  ce  qui  n'est  pas  sans  inconvénients.  Et 
la  parcelle,  de  5  hectares  par  exemple,  sera  parcourue  en  entier  par 
une  seule  coupe  extensive  ;  ceci  évitera  forcément  les  coupes  de  futaie 
concentrées  sur  une  surface  restreinte  et  faisant  chambre  ou  clairière 
dans  la  forêt  au  détriment  du  recrû  tant  sur  place  où  il  est  dégradé 
que  sur  les  parties  longtemps  différées  où  il  est  négligé.  Cinq  hectares, 
c'est  pour  une  coupe  une  belle  étendue;  qu'on  la  porte  à  6  ou  7  et  même 


actuelle    du   propriétaire  serait  promptement  conjurée  par  la  simple  omission 
des  coupe»  doubles.  .         . 
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à  8  en  plaine,  c'est  déjà  beaucoup  ;  sur  10  hectares  on  n*enibrasse  plus 
très  facilement  la  surface,  les  travaux  d'exploitation,  les  divers  étals 
du  recrû  et  les  soins  qu'il  peut  réclamer!*).  Une  coupe  de  10  hectares, 
môme  dans  les  taillis,  m'a  toujours  paru  trop  grande.  Il  n'y  a  pas  à 
s'effrayer  de  80,  140  ou  180  parcelles  dans  une  grande  série,  ni  «le  800 
ou  1,000  parcelles  dans  une  grande  fonH.  Ce  n'est  pas  une  nouveauté  : 
les  Trois-Bois,  de  351  hectares,  et  le  Hois  Lecomte,  de  462  hectares, 
formaient  chacun  une  série  de  160  parcelles  égales;  le  massif  de 
Darney-Martinvelle,  5,300  hectares,  divisé  en  neuf  séries,  comprenait 
800  parcelles,  qui  étaient,  comme  aux  Trois-Bois,  numérotées  dans 
chaque  série.  Tel  est,  si  je  ne  me  trompe,  le  seul  moyen  d'assurer 
un  ordre  parfait. 

En  visitant  dernièrement  dans  les  Vosges  des  sapinières  meurtries 
par  l'ouragan  du  l''*"  février  1902,  j'y  voyais  des  trouées,  des  bandes 
nues,  des  surfaces  dénudées  sur  différents  points  distribués  comme  au 
hasard.  Les  aménagements  en  sont  bouleversés.  .Ne  serait-il  pas  très 
facile  de  les  rétablir,  si  ces  forêts  étaient  divisées  en  petites  parcelles  '! 
Chacune  des  parcelles  dévastées  serait  classée  avec  son  numéro  à  une 
place  convenable  dans  le  plan  d'exploitation  nouveau.  Une  simple 
reconnaissance  des  forêts  y  suffirait,  sans  aucun  comptage,  grâce  à  la 
coupe  proportionnelle  et  à  la  possibilité  par  contenance. 


Ch.  Broilliard. 


CAUSERIE  forestière;^) 


Le  Bulletin  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  Frame  du  15  juil- 
let 1903  renferme  une  très  intéressante  communication  de  M.  Cari- 


(1)  La  grande  étendue  des  sarfaces  à  parcourir  par  les  jardinages  de  sapin  est 
un  des  mauvais  côtés  do  ces  exploitations.  On  le  sent  en  opérant  les  martelages 
des  coupes  jardinatoires. 

{2)  Sous  le  nom  modeste  de  Causerie  forestière,  l'auteur  développe  le  plaidoyer 
le  plus  saisissant,  le  plus  persuasif  en  faveur  des  forts  balivages  et  de  l'allonge- 
ment des  révolutions  dans  les  taillis  sous  futaie.  Aussi  avons-nous  été  heureux  de 
pouvoir  reproduire  cet  article,  extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de 
rindre,  cauvre  d'un  bien  sympathique  collaborateur. 

X.  D.  L.  R. 
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mantrand  sur  l'avenir  de  la  propriété  forestière  en  France.  L'auteur 
jette  un  cri  d'alarme  qui  ne  laisse  pas  que  d'être  fort  troublant,  puis- 
que sa  communication  se  termine  textuellement  ainsi  : 

«  Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  si,  par  deâ  mesures  opportunes,  on 
«  n'avise  pas  en  temps  utile,  si  on  laisse  la  propriété  forestière  tomber 
c  au  rang  des  domaines  inexploitables,  tout  le  monde  sera  atteint  : 
«  l'État  qui  ne  recouvrera  plus  d'impôts,  le  propriétaire  qui  ne  pourra 
«  plus  rendre,  en  dépenses,  à  la  circulation  des  revenus  qu'il  ne  tou- 
«  chera  plus,  le  travailleur  qui  aura  perdu  son  gagne-pain. 

«  La  misère  se  répandra  dans  la  campagne  avec  tous  les  maux  qui 
<  l'accompagnent,  et  ce  fléau,  le  plus  redoutabje,  le  plus  démoralisa- 
«  teur  de  tous,  régnera  sur  des  régions  qui,  leur  industrie  nourri- 
«  cière  disparue,  resteront  ruinées  pour  longtemps.  » 

Je  me  permets  de  croire,  moi  qui  ne  pose  pas  pour  un  optimisme 
exagéré,  que  M.  Carimantand  voit  trop  en  noir  et  que  tout  n'est  pas 
perdu.  Je  voudrais  essayer  de  le  dire,  non  en  ce  qui  concerne  la 
France  entière  que  je  ne  connais  pas  suffisamment,  mais  au  moins 
pour  la  petite  région  du  centre  où  j'ai  vécu  et  qui  intéresse  plus  par 
ticulièrement  les  lecteurs  de  ce  recueil. 

On  nous  dit  en  résumé  :  <  Bois  à  brûler  et  charbons  de  bois  sont 
définitivement  supplantés;  il  faudrait  donc  changer  notre  mode  de 
culture  forestière  et  ne  plus  produire  que  de  gros  arbres;  c'est  impos- 
sible aux  particuliers;  exigeons  que  l'État  consacre  exclusivement  ses 
forêts  à  la  production  des  bois  de  fortes  dimensions  et  qu'on  nous 
laisse  la  production  des  petits  bois  qui  reprendront  une  certaine  va- 
leur quand  nous  n'aurons  plus  la  concurrence  ruineuse  de  l'État.  ■ 

Je  crois  que  pousser  l'État  dans  cette  voie  est  bien  inutile.  Il  y  est 
largement  entré  depuis  longtemps.  D'aucuns  prétendent  même  qu'il 
exagère  la  note,  qu'il  va  trop  vite.  D'ailleurs,  ce  remède  serait-il  bien 
efficace  ?  ou  plutôt  est-il  possible  ?  Si  l'on  suppose  toutes  les  forêts  do- 
maniales de  France  subitement  transformées  en  futaies  s'exploitant  à 
la  révolution  de  200  ans,  s'imagine-t-on  que,  par  le  seul  fait  de  cette 
transformation,  l'État  ne  jettera  plus  sur  le  marché  aucun  bois  de  feu 
pouvant  faire  concurrence  à  l'industrie  privée  ?  Ce  serait  une  profonde 
erreur.  Il  faudra  toujours  faire  des  éclaircies  dans  les  jeunes  futaies  en 
marche  vers  leur  200«  année,  âge  auquel  nous  les  abattrons.  U  y  aura 
les  ciraées,  les  arbres  tarés  ou  dépérissants,  les  remanants  de  toutes 
sortes  qu'il  faudra  bien  exploiter,  façonner  et  vendre.  El  je  me  trompe 
fort  si  la  forêt  aménagée  à  200  ans  ne  donne  pas,  par  hectare  et  par 
an,  autant  et  plus  de  bois  de  feu  sous  toutes  ses  formes,  —  bourrées, 
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fagots,  copeaux,  bois  à  charbon  et  bois  de  brûle,  —  que  n'en  produi- 
rait un  taillis  sam  futaie  aménagé  à  la  révolution  de  16  ans,  comme 
nous  en  avons  beaucoup,  beaucoup  trop,  disons-le  de  suite. 

-    H  n'est  meilleur  ami  ni  parent  qae  soi-même; 

alors  peut-être  serait-il  sage  de  nous  aider  nous-mêmes  au  lieu  de  tout 
attendre  du  désintéressement  de  l'État,  dont  la  bourse  pourrait  bien 
n'être  pas  mieux  garnie  que  la  nêtre,  et  qui,  d'ailleurs,  n'a  dans  cette 
bourse  que  ce  que  nous  y  mettons. 

Les  petits  bois  sont  dépréciés,  c'est  très  certain;  il  en  faut  produire 
de  gros;  produisons-les  donc  nous-mêmes  et  ne  jetons  pas  le  manche 
après  la  cognée  en  disant  que  nous  ne  sommes  pas  assez  riches  pour 
nous  payer  le  luxe  des  gros  arbres,  que  nous  n'avons  pas  assez  d'ave- 
nir devant  nous. 

Évidemment,  on  ne  peut  pas  produire  de  gros  arbres  du  jour  au 
lendemain;  mais,  sans  se  réduire  à  la  mendicité,  sans  diminuer  son 
revenu  d'une  manière  exagérée,  il  est  possible  de  commencer  la  trans- 
formation qui  assurera  celle  production.  Il  suffit  pour  cela  de  faire 
quelques  modestes  économies  et  de  les  placer  dans  sa  forêt.  Certains 
économistes,  et  pas  des  plus  médiocres,  assurent  que  quiconque  dé- 
vore chaque  année  la  totalité  de  son  revenu  marche  d'un  pas  assuré  à 
la  ruine. 

Pour  faire  des  produits  plus  marchands  que  nos  bourrées  et  notre 
charbonnette,  point  n'est  besoin  de  transformer  immédiatement  nos 
taillis  exploités  à  15  ans  en  futaies  exploitées  h  200.  Évidemment,  il 
n'est  pas  de  fortune  particulière  qui  puisse  se  payer  cette  fantaisie;  à 
moins  que  votre  forêt  ne  soit  pour  vous,  non  pas  un  élément  de  revenu, 
mais  un  objet  de  luxe  n'ayant  d'autre  but  que  d'agrémenter  votre  de- 
meure, modeste  ermitage  ou  fier  château,  ou  peut-être  de  former  une 
réserve,  une  poire  pour  la  soif,  s'il  vient  des  temps  trop  durs.  A  cela, 
je  n'ai  point  de  conseils  à  donner;  le  luxe  et  Tagrément  ne  se  discu- 
tent pas;  chacun  y  suit  son  idée.  Et  encore,  ce  luxe-là  est  peut-être 
le  plus  sage  de  tous. les  luxes,  et  le  seul  productif  dlnlérêts  accumulés 
que  vous  retrouverez  quand  vous  voudrez,  plus  sûrement  que  la  cas- 
sette d'Harpagon;  si  celle-ci  ne  disparait  pas  toujours,  en  tous  cas 
n'augmente-t-elle  pas  de  valeur  par  ses  propres  forces. 

Je  parle  pour  les  propriétaires  de  10,  50,  100  hectares  de  bois  et 
même  beaucoup  plus,  qui  comptent  pour  vivre  au  moins  sur  la  ma- 
jeure partie  du  revenu  de  ces  bois,  et  je  leur  dis  simplement  :  réservez 
dans  vos  taillis  tout  arbre  qui  a  encore  de  l'avenir,  et  marquez  100  ba- 
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liveaux  de  l'âge  à  Thectare,  et  puis  allongez  vos  révolutions;  n'exploitez 
pas  au-dessous  de  20  ans,  et  tant  soit  peu  que  vous  ne  soyez  pas  trop 
besoigneuxj  poussez  vos  révolutions  à  25  et  30  ans.  Plus  sérail  peut- 
être  mieux,  mais  semble  un  peu  gros  en  une  région  où  nous  sommes 
habitués  à  couper  à  15  ans,  où  48  passe  déjà  pour  un  progrès,  où,  si 
vous  allez  à  20,  votre  garde  vous  dira  :  «  Heureusement  que  Monsieur 
n'a  pas  besoin  d'argent;  à  couper  si  vieux,  tous  les  dessous  s'en  vont, 
et  bientôt  nous  n'aurons  plus  de  bourrées  pour  chauffer  le  four.  » 
Laissez-le  dire  et  regardez  un  peu  chez  vous  ou  chez  votre  voisin  la 
différence  entre  un  baliveau  de  45  ans  et  un  autre  de  30,  et  dites-moi 
si  celui  de  30  ne  représente  pas  au  moins  4  fois  le  volume  de  l'autre  et 
si,  par  suite,  vous  n'auriez  pas  plus  de  profit  à  exploiter  de  beaux 
brins,  les  frères  des  baliveaux  de  30  ans,  plutôt  que  de  façonner  de 
méchantes  bourrées  qui  vous  produiront  net  un  sou  la  pièce,  pas  tou- 
jours. 

.  Il  est  clair  que  vous  ne  passerez  pas  du  jour  au  lendemain  d'une 
révolution  de  45  ans  à  une  autre  de  20  ou  25.  Cela  se  fait  petit  à  petit 
ou  brusquement  suivant  que  vous  ayez  ou  n'avez  pas  besoin  d'argent. 
Pour  en  raisonner,  je  dois  supposer  que  vous  avez,  dans  votre  tête  ou 
sur  le  papier,  ce  que  nous  appelons  prélentieusemeni  entre  forestiers 
un  tableau  d'aménagement,  ce  que  l'agriculteur  appelle  assolement  ou 
tournure,  ce  que  nous  baptiserons  tout  simplement  le  roulement  ou 
la  marche  de  vos  coupes.  La  coupe  n^  4  a  2  hectares  et  s'exploite  la 
4*^,  la  coupe  n°  2  a  3  hectares  et  s'exploite  la  2%  etc.,  et  la  coupe  n°  43 
a  2  h.  50  et  s'exploite  la  45*;  après  quoi,  vous  reprenez  la  l"*.  De  plus, 
vous  savez  de  façon  certaine  où  sont  toutes  ces  coupes. 

Ceci  posé,  si  vous  voulez  passer  de  45  à  20  ans,  sans  rien  changer 
à  votre  roulement  et  à  vos  contenances,  vous  suspendez  vos  coupes 
pendant  cinq  ans  et  le  tour  est  joué.  Mais  tous  les  45  ans,  il  vous  fau- 
dra recommencer  à  rester  5  ans  sans  revenus.  J'aimerais  mieux  par- 
tager en  deux  les  5  premières  coupes. 

Pour  arriver  au  résultat  cherché,  il  peut  y  avoir  50  manières  de 
procéder.  Vous  pensez  bien  que  je  ne  veux  pas  vous  les  exposer 
toutes.  Ce  serait  long  et  fastidieux.  J'en  oublierais  d'ailleurs  certaine- 
ment, et  peut-être  celle-là  même  qui  vous  plairait  le  mieux.  Chaque 
cas  particulier  comporte  sa  solution  spéciale. 

Mais  soyez  assuré  que  quand  vous  serez  bien  parti  à  exploiter  à 
20  ans  au  lieu  de  45,  vous  serez  étonné  de  la  différence  que  vous  aurez 
obtenue  dans  la  production.  A^ous  en  serez  surtout  étonné  si  vousexploi- 
tez  vous-même.  Si  vous  vendez  sur  pied,  l'effet  pourrait  être  plus  long 
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à  se  produire.  Vous,  particulier,  vous  vous  entendez  d'ordinaire  assez 
mal  à  profiler  de  la  concurrence;  vous  vendez  trop  souvent  au  même 
marchand.  Il  se  peut  qu1l  exploite  bien  vos  bois;  mais,  généralement, 
c'est  vous-mrme  qu'il  exploite  le  mieux.  Fût-il  de  la  meilleure  foi  du 
monde,  votre  marchand,  habitue'»  à  exploiter  des  bois  de  i5  ans,  habi- 
tué à  vous  payer  telle  coupe  de  15  ans  400  fr.  l'hectare,  mettra  un  cer- 
tain temps  à  vous  avouer,  par  le  prix  payé,  qu'aujourd'hui  où  vous 
coupez  à  20  ans,  la  coupe  vauKKX)  fr.  au  lieu  de  400. 

Et  quand  vous  aurez  fait  l'expérience  de  l'amélioration  de  votre 
production  en  passant  de  15  à  iO  ans,  —  ce  qui  vous  demandera  bien 
au  moins  8  à  10  ans,  —  dame,  nous  ne  marchons  pas  vite  en  culture 
forestière;  mais  est-ce  que  vous  pouvez,  en  2  ou  3  ans,  modifier  l'as- 
solement de  vos  fermes  et  constater  les  heureux  résultats  obtenus?  — 
quand  donc  vous  serez  vraiment  passé  de  15  à  20  ans,  vous  trouverez, 
je  le  parierais,  que  j'ai  manqué  d'audace,  que  mieux  valait  vous  con- 
seiller de  passer  de  suite  à  25.  Mon  Dieu,  ne  résistez  pas  à  la  tentation 
et  exploitez  à  25,  vous  vous  en  trouverez  bien.  Si  vous  vivez  assez 
longtemps,  il  va  des  chances  pour  que  vous  passiez  plus  tard  de  25  à 
30.  Vous  pourrez  faire  tout  cela  successivement  en  dédoublant  la  se- 
conde fois  5  coupes  et  la  troisième  fois  les  5  dernières. 

Voilà  pour  l'aménagement;  je  passe  au  balivage. 

L'ordonnance  de  Colbert  de  1669  obligeait  à  réserver  16  baliveaux 
à  l'arpent,  32  à  Theclare.  Il  est  vraiment  extraordinaire  combien  cette 
règle  s'est  ancrée  dans  nos  idées;  si  bien  que  personne,  —je  parle 
toujours  des  particuliers  dans  les  pays  peu  forestiers,  —  personne  ne 
s'est  aperçu  que  le  code  forestier  de  1827  avait  remplacé  les  32  bali- 
veaux de  Colbert  par  50;  ce  qui  était  déjà  un  progrès.  Et  d'ailleurs, 
si  le  public  a  fait  état  des  32  baliveaux  de  Colbert,  il  s'est  bien  gardé 
de  remarquer  que  la  même  ordonnance  défendait  d'abattre  dans  les 
taillis  tout  arbre  non  dépérissant;  en  sorte  qu'avec  le  temps,  tout  en 
réservant  peu  de  baliveaux,  on  arrivait  nécessairement  à  constituer 
une  très  belle  réserve. 

L'usage  d'un  grand  nombre  de  particuliers  était,  il  \  a  une  tren- 
taine d'années,  de  réserver  très  peu  de  baliveaux  et  d'exploiter  pres- 
que tous  les  arbres  qui  commençaient  à  prendre  de  la  valeur.  On  les 
abattait  au  moment  précis  où  ils  allaient  payer  largement  leur  place 
au  soleil.  Examinez  un  peu  sur  un  vieux  chêne  les  couches  concentri- 
ques qui  représentent  les  pousses  annuelles.  Pendant  de  très  longues 
années,  elles  ont  des  épaisseurs  très  comparables,  presque  égales  les 
unes  aux  autres.  Les  variations  brutales  qui  se  présentent  de  ci,  de 
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là,  sonl  dues  d'ordinaire,  soit  à  des  circonstances  climatériques  excep- 
tionnelles, soit  aux  exploitations  qui  ont  brusquement  isolé  l'arbre 
considéré,  après  qu'il  était  resté  longtemps  serré  en  un  épais  massif, 
impénétrable  aux  rayons  vivifiants  du  soleil.  Pas  n'est  besoin  d'être 
grand  clerc  pour  se  rendre  compte  que  cette  couche  de  bois  neuf,  tou- 
jours égale  à  elle-même  et  qui  est  Taccroissenient  d'une  année,  repré- 
sente un  volume  bien  plus  considérable  alors  qu'elle  se  dépose  sur  un 
cylindre  de  O^SO  de  diamètre  que  quand  elle  se  déposait  sur  un 
cylindre  précédent  de  0"*25.  Et  comme,  en  outre,  le  mètre  cube  d'an 
arbre  de  0"80a  une  valeur  très  supérieure  au  mètre  cube  d'un  arbre 
de  0*23,  il  est  clair  que  vous  tuez  la  poule  aux  œufs  d'or  si  vous  em- 
pêchez votre  arbre  de  0"28  de  croître  jusqu'à  0^50;  et  de  0^80  à 
0"78,  c'est  encore  bien  plus  vrai. 

Au  lieu  de  80  baliveaux  à  l'hectare,  conservez-en  100  et,  suivant 
le  conseil  de  Colbert,  gardez-vous  sur  votre  vie  d'abattre  les  arbres 
bien  venants.  J'ajoute  pourtant,  quand  deux  arbres  se  gênent,  enlevez- 
en  un.  Nul  ne  peut  tirer  deux  moutures  du  même  sac,  et  il  est  inutile 
d'essayer  de  faire  croître  deux  arbres  en  un  espace  qui  n'en  peut  nour- 
rir qu'un.  Vous  allez  tuer  le  sous-bois,  me  direz-vous.  Le  beau  mal- 
heur; vous  vous  plaignez  précisément  de  ce  que  le  sous-bois  ou  le 
taillis  ne  vous  rapporte  plus  rien.  D'ailleurs,  il  vous  faudra  bien  du 
temps  pour  le  tuer  complètement,  votre  taillis,  un  siècle  au  moins: 
avant  l'affaire,  le  roi,  l'âne  ou  moi....  Nous  n'aurons  plus  de  revenu, 
ajoutez-vous.  J'en  doute  fort.  Vos  taillis  continueront  pendant  long- 
temps à  produire  ;  de  vos  100  baliveaux  réservés,  vous  en  abattrez  à 
la  prochaine  coupe  la  bonne  moitié,  ceux  qui  n'ont  point  d'avenir;  ils 
vous  donneront  de  bon  bois  de  corde,  peut-être  des  étais,  ou  du  petit 
sciage  pour  cai-sses,  de  l'industrie  pour  lattes,  charniers,  rais,  etc., 
d'excellente  écorce,  toutes  choses  qui  se  vendent  encore  très  bien,  et 
de  beaux  rejets  pour  compléter  votre  taillis  que  vous  pleurez  déjà. 
Puis  vous  enlèverez  toujours  un  certain  nombre  d'arbres  dépéris- 
sants, mal  faits  ou  trop  serrés,  probablement  plus  que  je  ne  vous  le 
conseillerais  si  je  faisais  votre  balivage.  J'en  ferais  autant  que  vous, 
si  je  travaillais  pour  mon  compte;  peut-être  même  aurais-je  la  main 
plus  lourde.  Ou  je  me  trompe  fort,  ou  tout  cela  vous  donnera  une 
coupe  d'une  valeur  égale,  sinon  supérieure  à  celle  que  vous  faisiez  en 
exploitant  à  18  ans.  Il  vous  reste  en  plus  votre  capital-réserve  qu'au 
fond  vous  serez  toujours  maître  de  réaliser  quand  bon  vous  semblera 
et  qui,  en  attendant,  prend  plus  de  valeur  qu'un  capital  placé  à  inlé- 
i*ôts  composés  et  me  paraît  bien  plus  en  sûreté  là  où  il  est  que  si  vous 
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eussiez  acheté  du  Panama  ou  autre  valeur  analogue;  ça  n'est  pas  abso- 
lument rare. 

Je  me  permels  de  vous  donner  un  exemple.  Tout  modeste  qu'il  est^ 
je  ne  Ten  crois  pas  moins  concluant.  A  la  vérité,  c'est  de  l'autobio- 
graphie. N'est-ce  pas  une  des  manies  du  temps  ? 

Je  possède,  en  un  coin  du  Berry,  un  boqueteau  d'une  dizaine  d'hec- 
tares. Moi  qui  donne  de  si  bons  conseils,  je  l'ai  coupé  trois  fois  à  des 
âges  insuffisamment  avancés,  16  à  17  ans;  soit  que  j'aie  été  entraîné 
par  l'exemple  et  les  mauvaises  habitudes  du  pays;  soit  que  les  marau- 
deurs se  fussent  mis  en  train  de  tellement  éclaircir  mon  bois,  qu'en 
attendant  plus  longtemps,  j'aurais  risqué  de  ne  plus  rien  trouver  à 
couper;  soit  que  ma  bourse  fût  à  sec  et  que  j'aie  préféré  prendre  là  les 
quelques  billets  de  mille  dont  je  pouvais  avoir  besoin,  plutôt  que 
d'aller  les  demander  à  un  banquier  qui  m'eût  fait  payer  sa  complai- 
sance un  peu  cher.  La  première  fois  que  j'ai  coupé  ce  taillis,  j'y  ai 
pris  pour  150  fr.  de  futaie.  Mon  père  n'aimait  pas  les  arbres.  A  ma 
connaissance,  il  avait  cela  de  commun  avec  beaucoup  d'hommes  de  sa 
génération.  La  deuxième  fois,  j'en  ai  coupé  pour  200  fr.  et  la  troi- 
sième pour  1,200.  Il  est  clair  que  j'avais  réservé  tout  ce  que  j'avais 
pu.  Mais  je  crois  que  j'ai  bien  retrouvé  l'inlérôl  démon  argent.  Et 
j'ai  vendu  ma  coupe  dans  son  ensemble,  taillis  et  futaie,  plus  cher  la 
troisième  fois  que  la  première,  bien  que,  tout  le  monde  le  sait,  la  va- 
leur des  bois  de  feu  ait  baissé  dunint  celte  période  d'au  moins  15  7o. 
Et  si  je  voulais  aujourd'hui  enlever  toute  la  réserve  qui  couvre  mon 
taillis,  je  ne  serais  pas  en  peine  d'en  faire  au  moins  3,000  fr.  Mais  je 
m'en  garderai  bien. 

Je  me  résume,  ayant  été,  à  mon  grand  regret,  beaucoup  plus  long 
que  je  n'aurais  voulu. 

Je  ne  crois  pas  que  la  propriété  forestière  soit  à  la  veille  de  voir  sa 
valeur  tomber  à  zéro,  parce  que  les  bois  de  feu  se  vendent  de  plus  en 
plus  mal.  Je  crois,  au  contraire,  qu  elle  constitue  un  placement  de  pre- 
mier ordre  et  d  avenir  assuré,  parce  qu'il  faudra  toujours  des  gros 
bois  et  je  croû  que  nous  pouvons  les  produire.  Seulement,  au  lieu  de 
crier  au  secours,  il  me  parait  plus  sage  de  nous  défendre  nous-mêmes. 

Ne  t'attends  qu'à  toi  seul;  c'est  un  commun  proverbe, 

et,  pour  nous  défendre,  balivons  fort  et  allongeons  les  révolutions  de 
nos  taillis. 

K.  Desjobert. 
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OFFICE  FORESTIER  DE  RENSEIGNEMENTS  ET  DE  RECHERCHES 


EXEMPTION    OU     RÉDUCTION    D'IMPOT 

à  la  suite  de  travaux  de  reboisement  (1) 


Les  serais  et  planlalions  de  bois  sur  le  sommet  et  le  penchant  des 
montaynesy  sur  les  dunes  et  dans  les  landes,  seront  exempts  de  tout 
impôt  pendant  trente  ans  (art.  220  du  Code  forestier;  loi  du  18  juin 
1859). 

F^s  semis  et  planlalions  de  bois  qui  sont  effectués  sur  d'autres 
terrains  donnent  lieu  à  des  réductions  ou  non-aggravations  d'impôt 
prévues  par  la  loi  du  3  frimaire  an  VIF,  modifiée  par  celles  des  17  juil- 
let 1895  et  29  mars  1897  (voir  le  texte  de  ces  lois  dans  VAgetida  du 
forestier,  année  1901,  page  250;  voir  aussi  le  Bulletin  de  la  Société 
forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort,  tome  ÏIF,  pages  382  et  566,  et 
tome  FV,  pages  59,  363  et  413). 

Ces  dispositions  marquent  la  mesure  dans  laquelle  l'intérêt  public 
bénéficie  des  reboisements  à  opérer  dans  le  pays.  L^Étal,  qui  person- 
nifie la  collectivité  des  citoyens,  prend  sa  part  de  dépenses  utiles  à 
tous  ;  il  renonce  à  la  totalité  de  Timpôt  auquel  sont  assujettis  les 
sommets  et  les  penchants  des  montagnes  quand  leur  reboisement 
vient  rendre  à  tous  un  éminent  service  ;  il  n'abandonne  qu'une  partie 
de  cet  impôt  quand  le  reboisement  porle  sur  des  terrains  situés  en 
plaine,  le  service  rendu  à  la  collectivité  étant  alors  de  moindre  impor- 
tance. 

A.  —  Dispositions  communes  aux  deux  cas 

Le  propriétaire  qui  a  fait  des  semis  ou  des  plantations  dans  tout 
terrain  non  en  nature  de  bois  —  à  l'exclusion,  par  conséquent,  de 
celui  qui  n'a  repeuplé  que  des  vides  ou  clairières  existant  dans  sa 
forêt  —  peut  obtenir  exemption  ou  réduction  d'impôt  pendant  trente 
ans.  FI  obtient  en  même  temps  exemption  ou  réduction  des  centimes 
départementaux  et  communaux,  proportionnels  à  l'impôt  foncier. 

(1)  Réponse  aux  questions  de  divers  membres  de  la  Sociolé. 
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La  k>i  ne  distingue  pas  entre  les  terrains  déboisés  depuis  la  confec- 
tion du  cadastre  et  ceux  qui  Tauraient  été  auparavant.  On  peut  en 
conclure  qu1I  suffit  que  le  déboisement,  s'il  a  eu  lieu,  ait  été  suivi 
(l'une  culture  agricole,  voire  de  l'exploitation  en  pâturage,  pour  que 
le  repeuplement,  en  essences  forestières  quelles  (ju' elles  soient,  donne 
droit  à  la  remise  totale  ou  partielle  de  llmpOl.  Le  propriétaire  qui 
coaperait  à  blanc  étoc  et  replanterait  aussitôt  n'aurait  évidemment 
aucun  titre  à  cette  libéralité. 

Celle-ci  cesserait,  croyons-nous,  d'être  due  si  les  bois  qui  en  sont 
l'objet  venaient  à  disparaître  moins  de  trente  ans  après  leur  créa- 
tion. 

Les  formalités  à  remplir  pour  bénéficier  de  l'exemption  ou  de  la 
réduction  de  l'impôt  sont  énumérées  au  verso  de  V Averti ssenmit  du. 
directeur  des  contributions  directes.  Les  demandes  sont  accompagnées 
de  la  quittance  des  douzièmes  échus  ;  il  est  utile  qu'elles  relatent  les 
travaux  effectués  et  mentionnent  les  numéros  des  parcelles  cadastrales 
ainsi  que  les  contenances  reboisées. 

Sur  chaque  matrice  cadastrale,  à  l'article  de  chacun  des  propriétai- 
res qui  jouissent  ou  jouiront  de  quelques  exemptions  ou  modérations 
temporaires  accordées  pour  l'encouragement  à  l'agriculture,  il  est  fait 
mention  de  l'année  où  ces  propriétés  doivent  cesser  d'en  jouir  (loi  du 
3  frimaire  an  YII,  art.  123). 

B.  —  Dispositions  spéciales 

a)  Exécution  de  Varl.  226  du  Code  forestier 

D'après  la  plupart  des  auteurs,  rien  n'autorise  à  attribuer  à  l'expres- 
sion montagne  un  sens  différent  de  celui  qu'il  présente  dans  son  accep* 
tion  grammaticale,  qui  offre  l'idée  de  grandes  masses  fort  élevées;  quel- 
ques autres  pourtant  l'appliquent  également  à  des  terrains  fortement 
inclinés.  Il  ne  suffit  pas  d'ailleurs,  pour  bénéficier  de  l'exemption 
totale  d'impôt,  que  les  travaux  aient  été  exécutés  dans  une  région  mon- 
tagneuse; les  termes  sommet  et  péchant  des  montagnes  excluent  les 
vallons. 

En  ce  qui  concerne  les  prés-bois,  le  boisement  des  vastes  espaces  qui 
s'étendent  entre  les  bouquets  d'arbres  donne  droit  à  l'exemption 
d'impôt  pourvu  qu'il  résulte  de  travaux  artificiels,  les  mots  semis  et 
p/atUafiom  marquent  l'intention  du  législateur  d'écarter  du  bénéfice 
de  celle-ci  les  repeuplements  spontanés. 

L'exemption  peut  être  réclamée  pendant  toute  la  durée  de  la  période 
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trenlenaire,  et  la  décision  qui  inlervient  sur  la  demande  sert  de  titre 
pour  régler  le  dégrèvement  pendant  le  temps  restant  à  courir  (arrêt 
du  Conseil  d'État  du  28  juillet  18K2). 

b)  Exécution  <ie  la  loi  du  3  frimaire  an  VU 

«  La  cotisation  des  terres  en  friche  depuis  dix  ans,  qui  seront  plan- 
tées ou  semées  en  bois,  ne  pourra  être  augmentée  pendant  les  trente 
premières  années  du  semis  ou  de  la  planlation  »  (art.  113). 
t  Le  revenu  imposable  de  tout  terrain  qui  sera  uilërieurement 
%'  planté  ou  semé  eh  bois  sera  réduit  des  trois  quarts  pendant  les  trente 

|.  premières  années  de  la  plantation  ou  an  semis,  quelle  qu'ait  été  la 


culture  du  terrain  avant  le  défrichement   »  (art.  116  modifié  par 
ï'.  l'article  3  de  la  loi  du  29  mars  1897). 


Le  terrain  qualifié /recA^  au  cadastre  restant  ainsi  désigné  quelque 
transformation  qu*il  subisse,  son  boisement  n'a  d'autre  avantage,  au 
point  de  vue  de  l'impôt,  que  d'empêcher,  durant  trente  ans  toute 
augmentation  résultant  d'une  revision  qui  serait  effectuée  avant  l'expi- 
ration de  ce  délai.  Aussi  faut-il  constater  l'année  des  semis  ou  planta- 
tions par  une  déclaration  à  la  mairie,  et  exiger  récépissé  de  cet  acte. 

Le  plus  souvent  le  terrain  aura  été  cadastré  sous  une  dénomina- 
tion autre  que  celle  de  friche,  et  sera  resté  imposé  sous  le  titre  de 
vigne,  terre  arable,  bois,  etc.,  alors  même  que  sa  culture  aura  été 
abandonnée.  Dans  ce  cas^  il  y  a  lieu  de  demander  la  réduction  de 
sa  cotisation,  et  les  démarches  nécessaires  doivent  être  faites  dès 
l'année  qui  suit  celle  de  l'exécution  des  travaux. 

Ces  derniers  termes  sont  loin  d'être  aussi  clairs  qu'ils  semblent  à 
première  vue,  car  ils  ne  déterminent  pas  en  quoi  consiste  l'exécution 
des  travaux. 

Sufflt-il  déplanter  quelques  pieds  d'arbres  dans  un  leirain  ou  d'y 
jeter  à  l'automne  quelques  kilos  de  graines  pour  demander  utilement, 
dès  le  début  de  l'année  suivante,  le  dégrèvement  acquis  au  reboisement 
efi'ectué  ?  Ce  serait  un  moyen  facile  d'obtenir  par  un  simulacre  de  ira- 
vaux  la  réduction  de  l'impôt  pour  toute  terre  dont  la  culture  serait 
abandonnée  —  et  pourtant  le  texte  de  la  loi  du  17  juillet  1895  est 
formel. 

Evidemment,  l'expression  exécution  des  travaux  sous-entend  qu« 
ceux-ci  ont  assuré  le  repeuplement  complet  .du  terrain,  tant  par  le 
nombre  de  pieds  d'arbres  plantés  ou  provenant  de  serais  que  par  l'es- 
poir fondé  qu'ils  prospéreront. 
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Or  quiconque  a  fait  de  tels  travaux  a  appris  à  ses  dépens  que  des 
regarnis  nombreux  et  importants  sont  habituellement  nécessaires 
durant  les  premières  années;  la  prévision  en  est  tellement  sage  que 
les  reboisements  traités  à  forfait,  avec  les  pépiniéristes  par  exemple, 
sont  généralement  soumis  à  un  délai  de  garantie  pendant  lequel  l'en- 
trepreneur est  tenu  de  remplacer  les  plants  qui  auront  succombé. 

Souvent  aussi  les  semis  sont  exécutés,  non  en  plein,  mais  par 
bandes  ou  larges  potets  très  espacés,  auxquels  on  emprunte  les  plants 
nécessaires  au  repeuplement  des  vides  intermédiaires. 

Bien  qu'aucun  arrêt  ne  soit,  à  notre  connaissance,  intervenu  à  ce 
sujet,  nous  croyons  que  Vexécution  des  travatix  comprend,  non  seule- 
ment les  opérations  primitives,  mais  encore  les  complémentaires,  et 
que,  notamment  dans  le  cas  d'un  traité  à  forfait,  sa  durée  embrasse  la 
totalité  du  délai  de  garantie. 

Pour  éviter  toute  difficulté  provenant  de  l'interprétation  de  la  loi, 
nous  conseillons  au  propriétaire  qui  a  voulu  créer  une  forêt  de 
demander  la  réduction  de  l'impôt  dès  l'année  qui  suit  celle  des  semis 
ou  des  plantations. 

Et,  si  sa  demande  a  été  rejetée  comme  prématurée  ou  s'il  l'a  retar- 
dée, de  tenter  ou  renouveler  la  même  démarche  au  début  de  l'année 
qui  suit  les  derniers  travaux  de  quelque  importance  ayant  pour  objet 
le  repeuplement  d'espaces  restés  vides  ou  le  remplacement  des  plants 
disparus. 

Galmighi;:. 


REBOISEMENTS  ET  AMÉLIORATIONS  FORESTIÈRES  DU  JURA 


Le  conseil  général  du  Jura  vient  de  prouver,  dans  sa  séance  du 
il  août  dernier,  qu'il  s  associait  pleinement  à  la  grande  vogue  que 
prend  dans  ce  département  l'œuvre  du  reboisement  et  des  améliora, 
tiens  pastorales.  Cette  assemblée  qui,  depuis  47  ans,  ouvrait  un  crédit 
annuel  de  2,000  fr.  comme  encouragement  au  reboisement,  vient  en 
effet  de  porter,  à  partir  de  1904,  ce  crédit  à  3,000  fr. 

On  lira  avec  intérêt  un  extrait  de  l'intéressant  rapport  présenté  par 
M.  Bouvet,  au  nom  de  la  commission  chargée  d'examiner  cette  ques- 
tion. 

PÉCBMBRB  1903.  H 
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«  La  progression  toujours  ascendanle  de  l'étendue  du  sot  forestier 
esl  un  bien  ;  mais  elle  est  encore  trop  faible  et  nous  ne  saurions  trop 
insister  auprès  des  communes  et  du  service  forestier  pour  que,  d'un 
commun  accord^  les  immenses  surfaces  embroussaillées  où  le  bétail  ne 
peut  plus  pénétrer  soient  soumises  et  peuplées  sans  retard  de  bonnes 
essences,  qui  en  fassent  des  forêts  productives. 

€  L'agriculture  subit  depuis  un  certain  nombre  d'années  une  véri- 
table transformation,  due  en  grande  partie  à  la  dépopulation  de  nos 
campagnes.  Le  manque  de  bras  fait  que  la  culture  se  concentre  de  pins 
en  plus  sur  la  meilleure  partie  du  territoire,  généralement  la  plus  pro- 
che du  village;  on  cultive  moins,  mais  on  cultive  mieux,  on  fait  en  un 
mol  de  la  culture  intensive. 

«  Tout  ce  qui  esl  loin  du  village  ou  de  qualité  inférieure  comme  sol 
est  abandonné  ou  à  peu  près  ;  les  pâturages  eux-mêmes,  moins  par- 
courus par  le  bétail,  se  recouvrent  spontanément  de  broussailles  sans 
valeur. 

€  Laisserons-nous  plus  longtemps  ceux-ci  improductifs  ?  Non  !  A  une 
situation  nouvelle  il  faut  des  mesures  nouvelles.  L'augmentation  de  la 
surface  forestière  s'impose  par  l'annexion  à  la  forêt  communale  de  tous 
les  communaux  qu'on  ne  peut  plus  rendre  à  la  culture  pastorale;  voilà 
pourquoi  les  soumissions  au  régime  forestier  devraient  suivre  une 
marche  progressive  beaucoup  plus  rapide. 

f  Entre  les  bois  et  broussailles  et  la  partie  cultivée^  se  trouve  la 
zone  des  pâturages  mérilant  encore  vraiment  ce  nom,  zone  réellement 
pâturée  encore  aujourd'hui.  Là  aussi  la  culture  intensive  doit  être  ap- 
pliquée, sous  forme  d'amélioralions  pastorales  qui  défendent  ces  par- 
f.  cours  contre  l'envahissement  du  bois  et  les  transforment  en  bons  her- 

I'  bages  au  lieu  des  landes  de  buis  ou  de  genêls  sagitlés  qu'elles  sonl 

f  aujourd'hui  et  qui  n'offrent  souvent  que  la  moitié  de  leur  surface  en 

•  herbes  que  puisse  brouter  le  bétail. 

«  Si  l'on  envisage  les  demandes  faites  celle  année  par  les  communes 
ï  en  vue  d'obtenir  une  subvention  départementale  pour  reboisement,  on 

I  .  peut  constater  que  Tengouement  très  ratiunnel  signalé  les  années  pré- 

'^  cédentes  ne  fait  que  s'accroître. 

«  En  1902,  le  montant  des  sommes  consacrées  au  reboisement  s'est 

élevé  à  10,960  fr.  60,  dont  2,086  fr.  15  donnés  par  l'État,  1,968  fr.  70 

-  par  le  département  et  6,905  fr.  75  par  les  communes  (contre  5,601  fr. 

en  1901  et  2,610  fr.  en  1895). 

<  Le  nombre  des  communes  entrées  dans  la  voie  du  reboisement 
n'était  que  de  43  en  1901.  il  a  été  de  61  en  1902  ;  il  esl  de  102  en  1903. 
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«  Il  en  est  résulté  que  le  crédit  départemental  de  2,000  fr.  réparti 
entre  102  communes  n'a  permis  que  de  donner  des  subventions  déri- 
soires cette  année. 

«  C'est  donc  avec  raison  que  M.  le  conservateur  des  eaux  et  forêts 
propose  de  porter  ce  crédit  à  3,000  fr. 

«  Votre  première  commission  vous  propose  donc  d'entrer  complète- 
ment dans  ces  vues  et  de  décider  que  le  crédit  pour  reboisement  sera 
porté  à  3,000  fr.,  que  les  devis  pour  entrelien  ou  création  de  pépinières 
seront  subventionnés  les  premiers;  de  plus,  d'ajouter  à  cette  somme  les 
400  fr.,  reliquat  du  crédit  de  1,000  fr.  attribué  en  1903  aux  sociétés 
scolaires  forestières,  ce  qui  permettra  de  plus  larges  subventions 
et  élèvera  ainsi  à  3,400  fr.  le  crédit  total  affecté  aux  reboisements 
pour  1904.  1 

C'est  ainsi  que  le  département  du  Jura  qui,  depuis  un  demi-siècle,  a 
ouvert  la  voie  des  encouragements  aux  reboisements,  estime  qu'il  ne 
fait  pas  encore  assez,  qu'il  doit  stimuler  pépinières  locales  "et  reboise- 
ments^ améliorations  pastorales  ainsi  que  les  sociétés  scolaires  fores- 
tières, création  tout  à  fait  jurassienne,  appelée  à  rendre  de  si  grands 
services. 

Puisse  cette  généreuse  initiative  susciter  des  imitateurs  dans  toute 
la  chaîne  jurassienne  :  c'est  chose  facile  ;  car  Tamour  de  la  forêt  y  est 
inné  et  aussi  développé  que  dans  le  Jura. 

Ce  rapport  aborde  une  autre  question  aussi  importante  :  celle  de  la 
conversion  en  futaie  des  taillis  de  la  montagne;  nous  ne  pouvons  résis- 
ter au  plaisir  de  la  reproduire  : 

t  Puisque  nous  sommes  à  causer  forêts,  il  est  bon  d'observer  que 
la  richesse  forestière  de  notre  département  peut  être  accrue  dans  une 
très  large  mesure,  non  seulement  par  la  création  de  bois  nouveaux 
établis  sur  les  terrains  actuellement  improductifs,  mais  encore  et  sur- 
tout par  la  conversion  en  futaies  ij'une  grande  partie  de  nos  forêts  com- 
munales, actuellement  exploitées  en  taillis,  tout  spécialement  de  celles 
du  premier  plateau  qui  ne  rapportent  guère  que  20  à  25  fr.  par  hec- 
tare et  par  an. 

€  Je  puis  vous  en  donner  un  exemple  frappant  :  la  ville  de  Salins 
possède  120  hectares  de  sapinières  qui  lui  rapportent  130  fr.  par  an,  et, 
sur  le  même  sol,  tout  à  côté,  600  hectares  de  taillis  qui  ne  lui  rappor- 
tent que  13  fr.  par  hectare  et  par  an,  soit  JO  fois  moins.  Aussi  a-t-elle 
décidé  depuis  six  à  sept  ans  de  convertir  en  futaie  ses  600  hectares  de 
taillis,  dont  le  revenu  total  passera  ainsi  de  6,000  fr.  par  an  à  30,000 
et  peut-être  à  60,000  fr.,  quand  la  sapinière  sera  en  pleine  production. 
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<  Ce  que  la  ville  de  Salins  a  fait  là,  nous  voudrions  vous  le  voir 
recommander  à  toutes  les  communes  dont  les  forêts  peuvent  être  con- 
verties en  futaies. 

c  Je  dis  futaies  et  non  sapinières,  parce  que  si  les  forets  de  sapin 
sont  en  réalité  les  plus  productives  de  toutes,  cela  ne  tient  pas  seule- 
ment à  l'essence  sapin  qui  les  constitue,  mais  surtout  à  ce  que  ce  sonl 
des  futaies,  c'est-à-dire  des  forêts  à  gros  matériel,  à  gros  capital  et  par 
suite  à  gros  rendement,  donnant  des  bois  d'œuvre  qui  sont  trè«  recher- 
chés, au  lieu  des  produits  inférieurs  tels  que  bois  à  charbon  dont  on 
ne  trouve  plus  le  débouché  qu'à  vil  prix,  quand  encore  on  le 
trouve. 

c  En  forêt  comme  en  agriculture  on  doit  faire  de  la  culture  inten- 
sive, c'est-à-dire  chercher  à  tirer  d'une  surface  donnée  le  plus  fort 
revenu  possible. 

«  I^es  statistiques  nous  apprennent  que  dans  le  Jura  les  futaies,  cul- 
ture intensive,  rapportent  en  moyenne  100  fr.  par  hectare  et  par  an, 
alors  que  les  taillis  ne  rapportent  que  25  fr.,  c'est-à-dire  quatre  fois 
moins. 

c  Si  le  sapin  est  l'arbre  de  la  montagne  et  des  hautes  altitudes,  le 
hôtre  ou  foyard  descend  beaucoup  plus  bas  ;  cette  essence  se  prèle 
merveilleusement  à  l'éducation  en  futaie.  La  mesure  que  nous  pro- 
posons profiterait  donc  non  seulement  au  premier  plateau,  où  les  vastes 
forêts  d'Arbois,  de  Poligny  pourraient  donner  un  revenu  triple  ou 
quadruple  à  leurs  heureux  propriétaires,  si  l'on  en  poursuivait  la 
conversion  en  futaie  de  h(Hre  mélangée  de  chêne  et  de  résineux,  mais 
à  la  plaine  elle-même. 

f  C'est  ainsi  que  le  massif  forestier  de  la  Serre,  entre  le  Doubs  et 
rognon,  actuellement  en  taillis,  serait  très  avantageusement  converti 
en  futaie  de  hôtre  et  chêne. 

•  La  ville  de  Dole,  qui  possède  une.  partie  de  ce  massif,  a  pu  se  ren- 
dre compte  ces  années  dernières  du  peu  d'empressement  que  mettait 
le  commerce  à  acheter  ses  coupes  restées  invendues  une  ou  deux  fois 
de  suite.  ,11  n'en  serait  pas  de  même  si  la  Serre,  dont  le  sol  (grès  vos- 
gien)  est  comme  un  prolongement  des  Vosges  dans  notre  plaine  juras- 
sienne, était  comme  celles-ci  recouvertes  de  hêtraies  aux  splendides 
colonnes.  La  valeur  des  coupes  serait  telle,  que  les  amateurs  se  les 
disputeraient,  et  le  revenu  du  massif  serait  doublé  ou  triplé,  pour  ne 
pas  dire  plus. 

«  La  ville  de  Dole  et  les  autres  communes  propriétaires  n'auraient 
pas  à  regretter  cette  opération.  Elles  y  trouveraient  largement  leur 
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compte,  et  les  populations  voisines  y  trouveraient  du  travail  pour  leur 
plus  grand  profit. 

.  <  Les  autres  pays  nous  ont  précédés  dans  cette  voie  :  en  Allemagne, 
en  Suisse,  il  n'existe  guère  que  des  futaies, 

<  Nous  avons  près  de  nous  un  exemple  saisissant  :  celui  du  district 
suisse  de  Porrentruy,  près  de  Montbéliard.  Il  y  a  une  cinquantaine 
d'années,  les  forges  prospéraient  dans  la  région,  presque  toutes  les 
forêts  étaient  traitées  en  taillis  pour  leur  procurer  du  charbon.  L'in- 
dustrie métallurgique  étant  venue  à  péricliter,  nos  voisins  décrétè- 
rent la  conversion  de  tous  ces  taillis  en  futaies;  c*est  ce  qui  fut  fait 
rapidement  d'une  façon  générale  et  sans  faiblesse,  à  tel  point  que,  ces 
années  dernières,  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort, 
en  excursion  de  ce  côté,  ne  put  retenir  ses  cris  d'admiration  et  même 
ses  applaudissements  en  quittant  les  maigres  taillis  du  territoire  fran- 
çais et  en  pénétrant  sous  les  épais  massifs  de  hêtre  du  territoire 
suisse. 

<  Ce  que  nos  voisins  ont  fait,  nous  pouvons  le  faire  comme  eux  ;  il 
suffirait  pour  cela  d'un  peu  de  décision  et  de  suite  dans  les  idées. 

«  Si  notre  assemblée  ne  peut  avoir  d'action  directe  sur  la  gestion 
des  forêts  communales,  elle  intervient  du  moins  dans  l'approbation 
des  aménagements,  elle  peut  surtout  exercer  une  action  morale, 
demander  à  l'administration  d'éclairer  les  communes  sur  leurs  véri- 
tables intérêts  et  prier  l'administration  forestière  d'agir  dans  ce  sens 
et  de  lui  présenter,  le  plus  rapidement  qu'elle  le  pourra,  des  aménage- 
ments de  conversion  en  futaie  partout  où  cela  est  avantageux  pour  les 
communes. 

«  Votre  première  commission  a  conféré  à  ce  sujet  avec  M.  le  con- 
servateur des  eaux  et  forêts  ;  elle  est  en  complète  communion  de  vues 
avec  lui.  Si  vous  approuvez  à  votre  tour  notre  manière  de  voir,  et  que 
l'administration  veuille  bien  en  poursuivre  l'exécution  avec  énergie 
et  persévérance,  la  richesse  de  notre  pays  sera  dans  peu  d'années  aug- 
mentée dans  une  proportion  considérable  ;  et  nous  aurons  rendu  un 
réel  service  à  notre  beau  Jura  et  à  son  avenir.  » 

Le  conseil  général  approuve  ce  rapport. 
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L'APAISEMENT  DES  TORRENTS  (^) 


Au  congrès  de  la  Société  des  foresliers  suisses,  en  août  dernier,  eut 
lieu  une  conférence  sur  la  correction  des  torrents  et  le  reboisement. 
Le  docteur  Fankhauser  prit  ensuite  la  parole  et  se  reportant  aux  catas- 
trophes récentes,  mit  en  pleine  lumière  l'action  de  la  forêt  qui  prévient 
les  ravages  des  eaux. 

Quelques  jours  auparavant,  les  deux  Schlieren  avaient  dévasté  la 
commune  d'Alpnach  et  la  partie  basse  du  territoire  de  Sarnen,  sur  le 
chemin  de  fer  du  Brunig,  tout  près  du  lac  des  Quatre-Cantôns.  A  la 
suite  dejarges  exploitations,  les  forêts  des  deux  bassins,  qui  embras- 
sent l'un  2,200  et  l'autre  1,500  hectares,  avaient  été  clairiérées,et  en 
maintes  parties  ruinées  avant  1860,  et  depuis  une  vingtaiûe  d'années 
des  travaux  coûteux  de  digues  et  barrages  avaient  corrigé  les  deux 
torrents.  Un  énorme  sac  d'eau  accompagné  d'une  grêle  terrible  détrui- 
sit ces  travaux  protecteurs  et  désola  le  pays  en  quelques  instants,  le 
3  juillet,  vers  trois  heures  de  l'après-midi.  On  peut  en  lire  le  récit 
dans  le  numéro  9  de  la  Schn\  Zeitschrift  fur  Forstwesen, 

A  cette  occasion,  M.  Fankhauser  fit  ressortir  la  différence  qui  existe 
entre  les  torrents  simples  et  les  grands  torrents  composés  de  nombreux 
affluents.  Les  premiers  deviennent  mauvais  sous  un  sac  d'eau  versé 
par  une  nuée  qui  crève;  la  forêt  en  retarde  l'écoulement;  les  derniers, 
au  contraire,  exercent  leur  action  destructive  pendant  des  pluies  ré- 
gionales abondantes  et  prolongées,  que  la  forêt  ne  peut  pas  retenir  ;  mais 
elle  en  adoucit  l'action  nuisible  en  diminuant  la  formation  des  déblais. 
Le  boisement  est  le  facteur  le  plus  important  qui  influe  sur  le  régime 
d'un  cours  d'eau;  sans  son  aide,  les  travaux  de  l'ingénieur  sont  en  dé- 
faut dans  tous  les  cas  difficiles.  Là  où  il  n'y  a  pas  péril  dans  le  délai  le 
reboisement  doit  donc  précéder  les  constructions  ;  et  surtout  on  ne 
doit  pas  le  différer  en  attendant  que  les  torrents  soient  arrivés  au  pire 
état.  L'effet  favorable  d'un  reboisement  commence  à  se  produire  au 


(1)  Nous  trouvons  dans  le  Journal  des  forestiers  suisses^  édition  alletnande,  un 
excellent  article  dont  nous  n'hésitons  pas  à  reproduire  un  extrait.  En  quelques 
lignes,  le  paragraphe  que  nous  citons  pose  le  vrai  principe  de  VapaUement  des 
torrents  par  la  forêt.  11  n'y  a  pas  un  mot  qui  ne  frappe  par  sa  justesse.  Aussi 
applaudissons-nous  aux  paroles  du  docteur  Fankhauser. 
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pins  tôt,  dès  que  le  pâturage  et  le  fauchage  des  herbes  ayant  cessé,  le 
sol  se  revêt  d*un  épais  manteau  végétal  qui  augmente  bien  vite  le  pou- 
voir de  rétention  des  pluies  par  la  forêt.  I^  résultat  marqué  d'un  nou- 
veau boisement  se  montre  ainsi  en  un  exemple  concret  sur  le  Tracht- 
bach,  prés  de  Brienz,  où  une  protection  surprenante  fut  obtenue  pour 
ainsi  dire  uniquement  par  un  reboisement  récent  avec  des  travaux  de 
correction  minimes. 


LA  RÉCOLTE  DES  GRAINES 


Nos  lecteurs  sont  très  probablement  désireux  de  savoir  comment  se 
comporte  la  récolte  actuelle  des  graines  d'essences  forestières.  Nous 
pensons  leur  être  utile  en  leur  donnant  les  renseignements  que  nous 
envoient  divers  fournisseurs  de  France  et  d'Allemagne. 

Feuillus,  — -  Leur  récolte  laisse  fort  à  désirer.  Le  charme^  le  bouleau^ 
le  fréne^  le  tilleul  et  les  érables  ont  donné  des  résultats  déplorables 
pour  la  plupart.  Pour  la  glandée^  si  elle  est  mauvaise  dans  certaines 
parties  de  la  France,  elle  est  bonne,  surtout  en  pédoncule  dans  d'au- 
tres régions,  abondante  et  excellente  en  Allemagne.  En  ce  qui  con* 
cerne  la  faîney  si  elle  est  bonne  en  France,  la  récolte  en  sera  très  pro- 
bablement faible  en  Allemagne. 

Résineux,  ■—  Le  rendement  du  pin  sylvestre  et  de  V épicéa  semble 
devoir  être  satisfaisant  ;  celui  du  mélèze,  moins  bon  ;  celui  du  Laricio^ 
presque  nul.  Quant  au  sapin,  abies  pectinata,  il  est  de  qualité  tout  à  fait 
exceptionnelle  et  Ton  a  eu  rarement  une  récolte  pareille  comme  quan- 
tité. 

Aussi,  c'est  pour  les  semeurs  une  très  belle  occasion  de  se  procu- 
rer des  glands  et  surtout  du  sapin-  Les  propriétaires  de  taillis  de  mon- 
tagne qui,  édiQés  par  nos  conseils,  par  les  exemples  qui  leur  ont  été 
déroulés  dans  les  dernières  excursions,  seraient  désireux  d'introduire 
dans  leurs  forêts  celte  essence  résineuse,  doivent,  sans  hésiter,  pro- 
fiter d'une  situation  si  favorable,  d'autant  plus  qu'elle  se  présente  rare- 
ment. 
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CHRONIQUE  FORESTIÈRE 


Nécrologie  :  Runacher  ;  Gouget  ;  Mabarot.  —  Distinctions  honorifiques.  —  Dons 
à  la  bibliothèque.  —  Le  gui;  sa  nocuité.  —  Lutte  du  charbon  et  de  rélectri- 
cité.  —  Maréa  et  Kapock  —  Poteaux  en  catalpa.  —  Le  raisin  des  bois.  — 
L*orme  de  Sully.  —  Plaisir  et  profit  venant  du  bois.  —  Microbe  des  pav6â  de 
bois.  ~  Écorce  de  chêne  (abandon  de  T).  —  Nouvel  emploi  du  tannin.  —  Déboi- 
sements en  Sicile.  —  Budget  belge.  —  Un  frère  du  Président.  —  Des  arbres 
monuments  historiques.  —  Curieux  cas  de  végétation.  —  Vieux  bois.  —  Carnet- 
Agenda  de  1904. 

Nécrologie  :  H.  Runacher.  —  M.  Antoine  Runacher,  inspecteur 
des  eaux  et  forêts  à  Montbéliard,  cbevalier  de  la  Légion  d*honnear  et 
du  Mérite  agricole,  est  décédé  dans  cette  ville,  le  5  septembre  der- 
nier. Renversé  le  28  juin  par  une  automobile,  en  se  rendant  en  bicy- 
clette à  la  revue  du  ministre  de  la  guerre,  il  n'avait  pas  attaché  d'im- 
portance à  cet  accident  et  avait  continué  son  service  ;  mais  des  maux 
de  tête,  devenant  chaque  jour  de  plus  en  plus  violents,  survinrent, 
puis  une  méningite  avec  hémorragie  cérébrale  remporta.  Sa  mort  a 
plongé  sa  famille  dans  un  alTreux  malheur  et  ses  amis  dans  la  cons- 
ternation. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  à  Montbéliard  le  7  septembre,  au  milieu 
d'une  nombreuse  assistance,  émue  et  recueillie.  Les  cordons  du  poêle 
étaient  tenus  par  M.  Mengin,  conservateur  à  Besançon;  M.  Fallet, 
conseiller  général;  H.  L'homme,  inspecteur  des  douanes,  et  M.  Gra- 
nier,  inspecteur  des  forêts  à  Belfort.  Le  deuil  était  conduit  par  les  trois 
fils  du  défunt  :  Tun,  sous-lieutenant  d'infanterie,  les  deux  autres  mo- 
mentanément chasseurs  au  21*  bataillon. 

M.  le  général  Lefort,  gouverneur  de  Belfort;  M.  Baum,  conservateur 
en  retraite  ;  MM.  Laiihiez  et  Grenier,  inspecteurs  ;  Evrard  et  Braud,  ins- 
pecteurs adjoints;  Dussautoy,  garde  général,  et  de  nombreux  officiers 
assistaient  à  la  cérémonie.  Tous  les  préposés  de  l'inspection,  an  nom- 
bre de  cinquante,  avaient  tenu  à  accompagner  leur  chef  à  sa  dernière 
demeure;  trente  douaniers,  en  grande  tenue,  fermaient  la  marche  du 
convoi,  qu'ont  suivi  jusqu'au  bout  M™*  Runacher  et  sa  sœur,  malgré 
leur  profonde  douleur. 

Au  cimetière^  M.  le  conservateur  Mengin  a  prononcé  le  discours 
suivant,  qui  a  profondément  ému  les  assistants  : 
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i  Messieurs, 

«  C'est  avec  une  profonde  émotion  et  un  violent  serrement  de  cœur 
que  je  m'approche  de  la  tombe  prématurément  ouverte  de  M.  l'inspec- 
teur des  eaux  et  forêts  Runacher,  un  de  mes  collaborateurs  les  plus 
intimes  et  les  plus  dévoués. 

c  Je  viens,  non  pas  seulement  en  mon  nom,  mais  au  nom  du  corps 
forestier,  dont  il  fut  un  des  représentants  les  plus  estimés  et  les  plus 
considérés,  payer  ;\  sa  mémoire  un  légitime  tribut  de  bien  sympathi- 
ques regrets. 

€  Permettez-moi  de  vous  retracer  en  quelques  mots  la  carrière  si 
bien  remplie  de  cet  agent  distingué. 

c  AntoineRunachernaquitlel?  janvier  1847,  àTurckheim,  dans  cette 
belle  Alsace  dont  les  montagnes  et  les  hautes  futaies  ont  déterminé  la 
vocation  de  tant  de  forestiers.  Après  de  brillantes  et  solides  études, 
tant  littéraires  que  scientifiques,  il  entra  en  1867  à  l'Ëcole  nationale 
des  eaux  et  forêts  avec  la  44''  promotion.  Il  en  sortit  en  1869  et  fut 
nommé  garde  général  stagiaire  à  Colmar. 

•  A  peine  en  fonctions,  la  funeste  guerre  de  1870  fut  déclarée»  et 
Runacher,  pénétré  à  un  haut  degré  de  l'amour  de  la  patrie  et  vou- 
lant fuir  la  présence  de  lenvahisseur  souillant  le  sol  natal,  s'en- 
gagea à  Grenoble  dans  un  régiment  d'artillerie. 

c  II  remplit  avec  honneur  son  devoir  militaire  pendant  toute  la 
durée  delà  campagne  et  ne  rentra  dans  son  administration  qu'après  la 
conclusion  du  traité  de  paix. 

«  Il  exerça  alors,  pendant  quatre  ans,  les  fonctions  de  garde  général 
dans  les  provinces  d'Alger  et  de  Constantine;  à  Constantine,  Philippe- 
ville,  Barrai  et  Aumale. 

«  Rappelé  en  France,  en  1875,  sur  les  sollicitations  de  sa  famille,  il 
obtint,  dans  le  Cantal,  le  cantonnement  de  Saint-Flour,  qu'il  quitta  en 
1877  pour  gérer  celui  de  Levier  (Doubs). 

«  C'est  à  partir  de  cette  époque  que  sa  carrière  s'écoule  sans  inter- 
ruption, paisible  et  heureuse,  sur  cette  terre  de  Franche-Comté  (voi- 
sine de  la  province  perdue),  et  qui  devient  pour  lui  sa  patrie  d'adop- 
tion. 

<  Nommé  inspecteur  adjoint  à  Saint-Claude  (Jura),  en  1879,  Il  vient 
en  la  môme  qualité  à  Baume-les-Dames,  à  la  fin  de  Tannée  1881,  et 
reste  dans  cette  ville  jusqu'au  14  mars  1890,  époque  où  il  fut  promu 
au  grade  supérieur  et  nommé  inspecteur  à  Monibéliard. 

«  C'est  dans  ce  poste  qu'il  donna  la  mesure  de  toutes  ses  forces  en 
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gérant  avec  la  plus  grande  dislinclion,  pendant  treize  ans,  rimportant 
service  qui  lui  était  conflé. 

*  Travailleur  infatigable,  d'une  grande  activité  physique,  doué  d'un 
sens  droit  et  possédant  à  fond  les  connaissances  techniques,  il  avait  su 
gagner  Testime  et  la  confiance  de  ses  chefs  et  il  était  rempli  de  sollici- 
tude pour  tout  son  personnel,  dont  le  dévouement  lui  était  acquis. 

<  Bien  que  n'ayant  jamais  fait  partie  des  commissions  d'aménage- 
ment et  des  reboisements,  Runacher  se  signala^  néanmoins,  dans  ces 
deux  branches  spéciales  de  service. 

c  II  aimait  la  forêt  pour  elle-même,  modestement,  sans  bruit,  sans 
réclame,  môme  indirecte.  11  a  élaboré  une  grande  partie  des  règle- 
ments d'exploitation  des  sapinières  de  sa  circonscription,  et  les  jeunes 
plantations  résineuses  qui  dominent  la  ville  de  Baume-les-Dames,  sur 
la  rive  droite  du  Doubs,  et  qui  ont  rendu  productifs  des  centaines 
d'hectares,  sont  en  grande  partie  son  œuvre. 

«  L'esprit  toujours  en  éveil  au  sujet  du  traitement  à  appliquer  à  ses 
chères  forêts,  Runacher,  malgré  les  fatigues  inhérentes  à  une  inspexj- 
tion  très  chargée,  était  un  des  collaborateurs  les  plus  écoutés  et  les 
plus  assidus  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort. 
Cette  dernière  l'honora  de  plusieurs  récompenses  et  lui  décerna,  no- 
tamment à  l'assemblée  générale  du  21  juillet  1902,  une  médaille  de 
vermeil  pour  la  publication  d'un  mémoire  très  intéressant  et  d'une 
grande  utilité  pratique. 

«  Les  notes  les  plus  élogieuses  de  ses  chefs  suivirent  Runacher  dans 
les  diverses  étapes  de  sa  carrière,  il  était  connu  et  apprécié  en  haut 
lieu.  La  croix  de  la  Légion  d'honneur,  qui  lui  fut  décernée  l'an  der- 
nier, n'eût  pas  été  la  dernière  récompense,  et  il  eût  bien  certainement 
obtenu,  au  moment  de  sa  retraite,  le  titre  de  conservateur  honoraire. 

•  Voilà  l'homme  public.  Vous  parlerai-je.  Messieurs,  de  l'homme 
privé? 

i  Ici,  mon  cœur  se  serre  douloureusement  en  songeant  à  la  vieille 
mère  désolée,  survivant  sur  une  terre  éloignée  à  ce  fils  tendrement 
aimé,  son  orgueil  et  sa  joie  ;  en  voyant  l'épouse,  la  vaillante  compagne 
des  bons  et  des  mauvais  jours,  écrasée  par  ce  coup  terrible  et  inattendu, 
et  les  trois  enfants  au  seuil  de  la  vie  virile,  privés  beaucoup  trop  tôt 
d'un  appui  tutélaire. 

«  C'est  que  Runacher,  comme  fils,  comme  époux  et  comme  père, 
était  un  modèle  d'affection  et  de  dévouement. 

«  Pas  un  nuage  ne  s'élevait  au  sein  decetle  famille  tendrement  unie. 
Tout  le'temps  qu'il  pouvait  dérober  à  ses  occupations  professionnelles 
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était  consacré  à  ses  êtres  adorés,  et  l'avenir  des  siens  était  sa  cons- 
tante préoccupation. 

«  Aussi  la  perle  qu'ils  font  est  immense. 

«  Puisse  réclatant  témoignage  de  la  haute  estime  que  professaient 
pour  Runacher  tous  ceux  qui  l'ont  connu  et  dont  je  ne  suis  ici  que  le 
fidèle  interprète,  être  pour  la  malheureuse  famille  éprouvée  un  adou- 
cissement à  une  perte  cruelle. 

t  Reposez  en  paix,  cher  camarac^e,  vous  avez  noblement  rempli  votre 
lâche  ici-bas  et  vous  laissez  dans  nos  cœurs  un  durable  et  rortifiant 
souvenir  de  loyauté,  d'honneur  et  de  désintéressement.  • 

M.  le  général  Lefort,qui  avait  apprécié  le  commandant  Runacher  par 
divers  travaux  qu'il  lui  avait  fournis,  lui  a  aussi  adressé  en  quelques 
mots  un  suprême  adieu  au  nom  de  Tarmée. 


:.  Gouget.  —  La  tombe  venait  à  peine  de  se  fermer,  à  Montbéliard, 
sur  un  de  ces  inspecteurs  modèles,  si  Ton  peut  se  servir  de  cette  ex- 
pression, qu'elle  se  rouvre  à  Dole  pour  un  autre  inspecteur  que  l'on 
peut  qualifier  de  même.  Le  14  septembre  expirait,  dans  sa  soixante- 
quinzième  année^.M.  Gouget,  inspecteur  des  forêts  en  retraite. 

Le  début  et  la  fin  de  sa  longue  carrière  forestière  furent  marqués 
par  des  événements  qui  assombrirent  constamment  son  existence, 
exercèrent  une  grande  influence  sur  son  caractère,  sur  ses  relations. 

M.  Gouget  se  présenle  en  1849  pour  entrer  à  l'École  forestière  de 
Nancy  :  malgré  un  travail  assidu,  il  ne  réussit  pas.  Il  ne  se  décourage 
pas;  son  amour  pour  les  sciences  naturelles,  pour  les  forêts,  est  tel, 
qu'à  tout  prix  il  veut  être  forestier.  Il  enlre  donc  dans  Tadministration 
par  la  voie  des  bureaux.  Cette  porte  a  ouvert  la  carrière  à  plus 
d'un  agent  de  valeur,  et  dans  le  nombre,  on  peut  citer  Gouget.  Mais 
toute  sa  vie,  il  eut  ce  remords  de  n'avoir  pu  entrer  à  Nancy  ;  cons- 
tamment il  s'imagina  être  l'inférieur  de  ses  collègues  nancéens,  être 
presque  l'objet  de  leur  dédain.  Ceux-ci,  connaissant  ses  timides  dis- 
positions, avaient  beau  redoubler  de  prévenances  envers  lui  :  ils  ne 
pouvaient  parvenir  à  effacer  ce  sentiment. 

Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  sa  longue  carrière,  qui  représente  toute 
une  vie  de  labeur  incessant,  de  travail  assidu,  soigné  et,  on  peut  le 
dire,  parfait.  Pouvait-il  en  être  autrement  ?  Pour  lui,  la  forêt  avait  un 
charme  tout  particulier;  ses  forêts  étaient  plus  que  son  bien,  c'était 
lobjet  de  toutes  ses  pensées.  Bien  plus,  il  les  aima  jusqu'à  son  der- 
nier souffle  et,  pendant  ses  quinze  ans  de  reirai  le,  ses  excursions,  ses 
promenades  n'avaient  pas  d'autre  but  que  d'aller  revoir  un  ancien 
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canlonnement,  son  ancienne  inspection,  ses  plantations,  ses  travaux 
d'Embrun.  Cette  inspection,  avec  quel  bonheur  il  la  reçut!  Il  s'ima- 
ginait^ dans  une  modestie  peu  commune,  n'avoir  jamais  le  talent,  les 
capacités  pour  la  gérer.  Or,  cette  inspection,  il  l'administra  à  la  très 
grande  satisfaction  de  ses  chefs,  de  ses  subordonnés  et  des  popula- 
tions. Pourquoi  fallut-il  qu'une  mesure  administrative,  qui  s'appli- 
quait du  reste  à  plusieurs  autres  chefs  de  service,  et  qui  n'avait  rien 
de  personnel  pour  lui,  vînt  briser,  cette  carrière  avant  l'âge  de  la 
retraite.  Ce  fut  là  le  coup  terrible  qui  empoisonna  le  restant  de  son 
existence  ;  il  ne  put  jamais  comprendre  comment  une  vie  entière, 
marquée  par  le  dévouement  le  plus  complet,  pouvait  être  rompue  si 
brusquement.  On  s'explique  ainsi  son  humeur  un  peu  sombre,  son 
isolement. 

Telle  a  été  sa  retraite,  telles  ont  été  ses  obsèques.  Le  désarroi  habi- 
tuel en  pareille  circonstance  empêche  de  prévenir  de  nombreux  amis 
qui  se  seraient  fait  un  devoir  d'assister  à  ses  obsèques.  Un  seul  agent 
forestier,  M.  Senard,  inspecteur  à  Dole,  et  une  dizaine  de  gardes  l'ac- 
compagnent à  sa  dernière  demeure,  et  aucun  discours  n'est  prononce 
sur  sa  tombe.  Ce  silence  est  profondément  regrettable. 

Puissent  ces  quelques  lignes  consacrées  à  sa  mémoire  redire  à  sa 
veuve  éplorée  les  amers  regrets  de  ses  amis;  puisse  le  souvenir  de 
ce  fonctionnaire  modèle,  pour  qui  l'amour  de  la  forêt  fut  la  grande 
passion  de  sa  vie,  servir  de  guide  aux  générations  forestières  de 
Tavenir. 

M.  Mabarot.  —  Nous  apprenons  le  décès  d'un  forestier  quia  fait  une 
grande  partie  de  sa  carrière  dans  la  région  de  notre  Société.  M.  Ma- 
barot, qui  s*était  distingué  à  l'armée  de  l'Est  en  1870-71,  fut  ensuite 
sous-inspecteur  des  forêts  à  Gray,  plus  tard  inspecteur  à  Montbéliard, 
puis  à  Gex.  Il  y  a  laissé  des  amis,  tous  ceux  qui  l'ont  connu,  et  il  en 
est  un  bon  nombre  parmi  nous.  Forestier  de  premier  mérite,  Mabarot 
était  aussi  un  cœur  d'or;  tous  ses  actes  le  montraient.  Aussi  comme  il 
était  aimé!  Un  jour,  après  son  départ  de  Nancy  pour  Montbéliard, 
j'arrivais  seul  à  Eulmont,  commune  du  cantonnement  qu'il  venait  de 
quitter.  Un  habitant  accourt,  voyant  que  j'étais  forestier.  •  M.  Mabarot 
est  avec  vous?  me  dit-il.  —  Mais  non,  il  n'est  plus  à  Nancy.  —  Nous 
ne  le  verrons  plus  ?  >  La  figure  de  cet  homme,  un  conseiller  muni- 
cipal peut-être,  témoigna  de  son  regret  tout  autant  que  ses  paroles. 
Aujourd'hui  ce  sont  les  journaux  de  la  Corse,  qu'il  quitta  comme 
conservateur,  il  y  a  plusieurs  années,  qui  lui  adressent  un  affec 
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tueux  souvenir.  Après  ane  longue  et  pénible  maladie,  qu'il  avail 
probablement  contractée  en  forêt  où  il  travaillait  par  tous  les  temps, 
sur  les  monts  du  Jura  aussi  bien  que  dans  la  plaine,  Mabarot  est  décédé 
a  Limoges,  son  pays  natal.  Partout  ou  il  passa,  il  fit  aimer  les  forestfers 
et  la  forêt.  C.  B. 


Distinctions  honorifiques  à  nos  sociétaires.  —  Par  divers  décrets 
des  ministresde  Tinstruclion  publique  et  de  Tagriculture  ont  été  nom- 
més : 

Officier  de  l'imtniction  publiqtie  :  M.  Emile  Cardot^  inspecteur  des 
eaux  et  forêts  à  Paris. 

Officier  d'Académie:  M.  Roger  Ducamp,  inspecteur  des  eaux  et 
forêts  à  Hanoï  (Indo-Chine). 

Officier  du  Mérite  agricole  :  H.  Ferret,  maire  de  Ravilloles. 

Toutes  nos  sincères  félicitations  aux  nouveaux  promus. 


Dons  à  la  bibliothèque.  —  Nous  avons  reru  pour  la  bibliothëquo 
de  la  société  : 

1"  De  M.  Petit- Jean,  directeur  du  Journal  des  bois  et  cliorbons,  son 
Barème  pour  le  commerce  des  bois,  renfermant  spécialement  la  réduc- 
tion des  pieds  courants  métriques  en  standards  de  Saint-Pétersbourg^ 
et  une  série  de  renseignements  journaliers  concernant  les  bois  du 
Nord.  Vol.  in-8,  cartonné,  47  pages,  chez  Fauteur,  68,  boulevard 
Beaumarchais,  Paris.  Prix  :  5  fr. 

2^  De  MM.  Capoduoro  et  Dinner,  inspecteurs  adjoints  des  eaux  et 
forêts  :  la  Stadimétrie  à  Vuaage  des  préposés  forestiers  :  broch.  in-8  de 
50  pages.  Imp.  Berger- Le vrault  et  0%  à  Paris.  Prix  :  i  fr. 

Cette  brochure,  qui  fait  suite  au  Guide  d^arpentage,  enseigne  la  me- 
sure indirecte  des  longueurs  et  des  différences  de  niveau;  elle  donne 
quelques  notions  sur  remploi  du  tachéomètre  et  des  instruments  an- 
gulaires. 

Il  est  bon  que  les  préposés  forestiers  connaissent  ces  méthodes  :  la 
stadimétrie  est,  en  effet,  d'un  usage  habituel  dans  les  commissions 
spéciales  d'aménagement  et  de  reboisement  :  elle  peut,  d'ailleurs,  être 
utilement  employée  dans  le  service  ordinaire  ;  de  même  que  des  ins- 
truments angulaires,  un  arpenteur  doit  absolument  en  avoir  une  idée. 

Bien  que  la  Stadimétrie  forme  un  tout  indépendant,  elle  peut,  grâce 
à  une  pagination  spéciale,  être  réunie  au  Guide  pratique  d'arpentage 
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par  la  reliure  ou  le  brochage,  de  façon  à  former  un  seul  volume,  ainsi 
qu'il  est  expliqué  dans  l'Avertissement  placé  en  tête  de  la  brochure. 


Le  gui.  Sa  nocuité.  —  Le  gui  ëpuise-t-il  la  plante  qui  le  supporte? 
Cette  question  n'est  pas  encore  élucidée.  Voici  un  fait,  rapporté  par 
la  Nature^  et  qui  apporte  un  élément  dans  Texamen  de  cette  question. 
A  Garches  et  à  la  succursale  de  l'Institut  Pasteur  se  trouve  un  saule 
argenté  porteur  de  nombreux  bouquets  de  gui.  Pour  plusieurs  Taffai- 
blissement  des  branches  est  progressif  :  il  semble  même  que  toutes 
les  branches  qui  portent  du  gui  sont  impuissantes  au  delà  du  point 
d'enracinement  et  que  plusieurs  sont  en  train  de  mourir.  Un  deuxième 
arbre,  de  même  essence,  présente  les  mêmes  particularités.  Il  parait 
donc  que,  pour  cette  espèce  d'arbre  du  moins,  la  question  de  la  no- 
cuité du  gui  se  trouve  établie. 


Lutte  du  charbon  et  de  rélectricité.  —  Duns  le  bulletin  de  mai 
dernier,  nous  indiquions  (p.  62)  qu'un  ingénieur  étudiait  la  substitu- 
tion, pour  les  chemins  de  fer  suisses,  de  la  traction  électrique  à  la 
traction  par  la  vapeur,  c'est-à-dire  le  remplacement  par  l'énergie  hy- 
draulique des  chutes  d'eau  nombreuses  dans  le  pays,  de  l'énergie  ca- 
lorique du  charbon  venant  de  l'étranger. 

Aujourd'hui  c'est  la  Suède  qui,  disposant  de  très  abondantes  chutes 
d'eau,  songe  aussi  à  généraliser  la  traction  électrique  sur  tous  les 
chemins  de  fer  de  l'État.  Elle  utiliserait  ainsi  les  très  vastes  dépôts 
de  tourbe  qui  existent  dans  le  pays  pour  chauffer  les  stations  généra- 
trices d'électricité  répondant  à  ces  nouvelles  exigences  des  lignes  fer- 
rées et  n'aurait  plus  besoin  de  recourir  à  l'étranger  pour  se  procurer 
le  charbon  qui  lui  est  nécessaire  pour  sa  locomotion. 


Haréa  et  kapock.  —  Jusqu'à  ce  jour  le  liège  avait  le  privilège 
d'être  le  seul  corps  flottant,  utilisé  pour  les  bouées,  les  filets,  les  cein- 
tures de  sauvetage,  etc.  Deux  nouveaux  arbres  viennent  aujourd'hui 
faire  concurrence  au  chêne-liège. 

Il  existe  dans  la  région  du  lac  Tchad  un  arbre  appelé  maréa,  de  la 
famille  des  mimosas,  d'une  densité  inférieure  à  celle  du  liège  et  qui 
constitue  un  merveilleux  flotteur.  Les  indigènes  de  ce  pays,  ayant  à 
traverser  une  rivière,  une  nappe  d'eau  considérable,  emportent  avec 
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eax  on  tronc  de  maréa,  d'environ  2  mètres  de  long,  qui  ne  repré- 
sente qu'un  poids  bien  léger,  et  se  servent  de  cette  sorte  de  bouée  de 
sauvetage  pour  atteindre  sans  peine  la  rive  opposée. 

Un  autre  arbre  donne  un  produit  qui  s'utilise  dans  te  même  but  : 
ce  produit  est  une  fibre  végétale  que  (ournit  une  série  d'arbres  appe- 
lés souvent  ouatiers,  de  la  famille  des  malvacées,  dont  le  plus  répandu 
est  le  kapock.  La  fibre  extraite  du  fruit  a  l'aspect  du  coton  et  consti- 
tue une  espèce  de  ouate  qui  possède  une  flottabiiité  curieuse  Elle 
porte  facilement  dans  Teau  trente  à  trente-cinq  fois  son  poids,  tandis 
que  le  liège  ordinaire  porte  à  peine  cinq  fois.  Elle  est  imputrescible, 
toujours  propre,  inapte  à  prendre  l'eau  et  sèche  rapidement";  les  in- 
sectes ne  l'habitent  pas  et  les  rats  mêmes  ne  la  mangent  pas. 

La  culture  du  kapock  se  répand  surtout  à  Java,  dans  les  Indes  Néer- 
landaises, La  Hollande  en  est  le  principal  marché  :  elle  en  reçoit  plus 
d'un  million  de  kilos.  La  meilleure  fibre  préparée  se  vend  à  Amster- 
dam 1  fr.  70  le  kilo. 

La  graine  du  kapock  donne  aussi  une  huile  que  recherchent  les 
Chinois. 

Cette  culture  pourrait  avantageusement  être  encouragée  dans  nos 
possessions  d'Indo-Chine,  d'autant  plus  que  cet  arbre  se  développe 
rapidement,  atteignant  quatre  à  cinq  mètres  la  deuxième  année,  épo- 
que à  laquelle  il  commence  à  donner  quelques  fruits. 

Le  Musée  commercial  et  colonial  de  l'Institut  colonial  de  Bordeaux 
fait  en  ce  moment  des  expériences  sur  les  usages  de  celle  précieuse 

essence. 

(Extrait  de  la  Nature  et  du  Bulletin  economûjue  de  l^ Indo-Chine.) 


Poteaux  en  catalpa.  —  La  confédération  américaine  commence  à 
craindre  la  pénurie  des  bois  de  pin  et  de  cHrv  pour  les  poleaux  télé- 
graphiques dont  la  consommation  est  très  considérable;  aussi  l'on 
songe  à  recourir  au  catalpa.  Celle  essence  se  trouve  en  abondance 
dans  une  grande  partie  des  Étals-Unis,  elle  pousse  en  outre  très  droit 
et  rapidement,  atteignant  deux  fois  plus  vite  que  le  pin  et  le  cèdre 
les  dimensions  voulues  pouj  cet  usage. 


Le  raisin  des  bois.  —  Uairelle,  ou  raisin  des  bois,  ce  joli  ar- 
buste, répandu  dans  les  taillis  et  donnant  une  baie  d'un  bleu  pour- 
pre, à  saveur  acidulée,  ne  sert  souvent  qu'aux  marmots,  parfois  à 
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faire  un  sirop,  des  confitures.  On  vient  de  lui  découvrir  une  pro- 
priété plus  utile. 

Le  docteur  Bernslein,  de  Londres,  a  reconnu  que,,  dans  les  fièvres 
typhoïdes,  dans  les  maladies  infectieuses  à  localisations  intestinales, 
les  baies  de  myrtille,  administrées  en  infusions  et  décoction,  avaient 
une  action  antiseptique  très  marquée  :  les  processus  de  fermentation 
étaient  enrayés  et  les  ulcérations  plus  vite  cicatrisées  :  d'où  dispari- 
tion des  accidents  d'infection  et  convalescence  rapide.  Cette  infusion 
de  baies  peut  être  donnée  à  hautes  doses  et  constitue,  en  même  temps 
qu*une  boisson  rafraîchissante  et  agréable,  un  lavage  du  rein  des  plus 
favorables  à  l'élimination  des  toxines. 

Cette  action  antiseptique  repose  sur  des  faits  d'expérience:  comme 
la  médication  n'a  rien  de  dangereux,  on  ne  risque  rieji  de  ressayer. 
Une  infusion  de  feuilles  de  houx  aurait  les  mêmes  effets,  comme  re> 
mède  aux  fièvres  infectieuses.  (Extr.  de  la  Nature.) 


L'orme  de  Sully.  —  Âpres  le  président  de  Levier ^  dont  nous  avons 
exposé  la  fin,  c'est  le  tour  de  Vomie  de  Sully ,  le  plus  haut,  le  plus  âgé 
des  arbres  de  Paris,  de  disparaître.  Le  vent,  les  orages,  la  maladie 
endommagèrent  tellement  ses  grosses  branches,  que  l'administration 
se  décida  à  le  faire  abattre. 

La  hauteur  était  d'environ  45  mètres,  dont  30  mètres  de  fût  sans  bran- 
ches,  son  âge  était  de  plus  de  300  ans.  Adjugé  après  un  lot  de  ferraille 
appartenant  à  l'École  polytechnique,  il  a  été  vendu  pour  la  somme  de 
105  fr.,  sans  compter  les  droits  d'octroi  s'élevant  à  57  fr.  10.  On  en 
conserve  un  tronc  de  10  mètres  de  hauteur  que  l'on  veut  essayer  de 
préserver  des  injures  du  temps;  le  restant  a  donné  19  stères  de  bois 
de  chaufl'age. 


Le  plaisir  qui  vient  du  bois  sauuage  planté,  et  profit  dlceluy  (i). 
—  Entre  les  choses  requises,  pour  auoir  vn  beau  lieu  et  parfait,  Ca- 
ton  en  son  liure  d'Agriculture  dit  qu'il  est  besoin  d'auoir  neuf  choses 
principales. 

La  première  est  la  vigne,  rapportant  grande  quantité  de  vin.  La 


(1)  Nous  mettons  la  main  sur  un  article  bien  vieux  (il  date  du  xviip  siècle)  et 
qui  prouve  que  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  Ton  engage  à  semer  ou  planter  des 
arbros,  que  tout  y  est  plaisir  et  profit.  Il  est  intéressant  de  le  reproduire. 

N,  D.  L.  R. 
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seconde  le  jardin  plein  de  petits  ruisseaux.  La  tierce  la  saulsaye,  et 
Tozeraye.  La  qaatriesme,  la  grosse  riuiere.  La  cinquiesme,  le  pré.  La 
sixiesme,  la  grande  campagne.  La  septiesme,  le  bois  taillis.  La  huic- 
tiesme,  le  buisson  fort,  et  garenne.  La  neusiesroe,  la  Forest  portant 
gland.  Or  en  tous  ces  articles,  l'on  voit  que  le  principal  est  l'eau  et 
le  bois  :  pour  ce  qu'ayant  l'eau   facilement  l'on  peut  faire  prairies, 
jardinages,  ozerayes,  et  saulsayes  le  long  des  eaux  et  riuieres  :  et 
ayant  bois,  on  peut  faire  taillis  et  garenne,  buissons  et  haute  fustaye, 
mesmement  s'il  est  esmondé  et  nettoyé  par  le  dessous  pour  le  faire 
croistre.  Et  ne  luy  faut  laisser  que  trois  ou  quatre  branches  au  plus, 
qui  montent  incontinent,  d'autant  que  la  racine  est  déchargée  des 
antres  verges  esmondées  :  par  ainsi  la  terre  enuoye  le  nourrissement 
à  ces  trois  ou  quatre  branches,  qu'elle  eust  employé  à  nourrir  plu- 
sieurs branches  de  taillis,  et  donner  accroissement  aux  plus  droites  et 
belles  branches,  qu'on  lui  a  laissées  à  meurir  :  ainsi  en  peu  de  temps 
les  arbres  font  haute  fûtaye,  et  portent  gland.  Aussi  pareillement  n'y 
a  bois  de  haute  fustaye  couppé  en  bonne  saison,  qui  ne  reiette  taillis 
et  buisson,  en  le  bien  fermant  et  gardant  des  bestes. 

Parce  ie  diray  qu'en  plantant  bois,  on  a  les  trois  choses  requises, 
principalement  à  faire  beau  lieu,  c'est  à  soauoir,  les  taillis,  la  hauste 
fustaye,  le  buisson  et  garenne.  Car  c'est  vne  même  raison  de  planter 
l'vn  et  l'autre  :  car  de  l'vn  on  fait  l'autre,  comme  dessus  est  dit  :  par 
quoy  pour  le  plaisir,  profit  et  beauté  du  lieu,  il  conuient  planter  bois. 
Or  le  principal  plaisir  et  passe-temps  qui  vient  du  bois  saunage, 
c'est  que  quand  il  est  joignant  la  maison,  et  habitation  champestre, 
qui  est  le  lieu  où  il  doit  être  assis  ou  planté,  il  est  plaisant  à  la  veue, 
car  par  la  verdure  diuerse  il  delecle  merueilleusement,  et  recrée  d'vn 
grand  contentement  la  veuë. 

Le  second  passe-temps,  c'est  que  le  bois  estant  près  du  logis,  est 
tou  iours  plein  de  toutes  sortes  de  petits  oyseaux  qui  chantent  par 
TEsté  et  Printemps,  tous  les  iours,  et  la  plusparl  des  nuicts,  comme  ros- 
signolets  et  autres  sortes  d'oyseaux,  dont  le  chant  est  joyeux  à  oûir,  et 
on  a  le  passe-temps  et  l'oiiye  de  la  maison  :  si  elle  est  prochaine  du  bois. 
L'autre  plaisir  est,  que  dedansledit  bois  y  a  tousiours  force  ramiers, 
piverds,  estourneaux,  grues,  et  autres  sortes  d'oyseaux  qui  donnent 
passe  temps,  à  les  voir  voler,  et  peut-on  auoir  le  plaisir  à  les  prendre 
à  petits  engins,  pipée,  filets,  tonnelle,  et  autres. 

Le  quart,  c'est  qu'il  peut  auoir  dans  lesdits  bois,  connins,  lièvres, 
escureaux,  et  autres  sortes  de  menues  besles,  plaisantes  à  voir,  et 
seruent  grandement  pour  le  viure. 

DéCEMBRE  1903.  >'> 
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Le  cinquiesme,  c'est  que  par  temps  chaud  vous  pouuez  eslre  à  Tair 
dans  ledit  bois,  qui  vous  couure  et  deffend  de  l'iniure  et  malice  da 
Soleil,  et  vous  donne  fraischeur  contre  le  chaud  :  et  v  a  verdure  res- 
ioiiissante,  tant  sur  les  branches  que  par  les  terres,  qui  gardent  leur 
herbe  verde,  pour  la  fraischeur  des  arbres,  en  couuerture  d'iceux. 

Le  sixiesme,  c'est  que  par  temps  d'Hyuer  estans  dans  ledit  bois, 
vous  estes  hors  de  Tiniure  et  force  des  vents,, et  grands  froids,  que 
rompent  les  bois  :  et  estes  en  ce  lieu  solitaire  où  vous  pouuez  vaquer 
à  lire,  escrire,  et  penser  à  vos  affaires;  sans  estre distrait,  nejetter 
vostre'  veuë  par  grand  pays  esloigné,  d'autant  que  la  veuënepeot 
transpercer  le  bois  ou  buissons. 

Outre  le  plaisir,  il  en  suruient  beaucoup  de  profit,  tant  pour  la 
nourriture  du  bestail,  qui  est  en  Tombre,  et  trouue-on  l'herbe  à  com- 
mandement en  tous  temps,  que  pour  le  gland,  faines,  chastaignes,  et 
autres  fruicts  que  portent  les  arbres,  qui  seruent  à  la  nourriture  des 
pourceaux  et  autre  beslail  fort  nécessaire,  auec  ce  que  l'on  peut  par 
années  faire  couppes  et  taillis  :  pour  faire  fagots,  bois  de  chauffage, 
pieux  à  accoustrer  jardins  et  clostures,  et  faire  bastons  à  porter  les 
vignes  :  et  s'il  y  a  taillis,  chastaigniers,  ou  coudroyers,  on  s'en  peut 
ayder  outre  les  choses  dessusdites,  à  faire  cercles  et  vaisseaux  à  vin, 
tellement  que  ledit  bois  ne  sera  seulement  de  plaisir,  mais  aussi  de 
profit,  qui  l'y  veut  faire  seruir. 

Par  ce  moyen  ne  faut  penser  que  la  terre  qui  est  cultiuée  en  bois, 
soit  de  moindre  profit  que  les  autres,  qui  sont  en  bleds  et  vignes.  Bien 
est  vray  que  le  profit  et  commandement  en  est  plus  long  et  difficile 
que  des  vignes,  et  des  bleds,  mais  la  recompense  en  est  double  sur  la 
fin  :  car  la  première  despense  faite,  nature  produit  le  bois  et  les  tail- 
les saus  ayde  d'homme,  n'aucun  labeur,  qui  n'est  point  es  bleds,  et 
vignes,  qui  ne  rapportent  rien  sans  le  labeur  continuel.  Parquoy  la 
terre  en  faine  et  bois,  fera  bien  autant  de  profit  que  les  autres,  rendra 
vne  maison  commune,  qui  ne  peut  estre  aucunement  habitée  sans  le 
bois. 

Tay  bien  voulu  icy  déclarer  et  déduire  briefuement  le  plaisir  et  pro- 
fit qui  vient  du  bois,  afin  que  ceux  qui  en  prennent  la  peine,  ne  pen- 
sent auoir  perdu  leur  temps  et  l'argent  qu'ils  y  mettent,  et  qu'ils  ne 
s'esbayssent  du  premier  coup  du  trauail  et  longue  attente,  veu  que 
par  après  le  plaisir  et  profit  leur  demeure  sans  coust,  à  ceux,  et  à  leur 
postérité. 

Parquoy  ie  conseille  et  suis  d'aduis  que  le  bon  mesnager  et  père  de 
famille  entende]  à  tel  plantage  de  bois,  et  de  bonne  heure,  pour  en 
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auoir  le  passe-lemps  plustost  :  et  qu'il  approche  son  bois  le  plus  près 
quil  se  peul  faire  des  logis,  el  maisons  qu'il  veut  habiter,  pour  en 
auoir  le  plaisir  et  profit  :  car  pour  le  moins  tel  bois  pourra  seruir  à 
rompre  quelque  mauuais  vent  et  impétueux  nuisant  au  logis,  s'il  est 
bien  rassis  selon  qu'il  conuient,  et  que  Ton  pourra  le  bien  disposer. 


Pavés  de  bois  (Microbe  des).  —  Il  paraîtrait  qu'une  véritable  épi- 
démie sévit  à  Londres  sur  les  pavés  de  bois.  Le  journal  la  Nature,  an- 
nonçant cette  nouvelle,  déclare  que.  dans  cette  cité,  ainsi  que  dans 
plusieurs  autres  grandes  villes  anglaises,  les  autorités  municipales 
sont  fort  embarrassées:  Il  suffit,  en  effet,  d'un  seul  pavé  malade  dans 
une  rue  pour  contaminer  bien  vite  de  grandes  surfaces,  et  l'on  voit 
un  fungus  se  répandre  rapidement  tout  autour  de  lui. 


De  récorce  de  chêne.  —  Conséquence  de  son  abandon. 

Les  chasseurs  ne  sont  pas  les  seuls  à  se  plaindre  des  cuirs  du  jour  et 
de  l'abandon  qui  se  fait  de  plus  en  plus  de  Vécorce  de  chêne  au  proflt 
de  procédés  plus  rapides,  mais  ne  donnant  que  des  produits  d'une  con- 
servation douteuse.  Il  paraîtrait  que  le  Bristish  Muséum  dépense  au- 
jourd'hui une  centaine  de  mille  francs  pour  faire  relier  à  nouveau  des 
volumes  dont  le  cuir  s'est  altéré  en  un  temps  relativement  court.  Si 
le  fait  est  constaté  pour  des  livres  qui  ne  supportent  pas  grands  frot- 
tements, que  faut-il  en  conclure  pour  les  chaussures  des  chasseurs, 
des  forestiers  ? 


Nouvel  emploi  du  tannin.  —  Si,  dans  la  confection  des  briques,  ou 
mélange  à  la  terre  glaise  environ  un  pour  cent  de  tannin,  on  augmente 
dans  des  proportions  considérables  la  force  de  résistance  de  la  brique 
qui  se  déforme  moins  à  la  cuisson,  ne  se  craquelle  pas,  ne  s'émiette 
pas.  Ce  procédé  écnomise  encore  treize  pour  cent  d'eau  pour  le  gâchage 
de  la  terre.  Enfin,  si  ces  briques  sont  séchées  au  soleil,  elles  sont  plus 
solides  que  celles  cuites  au  four.  Cette  méthode,  suivie  jadis  par  les 
Égyptiens,  qui  mélangeaient  la  terre  glaise  avec  une  eau  dans  laquelle 
on  avait  fait  bouillir  de  la  paille,  vient  d'être  retrouvée  et  appliquée 
par  un  ingénieur  américain,  M.  Acheson. 

(Extrait  de  la  Nature.) 
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Déboisements  en  Sicile.  —  Un  des  délégués  de  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France  au  congrès  international  de  Rome,  Thonorable 
M.  Duvergier  de  Hauranne,  décrit  ainsi  qu'il  suit  la  trisle  situation  de 
la  Sicile  au  point  de  vue  de  son  déboisement  : 

f  Sur  une  étendue  de  côtés  de  près  de  300  kilomètres,  entre  Messine 
et  Palerme,  il  n'y  a  pas  plus  de  trois  ou  quatre  torrents  qui  ne  soient 
complètement  à  sec  en  été.  C'est  que  rinlérieur  de  la  Sicile  est  entiè- 
rement déboisé.  Il  en  est  de  même  d'une  partie  considérable  des 
Apennins.  Chaque  liiver,  chaque  pluie  orageuse  ouvrent  au  flanc  des 
montagnes  de  nouvelles  crevasses  béantes  par  lesquelles  le  sol  végétal 
et  les  roches  friables  s'écoulent  incessamment  et  rapidement  vers  la 
mer.  D'énormes  plaines  de  cailloux  roulés  s'étendent  au  fond  des 
vallées  stérilisées;  aux  saisons  trop  pluvieuses  succèdent  les  saisons 
brûlantes;  aux  inondations,  la  sécheresse  continue,  et  pour  sauver 
leurs  orangers  ou  leurs  citronniers  menacés,  les  cultivateurs  n'ont 
d'autres  ressources  que  celle  des  citernes,  qu'ils  construisent  et  entre- 
tiennent à  grands  frais.  Aussi  c'est  par  centaines  de  milliers  d'hectares 
qu'il  conviendrait  de  réaliser  l'œuvre  capitale  du  reboisement  des 
montagnes.  » 

Puissent  nos  Alpes,  nos  Pyrénées  et  nos  Cévennes  ne  pas  ressem- 
bler un  jour  à  la  Sicile  ! 


Budget  belge.  —  Le  budget  belge  pour  le  prochain  exercice  com- 
prend 34,000  fr.à  l'article  24.  Ce  crédit  est  particulièrement  affecté  à  des 
encouragements  à  des  sociétés  forestières^  à  des  bureauLv  de  recherciws 
et  de  consultations  en  matière  forestière,  à  l'organisation  de  cours  élé- 
mentaires de  sylviculture  où  les  candidats  gardes  pourront  être  prépa- 
rés à  l'examen  prescrit  pour  l'obtention  d'un  certificat  de  capacité. 

Quel  bel  exemple  à  suivre  ! 


Un  frère  du  président.  —  On  vient  d'abattre  près  de  Lucerne 
(Suisse)  un  sapin  ayant,  on  peut  le  dire,  les  mêmes  dimensions  que  le 
président  de  Levier  dont  nous  avons  parlé  longuement  dans  les  bulle- 
lins  de  décembre  1902  et  septembre  1903.  Ce  dernier  avait  50  mètres 
de  hauteur  sur  1"47  de  diamètre  ;  son  frère  Lucernois  :  49  mètres  de 
hauteur  sur  1"46  de  diamètre  0  Seulement,  ce  dernier  était,  paraît  il, 

(1)  Renseignements  puisés  dans  le  journal  Bols  et  charbons  du  ?5  octobre  1903. 


r 
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âgé  de  360  fl»w,  tandis  que  le  président  de  Levier  n'avait  que  ^iO  ans. 
itW  ans  de  différence,  c'est  beaucoup  !  Concluons,  si  Ton  veut,  qu'à 
Levier  les  sapins  poussent  bien,  prospèrent  à  merveille. 

Des  arbres  monuments  historiques.  —  Une  société 's'était  formée 
en  Californie  en  vue  d'abattre  et  de  débiter  ces  splendides  Séquoia 
Wellinglonia  que  Ton  rencontre  encore  en  Californie  et  qui  mesurent 
jusqu'à  120  mètres  de  hauteur,  12  mètres  de  circonférence.  L'opinion 
publique  s'est  émue  et  de  suite  une  ligue  s'est  fondée,  adressant  au 
président  Roosevelt  unte  supplique  pour  que  l'État  élève  ces  arbres 
vénérables  au  rang  de  monuments  historiques.  Espérons  que  ces  géants 
des  forêts  auront  la  vie  sauve. 


Curieux  cas  de  végétation.  —  On  peut  voir  à  Rang,  près  de  Tlsle* 
sur-le-Doubs,  un  groupe  assez  extraordinaire  formé  par  des  baliveaux 
érables  âgés  de  vingt-trois  ans.  Très  rapprochés  les  uns  des  autres,  ils 
se  sont  tellement  soudés  entre  eux  que  l'on  arrive  à  ce  résultat  bi- 
zarre :  six  baliveaux  ne  formant  plus  que  trois  tiges  à  la  hauteur  de 
2«»20.  La  photographie  ci-jointe  en  est  la  reproduction. 

A.  G. 


Vieux  bois.  —  Il  est  un  moyen  de  se  procurer  à  bon  compte  les 
fac-sin>ilés  des  œuvres  d'art  que  nous  ont  laissées  l'antiquité  et  d'avoir 
les  merveilles  de  la  statuaire  grecque,  de  l'art  moderne,  telles  qu'elles 
sont  sorties  des  mains  des  artistes  qui  se  sont  succédé  dans  la  suite  des 
siècles.  Il  suffit  pour  cela  de  maquiller  les  statuettes  en  plâtre  que  nous 
offrent  journellement  les  petits  Italiens  dans  nos  rues;  on  obtient  à 
volonté  ainsi  des  bronzes,  des  terres  cuites,  ivoires,  vieux  bois.  Bor- 
nons-nous à  l'imitation  des  vieux  bois. 

Le  plâtre  doit  être  avant  tout  maquillé,  de  façon  à  lui  donner  l'as- 
pect de  vétusté  désirable  en  y  pratiquant,  à  l'aide  d'un  poinçon,  des 
gerçures  ad  hoc  et  des  trous  de  vers.  Les  fibres  du  bois  pourront  être 
indiquées  en  passant  sur  la  surface  du  plâtre  un  peigne  métallique^  On 
appliquera  deux  ou  trois  couches  d'une  dissolution  de  brou  de  noix 
que  l'on  trouve  chez  tous  les  droguistes,  et  lorsque  la  dernière  couche 
sera  sèche,  on  encaustiquera  la  statuette  qu'on  brossera  enfin  légère- 
ment. Il  est  préférable,  afin  d'éviter  l'effritement  du  plâtre,  de  durcir 
préalablement  celui-ci  en  Timbibant  de  plusieurs  couches  d'huile  de 


^i^TIH 


354      SOCIÉTÉ   FORESTIÈRE   DE   FRANCHE-COMTÉ   ET   BELFORT. 

lin  cuite  très  chaude.  Après  chaque  application  d'huile,  on  fait  sécher 
l'objet  dans  un  four  à  40*». 

(Extrait  de  la  Nature  du  i7  janvier  !903.) 


Carnet-agenda  de  1904.  —  Les  Agendas  du  forestier,  publiés  sous 
les  auspices  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort,  ont 
obtenu,  sous  leurs  différentes  formes,  un  succès  inespéré.  Nous  n'en 
citerons  comme  preuves  que  les  nombreuses  approbations  d'éminenls 
forestiers  et  la  vente  en  quatre  ans  de  7M00  exemplaires,  tant  en 
France  qu'à  l'étranger.  11  est  permis  d'en  conclure  que  cette  création 
répond  à  un  besoin  réel  et  quMl  est  à  propos  de  la  continuer,  en  cher- 
chant, autant  que  possible,  à  la  perfectionner,  à  la  rendre  de  plus  en 
plus  pratique,  en  tenant  compte  des  observations  formulées. 
.Tel  a  été  le  but  poursuivi  en  faisant  fd^rdiUve  ]e  Carîiet-Agenda  de 
1904.  Cette  nouvelle  édition  sera  une  espèce  de  reproduction  de  celle 
de  1903,  mais  avec  l'introduction  de  diverses  données  d'usage  courant 
(notamment  sur  les  postes,  les  télégraplies^  les  colis  postaux,  les  chemim 
de  fer)^  de  divers  articles  sur  V enlèvement  des  feuilles  mortes,  etc.,  la 
refonte  d'anciens  articles  (la  bibliographie  forestière,  la  statistique  de  la 
France  forestière,  une  mention  des  Sociétés  scolaires  forestières).  Enfin, 
à  la  demande  d'agents  algériens,  le  chapitre  Personnel  forestier  a  été 
amplifié  de  manière  que  l'ouvrage  puisse  être  utile  au  nombreux  et 
intéressant  personnel  de  notre  colonie  africaine. 

Puissent  ces  modifications  être  agréées  parmi  les  amis  des  forêts  et 
assurer  au  Carnet-Agenda  de  1904  le  môme  succès  qu'à  ses  devanciers. 

Le  prix  de  ce  Carnet- Agenda  sera  le  même  que  celui  de  1903,  c'est- 
à-dire  : 

0  fr.  90  pris  en  librairie,  en  France. 

1  fr.  rendu  franco  à  domicile,  en  France. 

1  fr.  25  rendu  franco  à  l'étranger  (Union  postale). 

Tout  acheteur  de  douze  exemplaires  aura  droit  gratuitement  à  ud 
treizième,  celui  de  vingt-cinq  exemplaires  à  trois,  à  titre  supplé- 
mentaire. 

Les  envois  seront  effectués  au  plus  tard  à  partir  du  18  ou  20  dé- 
cembre prochain. 


r 
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RÉSULTATS    SOMMAIRES 

DES    ADJUDICATIONS    DE  COUPES   DE    L'AUTOMNE   DE  1903 

Eiv  Franche-Comté 


1"  GRANDES  VENTES  DE  L'ADMINISTRATION  FORESTIÈRE 

(résultats  bloqués  par  départements) 

•  Département  du  Doubs 

Bois  domaniaux 

Fr.  Fr.    c. 

Coupes  par  volume  (futaies  de  sapins  et  quelques 
feuillus)  :  27,890  m.  c.  gr.,  vendus  au  prix  de    .     .     .    528,725 

Soit,  le  mètre  cube  grume  en  moyenne  à    .    .    .    .  18  95 

(Hausse  :  22.41  ""U  comparativement  à  1902.  ^ 

Coupes  par  contenance  (taillis  sous  futaie)  :  22  hect. 
75  ares,  vendus  au  prix  de 2,030 

Soit,  rhectare,  en  moyenne,  à 89  îi3 

Bois  communaux 

Coupes  par  volume  (futaies  de  sapins  et  quelques 
feuillus)  :  4i,510  m.  c.  gr.  vendus  au  prix  de.     .    .     .    859,760 

Soit,  le  mètre  cube,  en  moyenne,  à 20  71 

(Hausse  :  45  "/„  comparativement  i\  1902.) 

Coupes  par  contenance  (taillis  sous  futaie)  :  îiôi  hect. 
84  ares,  vendus  au  prix  de •207,20'j 

Soit,  l'hectare,  en  moyenne,  à 5^)9    » 

(Hausse  :  8.88  %  comparativement  à  1902.) 

Département  de  la  Haute-Saône 

.    ,         .    Bois  domaniaux 

Coupes  par  volume  (futaies  de  sapins)  :  6,748  m.  c. 
gr.  (houppiers  compris),  vendus  au  prix  de    ...     .      4<],520 

Soit,  le  mètre  cube,  en  moyenne,  à (>  89 

(En  1902  aucune  exploitation  principale  n'a  eu  lieu.) 

Coupes  par  volume  (futaies  feuillues)  :  6,9i5  m,  c. 
gr.  (houppiers  compris),  vendus  au  prix  de    ...    .      54,960 

Soit,  le  mètre  cube,  en  moyenne,  à 7  95 

(Baisse  :  1.40  °;o  comparativement  à  1902.) 
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Coupes  par  contenance  (taillis  sous  futaie)  :  21  hect. 

25  ares,  vendus  au  prix  de 17,400 

Soit,  l'hectare,  en  moyenne,  à 819    » 

(Baisse  :  1^.03  */o  comparativement  à  1902.) 

Bois  communaux 

Coupes  par  volume  (futaies  de  sapins  et  feuillus)  : 
4,222  m.  c.  gr.  (houppiers  compris),  vendus  au  prix 
de 47,380 

Soit,  le  mètre  cube,  en  moyenne;  à 11  22 

(Hausse  :  14.25  %  comparativement  à  1902.) 

Coupes  par  contenance  (taillis  sous  futaie)  : 
1,143  hect.  89  ares,  vendus  au  prix  de 901,118 

Soit,  l'hectare,  en  moyenne,  à 788    » 

(Baisse  :  8.26  °/o  compai*ativement  k  1902.) 

Département  du  Jura 

Bois  domaniaux 

Coupes  par  volume  (futaies  feuillues)  :  4^27  m.  c. 
gr.  (houppiers  non  compris),  vendus  au  prix  de.    .    .      75,855 

Soit,  le  mètre  cube,  en  moyenne,  à 18  37 

(Baisse  :  7.40  °/o  comparativement  à  1902.) 

Coupes  par  volumes  (futaies  de  sapins  et  quelques 
feuillus)  :  19,567  m.  c.  gr.  (houppiers  non  compris), 
vendus  au  prix  de 383,520 

Soit,  le  mètre  cube,  en  moyenne,  à 19  60 

(Hausse  :  23.19  °/o,  comparativement  à  1902.) 

Coupes  par  contenance  (taillis  sous  futaie):  501  hect. 
89  ares,  vendus  au  prix  de 259,750 

Soit,  rhectare,  en  moyenne,  à 511    » 

(Baisse  :  14  °/o,  comparativement  à  1902.) 

Bois  communaux 

Coupes  par  volume  (futaies  de  sapins  et  quelques 
feuillus)  :  25,989  m.  c.  gr.  (houppiers  non  compris), 
vendus  au  prix  de  .    .  ' 569,285 

Soit,  le  mètre  cube,  en  moyenne,  à 21  00 

(Hausse  :  11.73  'Vo  comparativement  à  1902.) 

Coupes  par  contenance  (taillis  sous  futaie)  :  360  hect. 
36  ares,  vendus  au  prix*  de 190,125 

Soit  l'hectare,  en  moyenne,  à 528    » 

(Baisse  :  3.30  ®/o  comparativement  à  1902.) 

En  résumé,  dans  la  Franche-Comté  (Doubs,  Haute-Saône,  Jura), 
l'administration  forestière  a  vendu  sur  pied  aux  adjudications  géné- 
rales : 
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A.  —  Dans  les  forets  de  VÉtxit 

Coupes  par  volume  (futaies  de  sapins  et  quelques  feuil-  Fr. 

lus)  :  54,205  m.  c.  gr.,  vendus  au  prix  de 958,775 

Coupes  par  volume  (futaies  feuillues)  :  11,()42  m.  c.  gr., 

vendus  au  prix  de 430,815 

Coupes  par  contenance  (taillis  sous  futaie)  :  r>45  hectares 

8D  ares,  vendus  au  prix  de 279,180 

Total  du  prix  de  vente i,3<>8,770 

B.  —  Dans  les  forêts  communales  et  des  établissements  publics 

Coupes  par  volume  (futaies  de  sapins  et  quelques  feuil -^  Fr. 

lus)  :  71,721  m.  c.  gr.,  vendus  au  prix  de 1,476,425 

Coupes  par  contenance  (taillis  sous  futaie)  :  2,156  hectares 

09  ares,  vendus  au  prix  de 1,388,527 

Total  du  prix  de  vente 2,864,952 

En  bloc,  les  ventes  sur  pied  de  Tadministration  forestière  ont  livré  au 
commerce,  dans  la  Franche-Comté,  en  1903  :  Fr. 

136,968  m.  c.  gr.  de  bois  de  service  et  d'industrie  dans  les 

forêts  traitées  en  futaie,  pour  le  prix  de 2,566,005 

et  2,601  hect.  98  ares  de  taillis  sous  futaie,  pour  le  prix  de.       1,667,717 

Ensemble,  pour  la  somme  de 4,233,722 

Comparativement  à  1902,  330,244  fr.  en  plus. 

2""  VENTES  des  arbres  de  futaies  des  coupes  affouagôres 
faites  aux  séances  des  adjudications  générales 

Dans  V arrondissement  de  Gray  :  84  articles  ont  été  mis  en  vente  ; 
3  sont  restés  invendus  et  81  articles  ont  trouvé  preneur  au  prix  total  de 
146,035  fr.  Ces  81  articles  comprenaient  : 

4,039  chênes. 
33  hêtres. 
26  ormes, 
et         16  frênes. 

Au  total 4,114  arbres,  cubant  5,50-2  m.  c.  gr. 

Le  prix  moyen  du  mètre  cube  ressort  à  24  fr.  72. 
(Baisse  :  11.50  o/o  comparativement  à  1902.) 

Dans  V arrondissement  de  Lure  :  13  articles  ont  été  mis  en  vente  et 
ont  trouvé  preneur  au  prix  total  de  19,670  fr.  ;  ils  comprenaient 
874  chênes,  cubant  874  m.  c.  gr. 

Le  prix  moyen  du  mètre  cube  ressort  à  22  fr.  50. 

(Baisse  :  6.50  «/o  comparativement  à  1902.) 


i^j 
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Dans  l'arrondissement  de  Vesoul  :  5  articles  ont  été  mis  en  vente  ; 
2  articles  sont  restés  invendus  et  3  ont  trouvé  preneur  au  prix  total  de 
(»,750  fr.  ;  ces  3  articles  comprenaient  240  chOnes,  cubant  320  m.  c.  î?r. 
Le  prix  moyen  du  mètre  cube  ressort  h  21  fr.  03. 
(Hausse  :  4.18  o/o  comparativement  à  1902.) 

Dans  le  Jura  :  G  articles  ont  été  mis  en  vente  et  ont  trouvé  preneur  au 
prix  de  14,955  fr.  ;  ils  comprenaient  558  chênes,  119  ormes  et  3G essences 
diverses,  cubant  ensemble  583  m.  c.  gr. 
I^e  prix  du  mètre  cube  ressort  à  25  fr.  ()5. 
(Baisse  :  17.2G  o/^  comparativement  k  1902.) 

En  résumé,  108  articles  ont  été  mis  en  vente;  5  sont  restés  invendus 
et  10; J  ont  été  adjugés  au  prix  total  de  187,410  fr. 
Ils  comprenaient  : 

5,711  chênes. 

33  hêtres. 

145  ormes. 

16  frênes. 

et      36  divers. 

Au  total.     .     .    5,941  arbres,  cubant  7,289  m.  c.  gr. 

Fr.    c. 

Le  prix  du  mètre  cube,  en  moyenne,  ressort  à 25  74 

En  1902,  ce  prix  était  de.     .    * 27  17 

Diiïérence  en  moins 1  46 

Soit  une  diminution  de  5.37  '/o. 

3°  RÉSULTATS  des  ventes  de  coupes  de  forêts  particulières 

dans  la  région  de  TEst 

a)  MM.  Millischer  et  Fortin,  administrateurs  de  forêts  particuli('»res  m 
Vesoul,  ont  mis  en  vente  29  articles  de  taillis  sous  futaie  ;  5  articles  sont 
restés  invendus  ;  2^  articles,  comprenant  169  hectares  64  ares,  ont  ét»^ 
vendus  au  prix  total  de  75,723  fr.,  soit,  en  moyenne,  l'hectare  à  446  fr. 

En  1902,  ce  prix  moyen  était  de  560  fr. 

La  différence  en  moins  de  114  fr.  par  hectare,  pour  1903,  représente 
20.3  Vo. 

b)  M.  Paul  Duret,  administrateur  de  forêts  particulières  à  Besançon, 
22,  rue  Charles  Nodier,  a  mis  en  vente  dans  le  courant  de  la  présente 
année  67  coupes  dont  57  de  taillis  et  10  de  futaies  ;  7  n'ont  pas  trouvé 
preneurs. 

50  articles,  comprenant  377  hectares  1  are,  ont  été  vendus  moyen- 
nant 190,004  fr.  55,  soit  à  raison  de  504  fr.  Thectare. 
En  1902,  ce  prix  n'était  que  de  436  fr.  06. 
Les  10  articles  de  futaies  ont  été  vendus  37,219  fr. 
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CONCLUSIONS 

D'une  façon  générale,  il  y  a  eu  cette  année  hausse  sur  les  sapins  el 
continuation  de  la  baisse  sur  les  taillis;  sur  l'ensemble  des  coupes 
des  grandes  ventes,  dont  les  résultats  précèdent,  il  s'est  manifesté  une 
hausse  de  16.4  Vo  sur  les  sapins  et  une  nouvelle  baisse  de  5.7  '^  „ 
sur  les  taillis. 

Sapins.  —  A  ne  considérer  que  les  seules  ventes  (sapins  à  Tétat  pur 
ou  en  mélange  avec  quelques  feuillus)  du  Doubs  et  du  Jura,  on  trouve 
que  le  mètre  cube  a  été  payé,  en  moyenne,  cette  année.       20  fr.  3o 
£n  1902,  le  mètre  cube,  calculé  de  même,  a  été  payé, 

en  moyenne 17       30 

soit  une  augmentation  de  16.4  °/o  sur  le  prix  moyen  de  Tan  passé. 
En  1901,  le  mètre  cube,  calculé  de  même,  avait  été  payé.  21  fr.  07 
En  1900,  —  .  —  —  22        57 

En  1899,  —  _  _  19        'tO 

En  1898,  —  -  _  18       60 

En  1897,  —  —  —  17        6o 

La  hausse  sur  les  lapins  a  surtout  été  très  sensible  aux  ventes  de 
Poligny  et  de  Pontarlier  ;  elle  ne  peut  s'expliquer  que  par  ce  fait  que 
les  scieries  avaient  complètement  épuisé  leurs  stocks,  car  aucun  mou- 
vement de  hausse  ne  s'était  manifesté  à  la  vente  des  produits  :  sciages 
et  charpentes  ;  celle-ci  sera  la  conséquence  probable  du  prix  élevé 
auquel  les  grumes  ont  été  achetées. 

Taillis.  —  Le  résultat  sommaire  qui  précède  des  grandes  ventes  de 
l'administration  forestière  montre  que  le  prix  de  vente  moyen  de 
rhectare,  sur  toute  la  Franche-Comté,  s'élève  celte  année  à.       641  fr. 

•    En  1902,  il  avait  été  de 680 

En  1901,  —  778 

En  1900,  —  666 

En  1899,         —,        628 

En  1898,  -  698 

En  1897,  —  703 

En  1896,  —  641 

En  1893,  —  613 

En  1894,  —  3't3 

En  1893,  —  im 

Le  cours  des  taillis  a  donc  baissé  de  5.7  '/o»  après  avoir  déjà 
baissé  de  12.8  %  Tan  passé. 
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Celte  persistance  à  la  baisse  est  la  conséquence  des  hivers  doux  de 
ces  dernières  années,  pendant  lesquels  la  consommation  du  bois  de 
chauffage  a  été  très  faible. 

La  traverse  de  chemin  de  fer  valait,  l'an  passé,  4  fr.  en  chêne  et 
2  fr.  66  en  hêtre;  cette  année,  la  compagnie  P.-L.-M.  paie  3  fr.  7?) la 
première  et  2  fr.  70  la  seconde. 

Seuls,  les  gros  chênes  trouvent  encore  amateurs  à  de  bons  prix. 

On  en  doit  conclure:  1^  qu'il  faut  de  plus  en  plus  tendre  dans  les 
taillis  à  la  production  du  bois  d'œuvre,  c'est-à-dire  réserver  le  plus 
possible  lors  des  balivages,  et  n'abattre  les  modernes  et  anciens  que 
lorsqu'ils  sont  absolument  hors  d'état  de  prospérer  encore  pendant 
une  révolution  ;  2»  qu'il  faut  exploiter  les  taillis  à  un  âge  de  plus  en 
plus  avancé,  30.  35  et  même  40  ans. 

Enfin,  partout  ou  le  hêtre  est  l'essence  dominante,  il  ne  faut  pas 
hésiter  à  laisser  croître  en  futaie  et  introduire  le  sapin  par  des  semis 
ou  des  plantations  quand  l'altitude  est  suffisante  (600  m.  et  au-dessus). 


Le  Gérant,  F.  Corne. 


1 
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Achats  de  graines  &  de  plants 


***V'*^^»*-^ 


MM.  les  fournisseurs  de  f^^raines  ou  de  plants  qui  consenti ronl 
à  faire  à  nos  sociétaires  une  remise  de  10  %  sur  leurs  tarifs  ordi- 
naires auront,  en  échange,  la  faculté  d'insérer  gratuitement  une 
annonce  d'un  quart  de  page  sur  quatre  numéros  successifs  du  bulletin. 
Le  surplus  de  l'annonce  dépassant  ce  chiffre  sera  réglé  d'après  le  tarif 
ordinaire. 


ABOMEMENTS  A  PRIX  RÉDUIT 


»  ^^^■^^^%*^ 


L'abonnement  au  Bulletin  de  la  Société  forestière^  qui  est  de  4  fr. 
par  an,  continuera  à  être  réduit  à  2  fr.,  en  faveur  : 

l'"  Des  Sociétés  scolaires  forestières  ; 

i**  Des  préposés  forestiers,  gardes-chasse,  gardes-pêche  de  l'État, 
des  communes  et  des  particuliers,  sur  la  présentation  d'un  sociétaire 
ou  d'un  agent  forestier  qui  attestera  la  qualité  du  demandeur. 

Tous  les  abonnements  s'effectuent  pour  un  an  et  à  partir  du  i^'  jan- 
vier. —  Le  prix  d'abonnement  doit  être  envoyée  M.  Millischer,  inspec- 
teur des  forêts  en  retraite,  à  Vesoul,  dans  le  courant  de  janvier. 

GESTION  DE  FORÊTS  PARTICULIÈRES 

Les  agents  ou  préposés  forestiers  retraités  qui  sont  désireux  d'ob- 
tenir une  gestion  ou  une  surveillance  de  bois  particuliers  sont  pré- 
venus que  le  secrétariat  de  la  Société  se  met  à  leur  disposition  pour 
obtenir  satisfaction. 

Il  en  est  de  même  des  propriétaires  de  bois  qui  cherchent  soit  un 
régisseur,  soit  un  garde  pour  leurs  forêts. 

A  cette  heure  figurent  déjà  sur  la  liste  ouverte  à  ce  sujet  :  cinq 
agents  forestiers,  plus  un  ingénieur  civil  et  un  géomètre  forestier;  un 
autre  sociétaire  cherche  un  garde  particulier 


A  vendre,  PLANTS  ÉPICÉAS,  5  ens,  pour  reboisoment 

S'adresser  à  M;  BERNARD,  Louis,  pôpiniériste  à  Vannoz  (Jura) 
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AVIS  AUX  PROPRIÉTAIRES  D'IMMEUBLES 


La  Mutuelle  de  la  freine  et  de  Seine-et-Olse,  fondée  en  1819, 
assure  contre  Tincendie  aux  conditions  suivantes  : 

1  ^  Les  tarifs  sont  de  90  à  56  0/0,  selon  les  risques,  au-dessous  de  ceux 
des  Compagnies  à  actionnaires  ; 

2°  Les  polices  et  avenants  sont  délivrés  sans  frais  ;  les  frais  de  réper- 
toire (0  fr.  50  par  an)  n'existent  pas  ; 

S^  Le  bétail  est  assuré  gratuitement  au  pacage  contre  la  chute  de  la 
foudre. 

TARIFS  DE  CULTURE 

^,     ,  (    Bâtiment  et  mobilier 1,40  •/•o 

"""^^  }    Récoltes 1,80 

„     .    .,   ,        i    Bâtiment  et  mobilier 1,80  •«. 

Haute.l>aonc    |    j^^^^,^^^ jg^ 


Bâtiment 1,  »<>/oe 

Mobilier 1,20 

Récoltes  1,60 


La  Mutuelle  de  la  Seine  et  de  l^elnoet-Olse  est  de  beaucoup  la 
plus  importante  des  sociétés  d'assuraaces  mutuelles  contre  Tincendie  :  au 
1er  janvier  1903,  le  montant  des  valeurs  réelles  assurées  par  elle  dépas- 
sait iO  mlllIardM  300  millions  et  son  fonds  de  réserve  s'élevait  h 
ffiilnze  million».  Les  sinistres  sont  toujours  payés  comptant. 

S'adresser,    pour    demandes    de    prospectus    ou    pour   s'assurer,    ù 

lîl,  à  Besançon,  34,  rue  du  Clos.  3/4 


A  LA  Librairie  DAVID-MAUVAS 

^    ^ALINS-LES-pAINS    (^ORA) 

BULLETINS  DE  LA  SOCIÉTÉ  FORESTIÈRE 

DE  FRANCHE-COMTÉ  ET  BELFORT 

ANNÉES  1893  A  1902  COMPRISES 

(Saur  le  n"  4  de  décembre  1901) 

PRIX 32  FR.  1/i 

A    LOUER 

Une  SCIERIE  HYDRAULIQUE  &  A  VAPEUR 

Aux  MARTINS,  canton  de  Saint-Laurent  (Jura) 

Cette  scierie  très  bien  aménagée  et  réparée  à  neuf,  d'un  accès  facile,  à  proxi- 
mité de  plusieurs  forêts  do  sapins,  est  à  3  kilomètres  des  gares  do 
Saint-Laurent  ou  de  la  Chaumusse. 

S'adresser  à  M.  Paul  OANEVAL,  à  Morez  1 
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FOURNISSEURS  DE  GRAINES  &  DE  PUNTS 

CCORDANT    DES    REMISES   DE   lO  ' /V,  A   NOS   SOCIÉTAIRES 


SÉCHERIES  DE  HAOUENAU 

GRAINES    FORESTIÈRES    ET    FOURRAGÈRES 


^MMX^i»^*^»^ 


AUGUSTE    GAMBS 

H.%QUE:%A1J  (Almee) 
Spécialité  de  Graines  de  Pin  Sylvestre  do  la  font  de  Haguenau 

fuirai  franco  du  CaUtloffue  stir  dcuand*'  1  '4 


MAISON  FONDÉE  EN   1798 


HENRY    KELLER    Fils 

A  DARMSTADT  (firandSiubé  de  leiie) 

GRAINES    FORESTIÈRES    &    FOURRAGÈRES 

29  Médailles  d'Or  et  d'Argent;  Premiers  Prix,  etc. 
SÉCHERIES   A,   LA  VAPEUR   &   A   L'AIR   CHAUD 

Sustèmes  les  ptuft  perfectionnés 

Founilares  do  grande  importance  et  depuis  de  nombreuses  années  â  l'Administration  des  forêts  de  France 

LES  CATAL0BUB8  SONT  ENVOTÉS  FHANCO  SUR  DEMANDE       l/'i 


Grandes  pépinières  LÈNAULT-HUET  &  COLOMBE 

HORTICULTEURS-PÉPlSItRISTES 

A    USSY,    Calvados   (France) 


SPÉCIALITÉ  DE  PLANTS  FORESTIERS,  FRUITIERS  ET  RÉSINEUX 

ABBUSTES  D'AGRÉMENT  ET  D'ORNEMENT,  CuNIFÈRES 

Dispopil^Ies  pnr  içillions  :  ÉPICÉAS,  PINS  SYLVESTRES,  PINS  NOIRS,  MÉLÈZES 

AUNE,  BOULEAU,  ÉRABLES  VARIÉS 

Knvol    da    Catalogne    grallH    et    franco    Hur   demande.  \  /'\ 


CONRAD  APPEL 

■arehand  gralnter  ik  DABHSTADT  (AlleniAgue) 

GRAINES  FORESTIÈRES  ET  FOURRAGÈRES 

MAI^<ON    l"'ONDhF,    EX    1781> 

Grandes  sécheries  reriominées  pour  GRAINES  DE  CONIFÈRES  installées  avec  chaudaye  à  air 

el  à  vapeur.  —  Syslcmes  supérieurs. 
Machines  à  vapeur  perfectionnées  pour  l'épuration  des  graines 

Les  grnines  forestiÔri?^,  fourragères,  tn'^flcs,  }:^raines  <1p  j,'r;inde  f^ulture  sont  de  {terminal ion 
et  pureté  supt3rieures  et  exaiiun(''e'^  par  les  stuluins  do  contrôle  en  reiH'in. 

OFFRES  SPÉCIALES  &  ECHANTILLONS  FRANCO  SUR  DEMANDE  i  2 
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IMPRIMERIE  FORESTIÈRE  RADENEZ 

GRQII-RABBHB2,  gondr*  &  «iiee«tMur 

A  MONTDIDIER  (Somme) 


^tf^M^^AM^«MM#«^^ 


Impressions  et  fournitures  de  tous  j|:enres  pour  Agents  et  Préposés  forestiers 

PROPRIÉTAIRES  DR   BOIS,  GARDES  PARTICULIERS 

CoiT)ipissiops.  dépôt  de  iparteau,  plaps  d'exploitatiop,  conoptes  d'amépagemept 

et  de  gesllop,  calepips  de  baliî)age,  ipartelage,  etc. 

iparchés  diî)ers  d'exploitatiop,  Depte  de  bois.  traî)aux.  procès-Derbaux  de  délits,  etc. 

tnvoi  {ratait  du  Catalogue  ou  de  Spécimens  de  ces  imprimés        ^/4 


j^ 


PARIS-4.Puai  delà  Mégisserie. 4PARIS 


I 


I 


l  M  C  N 


MAISON  DE  GRAINES 
FONDEE   en  \7^^ 


PARIS     1900 


GRAINES  POTAGERES, FOURRAGÈRESade  fleur: 
GRAMINÉES  pour  PRAIRIES  a  REGAZONNEMENTdcsMONTAGN 


V 


SéCHOIRSsOUTILLAGE  PERFECTIONNÉS  PRODUISANT  DES  GRAINE: 
DE  TRÈS  HAUTE  GERMINATION  ET  DONNANT  A  L'ANALYSE 
■ ■   LE  MAXIMUM  DE  PURETÉ ■ 

SPÉCIALITÉ  deQRAISESde  PIS  2^,)  '[S'PL. PIS  >:,=  :■;.'=.:-. 

p:s^ap:-is£.  epicea.  cppiss.séléie.cu.  to-"'^  .c---'\-- 

^         :  'AP3PES  PCP  ES  TIEPS  c:  c  EP  S  E.  ^ES'  PEi  '- 


■^'w    EE  GP'IM 


r  r    r»  •%  - 


.      .     W  V    C 


■/,,,,      ,  ' 


OESANÇOK,    —    IMPRIMERIE   JACQUIN. 


I 
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BULLETIN 


DE  LA  SOCIÉTÉ  FORESTIÈRE 


DE  FRANCHE-COMTÉ  &  BELFORT 


COMITÉ  EXÉCUTIF 

Séance  du   id   février  i90i,  à   Besançon 

Présidence  de  M.  Armand  Vielij^iid 


Présents  :  MM.  Bourdin,  Bretillot,  Dubourg,  de  Falletans,  Galmi- 

OHE,  JOBEZ,  YaNDEL,  ViELLARD  et  MlLLISCHER. 

Se  sont  fait  représenter  :  HH.  Bouvet,  Broilliard,  Dufay,  Gérardin, 
Jourdan,  de  Raincourt. 

Au  début  de  la  séance,  M.  le  président  exprime  le  regret  qu'il  res- 
sent de  ne  plus  voir  M.  Saglio  assister  aux  séances  du  Comité,  où  son 
jugement  droit,  sa  grande  expérience  des  afTaires,  rendaient  à  la  So- 
ciété de  si  précieux  services.  Il  croit  être  Tinterprële  des  sentiments 
de  tous  ses  collègues  en  envoyant  à  sa  famille  une  parole  de  bien  dou- 
loureuse sympathie. 

Correspondance.  —  Le  président  donne  lecture  : 

!•  D'une  lettre  de  M.  Durand,  conservateur  des  forêts  en  retraite, 
ancien  professeur  à  TKcole  d'agriculture  de  Montpellier,  qui  remercie 
la  Société  des  brochures  qui  lui  ont  été  envoyées  en  faveur  de  cette 
école  et  qui,  en  sus  de  sa  cotisation^  adresse  au  trésorier  une  somme 
de  20  fr.  dont  le  Comité  fera  tel  usage  qu'il  jugera  utile. 

A  cet  acte  de  générosité  et  de  vif  intérêt,  il  a  été  répondu  de  suite 
par  une  lettre  de  sincères  remerciements. 

^  D'une  lettre  par  laquelle  M.  B.  signalant  deux  gardes  particu- 

Mars  1904.  23 
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liers  du  département  du  Rhône  qui,  depuis  de  nombreuses  années, 
s'occupent,  avec  un  zèle  et  un  dévouement  sans  pareils,  de  travaux 
de  repeuplement,  demande  si  la  Société  ne  pourrait  pas  leur  accorder 
une  récompense  quelconque. 

Le  président  observe  que,  jusqu'à  ce  jour,  on  n'a  décerné  de  ré- 
compenses soit  aux  propriétaires,  communes,  établissements  publics, 
sociétés,  etc.,  soit  aux  gardes,  bûcherons,  etc.,  que  dans  la  circons- 
criplion  spéciale  indiquée  dans  chaque  concours,  et  qui  le  plus  sou- 
vent a  été  limitée  à  l'arrondissement  où  se  réunit  le  congrès.  Il  sem- 
ble dilTicile,  sinon  impossible,  de  l'étendre  davantage,  de  donner,  par 
exemple,  une  médaille  à  un  propriétaire  du  Gard,  à  une  commune  du 
Cantal,  à  un  garde  du  Rhône.... 

Le  Comité  approuve  cette  manière  de  voir,  regrettant  vivement, 
dans  la  circonstance,  de  ne  pouvoir  être  agréable  à  M.  B.,  reboiseur 
de  premier  ordre,  sociétaire  tout  dévoué,  qui  serait  du  reste  un  des 
planteurs  les  plus  remarquables  à  récompenser  s'il  habitait  dans  la 
zone  où  se  tient  un  congrès. 

30  De  diverses  lettres  des  personnes  à  qui  des  brochures,  émanant  des 
travaux  de  la  Société,  ont  été  envoyées  selon  la  décision  du  Comité 
exécutif  (secrétaires  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  de  la  So- 
ciété des  agriculteurs  de  France,  delà  Société  d'émulation  de  l'Ain, 
directeurs  des  ftcoles  forestières  de  Nancy  et  des  Barres,  d'agriculture 
de  Montpellier,  présidents  des  Sociétés  forestières  suisse,  belge,  ita- 
lienne, etc.,  etc.).  Ces  lettres  contiennent  les  i-emerciements  les  plus 
chaleureux  et  prouvent  que  ces  envois  sont  partout  accueillis  avec 
faveur,  forliliant  les  liens  de  sympathie  qui  nous  unissent  avec  ces 
diverses  sociétés  ou  écoles. 

Le  président  appelle  spécialement  l'atlenlioii  du  Comité  sur  la  lettre 
de  M.  le  professeur  Felber,  président  de  la  Société  des  forestiers 
suisses,  qui  veut  bien  faire  connaître  que  l'assemblée  générale  de 
cette  société  aura  lieu  cette  année  à  Brieg  (Valais),  exprimant  le  plai- 
sir qu'il  aurait  à  voir  nos  sociétaires  y  prendre  part  en  grand  nombre. 

Le  Comité  remercie  M.  Felhor  de  sa  gracieuse  invitation  et  décide 
que,  dès  qu'il  aura  eu  connaissance  du  programme  et  de  la  date  de 
la  réunion,  il  en  sera  donné  avis  au  Bulletin,  afin  de  permettre  à  nos 
collègues,  qui  désireraient  se  rendre  à  Brieg,  d'aller  fraterniser  avec 
nos  aimables  voisins. 

4^  Du  président  de  la  Société  Codrul  des  étudiants  forestiers  rou- 
mains, à  Brdnesti  {Roumanie)^  exprimant  le  désir  de  s'abonner  au  Bul- 
letin de  la  Société. 
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IL  sera  fail  droit  à  celle  demande. 

50  D'un  préposé  foresUer  de  la  HauleGaronne,  désireux  de  fonder 
uTie  sociélé  scolaire  foreslière,  à  Tinslar  de  celles  de  Franche-Comlé, 
nous  demandant  conseils  et  renseignements. 

Il  a  été  satisfait  à  son  désir  :  de  plus,  les  brochures  utiles  lui  ont 
été  adressées. 

B'^DeM.  R.,  demandant  si  la  Sociélé  forestière  voulait  bien  sous- 
crire à  un  ouvrage  forestier  qu'il  se  propose  d'édiler. 

Jusqu'à  ce  jour,  observe  le  président,  la  Sociélé  n'a  souscrit  d'a- 
vance à  aucun  ouvrage  en  préparation.  Lorsque  l'ouvrage  signalé  aura 
paru,  si  l'auteur  veut  bien  en  adresser  un  exemplaire  à  la  Société,  il 
en  sera  dressé  au  Bulletin  un  comple  rendu  analytique.  Rien  ne  s'op- 
posera alors  à  ce  que  les  sociétaires,  éclairés  sur  la  valeur  de  l'ou- 
vrage, n'y  souscrivent  personnellemenL 

Le  Comité  ratifie  celle  manière  de  voir. 

Élection  du  président  et  d'un  vicE-pnÉsiDENT.  —  Le  président  fait 
observer  qu'à  la  réunion  générale  et  à  la  séance  du  4  juillet  1903,  il 
a  été  procédé,  selon  l'usage,  au  renouvellement  d'un  tiers  des  mem- 
bres du  Comité  exécutif.  MM.  Viellard,  Broilliard,  de  Raincourt  et  de 
Falletans,  dont  le  mandat  élait  expiré,  ont  élé  maintenus  par  l'assem- 
blée dans  leurs  fonctions  de  membres  du  Comité  exécutif.  Il  resle  à 
savoir  s'ils  conservent  le  mandat  qui  leur  a  élé  dévolu. 

Le  Comité,  d'une  voix  unanime,  déclare  que  les  fondions  de  prési- 
dent et  de  vice-président  ne  peuvent  pas  mieux  être  remplies  qu'elles 
ne  le  sont  par  MM.  Viellard  et  Broilliard,  et  par  acclamation,  nomme 
M.  Viellard  président  de  la  Sociélé,  et  M.  Broilliard,  vice-président. 

M.  Masson  (don  des  iiÉniTiEns  de).  —  Le  président  fait  connaître 
que  les  héritiers  de  M.  Gustave  Masson,  ancien  conservateur  des  fo- 
rêts, connaissant  tout  l'intérêt  que  leur  parent  portait  à  la  Société,  lui 
ont  fait  don  de  la  collection  de  tous  les  numéros  du  Bulletin  qu'il 
possédait.  Ce  souvenir  d'un  collègue  si  sympathique  n'a  pu  que  raviver 
les  regrets  que  sa  perle  a  fait  naître.  La  lettre  de  remerciement 
adressée  à  M.  le  comle  Raymond  Rerlier,  son  neveu,  en  donnait  le 
témoignage. 

Budget  de  1904  —  Le  Président  est  d'avis  que  le  moment  est  venu 
d'arrêter  les  bases  du  budget  de  1904.  Il  propose,  selon  l'avis  de 
M.  Gérardin,  trésorier  de  la  Société,  de  le  fixer  ainsi  qu'il  suit  : 
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Recettes  prévues 

Colisalions  des  sociélaires  :  960  à  K  fr 4,800  fr. 

Abonnements  à  plein  tarif  :  30  à  4  Tr 120 

-  àtarifréduit:B0à2fr. lOO 

Carnet-Agenda  (Remise  sur  le) 150 

Venle  de  bulletins,  brochures,  insignes,  etc 160 

Annonces,  insertions 60 

Remise  faite  par  rimprimerieJacquin 120 

Intérêt  des  fonds  en  caisse 120 

5,630  fr. 

Dépenses 

Impressions  diverses  :  bulletins,  tirages  à  part,  etc.  .    .     3.380  fr. 

Congrès  1904.  —  Frais  divers 500 

Récompenses 400    . 

Encouragements  aux  bûche-  ' 

rons,  reboiseurs ....     100 
Encouragements  et  subventions  aux  sociétés  scolaires 

forestières  :  reboisements 220 

Encouragements  et  subventions.  Essais  et  expériences. 

Végétaux  ligneux  exotiques 150 

Secrétariat  général.  —  Frais  de  correspondance    .    .    .        400 

Chef  de  bureau 400 

Frais  divers  de  bureau 75 

Imprévu 35 

5,630  fr. 
Le  Comité,  consulté,  approuve  ces  propositions  à  Tunanimité. 

Congrès  de  1904.  —  Le  Président  donne  connaissance  des  prépara- 
tifs de  celte  réunion  qui  semble  déjà  élre  en  très  bonne  voie,  grâce  à 
Tactivité  de  son  directeur  et  des  zélés  collaborateurs  qu'il  s'est  adjoints, 
grâce  aussi  à  une  municipalité  toute  bienveillante  et  très  hospitalière, 
au  concours  dévoué  du  syndicat  d'initiative  de  la  Savoie. 

Le  Comité  local  est  constitué  ;  il  se  compose  ainsi  qu'il  suit  : 

Directeur  honoraire  :  MM.  Bouchet,  maire  d'Annecy. 

Directeur:  Guinier,  inspecteur  des  forêts  en  retraite, 

à  Annecy. 


BULLETIN   TRIMESTRIEL.  369 


MM.    (     Lamasse,  inspecteur  des  forêts,  à  Annecy. 
Directeurs  adjoints  :      \      Ddparg,  géomètre,  adjoint  d'Annecy. 

(      D*Orlyé,  maire  de  Menthon. 
Trésorier  :  Blandin,  receveur  des  domaines,  à  Annecy. 

Trésorier  adjoint  :  Lâchât,  inspecteur  adjoint  des  forêts,  à 

Annecy. 
Secrétaire  :  Bernard,  inspecteur  adjoint  des  forêts,  à 

Annecy. 
Bovpioz,  Alfred,  marchand  de  bois,  à  An- 
necy. 
Commissaires  :         {     Sabatier, inspecteurdes forêts, à  Bonneville 

Rébet,  garde  général  des  forêts,  à  Faverges. 
De  Coincy  —  Tiiênes. 

Il  est  ensuite  procédé  à  l'examen  et  à  l'appréciation  des  propositions 
faites  par  ce  comité  local.  Il  est  sans  intérêt  d'en  reproduire  la  discus- 
sion. 

Il  eût  été  à  désirer  que  Ton  donnât  dès  maintenant  quelques  détails 
sur  la  date  de  la  réunion  et  sur  l'emploi  des  journées  du  congrès.  Cet 
exposé  n'est  point  encore  possible  ;  aujourd'hui,  en  raison  d'une  série 
de  difScullés  qui  se  présentent  pour  satisfaire  à  toutes  les  exigences, 
il  faut  se  borner  à  une  esquisse  sommaire  de  la  réunion. 

Le  congrès  aura  lieu  en  juillet,  à  une  date  qui  sera  indiquée  sur  les 
lettres  d'invitation  adressées  vers  le  milieu  de  mai. 

Il  comprendra  une  série  d'excursions  combinées  de  manière  à  con- 
cilier tout  à  la  fois  le  point  de  vue  scienliHque  et  forestier  et  le  point 
de  vue  pittoresque. 

La  partie  instructive  comprendra  :  la  visite  d'importantes  forêts 
d'épicéa  (forêts  de  Seythenex,  de  Thônes,  etc.),  que  nous  ne  pouvons 
décrire  ici,  de  massifs  de  mélèze,  de  pin  cembro,  de  noyer  noir,  etc., 
des  splendides  plantations  du  Cret  du  Maure,  enlin  un  spécimen  com- 
plet des  travaux  de  correction  et  de  reboisement  d'un  torrent.  Notre 
Franche-Comté  peut  bien  faire  voir  de  superbes  forêts  d'épicéa  ;  mais, 
heureusement  pour  elle  !  il  n'en  est  pas  de  même  des  érosions,  des 
.  ravinements  dans  nos  montagnes.  Il  fallait  aller  dans  les  Alpes,  les 
Pyrénées,  pour  en  donner  une  idée  à  nos  sociétaires. 

Le  côté  pittoresque  sera  aussi  vaste  que  riche.  Citons  ici,  et  pour  en 
donner  un  avant-goût  aux  congressistes,  les  spectacles  variés  qui  se 
dérouleront  devant  leurs  yeux  : 

Annecy^  station  estivale,  fraîche  et  enchanteresse,  «  tout  imprégnée, 
selon  Topffer,  de  calme  et  de  paix  ». 
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Son  lac^  un  des  plus  beaux  des  Alpes,  consliluant  la  promenade  la 
plus  agréable,  la  plus  merveilleuse  de  la  région  (une  des  tournées  sera 
coupée  par  le  tour  du  lac  sur  le  baleau  la  Ville  d'Annecy^  avec  déjeuner 
sur  le  ponl). 

Les  Gorges  du  Fier,  une  des  plus  grandes  curiosilés  de  la  Savoie,  les 
grottes  et  cascade  de  Setjlhenex,  la  vallée  de  Thônes^  celle  de  VArly^  le 
col  des  Arravis! 

Enlin,  pour  le  couronnement,  Chamonir,  ses  glaciers  et 

le  Mont  Blanc! m 

Est- il  possible  de  constituer  un  ensemble  plus  intéressant,  plus  gran- 
diose? Inutile  d'insister  davantage!  Ajoutons  (lue,  pour  répondre 
aux  désirs  de  plusieurs  sociétaires,  la  durée  de  validité  des  billets  sera 
sensiblement  augmentée  (si  toutefois  les  compagnies  veulent  bien  s'y 
prêter)  et  que  tous  ceux  qui  sont  amateurs  des  beautés  de  la  nature 
pourront,  à  leur  aise,  savourer  celles  de  la  Haute-Savoie. 

Admission  de  nouveaux  membres.  — -  Le  Comité  exécutif  prononce 
l'admission  des  membres  suivants  : 

Abi-étinée  (Société  T),  représentée  par  son  président,  M.  Betting, 
Théopbile.  Siège  :  9,  rue  Saint-Georges,  à  Nancy,  présen- 
tée par  M.  Jules  George  (t). 
MM.  CoLLOT,  Joseph,  propriétaire  à  Breurey,  par  Faverney  (Haute- 
Saône),  présenté  par  M.  J.  George. 

Coi.LOT,  Michel,  propriétaire,  fabricant  de  chaussures,  29,  rue 
Turbigo,  Paris,  présenté  par  M.  J.  George 

Desprès,  Célestin,  garde  général  stagiaire  des  eaux  et  forêts,  à 
La  Chapelle-en-Vcrcors  (Drôme),  présenté  par  M.  Gainet. 

Douillet,  Auguste,  marchand  de  bois,  à  Mignavillers  (Haute- 
Saône),  présenté  par  M.  J.  George. 

DuBUc,  Joseph,   marchand   de  boi^  à  Pesmes  (Haute  Saône), 
présenté  par  M.  Gerbet 

FouRNiER,  Auguste,  propriétaire  et  maire  à  Annecy-leVieux 
(Haute-Savoie),  présenté  par  MM.  Guinier  et  Bernard. 

Fhanclieu  (baron  Emilien  de),  château  de  Longpra,  à  Saiiit- 
Geoire-en-Yaldaine  (Isère),  présenté  par  M.  Cochon. 


(1)  Sous  le  nom  d'Abiétinée  vient  de  se  fonder  à  Nancy  une  Soctété  d'amis  des 
belles  plantes  Son  but  est  avant  tout  de  propager  le  goût  et  la  culture  des  plus 
beaux  végétaux  rustiques  (particulièrement  les  conifères),  sous  le  climat  de  la 
Lorraine.  Nous  formons  les  vœux  les  plus  sincères  pour  la  prospérité  de  cette 
utile  association. 
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MM.  Galland,  Paul,  garde  général  des  eaux  et  foréls,  à  Bains 
(Vosges),  présenté  par  M.  Demazure. 

Gf.orge,  V.,  36,  rue  de  la  Ravinelle,  à  Nancy,  présenté  par 
M.  J.  George,  son  fils. 

GoLRSoT,  Joseph,  huissier  à  Saint-Claude  (Jura),  présenté  par 
M.  B.  Carraz. 

GuiNET,  Auguste,  8,  rue  de  la  Serre,  à  Nancy,  présenté  par 
M.  J.  George. 

Kersers  (Louis  de),  propriétaire,  ingénieur  agronome,  au  châ- 
teau de  la  Chaumelle,  par  les  Dix-d'Angillon  (Cher),  présenté 
par  M.  d'Alverny. 

Kronberg,  Emile,  propriétaire,  33,  boulevard  Lobau,  à  Nancy, 
présenté  par  M.  J.  George. 

Larziluère,  Félix,  conservateur  des  eaux  et  foréls,  35,  rue 
du  Faubourg  Saint-Jean,  à  Nancy,  présenté  par  M.  Boppe. 

Meurisse,  Paul,  président  du  syndicat  des  marchands  de  bois 
de  France,  à  Lille  (Nord),  présenté  par  M.  Malhey. 

MouREAUX,  Charles,  adjoint  au  maire,  à  Mournans,  par  Nozeroy 
(Jura),  présenté  par  M.  Gerdil. 

Planchon,  Athin,  manufacturier  à  Doizieu  (Loire),  présenté 
par  M.  Vessiol. 

PoNCET,  lapidaire  à  Tressus-Chaumont,  par  Saint- Claude  (Jura), 
présenté  par  M.  Carraz. 

Prcnelé  (Charles-Albert,  comte  de),  propriétaire  à  Fondremand, 
par  Maizières  (Haute-Saône),  présenté  par  M.  P.  Duret. 

Reynard,  conservateur  des  eaux  et  for(Ms  en  retraite,  6,  rue 
des  Hospices,  à  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dome),  présenté 
par  M.  A.  Bourdin. 

Robert,  Victor,  propriétaire  à  Annecy,  rue  de  Bœuf  (Haute- 
Savoie),  présenté  par  M.  Guinier. 

RucHET,  Hector,  propriétaire  à  Saint-Claude  (Jura),  présenté 
par  M.  B.  Carraz. 

RupHY,  Charles,  entrepreneur  de  transports  à  Annecy  (fiaule- 
Savoie),  présenté  par  M.  Guinier. 

Sailly  (J.  de),  inspecteur  des  eaux  et  forets,  4,  rue  de  l'Obser- 
vatoire, à  Limoges  (Haute-Vienne),  présenté  par  M.  Broilliard. 

Tapinier,  Auguste,  pharmacien  à  Autun  (Saône-et-Loire),  pré- 
senté par  MM.  Jarlot  et  Billout. 

Thiollier,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  4,  avenue  de 
Savoie,  à  Chambéry  (Savoie),  présenté  par  M.  Mougin. 
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MM.  Trcghis  db  Varennes  (baron  de),  au  château  de  Durandière, 

par  Saint-Sorlin  (Ain),  présenté  par  MM.  de  Truchis  et  le 

marquis  de  la  Verpillière. 
ViTTEAUT,  Henri,  propriétaire  à  Saint- Désert  (Saône-el-Loire), 

présenté  par  H.  B.  Boucaud,  à  Montchanin. 
VuiLLEQUEz,  Charles,  propriétaire,  vétérinaire  à  Rosey,  par  Raze 

(Haute  Saône),  présenté  par  M.  Millischer  père. 

Abonnés  à  plein  tarif 

Société  Codrul  des  étudiants  forestiers  roumains,  à  Brânesti-Ilfor 
(Roumanie). 


UNE  CAMPAGNE  DE    REBOISEMENTS 


Encoaragenents  de  ta  Société  forestiers  ds  Franclis-CoBté  st  Bsifsrt 

Le  Comité  exécutif  a  continué  pour  Tannée  1903,  d'une  part,  à  accor- 
der des  encouragements  aux  sociétés  scolaires  forestières  qui  entre- 
prennent des  travaux  de  reboisement  et,  d'autre  part,  à  favoriser  les 
essais  et  expériences  sur  les  végétaux  ligneux  exotiques.  En  faveur 
des  premiers,  il  avait  ouvert  un  crédit  de  200  fr.,  et  pour  les  seconds, 
un  nouveau  de  100  fr.  Il  parait  à  propos  de  rendre  compte  de  l'em- 
ploi de  ces  sommes. 

Sociétés  scolaires  forestières.  —  De  môme  qu'en  1902,  la  Société 
forestière  a  tenu  à  montrer  toute  la  sympathie  qu'elle  éprouve  pour 
cette  utile  création  qui  s'appelle  Société  scolaire  forestière. 

Afin  de  mieux  répondre  aux  intentions  de  ces  sociétés,  un  question- 
naire a  été  adressé  à  celles  qui  avaient  formulé  des  demandes  de  sub- 
ventions. Le  choix  leur  était  laissé  entre  déjeunes  plants  épicéa,  semis 
de  2  ans.  et  des  plants  repiqués,  même  essence,  de  4  ans.  Ces  derniers 
seuls  étaient  bons  à  être  mis  en  terre;  les  autres  demandaient  à  être 
repiqués  et  à  séjourner  pendant  deux  ans  au  moins  en  pépinière. 

Il  en  résultait  nécessairement  que  ces  derniers  représentant  une  va- 
leur en  argent  moindre  que  les  premiers,  le  nombre  des  plants  déli- 
vrés de  2  ans  devait,  à  égalité  de  subvention,  être  supérieur  à  celui 
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des  plants  de  4  ans.  Les  Sociétés  avaient  à  choisir  entre  1,350  plants 
de  4  ans  on  4,000  de  2  ans. 

Celles  qui  disposaient  déjà  d'une  pépinière  avaient  un  réel  avantage 
à  solliciter  de  jeunes  semis  de  2  ans,  qui,  s'acclimalant  dans  le  pays, 
s'extrayaient  plus  aisément^  au  fur  et  à  mesure  de  leur  mise  en  terre. 
Des  conseils,  du  reste,  leur  étaient  donnés  dans  ce  sens. 

C'est  ainsi  qu'il  a  été  délivré  à  l'automne  dernier  50,130  plants, 

dont  : 

14,12S  plants  épicéa  repiqués  de  4  ans, 

2,025      —    pin  noir         — 

34,000      —    épicéa,  semis  de  2  ans. 

60,150 

Les  sociétés  scolaires  qui  ont  pris  part  à  la  subvention  sont  celles 
d'Attignat,  Baume-les-BIessieurs,  Charchilla,  Coiserette,  Dournon, 
Grand'Combe,  Lesseux,  Montain,  Moutaine-Aresches,  Mont-sur-Mon- 
net, Nogna,  Pretin,  Quieux  le-Saulcy,  Ravilloles,  Rothonay,  Saint- 
Vil,  Tboissia  et  Vescles. 

Ces  plants  ont  été  fournis  entièrement  par  la  maison  Colin-Renault, 
de  Bulgnéville,  qui  a  bien  voulu  faire  à  la  Société  une  remise  de  5  Vo* 
laissant  ainsi  les  épicéas  repiqués  de  4  ans  à  8  fr.  075  le  mille,  les 
pins  noirs  de  même  âge  à  7  fr.  885,  enfin  les  épicéas,  semis  de  2  ans, 
à  2  fr.  66  A  ces  conditions,  la  fourniture  totale  a  entraîné  une  dépense 
de  220  fr.  47,  Le  crédit  alloué  se  trouve  dépassé  de  20  fr.  47  par 
suite  d'une  erreur  commise  par  une  société,  erreur  qu  il  n*a  pas  paru 
opportun  do  lui  laisser  pour  compte. 

On  observera  que  deux  communes  ayant  sollicité  des  pins  noirs,  il 
a  été  fait  droit  à  leurs  désirs. 

Nous  terminerons  en  disant  que  tous  les  envois  ont  satisfait  pleine- 
ment les  destinataires,  que  partout  les  plants  ont  été  livrés  dans 
d'excellentes  conditions,  parfaitement  emballés  et  sans  avoir  paru 
souffrir  du  transport. 

Végétaux  ligneux  exotiques.  —  Les  encouragements  distribués  en 
vue  de  faciliter  les  essais  ou  expériences  sur  ces  plants  ont  été  con- 
duits en  1903  comme  en  1902.  Les  demandes  de  plants  ont  été  adres- 
sées au  même  fournisseur,  la  maison  P.  Sebire  et  fils,  à  Ussy  (Calvados), 
qui,  faisant  une  remise  de  8  Vo  sur  ses  prix  ordinaires,  n'avait  envoyé 
l'an  dernier  que  des  tiges  vigoureuses,  et  dans  les  meilleures  condi- 
tions que  l'on  puisse  désirer. 

A  l'aide  du  modeste  crédit  de  100  fr.  qui  a  été  alloué,  nous  avons 
pu  obtenir  3,250  plants,  savoir  : 
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400  Juglans  nigra. 

500  Abies  cephalonica. 

400    —      Menziesii. 

400  thuya  giganlea  Lobbii. 

400  Larix  Japonica. 

500  Cupressus  Lawsoniana. 

150  Wellingtonia  giganlea. 

400  Quercus  rubra  Americana. 

100  Carya  (variés). 


3,250 


Ces  plants  ont  élé  distribués  par  portions  à  peu  près  égales,  com- 
prenant chacune  diverses  espèces,  soit  à  peu  près  50  plants  par 
espèce. 

Les  destinalaires  sont  :  les  Sociétés  scolaires  forestières  de  Baurae- 
les-Messieurs,  Attignal,  Lesseux,  Quieux-le-Saulcy,  Ravilloles,  Vescles, 
les  villes  de  Charapagnole  et  Ponlarlier,  puis  MM.  Gazin,  Bouvet, 
Gréa,  Griffon  et  Alfred  Mourot.  La  dépense  à  la  charge  de  la  Société 
s'est  montée  h  100  fr.  28. 

Résumé.  —  Il  n'est  pas  inutile  de  récapituler  ici  tous  les  encourage- 
ments que  notre  Société  a  distribués  pendant  les  trois  années  1901, 
1902  et  1903.   , 

Durant  ces  trois  exercices,  la  Société  a  réparti  entre  les  diverses 

sociétés  scolaires  forestières  un  total  de 117,950 

plants,  essences  épicéa  et  pin  noir. 

Elle  a  en  outre  adressé  à  divers   particuliers,  à  plu- 
sieurs communes  et  à  quehjues  sociétés,  scolaires.     .     .     .        10,700 
plants  exotiques. 

La  totalité  des  plants  ainsi  répartis  se  monte  à  .  .  .  .  128,650 
ayant  donné  lieu  à  une  dépense  de  841  fr.  15. 

De  telles  délivrances  ont  produit  d'excellents  résultats.  De  tous 
côtés,  de  la  part  des  particuliers,  des  sociétés  scolaires  et  des  com- 
munes, on  signale  un  élan  sans  pareil  en  faveur  du  reboisement, 
auquel  les  efforts  de  notre  Société  ne  sont  pas  étrangers.  Rappelons, 
comme  preuve  à  l'appui,  qu'en  1902,  ces  sociétés  scolaires  ont  mis 
en  terre  près  de  400,000  plants(i).  Ces  travaux  se  sont  développés  :  ils 
sont  aujourd'hui  si  multiples,  si  étendus,  qu'il  nous  sera  probable- 


(1)  La  photographie  ci-contre  nous  fait  voir  une  de  ces  sociétés  scolaires  fores- 
tières sarclant  sa  pépinière. 
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men^  bien  didicile  de  dire  les  résuUats  de  la  campagne  1903;  en  tout 
cas,  ils  ne  sont  pas  moindres  que  ceux  de  1902  et,  sans  crainle 
d'exagération,  on  peut  évaluera  près  de  i,000,000  le  nombre  de  plants 
mis  en  terre  pendant  ces  deux  campagnes,  à  plus  de  200  hectares 
rétendue  reboisée  par  nos  sociétés  scolaires  forestières  de  TEst. 

Nous  ne  parlons  encore  que  des  travaux  de  reboisement;  il  serait  à 
désirer  que  Ton  pût  indiquera  la  suite  la  surface  des  terrains  commu- 
naux qui  ont  élé  améliorés,  c'est-à-dire  épierrés,  élaupinés,  débrous- 
saillés, amendés,  etc.  En  se  basant  sur  le  calcul  fait  pour  Tannée 
1902,  on  peut  évaluer  à  environ  70  hectares  cette  surface. 

Quant  aux  plants  exotiques,  disons  que,  pendant  ces  trois  années, 
ils  ont  eu  trente  destinataires.  La  plupart  de  ceux-ci  ayant  divisé  leurs 
essais  et  mis  en  terre  leurs  plants  dans  des  situations  diiïérant  pour  le 
sol,  l'exposition,  l'altitude,  les  massifs  environnants,  etc.,  on  peut 
dire  que  les  10,700  plants  délivrés  occupent  une  centaine  de  stations 
éparses,  situées  pour  les  deux  tiers  dans  les  déparlemenls  du  Jura  et 
du  Doubs,  pour  le  restant  dans  les  Vosges,  l'Ain  et  la  Haute-Saône. 

Résumons  aussi  les  espèces  qui  ont  donné  lieu  à  des  expériences. 
Elles  sont  peu  nombreuses  :  il  n'était  ni  nécessaire  ni  utile  de  multi- 
plier ces  essais  :  le  mieux  a  paru  de  les  limiter  à  quelques-unes  déjà 
connues  et  pour  lesquelles  il  y  avait  quelques  chances  de  succès. 

Le  tableau  ci-après  donne  le  détail  des  espèces  étudiées  et  le  nombre 
de  plants  de  chacune  d'elles. 


DÉSIGiNATlOX 

DES    PLANTS    EXOTIQ'ES    DKl.lvni-'S 


Abies  Cephalonica    .     .     . 

—  cilicica 

—  Douglâsii     .     .     .     . 

—  grandis 

—  Meoziesii     .     .     .     . 

—  Nordnianiana  .     .    . 

Carya  

Chêne  rouge  d'Amérique  . 

—  des  marais.     .     .    . 


A  reporter. 


500 
1,000 
800 
300 
900 
700 
100 
1,100 
300 


5,700 


DESIGxNAÏION 

DES    PIJ^NTS    EXOTIQUES    DÉLIVRAS 


Report  .     .     . 
Cyprès  de  Lawson    .     . 

Frêne  blanc 

Mélèze  du  Japon  .     .     . 

Noyer  noir 

Pin  Laricio  de  Calabre. 
Thuya  gigantea 


W'ellingionia  gigantea 


Total 


§ 

a 


5,700 
950 
700 
900 
700 

1.000 
600 
150 


10,700 


Il  n'est  pas  possible  de  dire  aujourd'hui  les  conséquences  de  ces 
expériences.  Les  résultats  réels  ne  seront  palpables  qu'au  bout  de 
nombreuses  années.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire  en  ce  moment,  c'est 
que,  à  notre  exemple,  nombr-e  de  propriétaires,  de  municipalités 
s'intéressent  aujourd'hui  à  ces  essais,  les  multiplient,  les  varient  à 
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rinflni,  les  uns  au  point  de  vue  économique  et  cuUural,  les  autres 
pour  embellir  leurs  forêts. 

N'arriverail-on  qu'à  ce  dernier  résultat  qu'il  faudrait  s'en  réjouir. 
Ceux  qui,  dans  cinquante  ans,  par  exemple,  pourront  admirer  dans 
nos  forêts  franc-comtoises  les  cimes  élancées  du  Thuya^  du  Welling- 
tonia  gigantea,  les  nuances  pourprées  des  chênes  rouges^  pourront 
dire  :  c  C'est  à  la  Société  de  Franche-Comté  et  Belfort  que  noas 
devons  cette  nouvelle  parure  de  nos  bois.  » 

Nota.  —  Exceptionnellement  nous  nous  trouvons  en  mesure  de 
pouvoir  faire  flgurer  ici  les  encouragements  donnés  par  la  Société 
pour  l'ex-ercice  1904. 

Ainsi  que  Ta  fait  connaître  le  bulletin  4  (décembre  1903,  page  273), 
le  Comité  exécutif  a  décidé,  dans  sa  séance  du  4  novembre  dernier, 
que,  pour  cette  année  1904,  les  subventions  en  nature,  au  lieu  de  s'ef- 
fectuer  sous  forme  de  délivrances  de  plants,  consisteraient  en  graines 
forestières  et  que,  par  suite,  elles  devaient  avoir  lieu  au  début  du  prin- 
temps. C'était  un  moyen  de  répondre  aux  désirs  de  quelques  sociétés 
scolaires,  de  stimuler  la  création  et  l'entretien  des  pépinières,  création 
à  peu  près  indispensable  lorsque  Ton  veut  entreprendre  de  sérieux 
reboisements;  c'était  aussi  satisfaire  aux  vœux  exprimés  par  le  Conseil 
général  du  Jura. 

En  conséquence,  les  sociétés  scolaires  qui  possédaient  déjà  des  pé- 
pinières,  ou  celles  qui  se  proposaient  d'en  créer,  ont  été  invitées  à  for- 
muler leurs  demandes  de  graines. 

La  liste  en  fut  arrêtée  le  20  janvier  dernier  :  elle  comprenait 
cinquante  sociétés  scolaires  forestières  ou  communes  du  Jura,  du 
Doubs  et  des  Vosges.  Il  convient  ici  de  rendre  justice  à  la  bienveil- 
lance de  M.  Henri  Keller  fîls,  de  Darmstadt,  qui  a  bien  voulu,  tout  en 
nous  expédiant  des  graines  d'excellente  qualité,  octroyer  en  faveur  de 
nos  sociétés  scolaires  des  remises  de  prix  très  sérieuses  qui  nous  ont 
ainsi  permis  d'utiliser  très  avantageusement  le  crédit  qui  avait  été 
ouvert.  (Cette  maison  a  pu,  par  ce  moyen,  expédier  à  nos  destinataires 
52  colis  postaux  de  chacun  5  kilos,  présentant  un  total 

de  260  kilos 

de  graines  forestières,  dont  : 
124  kilos  5  de  sapin, 
68    —        d'épicéa, 
29    —    5  de  chêne  pédoncule, 


^^«T 
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47  kilos     de  chêne  rouge  d'Amérique, 
1    —       de  pin  noir, 
occasionnant  une  dépense  totale  de  2i7  fr.  24. 

Il  y  a  lieu  d'espérer  qu'une  telle  délivrance  ne  constituera  pas 
un  sacrifice  inutile  pour  le  repeuplement  de  nos  montagnes  et  sera 
un  puissant  stimulant  pour  nos  sociétés  scolaires  forestières. 

Nous  pouvons  le  prouver  en  citant  une  des  cinquante  lettres  de 
remerciements  chaleureux  faits  par  ces  sociétés  scolaires.  Le  pré- 
sident de  Tune  d'elles  s'exprime  ainsi  :  «  J'ai  bien  reçu  les  5  kilos  de 
graines  qui  me  sont  destinées  ;  je  compte  semer  en  pépinière  le  kilo 
d'épicéa  ;  cela  me  suffit  ;  quant  aux  4  kilos  de  sapin,  je  me  propose 
d'en  mettre  1  kilo  en  pépinière  et  d'employer  le  restant  en  semis  par 
potets  pour  essais  d'enrésinement  de  friches  et  broussailles.  » 

On  peut  dès  lors  affirmer  que  les  idées  de  transformation  de  nos 
médiocres  taillis  sous  futaie  de  montagne  en  futaies  résineuses  que 
notre  Société  a  cherché  à  répandre,  trouvent  un  écho  dans  nos  mon- 
tagnes. 


Subventions  des  Conseils  Kinèraox  ponr  reboleeients  et  pépinières 

Comme  les  années  précédentes,  nos  départements  de  la  Côted'Or, 
du  Doubs  et  du  Jura  ont  tenu,  en  1903,  à  encourager  et  développer 
les  travaux  de  reboisement.  Nous  continuerons  à  publier  les  sommes 
qui  leur  ont  été  alTeclées,  la  répartition  des  crédits  ouverts  par  les 
conseils  généraux  en  supplément  de  ceux  que  leur  ont  consacrés  les 
communes. 

Côte- d'Or 

Ce  département  a  continué  Tallocation  d'un  crédit  de  1,500  fr.  en 
faveur  du  reboisement.  Nous  donnons  ci-après  l'état  de  répartition  de 
ce  crédit  en  même  temps  que  les  sommes  volées  dans  ce  but  par  les 
communes. 
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COMMUNES 


Âhuis 

Alhie 

Auxey-le-Grand    . 
Bcirc-Ie-Cliatel.     . 

Bèze 

Diancey  .... 
Grignon  .... 
Mni^annay-la-Côlc 
Meursault    .     .     . 

Minot 

Nolay 

A  reporter.    . 


SOMMES 

SOMMES 

votées 

allouées 

par  les 

par 
lo  conseil 

communes 

général 

60     » 

55     » 

52     » 

50     » 

50     ». 

45     « 

100     » 

60     » 

200     » 

160     » 

50     » 

45     « 

50     » 

45     » 

50     » 

45     n 

100     » 

70     » 

82     » 

70     .> 

50     » 

45     » 

844     » 

690     » 

COMMUNES 


Report .  .  . 
Nuils-Salnt-Georges 
Plombières.  .  . 
Pommard  .  .  . 
Pouillenay .  .  . 
Ste-Marie-sur-Ouche 
SautCDay  .  .  . 
Vantoux  .  .  . 
Villers- la-Faye  . 
Volnay  .... 
Frais  de  timbre  . 

Total  .     .     . 


SOMMES 

votées 

par  les 

communes 


SOMMES 

allouées 

par 
le  conseil 


général 


H  ne  nous  a  pas  été  possible  de  faire  figurer  l'ensemble  des  travaux 
efTectués,  des  graines  ou  plants  mis  en  terre.  Mais  d'après  les  résultais 
obtenus  les  années  précédentes,  on  peut  évaluer  à  18  hectares  reten- 
due repeuplée  à  l'aide  d'environ  100,000  plants. 


Doubs 

Le  conseil  général  a  voté,  comme  les  années  précédentes,  un  cré- 
dit de  2,000  fr.  à  litre  d'encouragement  aux  communes  qui  voleraient 
des  subvenlions  en  faveur  des  reboisements.  Celle  mesure  a  produit 
d'excellents  résultats  :  dix-huit  communes,  ^désireuses  de  prendre  part 
à  cet  encouragement,  ont  volé  ensemble  des  crédits  se  montant  à 

« 

3,362  fr.  91,  ainsi  que  l'indique  l'état  ci-après. 


COMMUNES 


Allondans  .  . 
Amoadaus  .  . 
Gourchapon .  . 
Cusc  .... 
Echevanncs .  . 
Elernoz  .  .  .- 
Lanlenue-Vorlière 
Lusans  .  .  . 
Malbay  .  .  . 
Pointvillcrs .     . 

A  reporter. 


SOMMES 

volées 

par  les 

communes 


150 

20 

100 


» 
II 


50 

u 

.') 

H 

210 

» 

755 

» 

94 

16 

300 

» 

67 

M 

1,751 

10 

SOMMES 

allouées 

par 

le  conseil 

général 


100 
70 
70 
80 
40 

100 

150 
70 

140 
50 


» 
n 
n 
» 

» 

M 

» 
W 
l> 


870     ^ 


COMMUNES 


llcport.  . 
Saint- Juau.  . 
Saint-Maurice. 
Uzclle  .  .  . 
Valleroy  .  . 
Villcrscliief  . 
Villers-la-Combe 
Voires    .     .     . 


raone 


Total 


SOMMES 
votées 
par  les 

conimuûes 


1,751  10 
154  75 
330  » 
194  50 
114  85 
552  65 

200     » 

6" 
.j     » 

M  » 

3,362  91 


SOMMES 
allouées 

le  codseil 
général 


870 
260 
160 

30 
200 
160 
160 

60 
100 

2,000 
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A  l'aide  de  ces  sommes,  les  communes  ont  reboisé  une  élendue  to- 
tale de  53  lieclaresSâ  ares,  menant  en  terre       126,000  épicéas 

77,575  pins  divers 
17,700  feuillus 

Total  :    221,275 
elles  ont  en  outre  recepé  les  broussailles  sur  une  surface  de  8  hec- 
tares et  ouvert  un  fossé  de  périmèlre. 

Dix  autres  communes,  qui  n'ont  pas  pris  part  aux  libéralilés  dé- 
partementales, ont  aussi  ouvert  des  créJils  spéciaux  se  montant  à 
2,422  fr.,  avec  lesquels  elles  ont  planté.    .    .        83,000  épieras 

11,000  pins 
21,700  feuillus 


Soit  au  total  :     115,700 
et  semé  12  kilos  de  graines  forestières. 

Là  ne  se  bornent  pas  tous  les  repeuplements  effectués  dans  ce  dé- 
partement. Des  sommes  sérieuses  sont  en  outre  mises  en  charge  sur 
les  coupes  et  donnent  lieu  à  des  travaux  encore  plus  considérables 
que  ceux  mentionnés  ci-dessus  et  dans  le  détail  desquels  nous  ne  pou- 
vons entrer. 

Jura 

Enfin,  dans  ce  département;  le  crédit  de  2,000  fr.  qui,  depuis  bien- 
tôt cinquante  ans,  est  ouvert  par  le  conseil  général  pour  encourajçe- 
mertl  aux  reboisements  a  été  volé  pour  1903.  Nous  donnons  ci-après 
Télat  de  répartition,  faisant  connaître  en  même  temps  les  sommes 
affectées  par  les  communes  (Voir  le  tableau,  page  380), 

On  remarquera  une  heureuse  augmentation  : 

1°  Dans  les  crédits  ouverts  par  les  communes  qui,  de  4,324  fr.  en 
1900,  se  sont  élevés  :  en  1901,  à  5,601  fr.,  en  1902,  à  5,905  fr.  75,  et 
sont  pour  1903  de  11,707  fr.  18, 

2**  Dans  le  nombre  des  communes  à  encourager,  qui,  en  1902,  était 
de  cinquante-sept  et  qui  est  pour  1903  de  cent  trois,  environ  le  double. 

Ces  résultats  sont  vraiment  remarquables  :  ils  prouvent  de  la 
manière  la  plus  évidente  la  grande  utilité  de  ces  largesses  départe- 
mentales. 

N'oublions  pas  d'ajouter  que  le  conseil  général  du  Jura  a  distribué, 
en  sus  des  2,000  fr.  ci-dessus  mentionnés,  une  somme  de  000  fr.  à 
diverses  sociétés  scolaires  forestières,  qui  ont  dû  les  employer  surtout 
en  travaux  de  repeuplement. 
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COMMUNES 


Audelange  .  . 
Authume.  .  . 
Biaroe  .  .  . 
Dole  .... 
Jouhe.  .  .  . 
Menote^ .  .  . 
Montmirey-la-Ville 
PIumoDt .  .  . 
Rochefort  .  . 
Baume  .  .  . 
Boonefontaine  . 
Chatonay  .  . 
ChaYéria .  .  . 
Chevreaux  .  . 
Ecrilles  .  .  . 
Gevlngey  .  . 
Granges-sur-Baume 
Marnézia.  .  . 
Mayoal  .  .  . 
MoQtaigu  .  . 
Montain  .  .  . 
Moutonne  .  . 
Nanc  .... 
Nogna.  .  .  . 
Picarreau  .  . 
Pimorin  .  .  . 
Plaisia  .  .  . 
Poids-de-FioIe  . 
Pont-de-Poitte  . 
Ruffey  .  .  . 
Saffloz  .  .  . 
Saint-Hymetière 
Saint-Jean-d'Etreux 
Songeson.  .  . 
Thoyria  .  .  . 
Vescles  et  sections 
Villeneuve-I.-Charnod 
Arbois  .  .  . 
Barretaine  .  . 
Bief-du-Fourg  . 
Bourg-de-Sirod. 
Cernans  .  .  . 
Chalesme  le-Grand 
Ghambiay  .  . 
Chamole .  .  . 
Champagnole  . 
Chapelle  (la)  . 
Charency  .  . 
Chausseaans  . 
Crans.  .  .  . 
Crotenay.  .  . 
Doye .... 


A  reporter. 


SOMMES 

sonuTiois 

▼otées 

par  les 

communes 

du 
dépsrttaent 

30  » 

15  25 

40  . 

13  55 

100  » 

20  • 

250  • 

21  35 

40  • 

14  85 

.  200  . 

28  55 

•  10  . 

13  60 

100  - 

17  45 

40  • 

14  85 

50  • 

6  80 

26  30 

12  35 

10  . 

13  55 

'30  . 

3  80 

»  > 

»  • 

200  > 

29  80 

200  - 

29  80 

20  - 

13  15 

50  . 

15  70 

50  . 

16  95 

200  - 

27  25 

150  - 

25  50 

20  • 

8  05 

50  • 

15  70 

10  » 

5  95 

40  > 

11  . 

30  . 

12  70 

50  . 

10  60 

112  . 

14  65 

150  . 

25  50 

600  » 

56  35 

100  » 

18  70 

50  . 

16  95 

10  » 

13  55 

25  . 

14  90 

50  • 

14  40 

no  - 

27  20 

20  - 

14  40 

150  • 

12  80 

50  . 

13  20 

200  - 

29  75 

50  > 

13  15 

400  » 

46  85 

100  • 

18  70 

58  » 

16  45 

60  • 

14  . 

600  • 

51  25 

60  . 

11  50 

60  • 

7  70 

150  - 

25  50 

80  • 

15  75 

100  * 

17  45 

60  - 
5,521  30 

17  80 

946  55 

COMMUNES 


Report.  . 
Foncinc-le-Haut 
Gillois  .  .  . 
Grange-de-Vaivre 
Larderet  .  . 
Le  Latet  .  . 
La  Latette .  . 
Lemuy  .  .  . 
Lent.  .  .  . 
Mesnay .  .  . 
Mignovillard  . 
Malain  .  .  . 
Monnet-la- Ville 
Montigny  .  . 
Mont- sur-Monnet 
Nozeroy.  .  . 
Rix-Trébief  . 
Saizenay  .  . 
Salins  •  .  . 
Supt.  .  .  . 
Vannoz .  .  . 
Vers- en-Montagne 
Avignon  .  . 
Bonliea .  .  . 
Charchilla  .  . 
Chatel-de-Joux 
Chauniont .  . 
Chcvry  .  .  . 
Coiserelte  .  . 
Coyron .  .  . 
Crenans.  .  . 
Cutlura .  .  . 
Etival-Ronchaud 
Grand-Ghatel  . 
Haute-Molunc. 
Jeurre  .  .  . 
Lavaos  .  .  . 
Maisod  .  .  . 
Marti sna  .  . 
Meussia.  .  . 
Montcusel  .  . 
Ponthoux  .  . 
Pratz  .  .  . 
Ravilloles  .  . 
La  Rixouse  . 
Saint-Lupîcin. 
Saugcot .  .  . 
Uxelles  .  .  . 
ValOn-lez-St-Ciaude 
Vaux-lez-Sl-Claude 
Villard-la-Rixouse 
Viry 


Total 


SOMMES 
votées 
par  les 

communes 


5.521  30 
200  » 
165  75 

5 
100 
150 

25 
300 
100 

30 
300 

30 

50 

SO 

50 

50 

30 
100 
500 

50 
100 
200 

91 

30 

70 

95 

20 

20 

37 

70 
194 

48 
412 

14 
266 

25 
152 

94 

45 

39 

42 

24 
292 

45 
135  75 

50 

90 
340 

36  38 

74 
254 
495 


11,707  18 


dv 


946  55 
29  75 

26  53 
43  15 
20  . 

24  25 
14  85 

25  60 
16  15 

11  45 

25  65 

14  » 

13  15 
16  95 

15  70 

15  70 

12  75 

16  15 
52  85 

13  15 

20  - 

27  25 

19  25 

15  25 
18  70 
18  25 

14  40 

14  40 

15  85 

18  70 

28  05 

16  80 
35  20 

13  90 

29  10 

14  85 

21  90 

20  75 

16  55 
9  70 

16  30 

14  75 
37  65 

15  30 
20  45 

17  • 
20  80 

41  75 
14  55 

19  05 

26  90 

42  30 

2,000  > 


Il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  savoir  en  détail  remploi  exact  de 
tous  ces  crédits  du  Jura  :  nous  les  avons  évalués  approximativement. 
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DEPARTEMENTS 


CAte-d'Or  .  . 
Doubs  .  .  . 
Jura  .     .    .    . 

ToUuxde  1903 
Totaux  de  1902 


Votés 

par  les 

communes 


1,704     . 

3,362  91 

11,707  18 


CRÉDITS 

Votés  par 

les  conseils 

généraux 


16,774  09 
9,620  75 


1,500 
2,000 
2.000 


5«500  • 
5,500  - 


Totaux 


3.204  - 

5,362  91 

13.707  18 

22,274  09 
15,120  75 


TKATIUZ  IFFICTUÈS  ER  1903 


Nombre 

de  plants 

mis  en  terre 


100,000  (1) 
221,275 
500,000  (1) 


821,275 
407,345 


Etendue 
repeuplée 


53  51 
100     -d) 


171»'51 
60  48 


OBSERViTIOHS 


(1)  Chiffres  ap- 
proximatif. 


La  rëcapiluIalioD  de  ces  résultats  et  sa  comparaison  avec  celle  de 
1902  sont  instructives  et  intéressantes.  Elles  montrent  le  développe- 
ment considérable  que  prennent  les  reboisements  dans  ces  trois  dé- 
partements. Encore  n'avons-nous  ici  que  les  seuls  travaux  stibvention' 
nés  par  les  départements;  pour  ceux  qui  n'ont  donné  lieu  à  aucune 
subvention  (par  exemple  :  les  travaux  en  charge  sur  les  coupes^  etc.), 
la  lisle  des  plantations,  semis  effectués  serait  encore  plus  sérieuse. 
Avec  de  tels  chiiïres,  on  peut  envisager  Tavenir  avec  grande  satisfaction. 

A.  B. 

•  « 


LE  NOYER  NOIR 

JUGLANS   NIGRA    (MICHAUX) 


Michaux,  dans  son  ouvrage  :  Histoire  des  arbres  forestiers  de  V Amé- 
rique septentrionale  (Paris,  1813),  donne  la  diagnose  suivante  du  noyer 
noir  : 

Juglans  foliolis  quindenis^  subcordatis,  super  ne  angustatis  serratis; 
fructu  globoso^  punctato  scabriusculo^  nuce  coirugata  (i). 

Suit  la  description  détaillée  de  l'arbre  : 

c  Les  feuilles  du  noyer  noir  sont  composées  de  sept  ou  huit  paires  de 
f  folioles  presque  opposées  les  unes  aux  autres  et  attachées  par  de 


(1)  Noyer  aux  feuilles  composées  do  quinze  folioles  légèrement  cordiformes  à  la 
base,  retrécies  an  sommet,  dentées  en  scie»  au  fruit  gobuleux  ponctué 'et  légère- 
ment rugueux  à  la  surface  :  noix  sillonnée. 

Mabs  1904.  24 
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c  courts  pélioles  sur  un  pétiole  commun.  Elles  son!  longues  de  cinq  à 
€  huit  centimètres,  de  forme  lancéolato-acuminées  légèrement  pubes- 
c  centes,  et  dentées  sur  leurs  bords.  Les  fleurs  mâles  sont  disposées 
c  en  chatons  pendants  et  cylindriques  dont  les  pédicules  sont  simples 
t  et  non  ramifiés  comme  dans  les  noyers  Hickorys(^).  Aux  fleurs  fe- 
«  melles  succèdent  des  fruits  parfaitement  ronds,  très  odorants,  à  sur- 
t  face  légèrement  inégale  et  qui  viennent  toujours  à  Textrémilé  des 
€  branches.  Dans  les  arbres  jeunes  et  vigoureux  ils  ont  quelquefois 
«  dix-huit  à  vingt  et  un  centimètres  de  circonférence  :  le  brou  fort  épais 
«  ne  se  partage  pas  non  plus  naturellement  en  plusieurs  parties  comme 
c  dans  les  noyers  Hickorys,  mais  il  s'amollit,  finit  par  pourrir  et  lais- 
c  ser  échapper  la  noix.  Celles-ci  sont  très  dures,  un  peu  déprimées 
c  latéralement  et  comme  plissées  ou  sillonnées  à  leur  surface.  LV 
«  mande,  partagée  par  des  cloisons  ligneuses,  est  douce  (^)  et  d'une  sa- 
t  veur  agréable  quoique  inférieure  à  celle  du  Juglans  regia.  On  apporte 
t  ces  noix  aux  marchés  de  New-York,  de  Philadelphie  et  de  Baltimore, 
t  où  on  les  achète  pour  être  servies  sur  la  table. 

t  La  grosseur  des  fruits  du  noyer  noir  varie  beaucoup  eu  égard  à 
€  la  vigueur  de  Tarbre  qui  les  produit  et  par  rapport  au  sol  où  il  croît, 
«  ainsi  qu'à  la  température  du  climat  où  il  se  trouve.... 

«  Le  Ironc  du  noyer  noir  est  revêtu  d'une  écorce  épaisse  noirâtre 
«  et  fortement  crevassée  dans  les  vieux  arbres.  Lorsqu'il  est  fraîclie- 
<  ment  débité,  son  aubier  est  très  blanc,  tandis  que  le  cœur  est  violet, 
c  mais  bientôt  après  avoir  été  exposé  à  l'air,  cette  couleur  prend  plus 
t  d'intensité  et  devient  presque  noire,  d'où  est  venu  probablement  à 
t  cet  arbre  le  nom  de  noyer  noir.  Les  qualités  qui  font  surtout  appré- 
€  cier  son  bois  sont  de  résister  longtemps  à  la  pourriture  quoique 
•  exposé  aux  alternatives  de  la  chaleur  et  de  l'humidité,  pourvu 
f  néanmoins  qu'il  soit  privé  de  son  aubier  qui  s'allcre  très  prompte- 
«  ment,  —  d'avoir  beaucoup  de  force,  de  tenir  bien  les  clous,  de  n'être 
«  plus  sujet,  lorsqu'il  est  bien  sec,  à  se  tourmenter  ni  à  se  fendre,  enfin 
t  d'avoir  le  grain  assez  ferme  et  assez  fin  pour  recevoir  un  beau  poli. 


(1)  Michaux  divise  les  noyers  d'Amérique  en  deux  sections,  l*"*  section  :  Chatons 
simples,  végétation  très  rapide  {Juglans  nigra^  Juglans  cathartica)  ; 

2*  section  :  Chatons  composés  ou  attachés  trois  au  même  pédicule,  végétation 
très  lente  (Juglans  olivœformis,  J.  amara^  J.  porcina^  etc.,  en  tout  dix  espèces). 
On  a  fait  des  noyers  de  cette  section  le  genre  Cary  a. 

(2)  Cette  noix,  dont  on  extrait  difficilement  l'amande  et  qui  d'ailleurs  m'a  paru 
avoir  une  saveur  assez  forte,  contrairement  à  ce  que  dit  Michaux,  est  un  fruit 
plus  que  médiocre  et  qui  no  saurait  guère  avoir  cours  chez  nous.  Mais  peut-être 
est-ce  le  fait  des  variétés  introduites. 
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«  Toutes  ces  propriétés  le  font  employer  de  préférence  à  beaucoup 
d'ouvrages.  Outre  ces  divers  avantages,  il  a  encore  celui  de  n'être 
point  attaqué  par  les  vers....  Dans  quelques  parties  des  Ëtats  du 
Kentucky,  de  TOiiio,  il  est  fréquemment  débité  en  essentes  de 
48  centimètres  de  longueur  sur  10  à  16  centimètres  de  largeur,  pour 
couvrir  les  maisons,  et  quelquefois  encore  on  s'en  sert  pour  la  char- 
pente. Mais  c'est  dans  l'ébénisterie  surtout  qu'on  emploie  générale- 
ment le  bois  de  cet  arbre  dans  le  pays  où  il  abonde.  On  en  fabrique 
des  meubles  (|ui  sont  souvent  très  beaux  par  les  accidents  qui  se 
rencontrent  principalement  dans  les  morceaux  tirés  de  l'endroit  ou 
le  tronc  se  partage  en  plusieurs  branches.  Cependant,  comme  il 
prend  en  assez  peu  de  temps  une  couleur  très  rembrunie,  beaucoup 
de  personnes  donnent  la  préférence  aux  meubles  fabriqués  avec  le 
bois  de  cerisier  de  Virginie. 

c  On  fait  aussi,  avec  le  bois  du  noyer  noir,  les  montures  des  fusils 
des  troupes,  comme  étant  plus  fort  et  plus  résistant  que  celui  de 
VAcer  rubrum.  On  s'en  sert  fréquemment  encore  en  Virginie  pour 
faire  les  pieux  des  entourages,  parce  qu'il  résiste  bien  à  la  pourri- 
ture, et  qu'il  peut  rester  vingt  ou  vingt-cinq  ans  en  terre  sans  s'alté- 
rer.... Le  bois  de  cet  arbre  est  encore  employé  comme  excellent. dans 
les  constructions  maritimes.... 

«  Le  noyer  noir  est  donc  un  arbre  précieux,  et  c'est  avec  raison  que 
beaucoup  d'habitants  ne  le  coupent  pas  lorsqu'il  s'en  trouve  dans 
les  nouveaux  défrichements.... 

t  Cet  arbre  a  été  depuis  longtemps  introduit  en  France  et  en  An- 
gleterre, dans  les  jardins  des  amateurs  de  cultures  étrangères.  Il 
réussit  très  bien  et  donne  abondamment  des  fruits.  Quoiqu'il  dilTère 
beaucoup  du  noyer  d'Europe,  néanmoins  de  toutes  les  espèces  de 
l'Amérique  septentrionale,  c'est  celle  qui  a  le  plus  de  ressemblance 
avec  lui.  Si  nous  comparons  donc  ces  deux  espèces  sous  les  différents 
degrés  d'utilité  que  l'une  et  Tautre  présentent  aux  arts  et  au  com* 
merce,  nous  trouverons  que  le  bois  du  noyer  noir  est  plus  compact, 
plus  pesant,  qu'il  est  doué  de  beaucoup  plus  de  force,  et  qu'il  e.st 
susceptible  de  prendre  un  plus  beau  poli  ;  enfln  qu'il  n'est  pas  sujet 
à  être  attaqué  par  les  vers,  propriétés  qui,  comme  nous  l'avons  vu, 
le  rendent  propre,  non  seulement  aux  mêmes  usages  que  celui  que 
nous  possédons,  mais  encore  aux  grandes  constructions.  Je  pense 
également  que,  par  les  mômes  considérations,  cet  arbre  conviendrait 
parfaitement  pour  succéder  à  l'orme  sur  les  grandes  routes....  • 
Le  noyer  noir  est  un  arbre  de  première  grandeur,  qui  atteint  facile- 
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meot  1  roëlre  de  diamèlre  et  22  mètres  de  hauteur.  Il  n'est  pas  rare, 
d'après  Michaux,  d'en  trouver  sur  les  rives  de  TOhio  qui  onl  2  mètres 
de  diamètre.  La  tige  se  partage  en  grosses  branches  qui\  lorsque 
l'arbre  est  isolé,  s'étendent  horizontalement  à  une  grande  distance, 
<  ce  qui  fait,  dit  Michaux,  que  son  sommet  embrasse  alors  beaucoup 
«  d'espace  et  lui  donne  une  apparence  magniGque.  > 

Il  supporte  bien  Tétat  de  massif,  ainsi  qu'on  peut  le  constater  dans 
nos  parcs,  et  alors  la  tige  s'élève  droite,  émettant  des  branches  assez 
faibles  qui  prennent  également  une  direction  ascendante. 

Le  noyer  noir  croit  en  Amérique  dans  les  meilleures  terres;  il 
exige  des  sols  meubles  et  profonds  et  se  trouve  mêlé,  d'après  Michaux, 
à  tous  les  arbres  caractéristiques  des  sols  les  plus  fertiles.  Cette  exi- 
gence, sous  le  rapport  du  sol,  a  été  constatée  également  dans  les  cul- 
tures d'Europe. 

Le  noyer  noir  se  régénère  d'ailleurs  naturellement  par  la  semence 
avec  la  plus  grande  facilité,  comme  on  peut  le  constater  dans  des 
parcs  où  les  conditions  se  rapprochent  de  celles  de  la  forêt  W. 

C'est  donc  une  essence  forestière  de  premier  ordre.  Commearbre  d'or- 
nement et  d'avenue,  cet  arbre  n'est  pas  moins  recommandable  :  à  l'état 
isolé  il  a  une  puissante  ramure  qui  rappelle  celle  du  chêne.  Ses  feuilles 
très  amples  et  d'une  belle  couleur  verte  fournissent  un  couvert  épais. 

Enfin,  comme  arbre  de  verger,  le  noyer  noir,  s'il  ne  doit  pas  être 
cultivé  pour  ses  fruits,  peut,  du  moins,  servir  de  porte-greffes  de 
bonnes  espèces  de  noyer  commun.  En  élevant  le  noyer  noir  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  atteint  une  certaine  hauteur  de  fût  et  en  le  greffant,  on  réali- 
sera à  la  fois  la  production  du  bois  et  celle  des  fruits. 

Je  dois  examiner  maintenant  les  conditions  de  la  culture  du  noyer 
noir  et  de  la  végéta  lion  des  jeunes  plants  (0. 

La  noix  semée  en  automne  germe  en  avril  ;  semée  en  mars  ou  avril, 
elle  ne  germe  guère  qu'au  commencement  de  juin.  Le  jeune  plant 
développe  immédiatement  un  pivot  très  long  et  très  fort  ;  dans  les 
terrains  légers  et  fertiles,  dans  les  sables  gras,  le  développement  du 
pivot  s'exagère  surtout  en  grosseur,  et  il  y  a  parfois  une  véritable 
tubérisation  de  Taxe. 


(1)  Je  rappelle  que  le  marqais  de  Saporta  a  constaté  rexistcnce  de  semis  de 
noyer  noir  à  Fonscolombe,  commune  du  Pny-Sainte-Réparade  (Bonches-du-Rhôae) 
[BulL  de  la  Soc.  botanique  de  FrancCy  1893,  t.  XL,  p.  ccvi]. 

(2)  Il  a  été  publié  sur  ce  sujet  un  mémoire  intéressant  dans  le  Zeitschrift  fikr 
Forst  und  Jagdwesen^  1888,  sur  la  culture  des  genres  Cary  a  et  Juglans.  Expé- 
riences de  la  station  prussienne  de  recherches  forestières,  par  Schwappach. 
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On  doit  donc  semer  la  noix  sur  place  bien  plutôt  qu'en  pépinière. 
Si  Ton  sème  en  pépinière,  il  est  nécessaire  de  repiquer  dès  la  première 
année  en  raccourcissant  le  pivot  et  de  répéter  cette  opération  deux 
fois  les  années  suivantes,  si  Ton  doit  obtenir  des  plants  de  demi- 
tige. 

La  croissance  du  jeune  plant  est  très  variable  dans  des  conditions 
absolument  semblables,  comme  le  fait  observer  Schwappach.  Dans  les 
terrains  fertiles,  la  végétation  est  parfois  d'une  rapidité  remarquable. 
J'ai  TU  des  plants  en  pépinière  atteindre  l"^80de  hauteur  à  la  fin  de  la 
seconde  année. 

Au  surplus,  la  végétation  du  noyer  noir  pendant  les  premières 
années  est  d'ordinaire  assez  semblable  à  celle  du  noyer  commun,  et 
en  hiver,  quand  les  tiges  sont  défeuillées,  on  peut  avec  peine  distin- 
guer les  plants  de  l'une  ou  l'autre  espèce. 

Le  principal  obstacle  à  la  culture  du  noyer  noir,  c'est  l'action  des 
gelées  qui  risquent  de  détruire  chaque  hiver  soit  le  sommet  des 
pousses,  soit  la  pousse  de  l'année  précédente  entière,  soit  même 
presque  toute  la  tige.  La  souche  reste  indemne  et  donne  des  rejets  au 
printemps,  mais  il  résulte  de  cette  action  que  le  jeune  plant,  s'il  est 
plus  ou  moins  atteint  chaque  hiver,  reste  rabougri  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  pu  surmonter  cette  période  critique  et  s'élever  à  un  mètre  et  demi 
on  deux  mètres  de  hauteur  ;  alors  il  échappe  aux  gelées. 

Le  noyer  noir  est  sensible  également  aux  gelées  printanières,  bien 
que  la  végétation  apparente  soit  tardive  :  mais  il  entre  en  sève  de  très 
bonne  heure  et  bien  avant  de  développer  ses  feuilles. 

Il  ne  parait  pas  à  propos  de  cultiver  le  noyer  noir  en  France  en  des 
stations  dont  la  température  moyenne  annuelle  soit  inférieure  à  neuf 
degrés.  Non  seulement  dans  des  climats  plus  froids,  les  gelées  de  l'hi- 
ver et  du  printemps  sont  à  craindre,  mais  encore  Tarbre  mûrirait 
difBcilement  ses  fruits,  et  bien  qu'il  ne  doive  pas  être  cultivé  pour  le 
fruit,  cette  circonstance  dénoterait  une  naturalisation  incomplète  dont 
découleraient  d'autres  inconvénients. 

On  arrive  à  préserver  d'une  façon  satisfaisante  les  jeunes  plants  des 
dommages  de  la  gelée  en  effectuant  les  semis  ou  plantations  dans  des 
clairières,  au  milieu  de  bois  peu  élevés  (taillis  bas,  gaulis).  Il  n'est  pas 
à  conseiller  de  semer  ou  planter  dans  des  clairières  restreintes  en- 
tourées de  grands  bois,  parce  que  le  noyer  noir  est  très  exigeant  au 
point  de  vue  de  la  lumière.  Mais  l'abri  latéral  convenablement  ménagé 
lui  est  éminemment  favorable.  Ce  n'est  point  là,  du  reste,  un  fait 
spécial  au  noyer  noir.  J'ai  exposé  les  avantages  de  fabri  latéral  dans 
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un  mémoire  inséré  à  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts,  t.  XXXVI,  aa  1897 
(Couvert,  ombrage^  abri). 

J'ai  eu  l'occasion  de  faire  un  semis  de  noyer  noir  en  une  slalioo  où 
sévissent  les  gelées  hivernales  et  printanières  :  c'est  près  de  Lovagoy 
(Haute-Savoie),  à  une  altitude  de  320  mètres,  sur  le  fond  plat  da  vallon 
où  coule  la  petite  rivière  du  Fier,  mais  les  conditions  les  plus  avanta- 
geuses de  Tabri  latéral,  par  un  taillis  bas  et  clairière,  s'y  Irouvaienl 
réalisées,  et  j'ai  pu  vérifier  par  le  succès  complet  de  ces  travaux  les 
observations  qui  précèdent. 

D'autres  essais,  dans  des  conditions  diverses,  paraissent  démontrer 
que  la  culture  du  noyer  noir  est  facile  et  pratique.  Les  difficultés 
signalées  par  Schwappach  (qui  cependant  n'hésite  pas  à  conseiller 
d'étendre  cette  culture)  n'existent  qu'à  un  bien  moindre  degré  sous  le 
climat  delà  France. 

Depuis  que  le  noyer  noir  a  été  prôné  par  Michaux,  de  nombreux 
sylviculteurs  se  sont  occupés  de  cette  essence,  et  ils  sont  unanimes  à 
constater  la  facile  acclimatation  de  cet  arbre,  les  excellentes  qualités 
de  son  bois,  la  rapidité  de  sa  végétation  et,  en  un  mot,  les  avantages 
de  sa  culture. 

M  Henri  de  Vilmorin,  dans  une  communication  à  la  section  de  sylvi- 
culture de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  (0,  en  réponse  à  une 
question  du  programme  de  1888,  après  avoir  rappelé  les  qualités  du 
noyer  noir,  fait  connaître  que  les  noyers  américains  du  genre  Carga 
offrent  des  qualités  de  bois  encore  plus  remarquables  et  croissent  plus 
vite  que  le  noyer  noir  dans  les  terres  médiocres  d'Europe.  Malheureu- 
sement, ces  Carya  sont  encore  peu  répandus  et  mal  connus  comme 
essences  forestières,  tandis  que  les  avantages  de  la  culture  du  noyer 
noir  sont  bien  établis  et  divulgués.  Et,  sauf  la  nécessité  de  ne  cultiver 
le  noyer  noir  que  dans  des  terres  suffisamment  humides  et  fertiles,  il 
ne  semble  pas  qu'il  y  ait  mieux  à  espérer  d'autres  espèces. 

En  1867,  le  programme  du  concours  institué  par  la  Société  centrale 
d'agriculture  comprenait  un  prix  pour  la  plantation  en  grand  da 
noyer  noir  (500  pieds,  dont  un  dixième  aurait  reçu  des  greffes  de  noyer 
commun).  Un  nouveau  concours  ayant  le  môme  objet  a  été  ouvert  par 
ladite  Société  quelques  années  plus  lard. 

J'ignore  quel  a  été  le  résultat  de  ces  concours.  Mais  on  peut  se  de- 


(1)  Voir  Revue  des  Eaux  et  Forêts,  t.  XXIX,  ann.  1890,  p.  301.  Ce  recueil  a 
plusieurs  fois  appelé  rattention  des  lecteurs  sur  le  noyer  noir,  par  exemple  au 
tome  VIII,  ann.  1869,  p.  214,  et  au  tome  XXXVIII,  ann.  1899,  p.  94. 
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mander  comment  il  se  fait  qae  la  propagation  du  noyer  noir  prônée 
depuis  si  longtemps  ne  soit  pas  plus  avancée,  et  que  cette  essence 
n'ait  pas  été  largement  introduite  en  forôt,  ou  plutôt  qu'elle  n'ait  pas 
fait  l'objet  de  la  création  de  massifs  forestiers. 

Il  est  d'autant  plus  à  propos  d'y  songer  que  le  noyer  noir  exploité 
à  outrance  en  Amérique  tend  à  disparaître  de  cette  région.  La  France 
pourrait  devenir  pour  cet  arbre  une  seconde  patrie,  comme  il  est  arrivé 
pour  le  robinier  faux  acacia. 

E.   GUINIER. 


EXCURSION  D'UNE  SOCIÉTÉ  SCOLAIRE  FORESTIÈRE  W 


LE  CHÊNE  DES  PARTISANS 

La  jeune  société  scolaire  forestière  de  Gemmelaincourt  (Vosges), 
désireuse  de  procurer  à  ses  membres  une  distraction  intéressante, 
avait,  sur  l'initiative  de  son  dévoué  président,  M.  Âubry,  instituteur, 
organisé  une  excursion  au  Chêne  des  Partisans,  situé  à  une  trentaine 
de  kilomètres  de  Gemmelaincourt.  Des  voituriers  s'offrirent  et  une 
modique  cotisation  permit  de  faire  face  aux  frais  généraux  du  voyage. 

Le  26  juillet,  à  neuf  heures  du  matin,  venu  directementdeMlrecourt, 
je  rencontrais  l'heureuse  caravane  à  l'entrée  de  la  forél  de  la  Vache- 
resse;  un  certain  nombre  de  membres  honoraires,  voire  même  des 
dames,  s'étaient  joints  aux  jeunes  sociétaires.  Un  sentier  très  battu 
s'enfonçant  dans  la  forêt  nous  conduit  en  face  de  ce  géant  des 
Vosges,  qui  est  le  Chêne  des  Partisans. 

Chacun  est  ému  à  sa  manière,  les  uns  admirent  la  luxuriante  fron- 
daison du  colosse  dominant  l'immense  mer  de  verdure  qui  l'entoure, 
d'autres  supputent,  étonnés,  la  grosseur  de  son  fût,  d'autres  enfin  se 

(1)  Nos  sociétés  scolaires  forestières  ne  se  bornent  pas  à  semer,  repiquer  et 
planter,  épierrer,  étaupiner  et  débroussailler  :  elles  organisent  aussi  des  excur- 
sions dans  les  bois  et  font  admirer  à  leurs  bambins  les  beautés  forestières  du 
pays.  C*est  là  une  excellente  leçon  de  choses.  Pour  en  donner  une  idée,  nous  pu- 
blions ici  le  récit,  dû  à  la  plume  d'un  de  nos  distingués  et  zélés  collaborateurs, 
d'une  tournée  ayant  pour  but  un  pèlerinage  au  Chêne  des  partisans.  C'est  une 
occasion  pour  nous  de  reproduire  ce  doyen  des  Vosges  ;  nos  lecteurs  ne  seront 
pas  fâchés  d'en  posséder  l'image. 
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• 

rappellent  qa'il  fut  le  témoin  des  faits  les  plus  héroïques  de  notre 
histoire. 

Voici  ses  dimensions  : 

14  mètres  de  circonférence  à  la  base  ; 

T^SO  de  circonférence  à  l'^SS  de  hauteur  ; 

33  mètres  de  hauteur  totale. 

Une  inscription,  placée  là  par  le  Club  alpin,  dit  qu'il  doit  remonter 
au  XI'  siècle. 

Le  fait  est  qu'il  élaît  déjà  célèbre  an  commencement  du  xvu*  siècle, 
pendant  la  guerre  de  Trente  ans.  Au  cours  de  cette  longue  période 
troublée,  il  servait  de  point  de  ralliement  aux  paysans  lorrains  ap- 
pelés partisans;  delà  ils  allaient  à  travers  les  forêts  inquiéter  les 
troupes  ennemies  et  souvent  les  tenir  en  échec. 

C'est  aussi  à  proximité  de  cet  arbre  historique  que,  pendant  Tan- 
née terrible,  fut  créé  le  camp  forestier  dit  delà  délivrance^  où  conver- 
gèrent les  volontaires  et  les  soldats  échappés  de  nos  premiers  désas- 
tres. C'est  de  ce  camp,  une  clairière  dans  la  vaste  forêt,  que  le  18  jan- 
vier 1871  partit  la  petite  troupe  de  héros,  ayant  pour  objectif  l'auda- 
cieux et  téméraire  projet  d'aller  faire  sauter  le  pont  diî  Fontenoy,  sur 
la  ligne  ferrée  entre  Nancy  et  Toul,  c'est-à-dire  sur  la  grande  ligne 
de  Paris  à  Strasbourg. 

c  Nous  partons,  dit  le  capitaine  Mallière  à  ses  hommes,  pour  une 
<  expédition  périlleuse  dont  nous  ne  reviendrons  probablement  pas; 
c  il  faudra  marcher  In  nuit  dans  les  bois,  dans  la  neige,  manger  et 
t  dormir  comme  on  pourra,  je  ne  veux  avec  moi  que  des  volontaires, 
c  Vous  êtes  donc  libres  de  me  suivre  ou  de  rester  au  camp.  > 

A  part  deux  ou  trois  qui  ne  se  sentent  pas  assez  solides,  personne 
ne  recule,  et  la  colonne  se  met  en  marche  à  cinq  heures  du  soir,  gui- 
dée par  Rambaux,  garde  général  des  forêts  à  Buignéville,  faisant 
fonction  de  lieutenant. 

Le  25  janvier,  la  petite  troupe  rentrait  au  camp,  après  avoir  réussi 
au  delà  de  toute  espérance,  grâce  à  l'héroïsme  et  à  Tendurance  de  ses 
membres.  Elle  avait  couvert  en  sept  jours,  ou  mieux  en  sept  nuiU;, 
une  marche  de  plus  de  200  kilomètres,  par  un  froid  se  maintenant  en- 
tre 15  et  20%  et  à  travers  une  région  occupée  par  l'armée  allemande. 
C'est  grâce  aussi  aux  forêts  et  à  cette  région  très  boisée,  située  entre 
Toul  et  Lamarche,  que  ce  magnifique  fait  d'armes  a  pu  être  accompli- 
C'est  encore  grâce  aux  forêts  qui  l'entouraient  et  le  protégeaient  que 
le  camp  de  la  délivrance,  mieux  que  les  places  fortes  les  plus  héris- 
sées de  travaux,  a  pu  résister  pendant  toute  la  campagne.  Aussi,  au 
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moment  de  rarmistice,  le  général  Manteaiïel,  surpris  d'admiration 
qa'ane  petite  colonne  ait  pu  se  maintenir  ainsi  au  milieu  de  l'armée 
d'occupation,  ordonna  qu'un  escadron  de  dragons,  en  grande  tenue, 
fit  escorte  d'honneur  à  cette  troupe  jusqu'aux  limites  du  département 
de  Saône-et-Loire.  C'est  donc  drapeau  flottant,  tambours  battants,  que 
nos  soldats  traversèrent  villes  et  villages  occupés  par  Tarmée  alle- 
mande. Si,  dans  cette  revue  qui  n'est  pas  une  revue  d'histoire,  j'ai 
insisté  un  peu  sur  ces  faits  qui  sont  un  grand  réconfort  a  notre  patrio- 
tisme, c  est  qu'ils  nous  prouvent  le  rôle  important  des  forêts  au  point 
de  vue  de  la  défense  nationale.  Ce  qu'il  y  a  aussi  de  curieux,  c'est  que 
cette  forêt  a  joué  à  peu  près  le  même  rôle  en  4634  qu'en  1870-1871. 

Le  chêne  des  Partisans  est  un  pédoncule  aussi  bien  que  son  voisin, 
le  chêne  Henri,  mesurant  5  mètres  de  tour  à  hauteur  d'homme;  il  est 
situé  sur  un  plateau  à  une  altitude  de  350  mètres  environ.  Le  sol  est 
constitué  par  du  grès  infraliasique  recouvrant  les  argiles  du  Keuper. 
C'est  le  meilleur  sol  forestier  de  la  région  à  cause  de  h  perméabilité 
de  la  couche  superficielle,  de  l'imperméabilité  des  assises  inférieures 
qui  arrêtent  l'eau,  laquelle  remonte  progressivement  par  capillarité 
pour  maintenir  toujours  frais  le  sol  où  plongent  les  racines. 

On  remarque  sur  la  photographie  que  le  chêne  est  maçonné.  Voici 
l'histoire  de  cette  fâcheuse  cicatrice  :  au  mois  d'août  1895,  un  chas- 
seur d'abeilles,  un  Vandale  assurément,  mit  le  feu  dans  un  trou  du 
chêne  pour  enfumer  et  capturer  un  essaim  d'abeilles  qui  s*y  trouvait 
logé;  le  feu  prit  à  l'arbre  et  n'a  été  éteint  que  par  les  pompiers  du 
voisinage,  accourus  de  tous  côtés  comme  pour  conjurer  un  malheur 
public.  La  municipalité  de  la  Vacheresse,  soucieuse  de  conserver  son 
chêne,  a  fait  cimenter  la  cavité  produite  par  le  feu. 

Le  peuplement  qui  entoure  le  chêne  des  Partisans  et  que  domine 
sa  très  haute  stature,  est  un  taillis  sous  futaie  appartenant  à  la  com- 
mune de  la  Vacheresse,  arrondissement  de  Neufchâteau  (Vosges). 

Pour  empêcher  ce  géant  d'être  gêné  par  de  plus  petits  que  lui,  ce 
qui  arrive  souvent,  les  forestiers  ont  très  judicieusement  fait  table 
rase  autour  de  lui^  de  sorte  que  sa  cime  s'étale  librement  à  la  lumière 
et  que  ses  racines  n'ont  point  de  rivales  lui  disputant  la  nourriture. 

Des  avenues  rectilignes,  formant  berceau  et  ménageant  la  perspec- 
tive, conduisent  le  touriste  ému  vers  ce  colosse,  témoin  des  événe- 
ments de  près  de  dix  siècles  de  notre  histoire. 

A.    GaZ!N. 
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Code  de  la  législation  forestière.  ^^  édition  entièrement  refondue,  par 
M.  GuYOT,  directeur  de  l'Ecole  forestière  de  Nancy.  —  1  vol.  in-18  de 
1,004  pages  ;  relié  toile,  7  fr. 

Une  loi  comme  le  Code  forestier,  qui  date  de  soixante-seize  ans,  a 
subi  pendant  celle  durée  bien  des  changements.  L'expérience,  les  mo- 
diflcalions  survenues  dans  les  mœurs,  dans  la  vie  de  la  nation,  enlraî- 
nent  naturellement  des  perfectionnements  continuels.  Aussi  esl-il  à 
propos,  de  temps  à  autre,  de  coordonner  les  nouveaux  règlements 
avec  les  anciens.  C'est  ainsi  que  successivement  MM.  Jacquotet  Puton 
ont  publié  des  éditions  du  Code  forestier  répondant  aux  besoins  de  leur 
époque.  Mais  la  dernière,  datant  de  1882,  complétée  même  en  1894, 
devient  à  son  tour  insuflisante  en  raison  des  changemenls  nombrea^ 
survenus  pendant  ces  vingt  dernières  années. 

Le  besoin  d'un  nouveau  remaniement  se  faisait  donc  impérieuse- 
ment sentir  et  c'est  pour  répondre  à  celte  nécessité  que  M  Guyot, 
l'éminent  directeur  de  notre  École  forestière  de  Nancy,  a  entrepris 
la  lâche  d'éditer  les  Lois  forestières.  Personne  mieux  que  le  digne 
élève  et  successeur  de  Meaume  ne  pouvait  remplir  celle  mission  d'une . 
manière  aussi  complète,  aussi  brillante. 

Ce  n'est  plus,  en  effet,  un  simple  Code  forestier,  suivi  deVOrdon- 
nance  réglementaire^  que  renferme  ce  volume  :  c'est  l'ensemble  de 
toutes  les  lois  forestières  en  vigueur  aujourd'hui.  Par  lois  forestières, 
il  faut  entendre  non  seulement  les  lois,  ordonnances»  édits,  décrets, 
sénatus-consulles,  mais  encore  les  arrêls  ou  avis  du  conseil  d'État, 
les  décisions  ou  instructions  ministérielles,  les  arrêtés  ou  circulaires 
intéressant  la  législation  forestière.  Le  nombre  de  ces  règlements  ci- 
tés, en  tout  ou  en  partie,  s'élève  à  826,  formant  un  beau  volume  de 
1,004  pages;  c'est  assez  dire  l'importance  de  cet  ouvrage.  Ajoutons 
que  l'auteur  mentionne  en  outre  souvent  bon  nombre  de  textes  abro- 
gés :  ce  qui  permet  d'apprécier  la  modification  apportée  par  la  législa- 
tion actuelle. 

Pour  que  le  lecteur  puisse  apprécier  l'étendue  de  ce  travail,  nous 
ferons  connaître  en  résumé  sa  disposition  générale  et  la  nature  des 
matières  qui  y  sont  développées. 
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Ce  Code  forestier  est  divisé  en  huit  chapitres  ainsi  qu'il  suit  : 

I.  —  Code  forestier^  complété,  annoté  et  réellement  mis  à  jour; 

IL  — Ordonnance  réglementaire^  avec  les  changements  qu'elle  a  subis; 

llï.  —  Lois  forestières  locales  et  coloniales,  concernant  la  Corse,  la 
région  des  Maures  et  de  TEsterel,  les  forêts  de  frontières,  l'Algérie 
{k  citer  surtout  la  loi  forestière  algérienne  du  21  février  1903),  Tlndo- 
Chine,  la  Cochinchine,  le  Tonkin,  la  Réunion,  Madagascar,  la  Guinée 
et  la  Tunisie; 

L'importance  actuelle  de  nos  colonies  et  des  forêts  qu'elles  renfer- 
ment justifie  pleinement  ce  chapitre  tout  à  fait  nouveau  et  plein 
d'intérêt  ; 

IV.  —  La  Pèche  fluviale  :  lois  du  15  avril  1829,  du  31  mai  1865,  etc., 
avec  appendice  pour  les  eaux  frontières  en  Suisse  et  en  Espagne  ; 

V.  —  La  chasse  et  la  louveterie  :  lois  du  3  mai  1844,  des  19  pluviôse 
et  10  messidor  an  V  et  même  la  loi  du  30  juin  1903  pour  la  protec- 
tion des  oiseaux  utiles  à  l'agriculture  ; 

YL  —  Dunes  et  landes  :  ordonnances  des  5  février  1817, 15  juillet 
1818,  8  mai  1819,  31  janvier  1839;  décrets  des  11  décembre  1810, 
29  avril  1862  et  loi  du  19  juin  1857  ; 

VII.  —  Terrains  en  montagne.  —  Décrets  du  4  thermidor  an  XIII, 
28  juillet  1860, 10  novembre  1864,4  avril  1882,  11  juillet  1882;  lois 
des  28  juillet  1860,  8  juin  1864; 

Enfin  VIII.  —  Appendices,  comprenant  successivement  : 

L'organisation  militaire  du  corps  forestier  ; 

Les  pensions  civiles  et  forestières  ; 

L'impôt  sur  les  forêts  ; 

Les  travaux  forestiers  —  accidents  de  travail;  travaux  de  la  zone 
frontière; 

Le  régime  des  eaux  :  flottage,  servitudes  d'irrigation,  drainage, 
régime  des  eaux  ; 

Police  rurale. 

Celui  qui  possède  un  tel  ouvrage  a  sous  la  main  tout  ce  qui  con- 
cerne la  législation  forestière  :  il  sera  donc  de  la  première  utilité,  non 
seulement  pour  les  agents  forestiers,  régisseurs  de  forêts,  mais  aussi 
aux  propriétaires,  aux  marchands  de  bois,  à  tous  ceux  qui  s'intéres- 
sent réellement  à  une  bonne  gestion  forestière. 

Enfin  deux  tables,  l'une  chronologique,  Tautre  par  ordre  de  ma- 
tières, rendent  ce  volume  pratique  et  commode  pour  ceux  qui  veulent 
le  consulter. 

A.  B. 
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Exploitation  et  aménagement  des  bois,  par  P.  Mouille fert,  professeur 
de  sylviculture  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon.  —  1  vol. 
in-12,  47<i  pages  avec  iO  planches  et  97  figures.  Librairie  F.  Alcan,  Paris. 
Broché,  6  fr.  (1). 

Sous  le  titre  général  de  Traité  de  sylviculture,  M.  Mouillefert  pu- 
blie un  ouvrage  en  quatre  volumes  dans  lesquels  il  étudie  :  1**  les 
principales  essences  forestières;  2<>  l'exploitation  et  raména<çement 
des  bois;  3®  le  cubage,  Testimalion  et  le  débit  des  bois:  4'  le  boise- 
ment et  le  reboisement.  C'est  du  deuxième  volume  que  nous  avons  à 
entretenir  les  lecteurs  du  Bulletin, 

L'auteur  devait  à^a  situation  de  traiter  des  forêts  principalement 
au  point  de  vue  de  leurs  produits  industriels  ou  agricoles.  II  n'y  a  pas 
manqué,  et  c'est  sous  ce  rapport  seulement  que  son  livre  présente 
un  sérieux  intérêt. 

Nous  y  relevons  : 

!•  Au  sujet  des  futaies  de  hêtre,  le>  procédés  de  récolte,  conserva- 
tion et  utilisation  de  la  faine  ; 

2<»  A  propos  des  futaies  de  chêne-liège,  une  étude  très  complète  sur 
les  pays  producteurs,  la  création  et  l'exploitation  des  massifs,  la  ré- 
colte et  la  préparation  du  liège,  les  ennemis  de  ce  produit,  etc.  ; 

S""  La  plantation  et  la  production  des  peupliers; 

4®  La  culture  et  la  production  des  taillis  de  micocoulier: 

5°  A  Toccasion  de»rexpIoilation  en  têtard,  une  étude  très  approfon- 
die de  la  valeur  des  ramilles  au  point  de  vue  de  Talimentation  du  bé- 
tail ;  une  autre  sur  la  création,  la  culture  et  les  produits  des  oseraies  ; 

6"  Enfin  tout  un  traité  de  trufficulture. 

Ces  études,  parmi  lesquelles  nous  avons  été  surpris  de  ne  trouver 
qu'une  brève  mention  du  gemmage  du  pin  maritime,  contiennent  gé- 
néralement des  renseignements  très  détaillés  sur  les  frais  et  les  recet- 
tes des  diverses  cultures,  et  méritent  d'être  consultées  par  les  per- 


(1)  Au  moment  où  se  rédigeait  cet  article,  nous  apprenons  la  mort  de 
M.  Mouillefert.  Nous  ne  pouvons  que  déplorer  en  lui  la  perte  d'an  travailleur  in- 
trépide qui  s'intéressait  vivement  à  noire  Société  et  qui,  dernièrement,  se  mettant 
en  relations  avec  nous  pour  procurer  à  Técole  de  Grignon  la  collection  entière 
du  bulletin,  nous  écrivait  ce  qui  suit  au  sujet  de  son  traité  de  sylviculture  :  «  Mon 
but  n'est  pas  d'essayer  de  révolutionner  cette  science  et  encore  moins  de  vouloir 
inventer  quoi  que  ce  soit  ;  il  est  beaucoup  plus  modeste  ;  je  désire  seulement 
apporter  ma  contribution  à  la  vulgarisation  de  cette  science  que  j'aime  beaucoup 
et  que  j'enseigne  depuis  bientôt  trente  ans.  Ce  sera  pour  moi  une  bien  grande  ré- 
compense si  l'on  trouve  que  la  pierre  que  j'apporte  à  l'édifice  a  quelque  utilité.  » 

N.  D.  L.  R. 
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sonnes  qui  n'envisagent  pas  dans  les  forêts  la  seule  production  li- 
gneuse. 

Galmiche. 


UN     SOUVENIR     DU     CONGRES     DE     1903 


LA  GAULE  RÉGIONALE  CHAMPAGNOLAISE 

Syndicat  de  Pécheurs  à  la  ligne  et  de  Propriétaires  riverains 
pour  le  repeuplement  des  rivières  et  la  répression  du  braconnage 


Il  existe  bien  des  sociétés  de  pécbe^  organisées  de  bien  des  manières, 
produisant  d'excellents  résultats.  Nous  ne  pouvons  les  passer  toutes 
en  revue  ;  mais  puisque  le  domaine  des  eaux  est  aujourd'hui  de  la 
compétence  du  service  des  eaiix  et  forêts,  il  nous  a  paru  rentrer  dans 
le  programme  de  la  Société  de  faire  une  digression  sur  une  Société  de 
pêche  qu*il  nous  a  été  donné  de  voir,  d'étudier  sur  place  pendant  nos 
excursions.  Dans  nos  tournées,  en  effet,  soit-il  dit  en  passant,  on  voit, 
on  apprend  bien  des  choses,  on  s'instruit  beaucoup,  même  en  dehors 
des  questions  purement  forestières. 

Or  dernièrement,  il  nous  est  tombé  sous  la  main  le  compte  rendu 
des  travaux  pendant  Tannée  1903  de  la  Société  dite  la  Gaule  régionale 
Champagnolaise,  Nous  sommes  persuadé  que  les  congressistes  qui,  Tan 
dernier,  ont  visité  rétablissement  départemental  de  pisciculture  de 
Champagnole,*  qui  ont  côtoyé  ou  traversé  les  frais  cours  d'eau  qui 
arrosent  les  vallées  de  la  région,  s'intéresseront  aux  efforts  qui  sont 
faits  pour  redonner  de  la  vie  à  ces  rivières  et  ruisseaux.  Ils  y  reconnaî- 
tront dans  la  main  qui  a  créé  et  installé  ce  Syndicat  des  pécheurs  à  la 
ligne^  la  direction  habile  et  zélée  qui  a  préparé,  organisé  le  splendide 
congrès  de  1903.  Aussi  nous  extrairons  de  ce  rapport  les  passages  les 
plus  saillants  d^  nature  à  le  faire  connaître. 

La  région  de  Champagnole  est  tout  à  fait  privilégiée  au  point  de  vue 
piscicole.  Cinq  rivières  :  TAin,  la  Saine,  la  l^ mme,  TAngillon,  Balerne 
et  une  infinité  de  modestes  ruisseaux,  jadis  très  poissonneux,  sillon- 
nent le  pays  dans  tous  les  sens. 

Depuis  plusieurs  années,  une  bande  d'individus  avait  presque  choisi 
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poar  métier  rexploilation  de  ces  cours  d'eau  en  les  empoisonnant  à 
l'aide  du  chlorure  de  chaux.  Avec  ce  produit  extrêmement  dangereux, 
on  réalisait  des  pêches  considérables,  allant,  parait-il,  jusqu'à  70  à  100 
kilos  de  truite  d*un  seul  coup.  Si  l'on  ajoute  les  déprédations 
d'autres  braconniers,  dont  Tunique  industrie  était  la  pêche  avec  toutes 
sortes  d'engins  plus  ou  moins  meurtriers,  on  conçoit  l'étendue  des 
ravages  causés  et  l'état  de  dénuement  dans  lequel  étaient  tombées  ces 
belles  rivières. 

Telle  était,  il  y  a  peu  d'années^  la  situation  sur  laquelle  gémissaient 
les  propriétaires  riverains  des  cours  d'eau  ainsi  que  les  pêcheurs  sérieux 
et  qui  a  entraîné  leur  groupement  sous  la  bannière  de  la  Gaule 
régionale  Champagnolaise. 

Parlons  maintenant  de  Torganisation  et  des  travaux  Aq  c^  Syndicat 
des  pécheurs  à  la  ligne  et  des  riverains. 

Il  a  pu  jusqu'à  ce  jour  grouper  850  adhérents  des  diverses  commu- 
nes de  la  région  et  réunir  ainsi  620  pêcheurs  et  S30  propriétaires 
riverains.  Ayant  son  siégea  Champagnole,  il  est  dirigé  par  un  conseil 
d'administration  qui  est  lui-même  aidé  par  des  délégués  locaux  choisis 
dans  chaque  commune.  Subventionné  par  l'Éiat,  par  le  département 
et  la  plupart  des  communes  intéressées  et  par  divers  particuliers,  il  a 
pu  louer  90  kilomètres  de  rives  et  affermer  pour  18  ans  les  droits  de 
pêche  dépendant  des  propriétés  domaniales,  communales,  et  de  presque 
to^ules  les' propriétés  particulières. 

Il  délivre  chaque  année  à  tous  ses  sociétaires,  moyennant  une 
cotisation  de  3  fr.,  une  carie-permis  de  pêche  valable  pour  une  année 
et  obligatoire  pour  tous  les  pêcheurs  sur  les  rivières  affermées.  En 
échange  de  leur  location,  les  propriétaires  riverains  obtiennent  une 
carte  gratuite.  Les  étrangers  et  touristes  de  passage  peuvent  aussi  se 
procurer,  moyennant  finance,  des  permis  temporaires  de  pêche. 

C'est  ainsi  que  les  ressources  de  la  Société  pour  l'année  1903  se  sont 
élevées  à  la  somme  de  1,670  fr. 

Cette  somme  importante  a  étéemployée  au  repeuplement  des  rivières 
et  à  la  répression  du  braconnage. 

Le  Syndicat  a  dès  lors  constitué  des  lots  de  réserves  où  il  est  interdit 
de  pêcher  de  quelque  manière  que  ce  soit.  En  dehors  de  ces  réserves 
la  pêche  à  la  ligne  sous  toutes  ses  formes  est  seule  autorisée. 

La  Gaule  a  en  outre  immergé  des  alevins,  commencé  le  repeuple- 
ment en  écrevisses,  supprimé  toutes  les  barques  qui  ne  servaient  que 
d'instruments  de  délit,  enfoncé  dans  le  lit  des  rivières  des  accrocs  ou 
pieux  garnis  de  clous  pour  arrêter  le  traînage  des  filets,  dispersé  les 
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tendues  pour  la  pêche  sur  le  frai,  enQn  encouragé,  à  Taide  de  primes, 
la  destruction  des  animaux  nuisibles  au  poisson  :  loutres,  marlins- 
pêcheurs,  etc. 

Parallèlement  à  ces  mesures,  la  répression  du  braconnage  a  été 
conduite  très  activement.  Outre  le  personnel  ordinaire  des  fonction- 
naires chargés  de  la  police  des  cours  d'eau,  le  Syndicat  a  fait  assermen- 
ter  dix-neuf  gardes  particuliers  qui  ont  reçu  une  commission  de 
l'État.  Ces  dix-neuf  préposés  répartis  sur  tout  le  parcours  des  cours 
d'eau  à  surveiller  forment  un  réseau  qui  embrasse  tout  leur  dévelop- 
pement. Le  service  de  ces  gardes  est  rémunéré  à  l'aide  de  primes 
graduées  suivant  la  gravité  du  délit  et  pouvant  aller  jusqu'à  iOO  fr. 

Grâce  à  cette  coalition  des  pécheurs  et  des  propriétaires  riverains,  à 
Tappui  de  Tautorité  supérieure,  aux  poursuites  énergiques  exercées 
contre  ces  empoisonneurs  de  rivières,  on  peut  dire  que  leur  désas- 
treuse industrie  a  pris  lin,  que  le  dépeuplement  des  rivières  est 
enrayé  et  que  Ton  peut  entrevoir  pour  l'avenir  une  exploitation  plus 
rationnelle  et  plus  productive  des  cours  d'eau  du  pays. 

Terminons  en  disant  que  l'assemblée  générale  dans  la  séance  du 
19  décembre  dernier,  voulant  reconnaître  le  dévouement  sans  bornes 
de  M.  Gerdil  et  lui  donner  un  témoignage  de  confiance  et  de  haute 
estime,  l'a  acclamé  comme  président  d'honneur  de  la  Gaule  Champa- 
gnolaise. 

Nous  ne  pouvons  que  nous  associer  aux  sentiments  exprimés  par  ce 
Syndicat  et  faire  des  vœux  pour  la  prospérité  de  l'Association. 

A.  B. 


OFFICE  FORESTIER  DE  RENSEIGNEMENTS  &  DE  RECHERCHES 


RÉCOMPENSES   AUX  GARDES  PARTICULIERS 


Un  de  nos  collègues  pose  cette  question  : 

•  Existe-t-il  une  récompense  ou  distinction  officielle  pour  les  gardes 
forestiers  particuliers  comptant  trente  années  de  services  continus  et 
méritants  dans  la  même  forêt?  Quelles  sont  les  formalités  à  remplir 
pour  son  obtention?  » 
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Si  l'on  ne  considère  comme  distinctions  officielles  que  celles  qai 
sont  décernées  par  le  gouvernement,  la  réponse  est  négative,  le  mi- 
nistère de  rintérieur  et  celui  du  commerce  et  de  Tindustrie  étant  les 
seuls,  à  notre  connaissance,  qui  attribuent  de  telles  récompenses  à 
d'autres  que  leurs  fonctionnaires. 

Mais,  à  défaut  de  ces  distinctions,  les  gardes  forestiers  particuliers 
peuvent  en  obtenir  qui,  bien  que  n'émanant  pas  d'un  ministre,  n'en 
sont  pas  moins  précieuses  à  titre  de  témoignages  de  longs  et  loyaux 
services. 

Toutes  les  fêtes  dé  l'agriculture,  simples  comices  agricolas  ou  con- 
cours régionaux,  donnent  lieu  à  la  distribution  de  primes  ou  mé- 
dailles aux  serviteurs  ruraux,  parmi  lesquels  figurent,  au  premier 
rang,  les  gardes  forestiers  de  l'État,  des  communes  ou  des  particu- 
liers. 

La  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort  honore  de 
même  ces  utiles  auxiliaires  dans  les  régions  où  elle  tient  ses  congrès. 
C'est  au  comité  local  qu'incombe  l'examen  des  litres  invoqués  par  les 
chefs  ou  propriétaires. 

Enfin  la  Société  des  agriculteurs  de  France  distribue  également  des 
médailles  aux  gardes  qui  ont  au  moins  dix  ans  de  services  dans  la 
même  propriété,  de  préférence  à  ceux  qui  ont  exécuté  des  travaux 
forestiers.  La  demande  doit  en  être  adressée  au  président  de  la  So- 
ciété, 88,  rue  d'Aihènes,  à  Paris,  avant  le  l®"  janvier,  avec  note  dé- 
taillée sur  la  durée  des  services,  la  conduite,  le  zèle  et  les  travaux 
du  garde  à  récompenser;  cette  demande  doit  être  accompagnée  d'un 
certificat  de  bonnes  vie  et  mœurs  délivré  par  le  maire,  et  appuyée  par 
deux  membres  de  la  Société  ;  le  propriétaire  lui  même  doit  appartenir 
à  celle-ci. 

Galmiche. 


PROGRAMME  DU  CONCOURS  LITTÉRAIRE  FORESTIER 

r>  E     1  904 


A  l'occasion  du  congrès  de  1904,  la  Société  forestière  de  Franche- 
Comté  et  Belfort  met  au  concours  les  questions  suivantes  indiquées 
déjà  au  programme  de  1903  : 
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I**  Pourrilure  de  l'épi cëa  ;  ses  causes,  son  développemenl,  remèdes 
(question  ûguranl  au  programme  1902,  incomplëlemenl  traitée  et 
reportée  déjà  pour  1903). 

2"*  Variation,  avec  son  diamètre,  de  la  valeur  au  mètre  cube  d'une 
pièce  de  bois  en  grume. 

S""  Moyens  les  plus  pratiques  d'exploiter  feuillus  et  résineux  en  côte 
rapide. 

k^  Du  hêtre  en  mélange  avec  le  sapin  :  son  rôle,  son  importance, 
exploitations  à  effectuer. 

5"^  Traitement  à  appliquer  aux  forêts  feuillues  qui  recouvrent  les 
versants  rapides  ou  abrupts  des  vallées  jurassiennes,  tels  que  celles 
du  Dessoubre,  du  HautDoiibs,  de  la  Haute-Loue,  du  Lison,  du  Héris- 
son, de  Ladoye  (prés  de  Voiteur),  de  TAin,  de  la  Bienne,  etc. 

6**  Essai  d*une  classification  méthodique,  scientifique  des  sols  des 
forêts  de  France  par  ordre  de  fertilité;  application  à  la  Franche-Comté. 

Les  auteurs  sont  priés  d'appuyer  leurs  assertions,  toutes  les  fois  que 
le  sujet  le  comporte,  de  Tindicalion  des  faits  d'expérience  qu'ils  ont 
constatés,  des  analyses  qu'ils  ont  eiïectuées,  des  forêts  où  ils  ont  puisé 
leurs  observations,  au  besoin  de  croquis,  dessins  d'après  nature. 

Tons  les  mémoires  seront  adressés  à  M.  Armand  Viellard,  président 
de  la  Société  forestière,  à  Morvillars  (Haut-Rhin). 

Il  sera  loisible  aux  concurrents,  soit  designer  leurs  mémoires,  soit 
de  remplacer  leur  signature  par  une  devise  reproduite  sur  une  enve- 
loppe soigneusement  cachetée,  indiquant  les  nom,  prénoms  et  domi- 
cile de  l'auteur.  Ladite  enveloppe  ne  serait  ouverte  que  lors  de  la 
proclamation  des  résultats  du  concours. 

Les  concurrents  seront  aussi  libres  de  donner  à  l'assemblée  générale, 
de  vive  voix  ou  par  écrit,  des  explications  complémentaires  sur  des 
points  obscurs  ou  mal  interprétés.  Une  discussion  contradictoire  sera 
même  autorisée,  si  la  demande  en  est  faite. 

Délai.  —  Les  mémoires  sur  les  questions  ci-dessus  devront  parvenir 
au  plus  tard  le  15  mai  1904.  Ce  délai  est  de  rigueur,  et  les  mémoires 
reçus  après  cette  date  ne  seront  pas  classés. 


SUJETS  MIS  A  L'ÉTUDE 

En  outre  des  questions  ci-dessus,  et  en  dehors  de  tout  concours,  le 
Comité  exécutif  donne  ci-après  une  liste  de  sujets  qu'il  verrait  avec 
plaisir  traiter  par  ses  zélés  collaborateurs,  se  réservant  toute  liberté 

Mars  1904.  25 


398       SOCIÉTÉ    FORESTIÈRE   DE   FRANCHE-COMTÉ   ET    BELFORT. 

(le  les  insérer  dans  ses  bulletins,  in  extenso  ou  par  extrait,  quand  la 
place  ou  Topportunilé  se  présenteront. 

l®  Monographies  de  forêts  importantes  de  la  région.  —  Historique, 
origine,  gestion,  traitement,  aménagement,  exploitation,  produits  aux 
diverses  époques. 

2<>  Monographies  d'essences  secondaires,  par  exemple  :  Pin  Wey- 
mouth,  platane,  buis,  etc.,  etc. 

3"»  Sujets  variés  de  jurisprudence  à  Tusage  des  particuliers  (par 
exemple  :  questions  de  chasse,  de  gardes  particuliers,  dincendies  par 
locomotives,  de  poursuite  de  délits,  etc.). 

4*  Irrigation,  drainage  en  forêt. 

5"*  Statistique  forestière  d'un  ou  plusieurs  départements  de  Franche- 
Comté  et  Belfort;  contenance,  situation,  exposition,  sols,  essences; 
traitement,  production,  commerce  des  bois,  établissements  divers, 
industries. 

6®  Espacement  le  plus  convenable  à  donner  aux  tiges  des  diverses 
essences,  suivant  le  sol  et  les  climats,  depuis  la  plantation  jusqu'à 
l'âge  d'exploitabilité. 

7""  Débit  des  sapins  dans  le  Jura,  soit  en  sciages  (rendement  des 
tronces  ou  plots  des  arbres  des  diverses  grosseurs  en  plateaux,  plan- 
ches, lambris,  lattes,  douves,  etc.,  des  principales  dimensions  ; 
déchet)  ;  soit  en  pièces  de  charpente,  en  grume  ou  équarries  ;  déchet. 

8®  Nature  et  quantité  des  engrais  chimiques  conseillés  dans  les  pépi- 
nières ou  jeunes  plantations.  —  Exemples  ou  analyses  à  l'appui. 

9<>  Étude  des  moyens  préventifs  ou  destructifs  à  employer  contre 
les  insectes  qui  s'attaquent  aux  arbres  des  routes  et  des  promenades 
(cossus  gâte  bois,  galéruque  de  l'orme,  bombyx  disparate,  etc.). 

iO®  De  l'aire  du  taillis  sous  futaie  dans  l'est  de  la  France,  et  surtout 
sur  le  territoire  de  Franche-Comté  et  Belfort. 

11^  Procédés  pratiques  les  plus  recommandâmes  pour  cuber  rapide- 
ment un  arbre  sur  pied  en  mètres  cubes  grume,  en  charpente,  en 
stères  chauffage,  en  planches,  etc.,  etc. 

i2°  Élagage  et  émondage 

i3"  Installation  de  voies  ferrées,  système  Decauville,  pour  la 
vidange  d'un  massif.  —  Projet  :  dépenses,  avantages. 

14*'  Faire  connaître  les  produits,  tant  intermédiaires  que  princi- 
paux, que  Ton  peut  tirer  aux  divers  âges  d'une  plantation  d'épicéas 
effectuée  sur  un  terrain  nu. 

Aucun  délai  n'est  assigné  pour  ces  divei\s  sujets  ;  disons  de  plus  que 
cette  liste  n'est  point  limitative  et  n'est  qu'une  simple  indication  des 
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sujets  qac  le  Comilé  exécutif  voudrait,  de  préférence,  voir  exposés 
dans  le  bulletin.  Toute  liberté  est  do'bc  laissée  à  nos  collaborateurs 
pour  présenter  telle  élude  foreslière,  tel  résumé  d'expériences,  qu'ils 
jugeront  à  propos  de  traiter. 

Nous  ne  pouvons  qu'engager  les  amis  des  forêts,  swtout  les  jeunes 
agents,  à  ne  pas  craindre  de  descendre  dans  l'arène  et  de  nous  envoyer 
le  résultat  de  leurs  études  ;  il  seca  toujours  accueilli  avec  grande 
reconnaissance.  ' 

Les  mémoires  qui  aur'ont  été,  selon  Tavis  du  Comité  exécutif, 
publiés  dans  le  bullotin,  donneront  lieu  à  un  tirage  à  part,  aux  frais 
de  la  Société,  d'exemplaires  supplémentaires,  sous  forme  de  brochu- 
res, qui  seront  :  les  uns  remisa  leur  auteur;  les  autres  distribués,  par 
les  soins  du  secrétariat,  aux  principales  écoles,  associations,  etc.,s'in- 
léressant  aux  questions  forestièfes. 

Il  ne  pourrait  être  fait  d'exception  qu^e  pour  les  travaux  de  longue 
haleine,  entraînant  des  frais  sérieux  d'impression. 


STATISTIQUE  DES  FORÊTS  DE  LA  COMMUNE  DE  COUVET  W 


L'aménagement  d'après  le  contrôle  n'étant  après  tout  qu'une  forme 
de  statistique  appliquée  aux  forêts,  et  l'aménagement  pour  les  forêts 
(If  la  commune  de  Couvet ayant  passé  ^ar  deux  revisions  sexannuelles, 
il  y  aura  quejque  intérêt  à  reproduire  ici  les  résultats  sommaires  que 
ces  revisions  manifestent. 

Contenance.  —  La  contenance  est  en  chiffres  ronds,  pour  la 

Série  I  (Nord) de    55  hectares 

—   Il  (Sud)     .• de    83       — 

Ensemble  de  138  hectares 

Sans  déduction  d'aucun  vide,  les  surfaces  improductives,  non  encore 
boisées,  ou  portant  seulement  des  bois  trop  petits  pour  être  inven- 
toriés, surfaces  d'une  certaine  importance  dans  la  11^  série,  ne  sont 


(1)  Nous  empruntons  à  nolço  confrère  le  Journal  forestier  suisse  'n°  10  de  1903) 
ce  compte  rendu  par  notre  distingué  cull^gue  M.  II.  JiioUey,  inspecteur  forestier 
à  Couvet,  de  l'application  pendant  douze  années  de  la  méihodc  du  contrôle  de 
notre  regretté  M.  Ournaud.  H.  J. 


t 
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pas  déduites,  ce  qui  a  pour  effet  d'abaisser  les  moyennes  à  Thectare. 
Les  contenances  n'ont  pas  subi  de  modifications  depuis  rentrée  en 
vigueur  de  Taménagement  de  1890. 

Matériel,  —  Le  malériel  qui  figure  dans  le  tableau  ci  contre  est  le 
matériel  principal  seul  (MP.),  qui  comprend  les  tiges  de  tous  les  arbres 
inventoriés  dont  la  grosseur  minimum  est  de  17*"5  pris  sur  écorce, 
à  l'^SO  environ  au-dessus  du  sol  (la  catégorie  2  comprend  les  arbres 
de  ÏT"^^  à  22*^™3  de  grosseur,  la  catégorie  25  ceux  de  22*'"5  à  27«"3, 
etc.).  Il  est  inventorié  tous  les  six  ans  et  le  volume  en  est  exprimé  ci- 
dessous  en  unités  du  tarif  d'aménagement  invariable  ;  celle  unité  est 
représentée  par  le  signe  conventionnel  SV. 

Le  matériel  accessoire  (MA)  n'est  pas  l'objet  de  relevés  précis. 

Résultats  sommaires  des  inventaires  périodiques  (MP.) 


KPOyUE 

des 

1  N  V  F  N  T  A  I  R  K  >* 


I 

II 

III 


1890 
1896 
1902 


SÉRIES    D'AMÉNAGEMENT 


PnEMIÈRF.    SFlniK 


Cube 

t/>t#l 

SV 


21.159 
20,883 
20,361 


Par 

hectare 

SV 


Arbre 

moven 

SV 


392 
380 
371 


1,11 
.1,13 
1,21 


DRUXIJ.SJE    SéRlK 


Cube 

lotai 

SV 


19.254 
20,449 
21.138 


Par 

hecfare 

SV 


232 
246 
255 


Arbre 
moven 

SV 


0  71 
0,77 
0,81 


TOOTI  U  FOUT 


Cube 

total 

SV 


40.413 
41,332 
41,449 


Par 

hectare 

SV 


293 
300 
301 


Pendant  ce  même  laps  de  temps  on  a  les  moditications  suivantes,  si  an  lieu  des 
ruhes,  on  considère  les  nombres  d*arbres. 


1 

Nombre 

d'arbres 

toUl 

Par 

hectare 

* 

Nombre 

d'arbres 

total 

, 

Par 
hectare 

Nombre 
d'arbres 

Par 
hectare 

I        1890 

II         1896 

III         1902 

19,454 
18,467 
16,814 

354 
336 
306 

•  • 
• 

•  • 

25.463 
26,257 
26,082 

307 
320 
314 

•     • 

44,917 
44,724 
42,896 

326 
324 
311 

La  réduction  du  nombre  d'arbres  n'est  pas  accidentelle;  elle  est 
voulue  et  porte  sur  les  pelils  bois  qu'on  estime  être  en  excès;  pour 
que  la  coupe  soitf  le  plus  avantageuse  possible,  il  faut  qu'elle  contienne 
le  plus  possible  de  gros  bois  ;  le  rôle  des  petits  bois  doit  de  plus  en 
plusse  restreindre  au  rôle  cullural  et  spécialement  au  recrutement  des 
étages  supérieurs.  La  gestion  a  donc  la  tendance  à  réduire  graduel- 
lement le  cube  en  petils  bois,  et  par  contre  à  doter  d'un  cube  au  moins 
équivalent  à  celte  réduction  la  classe  des  gros  bois.  C'est  bien  là  aussi 
le  résultat  obtenu  sur  l'ensemble  de  la  forêt  (naturellement  il  peut  et 
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il  doit  y  avoir  localemenl  des  résultais  contraires  suivanl  l'état  des 
divisions)  ;  il  appert  déjà  dans  le  cube  de  l'arbre  moyen  qui  augmenle 
d'un  inventaire  à  l'autre  dans  les  deux  séries  et  dans  le  cube  à  l'hec- 
tare moyen  qui  augmente  aussi  pour  l'ensemble  de  la  forêt,  prouvant 
que  les  compensations  s'établissent;  il  ressort  encore  du  tableau  réca- 
pitulatif-des  gros  bois  (comprenant  les  arbres  de  plus  de  52*"'5  de 
grosseur,  c'est-à-dire  les  grosseurs  55  el  au-dessus)  ; 

On  avait  en  effet  au  !«'  inventaire,  en  1890,  2,030  gros  arbres, 
-  —        H«  —  .         1896,  2,299         — 

et  l'on  a  au  III*  —  1902,  2,440        — 

il  a. donc  en  12  ans  une  augmentation  de  410  gros  arbres. 

Exploitations.  —  Pendant  les  deux  premières  périodes,  les  exploita- 
tions, sauf  de  légères  exceptions,  ont  parcouru  deux  fois  l'ensemble 
des  divisions  dont  on  a  extrait  les  quantités  suivantes  : 


SKRIKS 


II 


PERIODES 

m 

de 

KIX    A?iS 


2- 

1" 
2« 


Total  pour  12  ans 


NATÉRIEL  PRIRCIPAL  EXPLOITÉ 
(MP) 


CUBE 


Au  tarif 
d'aménage- 
ment 
SV 


3,442 
3,207 
2,795 
2  857 


12,301 


Réel 
m< 


3,348 
3,195 
2.494 
2.723 


ll,7t)0 


Rapport 
m»/§V 


097 
1,00 
0,89 
0,96 


o;97 


MATERIEL 

ACCEHSOIHK 
KXr>L01T(i 

(MA)  ma 


953 

566 

1,141 

689 


3,349 


CUBE  TOTAL  EXPLOITÉ 
(MP  +  MA) 


Forél 

et  période 

m3 


4,301 

13,0 

3.761 

.  10.2 

3635 

7,3 

3.412 

6.8 

15,109 


Pnr 
hectare 

et 
par  an 

m3 


9,1 


Moyennes  calculées  sans  déduire  les  surfaces  improductives  ou  non  boisées. 


Un  voit  donc  que  la  coupe,  sans  appauvrir  la  Torét,  a  été  meilleure 
dans'la  II®  période  que  dans  la  1'%  le  rapport  SV  m^  tendant  à  se  rap- 
procher de  l'unité. 

Si  maintenant  on  compare  le  cube  total  exploité,  au  tarif,  au  cube 
total  du  HP  du  (''''  inventaire,  on  constate  que,  en  12  ans,  on  a  exploité  : 

(12.301  :  40,413)  100  =r  29,9  %  du  matériel  initial,  c  est-à-dire,  que 
si  on  avait  exploité  par  coupes  rases  de  proche  en  proche,  on  aurait 
rasé  le  29,9  Vo  de  la  contenance  el  qu'on  mettrait  seulement  (100  : 
29,9)  12  =  40  ans  à  raser  l'ensemble  de  la  forêt  pour  n'avoir  sur  la 
coupe  la  plus  ancienne  qu'un  perchis  de  40  ans;  tandis  que  par  le 
mode  de  traitement  en  vigueur,  la  forêt  se  trouve  boisée  sur  toute  son 
étendue  et  qu*il  y  a  même  encgre  augmentation  et  amélioration  du 
matériel. 
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Produits  en  argent,  -—  Le  pi'odiiil  brut  des  ventes  de  bois  s'esl  élevé  : 
•  Pendant  les  deux  premières  périodes, 

c'est-à-dire  pen(lant^l2  ans    .    .     .      à  222,630  fr.    • 
Le  produit  brut  annuel  et  moyen  a  donc 

été  de ... 18,5oi    .     « 

soit  par  hectare  l^ï  fr.  50 

^  tant  en  matériel  principal  ({u'en  maiériel  accessoire. 


COUPES  JARDINATOIRES 


•o 


Dans  l'intéressant  mémoire  de  M.  6uinicr,  couronné  par  la  Société 
en  1903,  nous  lisons  cette  phrase  :  c  En  quoi  peut  bien  consister  Ta- 
«  ménagement  d'une  forêt  où  il  n'y  a  ni  gradation  dans  les  âges  ni 

<  ordre  dans  les  peuplements  d'âges  différents,  où  il  est  impossibfôde 

<  définir  l'état  de  ces  peuplements  et  de  dire  le  but  des  opérations 
f  qu'on  doit  y  pratiquer?  » 

Nou^  croyions  avoir  répondu  d'avance  à  cette  question  en  écrivant 
dans  le  bulletin  d'oclobre  1900  un  article  intitulé  :  t  Un  lype  de  ftitaie 
jardinée  »,  où  nous  avions  cherché  précisément  à  donner  au  forestier 
jardineur  l'idée  directrice  qui  secait  la  réalisation  d'un  type  normal. 
Le  ménfoire  de  M.  Guinier  nous  a  montré  que  nos  explications  étaient 
incomplètes  et  nous  demanderons  aux  lecteurs  du  bulletin  la  permis- 
sion de  revenir  sur  ce  sujet  en  étudiant  la  technique  des  coupes  de 
jardinage  et  en  analysant  ces  opérations.  Nous  espérons  ainsi  arriver 
à  démontrer  que  l'application  (f  un  aménagement  en  futaie  jardinée  est 
susceptible  de  se  faire  suivant  des  règles  aussi  précises  qu'avec  tout 
autre  mode  de  traitement  et  que  les  prescriptions  assignant  au  prati- 
cien le  but  à  poursuivre  lui  laissent  cependant  «  la  liberté  d'action 
sans  laquelle  il  n'y  a  pas  de  responsabilité.  > 

.Dans  le  peuplement  type  que  nous  avons  admis  pour  la  région 
moyenne  des  Alpes  (400  arbres  à  l'hectare,  cubant  320  mètres,  soit  3/8 
de  bois  moyens  (120  mètres)  et  5/8  de  gros  bois  (200  mètres),  le- maté- 
riel à  réaliser  lhéorir|uement  pendant  une  rotation  de  16  ans  étailHé 
suivant  ; 


V      W   I 
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41  tiges  de  0'°20  de  diamètre,  cubant 


18 

— 

0  25 

11 

— 

0  30 

9 

— 

0  35 

8 

— 

0  40 

6 

— 

0  45 

4 

— 

0  50 

3 

— 

0  65 

14 

— 

0  60 

Vieux     Bois 
75.70 


104.9 


SJ  nous  faisons  le  rapport  des  cubes  exploités  en  bois  moyens  et  en 
vieux  bois,  nous  trouvons  sensiblement  3/5,  c'est  à-dire  que  les  volu- 
mes à  réaliser  dans  chaque  groupe  sonl  jusqu'à  un  certain  point  pro- 
portionnels à  l'importance  de  ces  groupes. 

Cette  règle  s'appliquerait  également  à  une  forêt  qui  s'éloignerait  du 
type  normal  et  où  les  bois  moyens  auraient  par  exemple  un  cube  sen- 
siblement égal  à  celui  des  vieux  bois.  La  possibilité  se  recruterait 
par  égale  part  dans  les  deux  groupes  et  on  tendrait  ainsi  à  se  rappro- 
cher de  l'état  normal. 

Yoilà  déjà  une  indication  précieuse,  mais  poussons  plus  loin  l'ana- 
lyse. Une  parcelle  de  futaie  jardinée  constitue  à  elle  seule  une  petite 
forêt.  Dans  quelle  proportion  doit-elle  fournir  sa  quote-part  à  la  pos- 
sibilité de  la  forêt  entière?  C'est  la  question  du  matériel  présumé  réa- 
lisable. D'après  les  idées  qui  avaient  cours  autrefois  sur  le  jardinage, 
on  considérait  comme  réalisable  dans  le  cours  de  la  rotation  le  tiers  du 
volume  des  gros  bois,  ce  qui  conduisait  parfois  à  des  résultats  bien 
étranges.  Dans  une  parcelle  où  les  bois  moyens  étaient  très  largement 
représentés  et  formaient  un  massif  ultra-dense  on  arrivait,  en  raison 
de  la  pénurie  des  gros  arbres,  à  n'indiquer  comme  réalisable  qu'un 
matériel  dérisoire,  alors  qu'une  simple  éclaircie  dans  les  bois  moyens 
aurait  fourni  un  cube  énorme;  au  contraire,  une  parcelle  peuplée  de 
vieux  arbres  clairs  verrait  son  avenir  singulièrement  compromis  dans 
le  cas  où,  conformément  à  la  théorie,  on  réaliserait  un  arbre  sur  trois. 

Si,  au  lieu  de  calculer  le  matériel  présumé  réalisable,  uniquement 
d'après  le  cube  des  vieux  bois,  on  le  détermine  d'après  le  matériel 
total,  on  obtient  des  résultats  beaucoup  plus  rationnels. 

Supposons  que,  dans  une  forêt  renfermant  50,000  mètres  cubes,  la 
possibilité  ait  été  fixée  à  6io  mètres  cubes,  soit  1.25  ^/«du  matériel  glo- 
bal, il  en  résulte  que  le  matériel  à  réaliser  pendant  une  rotation  de 
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16  ans  sera  l.î^5xl6  ou  ^0  %•  Chaque  parcelle  devrait  donc  fournir 
au  lolal  20  ^j^  de  son  cube.  Si  Tune  d'elles  renfermait  par  exemple 
1,000  mètres  cubes  de  bois  moyens  et  1  000  mètres  cubes  de  gros  bois, 
le  matériel  présumé  réalisable  sera  2,000X0.20 s=  400  mètres  cubes  à 
recruter  moitié  parmi  les  bois  moyens,  moitié  parmi  les  gros  bois. 

Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  dans  une  forêt  suffisamment 
riche  la  pratique  d'une  saine  culture  donnerait  des  résultats  se  rappro- 
chant beaucoup  de  ces  chilTres  ;  mais  il  peut  arriver  que  les  éléments 
de  la  production  varient  considérablement  dans  les  diverses  parcelles; 
les  unes  peuvent  être  situées  à  une  altitude  de  beaucoup  supérieure  à 
la  moyenne,  sur  un  sol  ingrat,  d'autres  ne  renfermer  qu*un  matériel 
à  l'heclare  très  insuffisant  et  être  par  suite  incapables  d'une  production 
intensive. 

L'aménagisle  a  le  moyen  d'en  tenir  compte;  supposons  que  notre 
série  jardinée  présente  la  composition  suivante: 


VOLUME  A   L'HECTARE 

PARCFXLE 

CORTBIiRCB 

VOLUME  GLOBAL 

Bois  moyens 

Gros  bois 

ToUl 

A.             a             •            .             • 

2411 

100 

350 

450 

10.800  m.  c. 

B 

28 

125 

125 

250 

1.000 

G 

10 

100 

50 

150 

1,500 

D 

n 

50 

50 

100 

1,100 

E 

16 

180 

100 

280 

4,480 

F 

18 

250 

250 

500 

9,000 

G     . 

20 

120 

200 

320 

6,400 

H    . 

26 

100 

140 

240 

6.240 

1      . 

16 

80 

100 

180 

2.880 

Totaux. 

nnii 

50,000 

Admettons  encore  que  la  parcelle  G  soit  située  à  1,800  mètres  d'alti- 
tude, dans  des  conditions  très  médiocres  de  sol  et  d*exposition. 

Nous  appliquerons  d'abord  le  taux  moyen  de  20  ^jo  aux  parcelles 
dont  le  cube  à  Thectare  oscille  entre  200  et  400  mètres  cubes  et  qui 
peuvent  être  considérées  comme  suffisamment  boisées  (B  E  G  H).  Ce 
taux  sera  abaissé  à  15  ^/o  pour  la  parcelle  I  dont  le  cube  est  compris 
entre  150  et  200  mètres  cubes,  et  à  10  */o  pour  la  parcelle  D  qui  ne 
comprend  que  100  mètres  cubes  à  l'hectare.  Quant  à  la  parcelle  C,  à 
laquelle  on  devrait,  en  raison  de  son  cube,  attribuer  le  taux  de  15  Vo^ 
nous  ne  lui  appliquerons  que  le  taux  réduit  de  10  en  raison  des  condi- 
tions défectueuses  où  elle  se  trouve  au  point  de  vue  de  la  production. 
De  cette  réduction  du  taux  moyen  il  résulte  un  déflcit  dans  notre  ma- 
tériel présumé  réalisable  sur  Tensemble;  nous  le  comblerons  en  éle- 
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vant  à  22  Va  et  à  23  "/o  les  taux  des  parcelles  A  et  F  qui  renfermenl  res- 
pectivement 450  et  500  mètres  cubes,  soit  un  excès  notable  de  maté- 
riel à  riiectare. 
Nous  obtenons  ainsi  le  tableau  suivant  : 


b3 


A 

B 
C 
D 
E 
F 
G 
II 
I 


M 

S 

VOLOME  A  L'HSCrtARI 

VOLUME 

TAUX 

lATiUEL 

s 

de 

présumé 

i 

2i 

Bois 
moytns 

Gros 
bois 

Total 

global 

réallMfon 

réaliaabit 

100 

350 

450 

10.800 

22  o/o 

2,370 

28 

125 

125 

250 

7,000 

20 

1,400 

10 

100 

50 

150 

1,500 

10 

150 

n 

50 

50 

100 

1,700 

10 

170 

16 

180 

100 

280 

4,480 

20 

890 

18 

250 

250 

500 

9,000 

23 

2,070 

20 

120 

200 

320 

6,400 

20 

1,280 

26 

100 

140 

240 

6,240 

20 

l,2i0 

16 

80 

100 

180 

2,880 

15 

Taozmojren 

430 

50,000 

10,000 

20  «/o 

OBSERVATIONS 


Dont  moins  de  1/4  de  bois  moyens. 
DoDl  1/2  de  bois  moyens. 

—  2/3     — 

-  1/2     - 

—  2/3     — 

-  1/2     - 

—  3/5     — 

-  5/12    — 

Dont  moins  de  1/2  de  bois  moyens. 


Ces  taux  ne  sont  pas  arbitraires;  ils  résultent  de  relevés  effectués 
sur  des  calepins  d'opérations  bien  faites. 

On  pourrait,  il  est  vrai,  adopter  encore  des  taux  intermédiaires  et 
établir  une  échelle  régulièrement  ascendante  suivant  le  matériel  à. 
l'hectare. 

Par  exemple  :  10  »/©  pour  les  parcelles  cubant  de  100  à  120  m.  c. 

—  11      —  — 

—  12      -  — 

—  13      —  — 

—  14      —  — 

—  15      —  — 

—  16      -  — 

—  17      —  — 

—  18      —  — 
~      19      -  — 

—  20      —  — 

—  il              —  — 
2i     

—  23      -  — 

—  24      —  — 

—  25      —  — 


120 

140 

140 

160 

160 

180 

180 

200 

200 

220 

220 

240 

240 

260 

260 

280 

280 

300 

300 

320 

320 

340 

340 

360 

360 

380 

380 

400 

400 

420 

Mais  ce  serait  peut-être  une  minutie  exagérée,  étant  donné  que  nous 
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cherchons  seulement  une  indication  pour  la  praLique.'Le  champ  d  ex- 
ploration est  d'ailleurs  loiâ  d'être  épuisé  et  l'on  peut  le  fouiller  dan^^ 

un  autre  sens. 
« 

Un  de  nos  aimables  collègues,  qui  gère  avec  distinction  une  rude 
inspection  de  montagne,  a  eu  Tidée  fort  ingénieuse,  lorsqu'une  par- 
celle a  été  entièrement  parcourue  par  une  coupe  jai:dinatoire,  de  noter 
le  nombre  d'arbres  réalisés  dans  chaque  catégorie  de  diamétre»et  de 
le  comparer  à  ceux  de  l'inventaire.  Cette  comparaison  est  pleine  d'en- 
•seignements  et  permet  de  faire  presque  à  coup  sûr  la  critique  de  l'opé- 
ration. 
En  voici  un  exemple  : 


0  20 
0.25 
0  30 
0.35 
0.40 
0.45 
0.50 

0.60 
0.65 
0.70 


ai 


0  2 
0.4 
0.6 
0.8 
\A 
1.4 
1.9 
26 
3.1 
3.7 
4.4 


INVKNT.URE 


Nombra 
d'&rbres 


2,299 

2,038 

1,469 

841 

527 

259 

83 

36 

19 

3 


7,579 


Volume 


157. 


4;ill.2 


Par 

groupe 


2.829  2 


1,282.0 


RKALISATION 


Nombre 
d'arbres 


1,282 


Toloue 


Par 
groap« 


435.0 


405.8 


840  8 


TAUX 

de  réalisation 


Par 
eatl- 
gorio 

16 
11 
15 
21 
31 
29 
28 
42 
21 
33 
20 


Par 
groupe 


16 


31 


OBSHRVATHKX? 


Taux  aoyia 


\ 


ROBbfe,  17  •/. 


i  Voluaie.  20  */• 


La  surface  régulatrice  de  la  parcelle  est  de  1^  hectares  32,*ce  qui' 
donne  à  l'heclare  la  consistance  suivante  :  333  mètres  cubes  par  615 
arbres. 

Nous  constatons  d'abord  que  pour  une  parcelle  aussi  bien  bois'ée  les 
taux  de  17  ^/o  en  nombre  et  de  20  ^U  en  volume  sont  très  modérés. 
L'opérateur  s'est  donc  inspiré  des  règles  de  la  plus  sage  prudence. 
Nous  pQuvons  observer  en  outre  que,  conformément  aux  indications 
de  la  théorie,  la  plus  forte  part'dela  possibilité  a  été  recrutée  dans  les 
bois  moyens  ;  mais  il  convient  de  remarquer  que  celte  part  aurait  pu 
être  encore  plus  considérable.  Les  bois  moyens  sont  en  effet  par  rap- 
port aux  vieux  bois  comme  22  est  à  10,  el  c'est  dans  celte  proportion 
qu'aurait  dû  se  faire  l'abatage. 

La  sélection,  principe  même  du  jardinage  rationnel,  aurait  sans 
doute  pu  s'exercer  d'une  façon  plus  sévère  sur  les  bois  de  0.20  et  de 
0.25  largement  surabondants.  Par  contre,  le  taux  de  42  Vo'  pour  les 
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arbres  de  0.56  et  même  ceux  de  28,  29,  31 7»  pour  les  arbres  de  0.50, 
0.4o  el  0.40  paraissent  excessifs.  Les  liges  de  0.55  approchent  en  effet 
de  la  maturité  économique  et  il,  n'était  probablement  pas  indispensa- 
ble d*en  récolter  prés  de  là  moitié  dans  une  forêt  où  elles  sont  déjà  en 
déficit.  Quant  aux  arbres  de  0.40,  0.45  et  0.50,  ils  constituent  la 
richesse  de  la  rotation  prochaine  et  méritent  des  ménagements. 

Nous  avons  tout  lieu  de  croire  qu'une  visite  de  la  forêt  confirme- 
rait ces  légères  critiques  et  que,  si  l'opérateur  avait  en  en  main  un  ta- 
bleau des  comptages,  il  les  eût  évitées. 

Théoriquement,  le  taux  *d'abatage  doit  être  plus  élevé  pour  les  jeu- 
nes bois  que  pour  les  vieux,  en.raison  de  la  nécessité  d'une  sélection 
plus  sévère;  mais  admettons,  pour  plus  de  simplicité,  un  taux  moyen 
de  réalisation  de  20  ''/o  Si.r  le  nombre,  applicable  à  toutes  les  catégo- 
ries, à  l'exception  des  arbres  exploitables  (0.60 et  au-dessus)  pour  les 
quels  nous  le  porterons  à  40  •/••  Ce  dernier  chiffre  est  un  minimum, 
puisque  slnictement  les  arbres  ayant  atteint  ou  d.épassé  les  dimensions 
d'exploitabilité  devraient  tous  disparaître  et  que  seuls  devraient  être 
maintenus  ceux  dont  la  présence  serait  nécessaire  pour  assurer  la  ré- 
génération. Nous  oblienclrons  ainsi  le  tableau  suivant,  qui  représente 
Tabatage  théorique. 


DUMiTRB 


0.20 
0.25 
0.30 
0.35 
0.40 
0.45 
0.30 

OtLM    M 
.00 

0.60 
OM 
0.70 


T.VRIF 


0.2 
0.4 
06 
0.8 
1.1 
1.4 
1.9 
2.5 

31 
4.4 


MATKRIEL  EXISTANT 


Nombre 
d'arbres 


2.299 

2,038 

1,469 

841 

527 

259 

83 

36 

.      19 

3 

5 


7,579 


Volume 


459.8 

815.2 

887.4 

672.8 

579.7 

362.6 

157  7 

90  0 

58.9 

11  1 

22.0 


Par 
groupe 


2,829.2 


1,282.0 


4,111.2    I   4,111.2 


MATÉRIEL  A  RÉALISER 


Nombre 
d'arbres 


460 

408 

294 

168 

105, 

52 

17 

7 

8 

2 


1  .*1^=> 


Volume 


J»ar 
groupe 


92  0 
163.2 
176 


i) 


566.0 


134 
115.5 

72.8 

32.3 

17.5  >   275.4 

24.8 

3.7 

•    8.8 


841.4 


841.4 


OBSERVATIONS 


Le  volume  théoriquement  exploitable  est  dbnc  sensiblement  le 
même  que  celui  qui  a  été  exploité,  mais  le  mode  de  recrutement  diffère 
notablement. 

Le^raphique  suivant  en  rend  compte  : 

Il  est  évident  que  cette  courbe  d'abatage  na  rien  d'absolu  et  qu'il 
serait  puéril  de  vouloir  s'y  conformer  scrupuleusement;  mais  elle 
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conslitue  un  excellent  critérium  et  nous  croyons  pouvoir  affirmer  que, 
sauf  de  très  rares  exceptions,  une  coupe  jardinatoire  dont  la  courbe 
aurait  une  allure  essentiellement  diiïèrente  de  celle  déterminée  par  le 
calcul  prêterait  à  la  critique,  soit  au  point  de  vue  cultural,  soit  au 
point  de  vue  économique. 

L'analyse  ainsi  faite  d'une  coupe  jardinatoire  nous  paraît  présenter 
pour  lepraticien  un  réel  inlénH,  c'est  pour  lui  un  excellent  moyen  de 
contrôler  son  opération  et  de  se  perfectionner  dans  son  art.  Ces  consi- 
dérations fournissent  également  à  Taménagisle  une  méthode  simple 
pour  vérifier  sa  possibilité  et  même  pour  la  calculer  de  toutes  pièces. 

Le  total  des  chiffres  donnant  le  matériel  présumé  réalisable  par  par- 
celles n'est  pas  en  effet  autre  chose  que  la  possibilité  afférente  à  la  rota- 
tion et,  divisé  par  la  durée  de  celle-ci,  il  détermine  la  possibilité  an- 
nuelle ou  taxe.  On  l'obtient  donc  facilement  en  connaissant  le  taux  de 
réalisation  basé  sur  le  matériel  à  l'hectare  que  l'on  peut  combiner,  si 
l'on  veut,  avec  le  taux  d'abalage  basé  sur  le  nombre  des  liges  de 
chaque  catégorie. 

Cette  taxation  n'est  pas  arbitraire  puisqu'elle  repose  sur  des  faits 
précis,  faciles  à  contrôler,  et  qu'elle  réduit  au  minimum  la  part  d'ap- 
préciation. 

L'art  des  aménagements  cesse  d'être  l'application  pure  et  simple 
d'une  formule  brutale,  l'aménagiste  devient  le  véritable  laxator. 

A.  SCUAEFFER. 


L'AMÉNAGEMENT  DES  RÉSINEUX  EN  MONTAGNE 


PREMIÈRE   PARTIE  :  La  Norme 


§ 


Le  bois  organisé  de  telle  manière  que  son  revenu  puisse  se  maintenir 
régulier  est  une  forêt  aménagée.  L'aménagement  est  Tacte  d'après 
lequel  est  réglée  sa  culture.  Mais  pour  qu'un  bois  devienne  une  forci 
aménagée,  il  ne  suffit  pas  de  lui  décréter  sur  le  papier  cette  constitu- 
tion, il  faut  que  les  peuplements  soient  prêts  à  lui  obéir.  A  quels 
signes  connaitra-t-on  cet  état  matériellement  aménagé? 


'  éSê. 


kU 


k9û 


!  : 

\ 
\ 

\       : 

:i 

li 


I 


Coupc5  lirdinalotrcs 


-••*■ 


---)--V- 


Al^alaqe  Ui<orûo|ue 


7F        ^0 

Dîanùtrts 


f  . 
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i""  Une  suite  d'arbres  d'âges  gradués  el  ininterrompus  de  1  à  n  ans 
assure  la  récolte  annuelle  et  soutenue  d'un  arbre  de  7i  ans. 

^^  Une  suite  de  n  surfaces  égales,  peuplées  de  massifs  d'âges 
gradués  de  1  à  n  ans,  assure  la  récolte  annuelle  et  soutenue  d'un 
peuplement  de  n  ans  sur  cette  surface  élémentaire. 

De  ces  deux  principes  si  semblables  et  comme  jumeaux,  dérivent 
les  deux  grandes  méthodes  d'aménagement,  bientôt  profondément  dis- 
tinctes. 

La  dernière  proposition  est  la  base  des  aménagements  par  conte- 
nance :  des  taillis  simples,  et  des  futaies,  si  celles  ci  peuvent  se  sou- 
mettre au  régime  de  la  coupe  blanche.  Avec  quelques  complications  et 
combinaisons  accessoires,  elle  régit  aussi  les  futaies  régulières  de  la 
méthode  classique  à  courtes  périodes,  du  pur  Fachwerk. 

Mais  la  futaie  résineuse  en  montagne,  de  sapin,  d'épicéa,  de  mélèze, 
se  refuse  à  un  tel  traitement  :  la  régénération  y  est  lente,  difTicile;  les 
chablis  y  sont  redoutables  ;  le  massif  équienne  n'y  parait  que  par  acci- 
dent ;  elle  est  vouée,  sinon  au  jardinage,  au  moins  à  la  constitution 
par  âges  mélangés.  C'est  de  la  première  conception  de  la  suite  amé 
nagée  qu'il  faut  partir  pour  régler  sa  composition. 

La  suite  de  n  tiges  d^àges  gradués  et  ininterrompus  de  1  à  n  ans 
est  réiément  organique  indivisible,  la  c  cellule  >  de  toute  forél  amé- 
nagée. 

Celte  proposition  a  été  mise  en  relief  et  développée  dans  ses  prin- 
cipales conséquences  par  M.  Vessiot  {Reime  des  eaux  et  fonHs,  mai 
1899).  Une  telle  suite  d'arbres,  nommée,  dans  le  travail  auquel  il  est 
fait  allusion,  séîie,  sera  ici  désignée,  pour  éviter  une  confusion  avec 
la  série  de  coupes,  sous  le  nom  A'é(juipe  d'aménagement.  Chaque  arbre 
est  ainsi  l'ouvrier  enrôlé  dans  un  groupe,  dont  la  lâche  commune  est 
la  fabrication  annuelle  d'une  lige  de  n  ans.  Le  dernier  et  plus  vieil 
arbre  de  l'équipe  cesse  chaque  année  d'en  faire  partie  :  il  devient  la 
récolte  disponible,  car  son  volume  est  équivalent  à  la  somme  des 
couches  annuelles  de  bois  fabriquées  par  chacun  des  arbres-ouvriers. 
Autant  de  fois,  par  la  répartition  de  tous  les  arbres  inventoriés  dans 
une  forêt,  on  pourra  former  une  équipe  semblable,  autant  de  fuis  on 
pourra  prévoir  le  rapport  soutenu  d'une  tige  de  n  ans.  On  appellera 
équipe  d'ordre  n  celle  dont  la  production  est  un  arbre  de  h  ans. 

En  forêt  aménagée,  quelle  que  soit  la  forme,  équienne  ou  mélangée, 
des  massifs,  il  est  donc  absolument  nécessaire  : 

Qu'on  puisse  enrôler  en  équipes  d'aménagement,  d'ordres  divers, 
tous  les  arbres  sur  pied  ; 
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Que  ceux  inutilisés  dans  les  équipes  d'ordre  n  soient  enrôlés  dans 
\les  équipes  d'ordre  w— 1  ou  inférieur  ; 

Qu'en  tous  cas,  tous  les  «1g?s  soient  représentés  sans  en  omeltre.un 
seul;  * 

Que,  dans  l'ensemble  de  la  forêt,  chlaque  classe  d'âge  compte  un 
nombre  de  tiges  au  moins  égal  à  celui  de  la  classe  immédiatement  su- 
périeure :  ainsi  Ton  pourra  former  les  équipes,  de  même  ordre^'ou 
d'ordres  divers,  maistcomplètes. 

Cette  condition,  telle  que  Ta  dén\ontrée*  définitivement  M.  Vessiol, 
est  absolument  nécessaire  au  rapport  soutenu. 

Est-elle  suffisante? 

Elle  le  serait,  s'il  ne  disparaissait  aucun  arbre  avant  le  temps  de  sa 
maturité  :  ce  sur  quoi,  en  pratique,  on  ne  peut  compter. 

Déjà  la  plantation  ta  mieux  soignée  court  des  périls,  el  c'est  une 
chance  exceptionnelle-de  conserver  en  vie  tous  les  arbres  d'une  allée 
d'agrément.  Mais  en  forêt  !  Sous  les  dangers  de  toutes  sortes,  le  venl, 
la  neige,  leçivre,  les  blessures;  parmi  tant  d'ennemis,  les  champi- 
gnons, les  insectes....  l'homme,  le  plus  chétif  et  le  plus  redoutable; 
dans  le  frémissement  d'une  lulte  acharnée  pour  l'air,  pour  l'eau,  pour 
la  lumière  ;  dans  la  lutte  pourla  vie,  enfin,  combien  de  jeunes  tombent 
obscurément  pour  faire  place  aux  arbres  d'élite!  Saint  Paul  a  dit: 
Quotidie  morior  :  je  meurs  tous  les  jours  ;  et  ce  disant,  donnait  aussi 
bien  le  mot  d'ordre  de  tout  organisme  physique  que  celui  de  l'àmehu- 
nlaine.  • 

Le  déchet. est  énornje,  et  il  est  inévitable.  Par  conséquent,  il  est  né- 
cessaire d'avoir  en  forêt  beaucoup  plus  de  jeunes  arbres  que  de  vieux, 
et  cela  à  proportion  de  leurs  chances  de  survie. 

La  situation  est  toute  semblable  chez  un  fabricant  d'appareils  méca- 
niques,d'horloges  par  exemple, ou  dé  bicyclettes.  Entrons  chez  celui-ci. 
Il  dirige  de  nombreuses  équipes  d'ouvriers,  dont  les  lravaux*spéciaux 
et  les  productions  journalières  sont  :  un  cadre,  un  pédalier,  un  moyeu, 
une  chaîne,  un  bandage,  etc.  La  maison  doit  livrer  par  jour  dix  ma- 
chines finies.  Lui  suffit-il  d'avoir  dix  équipes-cadre,  dix  équipes-péda- 
lier, vingt  équipes-moyeu,  etc.?  Non  certes;  car  si  une  seule  de  ces 
équipes  commettait  une  faute,  si  un  seul  ouvrier  tombait  malade,  le 
travail  de  toutes  les  autres  correspondantes  serait  perdu,  une  des  dix 
machines  ne  pourrait  être  montée. 


"»   F 
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Il  faut  avoir,  si  le  pédalier  a  deux  chances  sur  dix  d'élre  manqué, 
douze  équipes-pédalier;  si  chaque  moyeu  a  les  mêmes  chances  d'insuc- 
cès,* vingt-quatre  équipes- moyeu;  si  le  cadre,  plus  facile,  n'a  qu'une 
chance  sur  dix  d'être  rebuté,  onze  équipes-cadre*;  et  ainsi  des  autres 
pièces. 

* 

De  même  le  forestier,  s'il  veut  être  sûr  de  récolter  chaque  année  un 
arbre  de  150  ans,  nourrit  d'abord  une  équipe  d'aménagement  princi- 
pale d'ordre  150  ; 

Puis  un  certain  nombre  d'équipes  de  premier  remplacement,  et  de 
divers  ordres;  l'arbre  produit  par  chacune  est  destiné  à  remplacer, 
dans  l'équipe  principale,  celui  de  ses  membres  qui  probablement 
périra,  année  moyenne  ; 

Puis  de  nouvelles  éqi^ipes,  dites  de  remplacement  secondaire,  et 
aussi  de  divers  ordres,  devront  encore  être  chargées  de  tenir  de  même 
au  complet  ces  équipes  de  premier  remplacement; 

Des  équipes  de  remplacement  tertiaire  joueront  le  même  rôle  vis-à- 
vis  des  précédentes,  et  ainsi  de  suite. 

• 

Avant  d'aller  plus  loin,  et  de  conclure  à  la  composition  aménagée  né- 
cessaire et  suffisante,  il  faut  laisser  là  la  considération  des  âges,  incÀ*- 
tai ne  et  dangereuse  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  peuplements  non 
réguliers,  et  lui  substituer  définitivement  celle  des  grosseurs. 

L'âge,  en  effet,  ne  se  lit  pas  sur  Técorce  d'un  arbre.  Il  est  bien  ins- 
crit, mais  à  Tinlérieur,  par  le  nombre  des  couches  annuelles  superpo- 
sées ;  et  Ton  ne  peut  couper  tous  les  sapins  d'une  forêt  pour  voir  com- 
ment ils  se  rangent  en  équipes,  puis  les  replanter  pour  les  lai.sser 
travailler. 

On  ne  doit  pas  tenter  davantage  d'arbitrer  cette  inconnue  par  des 
analyses.de  tiges  d'expériences,  et  de  traiter  ensuite  le  problème  de 
l'accroissement  en  fonction  de  Tàge.  Il  sera  démontré,  dans  une  autre 
partie  de  cette  étude,  que  la  notion  de  Tâge  absolu,  dans  les  peuple- 
ments irréguliers,  est  essentiellement  infidèle  et  fugace  :  les  prélève- 
ments de  tiges  d'expériences  les  plus  nombreux  et  les  plus  soignés 
sont  entachés  d'erreurs  accidentelles  importantes,  d'une  erreur  syslé- 
maliqueà  peu  près  incorrigible;  et  de  plus,  tout  raisonnement  basé 
sur  cette  notion  de  Page  absolu  est,  dans  ces  peuplements  radicale- 
ment faux,  par  sa  méthode  même. 

Heureusement,  il/i'esl  pas  nécessaire  de  connaître  Tâge  absolu  pour 
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en  déduire  la  composilion  de  l'équipe  d'aménagement.  Il  suflll  de 
connaître  Taccroissement  courant  du  diamètre. 

Les  arbres  sont  ici  classés,  comme  d'habitude,  par  catégories  de  5 
en  5  centimètres  de  diamètre  à  1"50  du  sol.  La  catégorie  n^  3  com- 
prend ceux  de  125  à  474  millimètres  de  diamètre; 

La  catégorie  n''  4,  ceux  de  175  à  224  millimètres  de  diamètre,  et 
ainsi  de  suite. 

Un  certain  nombre  de  tiges  d'essai,  représentant  une  moyenire 
fidèle  du  peuplement;  ou,  mieux  encore,  toutes  les  tiges  d'une  oa 
plusieurs  placettes  d'essai,  sont  analysées:  on  ne  leur  demande  pas 
autre  chose  que  leur  accroissement  courant  en  diamètre  à  1™50. 

On  s'adressera,  pour  celte  analyse,  soit  à  la  méthode  très  exacte  et 
très  complète  de  M.  Runacher  (Congrès  international  de  sylviculture, 
<^x  juin  1900,  p.  174)  ;  soit  à  la  tarière  de  Pressler,  plus  rapide  et  moins 
dispendieuse,  suflisamment. exacte  si  chaque  tige  esl  étudiée  par 
deux  forages  diamétralement  opposés  et  bien  dirigés. 

L'une  ou  l'autre  méthode  fournit  la  donnée  exigée  :  quels  sont,  eo 
telle  année,  les  accroissements  annuels  du  diamètre,  pour  la  moyenne 
des  tiges  de  chaque  catégorie,  dans  tel  peuplement  ? 

Ici  Ton  ne  fera  rienr  pour  dissimuler  une  difficulté  sérieuse.  Les  ac- 
croissements courants  varient  très  rapidement  selon  l'état  du  massif, 
et  suivant  une  proportion  inverse  de  la  densité  de  celui-ci.  De  plus, 
si  le  peuplement  est  anormal  par  surabondance  de  bois  moyens,  la 
croissance  de  ces  catégories,  forcément  groupées  en  mauvais  perchis, 
est  très  ralentie.  Si  le  massif  est  extrêmement  pauvre  et  clair,  les 
vieux  bois,  comme  des  réserves  isolées  au-dessus  d'un  taillis,  prennent 
des  accroissements  en  diamètre  excessivement  rapides,  aux  dépens  de 
leur  qualité  et  de  leur  santé.  La  donnée  qu*on  cherche  à  utiliser  est 
donc  inexacte  ou  fugace,  tant  que  la  densité  du  massif  est  anormale, 
ou  qu'elle  subit,  par  le  fait  de  coupes  rares  et  intenses,  de  fortes  os- 
cillations. 

Pour  les  besoins  de  celte  démonstration,  il  faut  supposer  provisoi- 
rement le  problème  résolu  :  le  peuplement,  dans  la  placette  étudiée, 
est  à  Tétai  de  débit  normal,  subissant  des  coupes  jardinatoires  fré- 
quentes et  1res  modérées  :  sa  composition  esl  aménagée,  et  son  maté- 
riel sur  pied  est  précisément  celui  qu'il  est  nécessaire  et  suffisant  d'en- 
tretenir dans  la  station  considérée.  Dans  ces  conditions,  les  accroisse- 
itients  y  sont  stables. 

Ce  postulatum  n'est  pas  une  pétition  de  principe.  Il  sera  prouvé,  un 
peu  plus  loin,  que  la  composition  normale  aménagée  est,  non  seule- 
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menl  une  nécessilé  mathémalique,  mais  encore  lerésullat  expérimen- 
tal d'un  bon  trailemenl,  dirigé  par  des  préoccupations  essenliellemenl 
cullurales.  On  peul  donc  trouver  un  tel  peuplement. 

Dans  un  massif  à  peu  près  normal,  la  loi  de  croissance  en  diamètre 
des  diverses  catégories  se  rapproche  de  celle  de  Tarbre  considéré 
individaellement,  telle  qu'on  l'obtiendrait  par  l'analyse  d'une  tige 
adulte  unique;  la  croissance  en  diamètre^  très  lente  au  début,  aug- 
mente peu  à  peu  jusqu'à  un  certain  maximum,  vers  la  dimension 
n*"  9  ou  iO  (50  c.  de  diamètre),  après  quoi  le  déclin  commence;  meil- 
leur est  le  massif,  moindre  esl  la  variation  totale.  Cette  loi  a  été  don- 
née par  un  grand  nombre  de  mesures,  prises  dans  une  forêt  du  Jura^ 
deux  du  Forez,  trois  des  Alpes. 

On  utilise  dans  la  suite  de  cette  démonstration  les  chitTres  suivants, 
résultat  de  nombreux  sondages  à  la  tarière  de  Pressier  dans  des  peu- 
plements d'une  station  nettement  délerminée  :  le  temps  nécessaire 
pour  franchir  les  limites  d'une  catégorie  (accroissement  :  5  c.  de  dia- 
mètre sur  écorce)  est,  pour  Tes  forêts  des  Préalpes  de  la  Savoie  et  du 
Dauphiné,  yers  1,300-1,400  mètres  d'altitude  : 


Catégories  \ 


diam. 


Temps 


15  c. 

20  c. 

25  c. 

30  c. 

35  c. 

40  c 

45  c 

50  c. 

55  c. 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

22 

20 

18 

16 

14 

12 

11 

11 

12 

60  c. 

12 

14  ut 


Si  donc  on  dispose  d'une  suite  d'arbres  répartis,  suivant  leurs  gros- 
seurs, dans  les  proportions  ci-dessus,  savoir  : 


Catégories  .  .  . 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

Nombre  d'arbres  . 

2? 

20 

18 

16 

14 

12 

11 

11 

12 

14 

on  fabriquera  chaque  année  un  arbre  exploitable  de  la  catégorie  i2. 
Telle  est  la  composition  de  l'équipe  d'aménagement  d'ordre  12,  en 
fonction  des  grosseurs  :  et  désormais  il  ne  .^era  plus  parlé  de  l'âge 
absolu  des  arbres. 


§  4. 


Quelles  sont  maintenant  les  chances  de  survie  ? 

On  peul  évaluer  ces  chances  à  posteriori^  si  l'on  fait  le  relevé  par 
catégories  de  tout  ce  qui  tombe  (martelages,  chablis,  délits)  pendant 
quelques  années,  dans  l'ensemble  d'une  série  de  composition  connue  : 
à  la  condition,  toutefois,  (|ue  les  martelages  aient  élé  bien  faits,  que 
les  accidents  aient  élé  ordinaires,  et  que  le  loul  soit  pris  sur  une  pé- 
riode assez  longue,  afin  de  garder  une  proportion  vraisemblable. 

Mars  1904.  26 
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On  peut  aussi  s'en  faire,  à  priori^  une  idée  grossièrement  appro- 
chée par  le  détour  suivant  :  considérant  un  peuplement  régulier  de 
la  plus  faible  dimension  moyenne,  suivre,  sur  des  tables  de  prodac- 
lion  (Schuberg,  Schwappach,  etc.),  de  catégorie  en  catégorie  jusqu'à 
la  dimension  d'exploitabilité,  son  développement  en  diamètre  et  la 
diminution  i  du  nombre  des  tiges.  Il  n'est  pas  impossible  de  calculer 
ainsi  le  coefficient  de  mortalité  m  pour  chaque  catégorie  (v.  §  6). 

On  ne  s'éloigne  guère  ici  de  la  vraisemblance  en  admettant,  comme 
moyenne  de  plusieurs  essais  de  ces  deux  méthodes,  le  chiffre  de  0,23 
pour  coefficient  de  mortalité  m  d'une  catégorie  à  l'autre.  En  d'autres 
termes,  0,75  des  tiges  d'une  catégorie  ont  chances  de  rester  sur  pied 
jusqu'à  ce  qu'elles  atteignent  la  catégorie  supérieure.  En  d'autres  ter- 
mes encore,  si  le  temps  moyen  de  passage  d'<ine  catégorie  à  l'autre 
est  voisin  de  15  ans,  le  taux  de  mortalité  est  compris  entre  H/2  et 
2o/o  par  an. 

Ce  déchet,  probable  n'est  pas  réellement  une  constante.  Il  varie  un 
peu  suivant  les  catégories,  et  suivant  les  conditions  de  station  :  ici, 
dans  un  milieu  très  favorable,  la  sélection  est  lente  et  indulgente;  là, 
dans  un  rude  climat,  sous  l'empire  de  vents  violents,  elle  se  fait  plus 
brutale.  Les  coefficients  de  mortalité  semblent  compris  entre  0,15 
et  0,30.  C'est  donc  provisoirement,  et  pour  les  besoins  d'une  démons- 
tration toute  théorique,  qu'on  prend  ici  m -=  0,2^,  moyenne  assez 
exacte  dans  les  Préalpes,  de  même  qu'on  a  pris  pour  exemples  les 
accroissements  valables  dans  celte  région. 

Ces  deux  données  fixées,  le  raisonnement  ébauché  peut  être  repris. 
Il  va  indiquer  la  proportion  des  tiges,  nécessaire  et  suffisante  pour  une 
série  aménagée. 

Pendant  que  l'arbre-type,  dans  sa  croissance,  traverse  les  limites 
d'une  catégorie  w,  il  a  0,75  chances  de  rester  vivant  contre  0,25  chan- 
ces de  mort  :  1  arbre  sur  4  pourra  donc  se  perdre  dans  cette  ca- 
tégorie n  Pour  maintenir  au  complet  l'équipe  principale  d'ordre  n,  il 
est  donc  nécessaire  de  lui  adjoindre  des  équipes  de  premier  remplace- 
ment qui  lui  fournissent  1  arbre  sur  4  :  soit  une  équipe  de  premier 
remplacement  pour  4  équipes  principales. 

Pour  que  cette  équipe  de  premier  remplacement  soit  elle-même 
sûre  de  ne  jamais  être  interrompue,  il  lui  faut  aussi  0,25  équipes  de 
remplacement  secondaire  du  même  ordre  n:  à  chacune  des  équipes  de 
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remplacement  secondaire,  encore  0,25  équipes  de  remplacement  ter- 
tiaire, et  ainsi  de  suite. 

Le  nombre  d'équipes  d'ordre  n  nécessaire  en  tout  pour  assurer  le 
fonctionnement  d'une  ^équipe  principale  est  ainsi  (compris  cette 
équipe  principale)  : 

4  +0,25  +  0^" +  0^251...  etc.;  donc  la  limile  est  y.      (1). 
Il  en  est  de  môme  pour  les  catégories  n  —  1,  n  —  2,  etc.  ;  car  il  faut 
parer  à  la  perte  d'arbres  de  toutes  les  catégories  dans  chaque  équipe. 
Si  donc  la  catégorie  n  considérée  comme  exploitable  demande,  en 

4 

vertu  de  la  formule  (1), -3-  d'équipe  pour  livrer  sûrement  chaque 
année  son  produit  principal, la  précédente  catégorie  (n  —  ij  demandera 

("3")*  équipes=  1,780  ;  la  précédente  encore  (m— 2)  demandera  (yV 
équipes  =  2,372;  ....  etc. 

Tel  est  le  nombre  des  équipes  de  chaque  ordre  absolument  indis- 
pensable pour  assurer  le  rapport  soutenu. 

En  résumé,  si  la  croissance  de  toutes  les  catégories  était  la  même, 
l'inventaire  de  la  forêt  en  débit  normal  s'exprimerait  simplement  en 
fonction  du  coefficient  m  de  mortalité,  par  les  deux  équations  sui- 
vantes: 

I  t  =  Lim2(w)'       (i) 

j  np  =  fct"  (2) 

{Vp  :  nombre  de  tiges  de  la  catégorie  p>*"*«  à  partir  de  la  plus  grosse, 
exploitable.) 

Mais,  comme  les  accroissements  ne  sont  pas  tout  à  fait  uniformes, 
ou,  en  d'autres  termes,  que  le  nombre  d'individusde  chaque  catégorie 
composant  l'équipe  d'aménagement  n'est  pas  le  même,  k  n*est  pas 
constant,  et  l'inventaire  de  la  série  aménagée  s'obtiendra  en  multi- 
pliant, dans  chaque  catégorie,  ce  nombre  d'individus  k  par  la  puis- 
sance correspondante  de  i. 

Ce  n'est  encore  qu'une  proportion  absolue.  Quelle  serait  la  composi- 
tion réelle  à  l'hectare  ?  Le  nombre  de  tiges  de  dimensions  ainsi  mélan- 
gées qu'un  hectare  peut  nourrir  en  massif,  mais  les  cimes  juste  au 
contact,  dépend  de  la.  fertilité  de  la  station,  et  principalement  de  la 
profondeur  du  sol.  Si  les  arbres  peuvent  atteindre  une  grande  hauteur, 
ils  seront  aussi  moins  longs-branchus,  et  de  forme  élancée;  ils  se  ser- 
reront davantage  sans  que  leurs  cimes  s'entrelacent  ;  et,  plus  près  du 
couvert  élevé  des  gros,  si  le  peuplement  est  irrégulier,  les  petits  pour- 
ront vivre.  Toutefois,  les  variations  de  ce  nombre  ne  sont  pas  grandes, 
et  on  peut  admettre  que,  pour  une  proportion  de  tiges  voisine  de 
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celle-ci^  400  au  total,  à  partir  de  la  catégorie  4,  trouvent  place  sur  un 
hectare.  Il  suffit  donc  de  réduire  le.^  chiffres  de  la  colonne  5  dans  le 

400 

rapport  ^  pour  obtenir  enfin  Tinvenlaire  théorique  de  1  hectare  de 
futaie  aménagée  (colonne  6). 


CATf:G 

ORIES 

COKPFICIEMTS 

fcOUIPE 
k  = 

PEOPORTIO 

If  NORIILB 

T 

NORME 

V 
de  Lio- 

FtTAlE 

B 

1     « 

lOTIMI 
M 

de  (6)  (7) 

ÉCART^i 

Diamètres 

Numiroi 

Absolue 

à 

coiirt 

pleine 

(8) 

Theclare 

ti) 

(2) 

(3) 

(4) 

(i) 

(6) 

(7) 

(8) 

(9) 

110; 

60  C. 

12 

1,33 

14 

19 

9lig. 

8 

15 

11 

-h    4 

11 

1,78 

12 

21 

11 

12 

16 

13 

■"   3 

50 

10 

2,37 

11 

26 

13 

18 

19 

17 

4 

9 

3,16 

11 

35 

18 

26 

23 

22 

4 

40 

8 

4,22 

12 

51 

25 

36 

30 

30 

6 

7 

5,63 

14 

79 

40 

50 

38 

43 

1 

30 

6 

7,50 

16 

120 

60 

67 

51 

59 

8 

5 

10,00 

18 

180 

90 

88 

81 

86 

5 

20 

4 

13,a3 

20 

267 

134 

114 

127 

125 

H 

797 

400  lig. 

400 

400 

§ 


Celle  échelle  de  proportions  entre  les  catégories  n'est  pas  seulemeol 
une  nécessité  théorique  :  c'est  encore,  et  surtout,  une  donnée  d'expé- 
rience. 

M.  de  Liocourt  (Bulletin  de  la  Société  de  Franche-Comléel  Belforl, 
juillet  4898)  a  établi  que,  dans  les  Vosges,  une  certaine  composition 
normale  se  dégage,  avec  une  régularilé  remarquable,  de  Tétude  des 
comptages,  dans  différentes  sapinières  bien  traitées  (v.  col.  7  du 
tableau  précédent). 

Celte  composition  particulière  apparaît  spontanément,  quel  quesoil 
le  mode  de  Irailemenl  théorique  décrété  pour  les  forêts,  pourvu  que 
ce  traitement  ait  été  appliqué  longtemps  avec  le  souci  des  soins  cullu- 
raux,  el  rintenlion  de  récolter  toute  la  production,  sans  abus.  Elle  est 
indépendante,  sans  doute,  même  des  idées  spéculatives,  bien  diverses 
pourtant,  de  ceux  qui  les  ont  gérées  :  car  les  forestiers,  volontiers 
combatifs,  el  fort  entiers  dans  la  polémique,  ont  toujours  laissé  au  ca- 
binet leurs  théories.  Le  marteau  à  la  main,  ils  traitent  les  bois  exacle- 
menl  de  même,  toutes  les  fois  qu'ils  ne  sont  pas  paralysés  par  des 
prescriplirms  ou  des  exigences  absurdes.  Ils  «  cultivent,  n'exploitent 
pas  >. 

Le  résultat  obtenu  de  la  sorte  par  M.  de  Liocourt  acquiert  une  im- 
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porta nce  de  premier  ordre.  C'est  la  description  sommaire  de  la  forêt 
en  débit  normal,  c'est  le  résumé  de  Texpérience  acquise  par  les  fores- 
tiers bons  cultivateurs.  Voilà  pourquoi  le  grophique  du  peuplement 
aménagé  ressort  du  comptage  dans  la  plupart  des  forêts  :  heureuses, 
celles,  comme  les  nations,  qui  n'ont  pas  d'histoire.  Aussi  est-il  légitime 
de  le  considérer  comme  une  base  très  sûre  pour  le  traitement. 

Or,  il  est  peu  éloigné  de  la  proportion  approximative  obtenue, 
comme  on  l'a  vu,  par  calcul. 

Cette  proportion  approximative  est  encore  voisine  de  celle  qu'on 
trouverait  dans  une  série  aménagée  de  futaie  pleine.  ' 

Si  l'on  admet,  avec  M.  Hiiffel  (congrès  de  sylviculture  de  1900,  séance 
du  5  juin),  «  qu'il  est  inutile  de  réserver  une  partie  de  l'étendue  aux 
c  bois  de  15  à  20  centimètres,  qui  se  développent  parfaitement  sous  le 
•  couvert  naturellement  clair  et  très  élevé  des  vieilles  futaies  »  ;  si 
Ton  estime  avec  lui  «  que  la  sapinière  idéale  susceptible  d'aménage- 

<  ment  aurait  trois  classes  de  peuplements,  d'étendue  égale,  mais  non 
t  pas  d'un  seul  tenant  :  1'"^  classe  :  perchis  de  15  à  35  centimètres; 
«  â^  classe  :  demi-futaie  de  35  à  50  centimètres  ;  3""  classe  :  futaie  de 

<  oO  centimètres  et  plus  »  ;  si  l'on  emprunte  enfin  à  M.  Broilliard 
(Cours  d'aménagement)  les  chiffres  suivants,  donnant  la  composition  à 
l'hectare  de  peuplements  réguliers  bien  complets,  dans  les  sapinières 
des  Vosges, 


.     i  diam. 
Catégories  J    ^^, 

Tiges  à  l'hectare. 


20  c. 

4 
1500 


25  c. 

5 

950 

l'*  classe 


30  c. 

6 

600 


35  c. 

7 

450 


40  c. 

8 

350 

2*  classe 


45  c. 

9 

270 


50  c. 
10 
225 


55  c. 
11 
190 

3*  classe 


60  c. 
12 
175 


on  déduit  facilement  de  ces  données  une  composition  moyenne  très 
vraisemblable  de  la  série  aménagée  de  futaie  pleine.  Ramenée  à  400 
tiges  à  l'hectare,  cette  échelle  de  proportions  est  inscrite  dans  la 
8*"  colonne  du  tableau  précédent  {%  5). 


Ainsi,  une  démonstration  a  priori^  des  données  d'inventaires  réels, 
une  comparaison  avec  la  futaie  pleine,  s'accordent  pour  définir  toute 
série  aménagée  par  une  composition  caractéristique  :  et  ces  trois  con- 
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sidéralions,  diverses  à  rorigine,  se  rapprochent  beaucoup  par  leurs 
résuUats(i). 

On  ne  prétend  point  ici  juger  la  valeur  de  chacune  de  ces  considéra  - 
tiens,  ni  surtout  arbitrer  par  le  seul  calcul  la  proportion  la  meilleure. 
On  n'oublie  pas  à  l'aide  de  quelles  conventions  et  simplifications  suc- 
cessives il  a  élé  possible  de  résoudre  Téquation  qui  se  posait  fort 
compliquée;  il  ne  faut  donc  attribuer  au  calcul  qu'une  valeur  de 
démonstration  toute  spéculative  :  son  rôle  est  terminé,  mais  celte  dé- 
monstration est  acquise. 

Et,  de  tout  ceci,  résulte  Vobligation  d'entretenir  dans  toute  série  de 
futaie  aménagée  un  peuplement  de  grosseurs  variées,  selon  une 
échelle  parfaitement  fixe. 

Cette  échelle  de  proportions  entre  les  catégories  s'appellera  tiorme 
d'aménagement, 

%  ». 

Il  convient  maintenant  de  montrer,  s'ajoutant  à  l'obligation  mathé- 
matique, une  raison  économique  et  une  nécessité  cuUurale  de  se  con- 
former à  celle  norme. 

Il  est  clair,  d'abord,  qu'il  ne  faut  point  assurer  cette  proportion  par 
excès  de  petits  bois,  et  qu'il  convient,  au  contraire,  de  se  conformer  à 
la  norme  le  plus  strictement  possible.  Il  est  désavantageux,  en  eiïet,  de 
nourrir  plus  déjeunes  arbres  qu'il  n'est  nécessaire.  Ce  ne  sont  pas, 
comme  les  rebuts  de  la  fabrique  de  bicyclettes,  des  choses  sans  valeur, 
qu'on  cède  au  poids  du  vieux  fer;  ces  jeunes  arbres,  mal  venants, 
renversés  par  l'orage,  écimés  par  la  neige,  peuvent  s'enlever  encore 
avec  un  bois  sain  et  de  vente  assurée.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'ils 
valent,  au  mètre  cube,  notablement  moins  que  de  gros  sapins  en  bois 
de  planches;  le  secret  de  la  bonne  gestion  sera  d'obtenir  le  plus 
possible  de  ceux-ci  ;  des  jeunes,  seulement  Tindispensable.  Et  puisqu'on 
ne  peut  trouver  place,  sur  un  hectare,  pour  un  nombre  de  tiges  indé- 
fini, la  forôl  est  d'autant  meilleure  que  les  petites  pourront  céder  plus 
de  place  aux  belles. 

D'autre  part,  est-il  possible,  sans  changer  l'échelle  des  proportions, 


(1)  La  fîgare  1  tradait  graphiquement  ces  différents  résultats,  tels  qu'ils  étaient 
inscrits  au  tableau  numérique  précédent  ($5). 
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d'accumuler  un  matériel  de  plus  en  plus  fort,  en  augmentant  le  nombre 
des  liges  semblableroent  dans  toutes  les  catégories  ?  Cela  est  possible, 
mais  non  indéfiniment;  et  même,  dans  des  limites  assez  restreintes, 
hors  desquelles  la  proportion  des  catégories  ne  se  maintient  plus  sans 
altération. 

A  un  certain  moment,  le  sol  complètement  occupé  et  les  cimes  au 
contact,  une  accumulation  des  gros  arbres  arrêtera  le  développement 
des  jeunes  ;  graphiquement,  la  courbe  se  relèvera  à  droite  pour 
s'abaisser  à  gauche.  (Ex.  :  forêt  de  Saint  Jean-d'Arvey,  Le  Peney, 
parc.  2,  fig.  2).  L*ensemble  devient  comparable  a  la  première  affecta- 
lion  d*une  futaie  régulière. 

Inversement,  une  intense  exploitation  de  gros  arbres  produit  des 
trouées  dans  le  massif  et  provoque  une  régénération  surabondante  : 
l'ordonnée  de  la  courbe  vers  les  petites  tiges  grandit  beaucoup,  répon- 
dant à  la  diminution  de  l'ordonnée  aux  fortes  dimensions.  (Ex.  :  forêt 
de  Méaudre,  Grampaloup,  I""'  série,  division  6,  fig.  3).  C'est  à  peu  près 
la  courbe  d'une  troisième  affectation. 

Enfin,  si  l'on  abandonne  cette  régénération  à  son  développement 
spontané,  elle  va  se  constituer  en  une  demi-futaie  compacte,  sans 
porte-graines  et  sans  régénération  possible  de  longtemps  sous  un  étage 
unique  de  cimes.  (Ex.  :  forêt  d'Autrans,  Ture  et  Gève,  parc.  J*  et  M*; 
fig.  4.)  Ce  serait  un  peuplement  comparable  à  ceux  d'une  deuxième 
affectation. 

11  y  a  là  un  balancement  très  naturel  entre  les  diverses  catégories  de 
grosseur  dans  un  peuplement  :  il  y  a  aussi  succession  inévitable  de  ces 
trois  étals  caractéristiques,  comme  dans  la  futaie  pleine  où  une  par- 
celle passe  successivement  par  les  états  de  3*,  2**  et  1"  affectation.  Ainsi, 
dans  le  peuplement  d'âges  mélangés,  où  cette  loi  est  moins  naïvement 
évidente,  comme  la  surface  terrière  du  massif  plein  est  à  peu  près 
constante,  l'attribution  d'une  plus  forte  part  de  cette  surface  terrière 
à  une  catégorie  de  grosseur,  réduit  aussitôt  la  part  des  autres  catégo- 
ries :  dès  lors,  une  évolution  est  nécessaire.  Hors  le  cas^  idéal  sans 
doute,  mais  exceptionnel  et  presque  uniquement  théorique,  du  peu- 
plement jardiné  rigoureusement  normal  et  mélangé  tout  à  fait  pied 
'par  pied,  chaque  bouquet  ou  chaque  parcelle  doit  subir  cette  évolution, 
plus  ou  moins  caraclérisée.  On  en  retrouvera  la  description  à  la  fin  de 
cette  étude,  sous  forme  d'une  suite  de  graphiques  (fig.  18).  Il  ne  faut 
pourtant  pas  qu'un  traitement  barbare  comme  le  jardinage  ancien 
vienne  entraver  cette  évolution,  en  supprimant  sans  cesse  les  porte- 
graines,  retardant  ou  empêchant  ainsi  le  passage  de  la  2»  à  la  l**'  affec- 
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talion.  Mais,  si  on  les  laisse  s'accomplir,  en  réglant  sur  eux  la  nature 
des  coupes,  ces  changements  d'état  sont,  pour  un  bouquet,  pour  une 
parcelle,  considérés  isolément,  tout  à  fait  normaux. 

Ce  qui  est  moins  louable,  c'est  qu'une  série  entière  présente  le 
caractère  d'une  affectation  isolée,  et  .«oit  ainsi  déchue  de  Télat  amé- 
nagé, incapable  de  rapport  soutenu,  sinon  encore  plus  gravement 
compromise. 

Hélas  !  que  de  forôls  se  rencontrent  aujourd'hui,  tout  entières  en  f 
ou  3'  affectation,  et  dans  lesquelles  le  forestier  cherche  en  vain  la 
première  1 


En  troisième  lieu,  quel  obstacle  empêcherait  d'adopter  une  courbe 
régulatrice  plus  faible  comme  matériel  total  sur  pied,  semblable  à  la 
norme  pourtant  dans  ses  proportions? 

Cela  s'impose,  il  est  vrai,  lorsque  le  sol  de  la  série  n'est  pas,  sur 
toule  sa  surface,  capable  de  production.  S'il  existe  des  places  rocheuses, 
infertiles,  assezétendues  pour  interrompre  le  peuplement,  oapeut  dire 
que  la  surface  nette  boisée  (surface  régulatrice  de  M.  Scliapffer. 
Bulletin  de  la  Société  de  Franche-Comté  et  Belfort,  1900)  est  inférieure 
à  la  surface  brute  de  la  série  :  la  densité  du  peuplement  normal, 
rapportée  à  l'hectare  brut,  est  forcément  moindre. 

Mais,  hors  ce  cas,  il  y  a  grave  danger  à  se  contenter  d'uq  matériel 
réduit,  et  à  traiter  la  forêt  en  conséquence. 

Par  définition  même  de  Ja  norme  d'aménagement,  si  le  peuplement 
lui  est  inférieur,  le  massif  est  interrompu.  Les  arbres  sont  donc  isolés: 
entre  eux,  la  lumière,  l'air  et  le  sol  restent  inutilisés  :  la  production 
tombe  au-dessous  de  la  normale;  et  c'est  à  quoi  le  propriétaire  ne  doit 
consentir  que  par  force. 

Encore,  si  l'état  boisé  n'était  pas  compromis,  pourrait  on  tolérer  cet 
état  de  choses.  Mais  il  n*en  est  pas  ainsi. 

Il  est  vrai  que  parfois,  une  seule  coupe  blanche  ou'presque  blanche, 
maltraitant  atrocement  ou  détruisant  un  massif  résineux,  a  été  suivie 
d'une  régénération  excellente,  soit  directe,  soit  indirecte  par  alter- 
nance de  feuillus.  D^  beaux  peuplements,  dans  tes  grandes  Alpes,  dans 
le  Jura,  en  Forez,  n'DUt  pas  d'autre  origine.  Mais  il  s'est  agi  surtoat 
d'imprudences  commises  sur  un  espace  restreint,  à  proximité  des 
vieux  sapins  d'un  autre  canton.  L'épicéa,  et  surtout  le  mélèze,  nonobs- 
tant leur  réputation  classique  d'essences  de  lumière,  se  sont  presque 
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partout  montrés  moins  tolérants  :  et  l'on  pourrait  citer  plusieurs 
forêts  du  Haut-(Jueyras  et  des  environs  immédiats  de  Brianron,  ruinées 
aujourd'hui  à  peu  prés  sans  espoir  par  une  faute  cullurale  de  ce 
genre. 

Jamais,  en  tout  cas,  la  sapinière  elle-même  n*a  résisté  à  l'injure 
d'un  traitement  systématique  à  matériel  réduit.  D'une  seule  et  unique 
atteinte,  d'un  massacre  consommé  brutalement,  après  lequel  force  est 
d'abandonner  la  forêt  à  soi-même,  elle  peut  se  relever.  Par  une  cul- 
ture-vampire, par  une  suite  de  coupes  abusives  répétées,  surtout  avec 
le  pâturage,  elle  est  perdue.  L'herbe,  les  myrtilles,  la- bruyère,  enva- 
hissent le  sol  et  le  desséchent  :  les  arbres  meurent  après  quelques 
années  d'accroissement  infime,  et  c'est,  fait  de  la  forêt,  parce  que  le 
sol  forestier  n'est  plus  là  pour  la  nourrir. 

Quand  la  faute  est  commise,  elle  est  presque  irréparable.  On  n'achète 
point  un  peuplement  à  la  foire;  et,  condamné  aux  soucis,  aux  frais, 
aux  aléas  d'une  plantation  artificielle,  souvent  plus  difficile  à  réussir 
que  dans  un  champ  sans  antécédents  forestiers  ;  en  admettant  les 
chances  les  plus  favorables,  ce  n^est  pas  avant  quarante  oii  cinquante 
ans  qu'on  retrouvera  sur  le*  sol  cette  couverture  morte,  cet  humbs 
profond,  spongieux,  ces  plantes  cacactérisques  associées  ;  qu'on  lui 
Verra  rendues  ces  conditions  de  fertilité,  dont  tout  le  restées!  la  cause 
ou  le  signe. 

Telle  est  donc  la  nécessité  cullurale  de  maintenir  la^ norme,  en  pro- 
portion et  en  grandeur. 

Rien,  dans  les  raisonnements  qui  précèdent,  n'oblige  à  supposer 
aux  peupleipenls  une  composition  absolument  identique  à  soi-même 
dans  le  temps  et  dans  l'espace  ;  un  mélange  des  différentes  grosseur^ 
tellement  intime  que  la  courbe  de  composition  de  toutes  les  parcelles, 
et  de  chacune  de  leurs  parties,  soit  constamment  superposable  a  la 
norme.  A  aucun  moment  on  n'a  supposé  le  mélange  pied  par  pied,  ni 
par  places  de  grandeur  quelcorfque.  La  loi  démontrée  est  vraie  pour 
la  futaie  régulière  comme  pour  celle  parfaitement  jardinée  et  pour 
tous  les  intermédiaires.         *  i 

Il  est  certain  cependant  qu'en  futaie  réellement  jardinée,  la  propor- 
tjon  des  tige^  n'est  pas  absolument  identique  à  ce'  qu'elle  est  dans  la 
futaie  réellement  équienne,  à  cause  de  la  position  relative  des  cimes. 
Très  probablement,  les  arbres  moyens  sont,  dans  la  première,  un  peu 
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1  

plus  abondants.  Mais  ce  n'esl  là  qu'une  difTérence  de  second  ordre^  en 
fait  à  peine  appréciable. 

Rien  ne  s'oppose  donc  à  ce  que  chaque  parcelle  dans  la  série,  ou 
chaque  bouquet  d  arbres  dans  la  parcelle,  joue  un  rôle  diiïérenl,  ait 
une  composition  particulière,  pourvu  que  Tensemble  de  la  série  pré- 
sente la  composition  normale,  en  moyenne. 

Dans  une  série  se  rencontreront  ainsi  des  fourrés,  des  gaulis,  des 
perchis,  de  demi-futaies  et  des  arbres  mûrs;  le  tout  plus  ou  moins  bien 
caractérisé,  localisé  ou  non,  par  places  plus  ou  moins  étendues,  comme 
il. aura  plu  à  la  bienfaisante  liberté  de  la  nature  de  les  jeter,  et  au  fo- 
restier, de  les  laisser  croître.  Leur  apparent  désordre  sera  réglé,  en 
réalité,  par  un  principe  aussi  ferme  et  aussi  sûr  que  le  plus  rigide  des 
Fachwerk  :  la  norme  d'aménagement.  Seulement,  dans  une  station 
dangereuse,  ce  principe  est  infiniment  plus  précieux,  parce  qu'il  est 
plus  général  et  plus  souple.  Là,  le  cultivateur  intelligent  suilToBuvre 
des  forces  naturelles,  pas  à  pas;  dirige  leur  travail  sans  brutalité; 
soigne  le  peuplement  tel  qu'il  est,  ne  le  violenle  pas  pour  l'obtenir 
tel  qu'il  le  voudrait  être. 

Songerait-il,  sous  le  prétexte  de  plier  à  la  norme  une  parcelle  cou- 
verte d'un  haut  perchis  bien  yenant,  à  en  exploiter  la  moitié  pour 
solliciter  une  régénération  prématurée,  alors  que  sous  les  vieux  ar- 
bres d'une  parcelle  voisine,  celle  régénération  est  prête,  et  que  le 
semis  foisonne  déjà  ?  Coupera-t-il  les  trois  quarts  des  liges  de  ce  gros 
gaulis,  au  lieu  de  Téclaircir  paisiblement;  et  réalisera-t  il  d'emblée 
presque  tous  les  gros  arbres  qui  l'entourent,  sous  prétexte  que  la 
norme  ne  comporte  que  150  n"-^  3  et  5  n»"  12  à  l'hectare  ?  Ce  serait 
ouvrir  la  méthode  féconde  et  prudente  du  jardinageà  un  vent  de  folie; 
et  cette  transformation  monstrueuse  en  futaie  jardinée  d'un  type  étroit 
ramènerait  des  abus  tout  semblables  S  ceux  qui  ont  décrié  la  transfor- 
■mation  inverse. 

î  f  3.  —  Coticlusions 

1°  Toute  forôtdont  l'inventaire,  traduit  graphiquement,  ne  dessiae 
pas  une  courbe  analogue  à  celle  indiquée  par  M.  de  Liocourt  (Bull.  Je 
la  Soc.  de  Franche-Comté  et  Belfort,  181)8,  n^  6),  n'est  pas  aménagée. 

Si  cette  courbe  présente  des  point  d'inflexion,  la  forêt  est  incapable 
de  rapport  soutenu. 

Si,  déplus,  partant  de  180  arbres  de  15  centimètres  de  diamètre, 
résultat  de  régénération  nécessaire  et  suffisant,  cette  courbe  n'aboutit 
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au  moins  à  25  arbres  de  50  centimètres  et  plus  (porle-graines)  à  l'hec- 
lare  moyen,  la  forél  est  menacée  dans  son  existence  môme. 

Or,  le  premier  devoir  du  forestier  est  d'assurer  la  conservation  de 
Tétat  boisé;  le  second  est  de  chercher  à  obtenir  un  rapport  soutenu. 

La  conformiléde  toute  série  à  cette  composition  typique,  dite  norme 
d'aménagement,  est  donc  obligatoire.  Tout  aménagement  est  mauvais, 
qui  ne  s'en  soucie  en  première  ligne.    > 

Il  y  a  deux  manières  seulement  de  le  faire  : 

Soit  en  réglant  les  coupes  par  contenance,  d'après  une  révolution, 
sous  le  cadre  de  la  pure  futaie  régulière  :  ce  qui  crée  une  suite  de 
massifs  équiennes  dont  Tensemblç  est  nécessairement  conforme  à  la 
norme. 

Soit,  hors  de  ce  cadre  et  de  toute  idée  de  révolution,  en  réglant  les 
coupes  par  volume,  et  assurant,  par  des  inventaires,  la  considération 
directe  de  la  norme. 

2^  Cette  loi  doit  être  entendue  dans  un  sens  large,  pour  la  régle- 
mentation de  toute  la  série,  et  non  pas  toujours  de  chacune  de  ses 
parties. 

D'eux-mêmes,  par  des  soins  culturaux  assidûment  répétés,  les  peu- 
plements prendront  la  forme  jardinée,  si  elle  leur  est  naturelle  ou  né- 
cessaire (sapin  dominant,  conditions  rudes  de  station);  ou  la  forme 
pseudo-régulière,  dans  les  cas  contraires  (épicéa  dominant;  station 
fertile  et  abritée).  Tout  au  plus  est  il  permis  de  favoriser  un  peu,  à 
l'occasion,  l'état  irrégulier  et  le  mélange  presque  pied  par  pied,  lorsque 
la  forme  à  un  seul  étage  fait  courir  de  trop  grands  dangers  au  peuple- 
ment. 

€  Prenons  nos  forêts  comme  elles  sont  :  traitons-les  comme  elles 
sont,  et  non  comme  elles  devraient  être  »  (M.  Mélard  :  Congrès  inter- 
national de  sylviculture,  5  juin  1900). 

Sous  cette  réserve,  et  dans  cet  esprit,  on  disposera  de  la  coupe  dans 
chaque  parcelle  de  telle  sorte  que  la  norme  se  maintienne  ou  s'établisse 
sur  l'ensemble  de  la  série. 

3**  La  coupe  prend  un  caractère  différent  suivant  les  peuplements 
qu'elle  rencontre.  C'est  tantôt  ce  qu'on  appelle  en  futaie  régulière  une 
coupe  de  régénération  ;  tantôt  une  éclaircie;  plus  souvent  l'un  et 
l'autre  à  la  fois.  Mais  il  n*y  a  plus,  à  vrai  dire,  qu'une  seule  espèce 
d'opérations  :  toutes  les  coupes  sont  des  coupes  d'amélioration. 

Surtout,  le  martelage  barbare  qui  portait  autrefois  le  nom  de  coupe 
principale,  en  jardinage,  et  réalisait  systématiquement  les  seuls  gros 
arbres,  est  désormais  absolument  interdit. 
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i"  On  pourra  encore,  s'il  est  loisible  d  économiser;  on  devra  abso- 
lument, si  le  massif  est  pauvre,  frapper  toutes  les  catégories  avec  assez 
de  modération  pour  regagner  la  norme  le  plus  promptement  possible, 
el  donner  au  massit  une  densité  suffisante  : 

<  La  cime  au  soleil,  le  fût  à  Tombre,  les  racines  au  frais.  »  (Boppe 
el  Jolyet,  Les  Forêts,  p.  i70.) 

§  14.  —  Application, 

La  norme  releveeparM.de  Liocourt  dans  les  forêts  vosgiennes, plus 
spécialement  dans  celles  de  la  région  granitique,  n'est  pas  uni(]ue. 
D'autres  régions  de  la  France  sont  peuplées  de  forêts  résineuses,  où 
les  conditions  d'existence  peuvent  être,  et  sont  sensiblement  diffé- 
rentes. Combien  il  serait  désirable  que  des  stations  régionales  d'expé- 
riences, ou  bien  des  séries  de  mesures  conduites,  suivant  un  pro- 
gramme rationnel,  par  les  agents  forestiers  locaux,  nous  donnent  îles 
résultats  analogues,  pour  le  Jura,  pour  le  massif  Central,  pour  les 
grandes  Alpes,  pour  les  Pyrénées  et  les  Corbières  ! 

On  se  propose  de  commencer  ici  ces  recherches,  el  de  détailler,  à 
litre  d'exemples,  les  premiers  résultats  obtenus  dans  une  autre  région, 
familière  à  l'auteur. 

Les  caractéristiques  de  la  station  sonl  : 

Région  naturelle  des  Préalpes  du  Dauphiné  et  de  Savoie. —  Sol  cal- 
caire, principalemenl  d'origine  infracrélacée,  rocheux  et  ordinaire- 
ment en  pente  rapide.  Altitude  des  forêts  :  1,100-1,600  mètres.  Ghule 
de  pluie  annuelle  :  l'^âOO  (au  Villard-de-Lans,  à  l,OoOmètres).  Climat 
rude  :.  vents  très  dangereux.  Forêts  mélangées  de  sapin  et  d'épicéa,  le 
premier  ordinairement  dominant;  hêtre  très  subordonné  aujourd'hui. 

La  norme  a  été  élablie  en  partant  de  l'idée  suivante  : 

Chercher,  dans  la  région  moyenne  (1,300-1,400  mètres),  une  ou 
plusieurs  parcelles  dont  le  sol,  sans  grands  vides  rocheux,  ne  fût 
cependant  pas  d'une  qualité  particulièrement  bonne;  où  le  peuple^ 
ment,  sain  et  bien  venant,  présentât  la  densité  strictement  suflisante 
pour  couvrir  le  sol  el  l'utiliser  complètement;  où  le  jardinage  semblât 
avoir  été  fait  avec  préoccupation  des  soins  culturaux. 

Il  est  facile  de  constater,  tout  d'abord,  combien  les  parcelles  sont 
rares,  où  le  mélange  pied  par  pied  des  tiges  de  différentes  grosseurs 
donne  à  l'ensemble  un  aspect  parfaitement  jardiné  :  ces  forêts  pour- 
tant, à  une  malheureuse  exception  près,  n'ont  jamais  été  traitées  que 
par  la  méthode  du  jardinage. 
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On  y  rencontre,  soit  déjeunes  bois  dominants;  soit,  plus  souvent, 
des  demi-futaies  irrégulières;  soit  encore  des  mélanges  de  gros  arbres 
avec  des  moyens  et  une  faible  régénération.  Si  l'on  se  représentait  une 
forêt  aménagée  en  futaie  régulière  à  trois  affectations,  avec  une  très 
large  tolérance  d'irrégularité  dans  le  massif,  ces  divers  peuplements  y 
seraient,  de  loin  et  grossièrement,  comparables  :  mais  ils  conservent, 
en  somme,  l'état  à  peu  près  jardiné. 

En  voici  trois  exemples,  choisis  parmi  les  parcelles  les  plus  dignes 
de  répondre  aux  conditions  imposées  plus  haut. 


CATÉGORIES 

FORÊT 
du  Peney 

FORKT 
d'Autrans 

FORKT 
de  Méaudre 

^i-^^V—             ^ 

Parcelle  2 

2'  série 

t"-  série 

Diamètres 

Numéros 

(1) 

J  et  M  (3) 

divis.  f)  (3) 

(15  c.) 
'20  c. 

(3) 
4 

^^ 

(96) 
91 

205 

25 

5 

70 

106 

127 

30 

6 

56 

99 

81 

35 

7 

57 

53 

50 

40 

8 

35 

2S 

24 

45 

9 

25 

13 

14 

50 

10 

21 

6 

4 

55 

11 

17 

1 

2 

o60 

>»  12 

12 

1 

1 

Total  des  tiges 

372 

398 

511 

(Depuis  la  r&té(^.  4) 

Surface  terrière 

34'n'ï7 

26''«i4 

30»q0 

(Depuis  la 

catég.  4) 

DESCRIPTIONS 


(1)  Alt.  lySÔÛ"».  Sol  ordinaire,  versant 
peu  rapide  au  N.-F>.  Sapin  pur.  Jardinéc 
avec  une  extrême  modéraliou,  à  cause  de 
l'accès  difficile.  En  pleine  vigueur.(Fig.  S.) 

(2)  J«  à  l,3r)0"'.  Sol  fertile,  peu  de  peule, 
mais  pâturée.  Aspect  jardiné  bien  mélanf^é. 
M^  à  1,40()",  en  sol  passable,  pente  très 
forte  :  aspect  de  demi^futaie  irrégulière. 
Compositions  globales  très  voisines.  Expo- 
sition E.  el  >.-E.  Sapin  et  épicéa  à  peu 
près  en  nombre  égal.    (Fig.  i.) 

(3)  IjSOO™.  Sol  ordinaire,  ex{K>sition 
N.-W.  Aspect  jardiné  par  bouquets  ou 
petits  placeaux.  Fortement  exploitée  à  cause 
de  l'accès  facile.  Très  belle  el  vigoureuse 
végétation  ;  régénération  exubérante,  .'^apin 
et  épicéa,  le  premier  un  peu  prédominant. 
(Fig.  3.) 


Aucune  de  ces  trois  parcelles  ne  peut  servir,  seule,  de  modèle  à  une 
série.  Mais  pourquoi,  à  l'exemple  de  Taveugle  et  du  paralytique,  n'as- 
socieraient-elles point  leurs  infirmités  différentes?  Réunissons  par  la 
pensée  ces  trois  parcelles  en  une  petite  série  :  cet  ensemble  va  se  trou- 
ver doté  d'une  échelle  très  raisonnable  des  grosseurs,  et  aura  le  carac- 
tère d'une  série  aménagée,  presque  exactement  (v.  flg.  5). 

Sa  composition  moyenne,  traduite  graphiquement,  affecte  une  cour- 
bure déjà  assez  régulière  et  comparable  à  la  courbe  théorique  provi- 
soire. Pour  corriger  définitivement  la  dernière  anomalie  d'un  peiit 
excès  de  bois  moyens,  évident  sur  cette  figure,  il  suffit  d'une  faible 
rectification  graphique.  Cette  correction  sera  faite  en  s'imposant  la 
condition  de  conserver  la  même  surface  terrière  (30  mètres  carrés  à 
l'hectare)  que  la  moyenne  des  peuplements  réels  De  la  .«orto,  le  ma- 
quillage sera  resté  discret,  el  le  peuplement  idéal  ne  cessera  pas  d'élre 
aussi  facilement  obtenu  dans  cette  station  que  l'étaient  les  peuplements 
originaux. 
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CATÉGORIES 

lomniE  BRUTE  des  trois  peuplements 

RBCTinCATlOH  (HOSU  AltlACtE) 

Diamètres 

Numéros 

Inventaire 

Surface  terriëre 

Inventaire 

Surface  tcrrièrc 

(15  c.) 

(3) 

? 

n 

(150) 

» 

20 

4 

125 

3mq93 

117 

3mq.68 

25 

5 

101 

4        96 

88 

4        31 

30 

6 

80 

5        65 

64 

4        53 

:i5 

7 

53 

5        10 

45 

4        33 

40 

8 

29 

3        65 

32 

4        02 

45 

9 

18 

2        86 

21 

3        34 

50 

10 

10 

1        96 

13 

2        55 

55 

11 

7 

1        66 

8 

1        90 

»  60 

»  12 

5 

1        41 

5 
393 

1        41 

Total  des  tigesà  l'hectare.  | 

428 

Surface  terru 

ireàrhect. 

31  mq.  2  (1) 

30  niq.  1 

(t>  Moyenne  des  surfaces  terrières  des  trois  peuplements  originaux  :  30  mq.  4. 


§  t5. 


Le  résultai  déOnilif  sera  la  norme  de  la  slalion  considérée,  entre 
1,300  el  1,400  mètres.  Peuplement  modeste,  mais  suflisant  pour  cou- 
vrir le  sol,  pour  utiliser  complètement  l'air,  Teau  et  la  lumière,  c'est 
un  minimum  au-dessous  duquel  on  ne  saurait  descendre,  sans  perdre 
de  ces  éléments  de  production.  Dans  les  seuls  cantons  à  grands  vides 
rocheux,  les  prétentions  du  forestier  pourront  être  plus  modérées. 

Les  tiges  très  jeunes  et  jusqu'à  la  catégorie  3  ne  sont  pas  précomp- 
tées :  on  peut  dans  tous  les  cas  considérer  comme  résultat  de  régéné- 
ration nécessaire  et  sufTisant  :  150  tiges  n^  3  à  l'hectare. 

La  dimension  d'exploitabilité  est  arrêtée  à  60  c  parce  que  les  condi- 
tions de  vidange  sont  assez  diflîciles,  et  que  de  plus  fortes  dimensions 
ne  procurent  aucune  plus  value.  Les  sapins  et  épicéas  sont  régulière- 
ment fertiles  dans  cette  station  à  partir  delà  catégorie  10,  et  26  porte- 
graines  à  l'hectare  sont  très  suBîsants  aux  besoins  de  la  régénération. 
Il  va  sans  dire  que  la  limite  d'exploilabilité  n'est  pas  une  loi  aveugle  : 
et  l'on  ne  cessera  d'épargner  et  de  protéger  quelques  belles  tiges,  vi- 
goureuses et  bien  placées,  en  les  précomptant  sur  le  total  de  la  der- 
nière catégorie. 

La  proportion  classique  des  5/3  de  Gurnaud  ou  de  la  Note  de  1883, 
n'est  pas  réalisée,  dans  la  norme  P,  entre  les  gros  bois  et  les  bois 
moyens,  si  l'on  classe  comme  gros  bois  les  catégories  de  40  centi- 
mètres et  au-dessus,  comme  bois  moyens  celles  de  20  à  35  inclus.  Il 
y  aurait  à  peu  près  égalité  de  ces  deux  volumes,  parce  que  la  di- 
mension d'exploilabilité  ne  dépasse  pas  (îO  centimètres,  et  parce  que 
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le  tarif  réel  est  assez  faible.  Hais  qaand  les  aménagistes  se  sont  adres- 
sés à  ces  foréls  et  ont  voulu  leur  appliquer  un  calcul  de  possibilité 
semblable  à  celui  de  la  Note  de  1883,  ils  n'y  sont  parvenus  qu'au 
moyen  du  transfert  de  toute  la  catégorie  7  (35  centimètres  de  dia- 
mètre) dans  les  gros  bois.  Et,  si  Ton  tient  à  cette  donnée»  on  peut 
constater  qu'à  l'aide  de  cette  convention,  le  rapport  des  volumes  est 


ICI 


U9 

90 


OU   3- 


La  comparaison  de  cette  norme  des  Préalpes  aveô  celle  des  Hautes- 
Vosges  selon  M.  de  Liocourt  est  intéressante.  En  voici  les  éléments 
caractéristiques  comparés  : 


CATÉG* 

ORIES 

Numiros 

NORME 

lorentaire 

DES  HA 

Tarif  tlse 

UTES  VO 

CatM 

SGES  V 

Sorf.UiTlire 

NOR 

ME  DES  1 

Tarif  tige 

PRÉALPES 
Cabe 

P 

DUmètTM 

Umntaire 

Surf.terr. 

15  c. 

3 

(146) 

0me2 

» 

M 

(150) 

0«»094 

u 

»> 

20 

4 

114 

0     3 

34mc2 

3«»q58 

117 

0 

198 

23mc2 

3"q68 

25 

5 

88 

0    5 

44    0 

4    32 

88 

0 

356 

31    3 

4    31 

30 

6 

67 

0    8 

53    6 

4    74 

64 

0 

559 

35    7 

4    53 

35 

7 

50 

1  1 

55    0 

4    81 

45 

0 

800 

36    0 

4    33 

40 

8 

-36 

1    5 

54    0 

4    52 

32 

1 

073 

34    0 

4    02 

45 

9 

26 

1    9 

49    4 

4     14 

21 

1 

X 

373 

28    9 

3    34 

50 

10 

18 

2    4 

43    2 

3    53 

13 

1 

696 

22    1 

2    55 

55 

11 

12 

2    9 

34    8 

2    85 

•    8 

2 

039 

16    3 

1    90 

60 

12 

8 

3    6 

28    8 

2    26 

5 

2 

400 

12    0 

1    41 

65 

13 

5 

4    2 

21     0 

1    66 

» 

2 

777 

M 

» 

70 

14 

•         • 

3 

5    0 

15    0 

1     15 

37n»q56 

M 

3 

169 

» 

9 

Totaux. 

427  tig. 

433™«0 

393  tig 

239»ne5 

30"'il 

ProporlioD  des  gros  bois  aux  bois  moyeos 


4.5 
3.5 


3 


Tout  d'abord,  les  deux  courbes  sont  très  voisines.  Si  la  région  vos- 
gienne  nourrit  un  matériel  sur  pied  évidemment  beaucoup  plus  riche 
que  la  région  alpine,  c'est  surtout  à  cause  de  la  hauteur  des  arbres  et 
de  leur  tarif  plus  fort. 

Peut-être,  si  des  placettes  d'essai  s'étaient  présentées,  dans  la 
recherche  qui  vient  d'être  détaillée,  plus  riches  en  gros  bois  que  la 
parcelle  2  du  Peney;  si  les  coupes  n'avaient  pas  attaqué  un  peu  par- 
tout ces  gros  bois  avec  plus  d'intensité  qu'il  n'eût  été  raisonnable  ; 
peut-être  le  résultat  serait-il  un  peu  plus  voisin  de  celui  de  M.  de  Lio- 
court. Mais  il  resterait  toujours  une  différence  notable.  Les  conditions 
de  vie  sont  ici  plus  rudes,  la  sélection  plus  brutale,  et  les  chances  de 
survie  moins  grandes  La  courbe  P  doit  donc  descendre  plus  vile  et 
se  tenir  au-dessous  de  la  norme  V. 
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Les  arbres  sont  aussi  moins  hauts  et  ordinairement  plus  long-bran- 
ciius.  Ils  couvrent  donc  plus  d'espace  :  la  cime  a  18  fois  le  diamètre 
du  fût,  en  moyenne,  tandis  que  dans  le  peuplement  V,  elle  n'a  guère 
que  16  fois  1/2  ce  diamètre.  Ainsi  un  hectare  n'en  peut  contenir  qu'une 
moindre  quantité  totale  :  ou  tout  au  moins,  ne  peut  nourrir  autant  de 
gros  sans  dommage  pour  les  jeunes. 


DEUXIÈME  PARTIE  :  La  production. 

I  te. 

La  nécessité  est  acquise  d'organiser  toute  forêt  suivant  un  certain 
type,  ou  norme;  le  capital  producteur  est  ainsi  réglé  dans  ses  diffé- 
rentes parties,  et  la  fabrication  du  bois  peut  suivre  un  cours  régulier. 
Est-ce  là  la  seule  prescription  à  introduire  dans  l'acte  d'aménage- 
ment? Peut-on  omettre  de  taxer  la  forêt,  de  régler  par  avance  la  quo- 
tité des  exploitations? 

La  question  paraît  singulière  aux  agents  forestiers  français,  habi- 
tués à  considérer  la  possibilité  comme  la  seule  partie  pratiquement 
essentielle  dans  un  décret  d'aménagement.  Pourtant,  depuis  quelque?i 
années,  un  mouvement  d'opinion  les  attire,  de  plus  en  plus  nom- 
breux, hors  des  doctrines  traditionnelles.  Peut-être  certains  ont-ils 
écoulé  sans  scandale  la  voix  d'un  forestier  auquel  la  théorie  du  jardi- 
nage moderne  doit  beaucoup,  M.  Biolley  : 

«  Vouloir  fixer  a  priori  l'accroissement  et  la  possibilité,  c'est  nier 
M  toute  valeur  au  traitement  et  à  la  culture,  et  c'est  vouloir  en  même 
«  temps  réglementer  une  inconnue.  Or,  dans  toute  culture,  la  récolte  se 
«  coNSTATR,  elle  ne  se  décrète  pas!  »  {Journal  forestier  suisse^  i90L 
p.  118). 

Une  citation,  comme  une  traduction,  est  toujours  un  peu  traîtresse. 
M.  Biolley  n'a  point  entendu  laisser  toute  liberté  à  l'agent  d'exécution 
pour  la  quotité  de  la  coupe.  Mais  cerlains  propriétaires  vontjusque-là» 
et  ne  sentent  plus  la  nécessité  d'une  taxe. 

Cet  excès  est  dangereux,  et  l'idée  môme  de  M.  Biolley,  confiant  à 
l'agent  d'exécution  le  calcul  de  la  taxe  d'après  la  production  constatée 
et  la  norme  (pour  lui,  Vétale)  visée,  n'est  pas  très  prudente. 

La  possibilité,  au  point  de  vue  économique,  n'est  pas  autre  chose 
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que  le  dividende  de  renlreprise  forestière.  Elle  dépend  de  la  produc- 
tion et  de  Télat  actuel  de  la  série,  de  la  même  manière  que  le  divi- 
dende industriel  dépend  des  bénéfices  nets  de  Texercice  écoulé,  et  des 
circonstances  diverses  intéressant  le  capital  social,  qu'il  faut  accroître 
ou  réduire.  Aussi  la  possibilité  n*est-eile  pas  plus  laissée  à  l'arbitraire 
du  gérant  forestier,  que  la  fixation  du  dividende  n'appartient  aux  in- 
génieurs dans  l'entreprise  industrielle.  C'est  une  question  du  ressort 
de  l'assemblée  générale  des  actionnaires  :  en  forél,  de  l'acte  d'aména- 
geoient  et  de  ses  revisions. 

Mais,  que  ce  règlement  soit  réservé  à  Taménagiste,  ou  confié  à 
l'agent  d'exécution,  comment  s'en  acquittera-t-il? 

Le  principe  sur  lequel  tous  restent  d'accord  peut  être  mis  dès  à  pré- 
sent hors  d'atteinte  :  La  possibilité  égale  la  production  réelle  et 
actuelle  de  la  forêt,  moins  les  économies,  plus  les  réalisations  éven- 
tuelles, nécessaires  pour  en  amener  le  matériel  producteur  a  l'état 
normal. 

Cet  état  normal  du  malériel  a  été  défini  en  quantité  et  qualité 
par  la  norme  aménagée. 

L'état  actuel  est  connu  par  un  comptage. 

Les  économies  ou  réalisations  nécessaires,  sur  chaque  catégorie, 
sont  ainsi  déterminées. 

Reste  à  connaître  la  production  vraie  ;  et  tel  est  le  problème  qu  on 
aborde  ici. 

Plusieurs  méthodes  ont  été  employées  pour  l'évaluation  de  la  pro- 
duction, ou,  directement,  de  la  possibilité.  Les  quatre  groupes  prin- 
cipaux de  ces  méthodes  se  basent  : 

i°  Sur  les  accroissements  courants,  évalués  par  différences  d'âges, 
ou  mesurés  directement. 

2^  Sur  la  mise  en  équipes  d'aménagement  (méthode  Yossiot). 

3"  Sur  la  révolution  et  les  accroissements  moyens  (méthodes  Mas- 
son  ;  de  la  Note  de  1883  ;  Blanchard). 

4°  Sur  le  contrôle  par  comparaison  d'inventaires. 

§17.  —  Méthodes  des  accroissements  courants. 

Le  premier  groupe  de  méthodes  a  pour  base  le  raisonnement  sui- 
vant : 

Une  catégorie  de  grosseur  .r  compte,  en  telle  année,  ??x  arbres,  et 
chacun  d'eux  s'accroît  en  moyenne  de  c//,  centimrlres  de  diamètre  par 
an  en  cette  môme  année.  A  cet  accroissement  courant  en  diamètre  cor- 
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respond,  sur  le  tarif  de  cubage,  un  accroissement  courant  en  vo- 
lume 8r, .  L'ensemble  de  la  catégorie  gagne  donc,  pour  celle  même 
année,  ^t\  XWx=5V, .  Tel  est  son  accroissement. 

L'accroissement  courant  p  du  matériel  total  de  la  forêt  est  égal  à  la 
somme  des  accroissements  courants  3t?  de  chacune  des  catégories  de 
grosseur  depuis  celle  qu'on  commence  à  précompter  jusqu'à  la  plus 
forte  dimension  : 

P  =  SV4  +  BVs+....  +  5Y,i 

Telle  est  la  production  de  cette  même  année  considérée. 

Il  n*y  a  rien  d'arbitraire  dans  ce  raisonnement  :  mais  il  y  entre  plu- 
sieurs données,  dont  la  connaissance  n'est  pas  immédiate. 

La  seule  incontestable  est  n  :  car  le  comptage  la  fournit  directe- 
ment. 

Puis  intervient  M  :  de  combien  s'accroît,  en  un  an,  un  arbre  quel- 
conque de  telle  ou  telle  catégorie  ?  La  question  a  été  résolue  par 
diverses  méthodes,  et  leur  discussion  va  faire  Tobjet  principal  de  celte 
étude. 

Pour  passer  enfin  de  M  à  it\  intervient  le  tarif  de  cubage. 

On  peut  toujours  supposer  que  ce  tarif  a  été  soigneusement  élabli 
pour  la  forél  considérée  :  celte  recherche  ne  soulève  aucune  difficulté 
théorique.  On  peut  alors  répondre  à  l'objection  attendue  :  •  L'accrois- 
sement en  diamètre  M  n'est  pas  proportionnel  à  Taccroissement  en 
volume  li\  parce  que  le  fût,  selon  son  âge  et  les  changements  de  con- 
sistance du  massif  autour  de  lui,  change  de  forme.  »  Il  est  vrai  ;  mais 
si  le  tarif  est  exact,  il  permet,  par  définition,  d'arbitrer  exactement  le 
volume  de  tout  arbre,  en  particulier  de  celui  qui  a  pour  diamètre  rf, 
et  de  celui  qui  a  pour  diamètre  d+  Srf  :  non  pas  certes,  pourupe  tige 
déterminée,  considérée  individuellement;  mais  pour  la  moyenne  de 
plusieurs,  ayant  subi  les  influences  qui  furent  habituelles  dans  le 
peuplement,  et  pris  la  forme  correspondante;  par  conséquent,  il  donne, 
sans  faute  de  méthode,  la  difi'érence  Ir  pour  l'accroissement  du  diamè- 
tre M. 

Comment  donc  obtenir  l'accroissement  en  diamètre  M? 

La  méthode  la  plus  naturelle  consiste  dans  l'analyse  de  tiges  d'expé- 
rience :  soit  par  le  procédé  de  M.  Runacher,  soit  par  l'emploi  delà 
tarière  de  Pressier.  Si  l'une  ou  l'autre  recherche  est  soigneusement 
exécutée,  sur  un  nombre  suffisant  de  tiges  de  chaque  catégorie  ;  si  les 
prélèvements  ont  été  intelligemment  faits  pour  obtenir  une  représen- 
tation fidèle  et  bien  moyenne  de  chacune  de  ces  catégories  dans  son 
état  actuel  ;  si  l'on  a  mesuré  les  accroissements    (écorce  comprise) 
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d'une  assez  courte  période  parraitement  définie  dans  le  temps,  par 
exemple  de  4898  à  i902  inclus;  on  saura,  sans  discussion  possible,  de 
combien  un  arbre  moyen  de  telle  catégorie  croissait  par  an  aux  envi- 
rons de  1900. 

i  t8. 

Malheureusement,  on  a  voulu  éluder  cette  nécessité,  toujours  péni- 
ble, souvent  dispendieuse,  de  l'analyse  de  tiges  ;  et  Ton  a  eu  parfois 
recours  à  la  notion  des  âges  absolus. 

Le  comptage  des  couches  annuelles,  sur  les  souches  d'un  grand 
nombre  d'arbres  abattus,  fournit  la  donnée  suivante  :  âge  moyen  de 
chaque  catégorie  de  grosseur. 

El  Ton  raisonne  ainsi  : 

c  L'arbre  moyen  de  la  catégorie  7  (35  c.  de  diamètre)  a  9i  ans  ; 

«  —  —         8  (40  c.  de  diamètre)  a  98  ans  ; 

c  A  ce  moment  donc,  la  croissance  est  telle  que  l'arbre  moyen 
«  gagne  1  catégorie,  soit  5  c.  de  diamètre  sur  écorce,  en  6  ans.  » 

Ceci  est  complètement  inexact,  et  par  trois  causes  :  des  erreurs  acci- 
dentelles, une  erreur  systématique,  enfin  une  faute  de  méthode. 

Premièrement,  l'âge  absolu  d'un  arbre  n'est  pas  très  exaclemement 
celui  qu'on  lit  sur  sa  souche  :  car  la  section  d'abatage  passe  difficile- 
ment au  point  précis  où  elle  pourrait  rencontrer  la  trace  de  la  minus- 
cule tigelle  d'un  an. 

On  peut  assurément  tenir  compte  de  cet  écart,  parce  que  la  hauteur 
de  la  section  d'abatage  est  en  rapport  avec  la  grosseur  de  l'arbre.  Mais 
cette  correction  reste  un  peu  aléatoire,  et  c'est  déjà  introduire  une 
petite  erreur  accidentelle. 

En  futaie  jardinée,  et  surtout  pour  le  sapin,  l'âge  absolu  des  arbres 
d'une  même  catégorie  peut  varier  entre  des  limites  très  étendues, 
puisque  le  jeune  plant  supporte  longtemps  le  couvert,  et  attend  plu- 
sieurs dizaines  d'années,  avec  des  accroissements  presque  nuls,  qu'une 
trouéedans  le  massif  lui  permette  des'élancer.  PouroblenirTâgemoyen 
dans  une  même  catégorie,  on  est  ainsi  conduit  à  faire  la  moyenne 
arithmétique  de  nombres  très  différents  :  et  la  valeur  représenlative 
de  cette  moyenne  s'en  trouve  amoindrie  :  c'est  encore  une  erreur  acci- 
dentelle, mais  grave. 

Deuxièmement,  si  l'âge  absolu  actuel  de  chaque  catégorie  était 
connu  avec  précision,  il  ne  s'ensuivrait  pas  que  la  différence  d'âges 
d'une  catégorie  à  la  suivante  le  fût  aussi  toujours  sincèrement.  Il  est 
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important,  en  eiïet,  de  ne  pas  faire  trop  de  choix  entre  les  arbres, 
afin  d'obtenir  une  moyenne,  sans  flatterie,  du  peuplement  tel  qu'il  est 
aujourd'hui.  Il  faut  aussi  en  prélever  un  très  grand  nombre,  à  cause 
de  l'écart  énorme  des  âges  absolus  :  et  il  esl  prouvé  qu'on  n'arrive  à 
une  courbe  suffisamment  bien  dessinée  qu'après  Tétude  de  plusieurs 
milliers  de  tiges.  (Recherches  de  MM.  Pison  et  du  Vachat  pour  les 
forêts  du  Yillard-de-Lans  (Isère)  :  les  analyses  ont  porté  sur  2,300  liges 
à  la  On  de  1901  ;  plus  de  3,000  à  la  fin  de  1902  ;  et  la  courbe  n'est  pas 
encore  fixée.) 

On  est  ainsi  conduit  à  examiner  les  arbres  exploités  dans  les  ventes. 
Et  si  par  hasard  les  coupes  ont  été  principalement  des  réalisations 
de  gros  arbres  ;  si  (ce  n'est  pas  un  bien  grand  hasard  en  plusieurs 
forêts),  les  moyens  bois  ont  été  longtemps  abandonnés  sans  éclaircie, 
ils  ont  ralenti  beaucoup  leur  croissance.  Ceux  qu'on  exploite  au- 
jourd'hui sont  donc  des  arbres  plus  ou  moins  dépérissants  :  ils  accusent 
aux  grosseurs  n^*  6,  7,  8,  des  âges  trop  avancés.  Ainsi,  la  différence 
entre  eux  et  les  catégories  immédiatement  supéiieures  apparaît  beau* 
coup  trop  /aible  :  elle  est  même  parfois  renversée,  et  la  moyenne  des 
arbres  de  8  est  plus  jeune  que  la  moyenne  des  arbres  de6  )  [Forêts  de 
Méandre,  du  Villa rd-de-Lans  (Isère),  du  Peney  à  Saint-Jean-d'Arvey 
(Savoie),  deSaint-Sauveur-en-Rue  (Loire),  etc  ]. 

Cette  cause  d'erreur  systématique  est  très  fréquente.  On  peut  la 
dire  presque  normale  dans  les  forêts  traitées  par  Tancien  jardinage 
sans  éclaircies  ;  et  dans  toutes  celles  où  les  éclaircies  de  la  méthode 
dite  régulière  ne  furent  pas  assez  soignées,  assez  répétées,  assez  har- 
dies, pour  assurer  la  bonne  végétation  des  résineux. 

Troisièmement,  et  tel  est  le  tort  irréparable  de  celte  méthode  ainsi 
comprise  : 

Il  n'est  pas  vrai  que  la  différence  des  âges  moyens,  fût-elle  connue 
avec  certitude  et  fidélité,  exprime  le  temps  de  passage,  pour  la 
moyenne  des  arbres,  d'une  catégorie  dans  la  supérieure,  ou  entre  les 
limites  d'une  catégorie. 

Cette  affirmation,  paradoxale  peut-être  en  apparence,  pourrait  êlre 
déduite  d'une  notion  indiscutée  :  la  variation  du  nombre  de  tiges  dans 
un  peuplement  équienne.  Divers  auteurs  ont  aperçu  déjà  cette  consé- 
quence :  elle  est  énoncée  clairement  dans  l'ouvrage  de  M.  Hûffel  {Les 
arbres  et  les  peuplements  forestiers,  p.  81  et  87j  : 

•  Lorsqu'on  veut  attribuer  un  âge  moyen  à  un  peuplement  qui 
n'est  pas  équienne,  on  ne  doit  tenir  compte  que  des  tiges  qui  vivront 
jusqu'à  rage  d'exploitation....  • 
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c  Ce  procédé  (il  s'agit  de  la  mélhode  Harlig)  serait  parfait  si  les 
tiges  d'essai,  qui  sont  prises  dans  un  peuplement  de  150  ans,  pou- 
vaient, en  effet,  nous  faire  connaître  la  hauteur,  le  diamètre,  le  vo- 
lume moyen  des  tiges  de  80  ans.  En  réalité,  ces  tiges  représentent 
l'arbre  moyen  du  peuplement  de  150  ans,  qui  était  vraisemblablement 
un  arbre  d'élite  du  peuplement  de  80  ans,  et  non  pas  un  arbre 
Dfioyen.  » 

Ces  deux  passages,  encore  que  très  nets,  ne  donnent  qu'un  aperru 
sommaire  de  la  question.  Pourquoi  faut-il  aussi  que  leur  portée  ait  été 
réduite  par  l'auteur  même,  lorsqu'il  déclare  expressément  ne  considé- 
rer que  des  peuplements  d'un  seul  âge?  (Op.  crt.,  p.  78.)  C'est  sans 
doute  pour  cette  raison  que  l'on  a  méconnu,  dans  plusieurs  opuscules 
théoriques,  et  même  dans  certains  aménagements  récents^  la  vérité  de 
celte  proposition  paradoxale.  Un  exposé  un  peu  plus  suivi,  s'il  est  fas- 
tidieux^ n'est  sans  doute  pas  superflu. 

La  courbe  des  accroissements  du  diamètre  à  chaque  catégorie,  pas 
plus  que  celle  des  âges  moyens  par  catégories,  n'est  celle  que  sui- 
vrait un  seul  arbre,  de  sa  naissance  à  sa  mort.  L'une  et  l'autre  sont 
données  par  tout  le  peuplement  :  et  comme  les  individus  de  cette 
foule  ne  marchent  pas  ensemble,  les  deux  courbes  n'expriment  pas  du 
tout  la  même  idée. 

Tel  arbre,  dont  la  croissance  est  déjà  en  déclin  à  la  catégorie  6,  ne 
vivra  pas  beaucoup  plus.  Il  est  près  de  disparaître  dans  la  lutte  pour 
la  vie  :  il  est  taré  ou  va  l'être  ;  sa  cime  est  réduite;  le  forestier  soucieux 
de  soigner  son  bois  va  le  faire  tomber.  S'il  ne  le  fait,  le  vent  ou  la 
neige  s'en  chargeront.  En  tout  cas,  la  tarière  de  l'aménagiste  ne  le 
retrouvera  pas  à  la  catégorie  11. 

Tel  autre  arbre,  étudié  maintenant  dans  cette  catégorie  11,  lorsqu'il 
passait  autrefois  par  la  catégorie  6,  croissait  de  plus  en  plus  active- 
tivement,  et  c'est  ainsi  qu'il  a  dépassé  ses  voisins.  Encore  décline-t-il 
à  son  tour,  et  ne  vivra-t-il  guère  plus  longtemps.  Il  n'est  pas  excep- 
tionnel, certes,  parmi  les  n^^"  11;  mais  en  soi,  et  dans  le  peuplement, 
il  est  une  exception,  comme  tous  les  n^»"  11,  comme  tous  les  arbres 
d'une  certaine  grosseur,  parce  qu'il  représente  le  résultat  d'une  sélec- 
tion plus  ou  moins  avancée. 

D'autre  part,  il  y  a  sans  doute  parmi  ses  frères  de  la  même  caté^ 
gorie,  un  ou  deux  individus  d'élite,  capables  de  la  plus  grande  longé- 
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vite,  (leslinés  aux  plus  forles  dimensions  :  mais  il  en  est  seulement 
un  sur  trois,  quatre  ou  davantage,  et  la  moyenne  de  leur  catégorie 
n'est  pas  leur  loi  :  le  prélèvement  d'arbres  d'étude  a  moins  de  chances 
de  les  rencontrer. 

Qu'on  imagine  une  troupe  de  coureurs  dont  le  peloton  s'élance, 
compact,  au  signal  donné.  Bientôt  les  plus  faibles  sont  distancés,  tom- 
bent épuisés  sur  la  route.  La  masse  s'égrène,  et  successivement  il  ne 
reste  plus  que  dix,  que  cinq,  que  deux  coureurs,  qu'un  seul  :  et  le 
voici  au  but.  Confondu  parmi  les  autres  moins  endurants,  peut-être 
aidé,  nourri  par  eux  d'abord,  il  a  fourni  la  course  avec  une  vitesse 
remarquable.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  si  Ton  faisait  la  moyenne 
des  qualités  athlétiques  de  l'équipe,  telle  qu'elle  restait  composée  à 
chaque  moment  de  la  course,  on  la  trouverait  très  inférieure  à  la 
qualité  du  vainqueur. 

Ainsi  en  est-il  du  peuplement,  être  moral  ou  fictif  dont  la  perma- 
nence est  faite  de  la  mort  et  du  renouvellement  continuels  de  ses 
éléments.  Ainsi  sa  croissance  est-elle  la  moyenne  de  celles  d'une  foule 
d'arbres,  dont  fort  peu  sont  capables  de  parvenir  au  terme  de  leur 
développement. 

Or,  si  des  différences  d'âges  absolus  on  prétend  conclure  directe- 
ment à  l'accroissement  courant,  on  commet  préciséàaent  cette  faute,  de 
négliger  le  déchet;  d'admettre  implicitement,  par  exemple,  que  les 
arbres  n"^  il  étaient  semblables  autrefois  à  tous  les  arbres  n**  6, 
puisqu'on  les  compare  à  leur  moyenne  générale.  En  réalité,  ils 
n'étaient  semblables  qu'à  1/5  de  ceux-ci,  les  plus  vigoureux  alors  et 
les  plus  jeunes.  Tout  le  reste,  les  4/a,  a  dépéri,  et  est  tombé  inutile, 
après  avoir  vieilli  l'âge  moyen  des  n*  6,  diminué,  par  conséquent,  la 
différence  d'âges  entre  la  catégorie  6  et  la  catégorie  11,  fait  croire 
enfin  à  un  accroissement  extrêmement  rapide. 

Une  objection  pourrait  être  soulevée  :  concevons  un  peuplement 
jardiné  d'une  telle  composition,  et  d'un  mélange  pied  par  pied  telle- 
ment intime,  que  la  seule  exploitation  des  arbres  de  la  plus  grosse 
catégorie,  çà  et  là  dispersés,  suffise  à  desserrer  à  temps  les  petits  : 
l'élimination  des  tiges  intermédiaires  n'y  serait-elle  pas  nulle? 

Même  sans  être  poussée  jusqu'à  cette  limite  absurde,  l'hypothèse  est 
inadmissible.  C'est  un  fait  désormais  acquis  que  la  norme  aménagée, 
caractéristique  de  la  forêt  très  bien  soignée  et  en  débit  régulier.  Nulle 
part  on  n'a  trouvé  pour  composition  un  nombre  de  tiges  constaTJtpour 
toutes  les  catégories.  Si  donc  l'état  aménagé  comporte  la  présence  de 
plus  de  petites  tiges  qu'il  n'en  doit  rester,  grosses,  c'est  la  preuve 
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qu'une  éliminalion  est  falale,  et  c'est  la  mesure  même  de  ce  déchet. 
Les  arbres  ne  sont  pas  placés  dans  des  caisses  d'orangerie,  mobiles 
suivant  les  besoins  de  lumière  :  ce  déplacement  idéal  ne  se  fait  que 
par  sélection,  et  beaucoup  meurent  pour  le  succès  d'un  petit  nombre. 

c  La  nation,  a  dit  Renan  {Dialogues  philosophiques),  vit  des  sacri- 
fices que  lui  foni  les  individus,  i  Tel  est  le  résultat,  cruel  en  quelque 
manière,  mais  nécessaire,  et  après  tout  heureux,  de  la  sélection.  Les 
choses  se  passent  de  même  partout  où  cette  force  doit  agir. 

La  figure  7  représente,  par  les  courbes  1,2,  3,  en  trait  continu,  la 
croissance  individuelle  de  plusieurs  arbres.  En  abscisses  sont  portés 
leurs  âges  ;  en  ordonnées,  leurs  diamètres. 

La  section  de  toutes  les  courbes  de  ce  genre  par  l'abscisse  à  la  caté- 
gorie n*  7  donne  les  âges  individuels  de  tous  les  arbres  de  cette  caté- 
gorie, d'où  l'âge  moyen  de  la  catégorie,  projeté  de  A  en  a.  Le  passage 
par  cette  dimension  est  figuré  par  une  ligne  épaisse;  vers  son  milieu 
est  l'âge  moyen.  En  réunissant  ces  points  tels  que  A,  B,  par  une  ligne, 
ici  pointillée,  on  obtient  la  courbe  des  âges,  désignée  par  le  n"*  4. 

La  tangente  â  toutes  les  courbes  individuelles  étant  prise  au  niveau 
de  la  section  par  l'abscisse  n°  7,  la  moyenne  de  toutes  ces  tangentes 
est  AT,  l'accroissement  réel  de  la  catégorie,  figuré  ici  par  une  ligne 
en  trait  mixte. 

De  toutes  les  courbes  qui  traversent  l'abscisse  n**  7,  plusieurs  sont, 
telle  la  courbe  n°  1,  celles  d'arbres  dépérissants,  condamnés  à  bref  délai, 
ou  peut-être,  comme  le  n°  2,  après  un  court  sursis.  Sur  le  dessin,  elles 
se  terminent  (par  une  croix)  avant  d'atteindre  les  catégories  supé- 
rieures. 

D'autres  arbres,  tel  que  celui  dont  la  courbe  porte  le  n°  3,  vont 
atteindre  et  dépasser  avec  une  telle  vigueur  les  niveaux  suivants,  qu'ils 
parviendront  plus  tard  aux  abscisses  les  plus  élevées.  Cette  courbe 
porte  sur  le  dessin  une  flèche. 

Cette  figure  semble  résumer  le  raisonnement  précédent  avec  plus  de 
clarté  que  les  mots  eux-mêmes.  On  y  voit  que  la  tangente  à  la  courbe 
des  âges,  AB,  est  beaucoup  plus  forte,  sinon  que  toutes  les  croissances 
individuelles,  à  coup  sûr,  que  leur  moyenne  AT. 

Or,  si  l'on  juxtaposait  les  croissances  moyennes  de  chaque  catégorie, 
telles  que  AT,  BU,  et  formait  parleur  succession  une  courbe  continue, 
on  figurerait  ainsi,  par  le  diamètre  en  fonction  de  l'âge,  la  croissance 
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cojnpiële  d'un  arbre  dont  la.  végélalion  aurait  été,  à  chaque  momeni 
de  sa  vie,  celle  de  la  moyenne  des  arbres  seniblables  du  peuplement 
(iig.  8,  M). 

Mais  cet  arbre  n'est  qu'une  pure  abstraction.  On  peut  dire  plus,  c'e$[ 
un  monstre,  et  sa  vie  réelle  est  impossible.  Car  sa  courbe  lui  suppo.se, 
à  chaque  moment,  un  accroissement  plus  faible  que  celui  d'un  individu 
capable  de  survie;  ainsi,  il  atteindrait  la  dimension  maiiima  à  un  âge 
beaucoup  plus  avancé  qu'il  n'est  nécessaire  à  un  sujet  vigoureux; 
quelquefois  hors  des  limites  mêmes  de  la  longévité- 

Et  pourtant,  c'est  cette  courbe  M  qui  règle  réellement  l'évolution  du 
peuplement  ;  c'est  cet  arbre-monstre  que  doit  envisager  l'aménagisle, 
s'il  conserve  à  la  futaie  sa  structure  spontanée,  et  n'en  démembre  pas 
les  éléments  pour  les  répartir  dans  les  casiers  d'un  Fachwerk. 

Ce  corollaire  se  dégage  donc,  et  il  convient  de  le  souligner  avec 
vigueur  : 

Le  temps  de  la  révolution  fictive  d'un  peuplement  jardiné  est  très 
différent  de  l'âge  correspondant  d'exploilabilité.  Le  mot  dé  révolution, 
dès  qu'on  s'éloigne  un  peu  de  la  stricte  futaie  régulière,  du  pur 
Fachwerk,  entraîne  une  idée  parasite  et  fausse.  Ce  mot  doit  disparaître 
des  aménagements  par  volume  ;  cette  idée  n'y  doit  jouer  aucun  rôle. 

Ce  qui  caractérise  la  méthode  du  jardinage,  c'est,  par  définition  et 
par  opposition  à  la  futaie  dite  régulière,  l'indépendance  coniplète  de 
toute  idée  de  révolution. 

Presque  tous  les  abus  qui  se  sont  glissés  dans  la  méthode  du  jardi- 
nage mal  comprise,  viennent  de  la  transposition  fautive  qu'on  y  fît  des 
principes  propres  à  la  futaie  régulière.  «  C'est  l'âge,  c'est  la  révolution 
qui  sont  coupables,  qui  introduisent  dans  l'aménagement  une  inter- 
prétation et  une  application  fausses  de  la  notion  d'accroissement.  * 
(Biolley,  Journal  forestier  suisse,  1901,  n'*  6). 

On  a  pris  pour  exemples  concrets,  en  construisant  la  ligure  8,  les 
courbes  des  âges  moyens  et  des  croissances  réelles  (arbre-monstre) 
valables  pour  la  station  des  Préalpes,  vers  1,300  mètres  d'altitude.  En 
voici  les  éléments  numériques.  Les  chiffres  des  deux  premières 
colonnes  (âges  moyens)  sont  dus  à  MM.  Pison  et  du  Vachat  (forêts  du 
cantonnement  du  Villard-deLans),  en  presque  totalité  La  cause  d'er- 
reur systématique  signalée  plus  haut  a  été  partiellement  corrigée 
à  l'aide  des  données  plus  sincères  d'une  autre  forêt  (Le  Peney  à  Sainl- 
Jean-d'Arvey,  Savoie)  de  la  môme  région. 

Les  chiffres  de  la  quatrième  colonne,  d'où  sont  déduits  ceux  de  la 
troisième,  sont  le  résultat  d'analyses  de  tiges  et  de  nombreux  soudages 
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à  la  tarière  de  Pressier,  rapportés  à  la. décennie  1893- 1903,  pour  les 
forêts  d'Aulrans  et'du  Villard-de  Lans  (Isère). 


■ 

TEMPS 

CATÉGORIES 

AGE 

de  séjour 

DIPPÈSnCKS 

àRBU-IOHSTU 

dans 

OBSERVATIONS 

"^        *-  '^ 

■^^     " 

moyen 

chaque 

Diamètres 

N" 

catégorie 

1 

2 

3 

4 

• 

(25) 

5  c. 

1 

32  ans 

13  ans 

37  ans 

24  ans 

Débat  de  la  crois- 
sance, vers  25  ans. 

10 

2 

45 

12 

61 

23 

♦ 

15 

3 

57 

11 

83 

22 

• 

20 

4 

68 

9 

104 

20 

25 

5 

77 

8 

123 

18 

30 

6 

85 

7 

140 

16 

35 

7 

92 

6 

155 

14 

* 

40 

8 

P8 

6 

168 

12 

» 

45 

9 

104 

7 

180 

11 

9 

50 

10 

111 

8 

191 

11 

55        i     11 

119 

202 

12 

12 

60 

12 

131 

17 

215 

14 

65 

13 

148 

22 

70 

14 

170 

Et  maintenant,  puisqu'il  est  démontré  que  la  courbe  des  âges  n'est 
pas  la  courbe  des  croissances  réelles  par  catégories,  ne  reste-t-il  pas 
cependant  entre  elles  une  relation  ? 

Si  faitf  et  la  voici. 

Cette  relation  dépend  : 

a)  De  la  proportion  des  tiges  éliminées  dans  le  passage  d'une  caté- 
gorie à  l'autre  ; 

b)  De  l'écart  d'âges  possible  dans  une  même  catégorie. 

Comme  ces  deux  quantités,  et  la  seconde  surtout,  sont  difficiles  à 
connaître  avec  précision,  il  ne  faut  guère  songer  à  établir  une  équation 
rigoureuse.  Mais  on  peut,  très  grossièrement,  se  rendre  compte  de  la 
relation. 

Soient  m  tiges  composant  une  catégorie  de  diamètre.  Leurs  âges 
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divers  sont  compris  entre  a  et  6,  dont  Técart  a—b  =  E,  Soit  A  l'âge 
moyen,  moyenne  arithmétique  des  m  âges  divers. 

Supposons,  tout  gratuitement  d'ailleurs  (mais  le  problème  de  pro- 
babilité serait  insoluble  sans  une  hypothèse^  et  il  faut  faire  la  plus 
simple),  supposons  que  ces  âges  divers  soient  répartis  par  le  hasard, 
uniformément  dans  l'intervalle  de  a  à  6. 

Disparaissent  maintenant  les  n  dernières  tiges  :  et  en  elTet,  ce  sont 
les  plus  àgées^  dépérissantes,  qu'éliminera  toujours  la  sélection  cul- 
turale. 

Le  nouvel  âge  moyen  A'  des  m  —  n  tiges  restantes  sera 

A'  =  A-Ex4x-^ 

C'est  rage  moyen  actuel  des  tiges  destinées  à  la  catégorie  supé- 
rieure :  lorsqu'elles  auront  atteint  cette  catégorie,  leur  âge  sera  B, 
âge  moyen.de  la  catégorie  supérieure,  donné  directement,  comme  A 
l'était  pour  la  première. 

Puisque  les  mômes  m—n  tiges  sont  représentées  dans  ces  deux  élals, 
il  est  correct  de  dire  que  l'écart  d'âges  B — A'  mesure  l'inverse  de  J'ac- 
croissemenl  annuel  en  diamètre  Bd  dans  l'intervalle  de  ces  deux  caté- 
gories successives. 

B  -  A'  =  4- 
D'où  l'on  conclut  : 

(B-A)+Ex4-X-^  =  -è- 

Cette  formule  approchée  sera  constamment  inutilisable  si  l'on  ignore 
(fuel  est  l'écart  d'âges  E  possible  entre  les  tiges  de  la  môme  catégorie. 
Il  ne  faut  guère  espérer  combler  entièrement  cette  lacune,  et  il  semble 
inutile  de  perdre  ses  efforts  à  cette  recherche.  Mais  on  possède  une 
donnée  expérimentale,  d'après  laquelle  il  n'est  pas  absurde  de  tenter 
un  petit  calcul,  ne  fût  ce  que  pour  juger  de  la  portée  du  raisonnement 
précédent. 

M.  SchaelTer  (Revue  de  la  Société  de  Franche-Comté  et  Belfort,  1892) 
a  établi  qu'un  sapin  pouvait,  dominé,  vivre  avec  des  accroissements 
presque  nuls,  pendant  60  ans  au  maximum,  sans  perdre  d*une  façon 
appréciable  de  sa  vitalité,  et  végéter  ensuite  exactement  comme  s'il 
était  parti  sans  retard. 

On  peut  donc  prendre  60  ans  comme  valeur  approchée  de  E. 

Pour  la  proportion  —  des  arbres  ayant  chances  de  disparaître  dans 

le  passage  d'une  catégorie  à  l'autre,  on  possède  une  donnée  plus  pré- 
cise :  la  composition  réelle  du  peuplement  moyen  de  la  forôl.  On  sait 
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(v.  §  5) que  ce  coefficient  de  morlalilé  -^  se  traduit,  dans  rinvenlaire, 

par  un  coeflicient  t  de  décroissance  des  nombres  de  tiges  surxessifs, 
tel  que 

i  =  Lim  2  (-^y 

Or  six  séries  bien  réelles  étudiées  dans  cette  région  des  Préalpes 
(Le  Peney.  V.  fig.  11  :  0,27;  4»  série  d'Autrans.  V.  lig.  10  :  0,30; 
1^  série  du  Villard-de-Lans.  V.  fig.  9  :  0,30;  3«  série  de  Méaudre. 
V.  fig.  14  :  0,30  :  4'  série  du  Villard-de-Lans.  V.  fig.  13  : 0,41  ;  l"-"  série 
de  Méaudre.  Y.  fig.  12  :  0,41)  donnent  pour  t  des  valeurs  comprises 
entre  0,27  et  0,41,  dont  la  moyenne  est  0,33. 

La  valeur  correspondante  de  ~-  est  0,25. 

Prenant  toujours  pour  objet  spécial  celle  région  des  Préalpes,  que 
Ton  raisonne  simplement  (cela  est  faulir  en  discussion  stricte,  mais  il 
ne  s'agit  ici  que  d'une  vérification  grossière)  sur  le  moyen  intervalle 
de  toutes  les  catégories  deO  à  12,  c'est-à-dire,  sur  les  accroissements 

moyens;  que  Ton  substitue  les  deux  données  E  =  60;  -^  =  0,25; 


ainsi  que  celles  détaillées  au  tableau  du  paragraphe  20,  dans  la  formule, 

131 

La  différence  des  âges  absolus  est,  d'une  catégorie  à  l'autre,  -jg-  = 
11  ans; 

215 

La  croissance  moyenne  de  l'arbre-monstre  est  de  5*^  en  -jg-  = 

18  ans. 
La  formule  à  vérifier  donne  : 

(B-A)  +  EX^X-;^=^=18 

11  +  60  X  4- X  0,25=  18,5 

La  concordance  des  deux  chiffres  est  remarquable. 

Tout  cela  ne  permet  pas,  assurément,  de  conseiller  l'application  de 
données  aussi  aléatoires  à  un  calcul  de  possibilité  :  mais  la  justesse 
théorique  des  raisonnements  précédents  s'en  trouve  confirmée,  et 
Ton  voit  combien  il  est  faux  de  spéculer  sur  la  seule  courbe  des  âges. 

C'est  surtout  pour  les  forêts  anormales  que  le  maintien  d'une  pa- 
reille méthode  serait  condamnable,  même  si  Ton  tentait  de  la  recti- 
fier par  la  correction  ci-dessus. 

Sans  attribuer  à  cette  petite  récréation  algébrique  une  précision  et 
une  portée  auxquelles  elle  ne  prétend  nullement,  on  peut  dire  que, 
dans  une  forêt  aménagée  en  débit  normal,  cette  formule  approche  de 
la  vérité. 
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iMais  la  forêt  bien  aménagée  est  Texception.  La  règle,  liëias  !  c'est  la 
foret  anormale.  Les  peuplements  furent-ils  violentés  pour  être  amenés 
à  la  forme  équienne  de  la  futaie  dite  régulière  ?  A-t-ôn  mésusé  de  4a 
méthode  jardinatoire  en  recrutant  la  possibilité  uniquement  en  gros 
bois,  ou  en  concentrant  la  coupe  d'une  manière  sauvage?  cette  forêt 
sera  pour  longtemps  déséquilibrée,  sinon  plus  gravement  compromise. 
Rien  ne  sert  d'y  calculer  une  production,  d'en  déduire  une  possibilité: 
la  production  ne  se  maintient  pas  ;'  à  peine  approuvée,  la  possibilité 
est  fausse. 

Ainsi  varient  la  puissance  au  frein  et  le  rendement  d'un  moteur, 
lorsque  le  rapport  entre  l'arrivée  au  bief  et  le  débit  de  la  turbine  n'esl 
pas  réglé. 

Alors,  et  surtout  pour  de  tels  peuplements,  il  serait  absurde,  inu- 
tile et  dangereux  d'appliquer  le  calcul  qui  précède  et  de  prétendre 
décréter  ainsi  la  production  : 

Absurde,  puisqu'on  peut  connaître  l'accroissement  courant  par  des 
mesures  directes,  au  lieu  de  le  déduire  de  deux  données  (la  courbe 
des  âges,  la  composition  d'un  peuplement)  dont  la  première  est  incer- 
taine et  la  seconde  anormale  ; 

Inutile,  puisque  ces  accroissements  ne  présentent  aucune  stabilité; 

Dangereux,  parce  qu'à  un  peuplement  déséquilibré,  qu'il  est  urgBnl 
de  remettre  en  santé  et  en  pleine  production,  on  ne  demande  qu'une 
taxe  calculée  prudemment  :  une  méthode  aussi  suspecte  et  détournée 
ne  garantit  aucunement  celte  prudence. 

A.  d'Alverny. 

(À  suivre.) 


I 
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Nécrologie  :  MM.  Saglio;  Molleveaax;  Dncbesne-Foumet,  Jean;  Bonoit-Gonin, 
Théophile.  —  Distinctions  honorifiques  de  nos  sociétaires.  —  Dons  à  la  biblio- 
thèque. —  Reboisement  dans  le  déj)artement  de  la  Loire.  —  Boisement  et  amé- 
liorations pastorales  en  Belgique.  —  Reboisements  au  Caucase.  —  Améliorations 
pastorales  et  forestières  en  Italie.  —  Plantation  nocturne  des  arbres  en  végéta- 
tion. —  Destruction  du  ver  blanc  en  pépinière.  —  Un  nouvel  arbre  fruitier  pour 
nos  montagnes.  —  Ce  que  rapporte  une  ])lants(iion.  —  Conseil  supérieur  de 
l'agriculture.  —  École  pratique  de  sylviculture  des  Barres  (Réforme  de  1').  — 
Sciences  forestières.  -^  Enseignement  sylvicole  de  Belgique.  —  Nouvelle  source 
de  pâte  à  papier.  —  Sociétés  scolaires  forestières.  Leur  développement.  —  So- 
ciétés fores.tièfes.  Envoi  de  graines.  —  Carnet-agenda  du  forestier  pour  1904. 

Nécrologie  :  H.  Saglio.  —  Le  7  janvier  dernier,  .la  mort  sévissait 
encore  dans  nos  rangs  et  nous  enlevait  subitement  un  de  nos  socié- 
taires les  plus  sympathiques,  un  de  nos  fondateurs,  membre  du  Co- 
mité exécutif  depuis  plusieurs  années,  M.  Camille  Saglio,  él^ve  de 
l'École  supérieure  des  mines,  ingénieur  et  directeur  des  forges  d'Au- 
dincourt. 

Notre  plume  est  impuissante  à  exposer  l'existence  de  cet  homme 
de  bien  qui  ne  respira  jamais  que  l'abnégation,  le  dévouement,  l'a- 
mour du  devoir. 

Dans  son  intérieur  :  c'était  Thomme  toujours  aimable,  accueillant 
pour  tous,  et  toujours  disposé  à  rendre  service. 

Comme  patriote:  il  Ht  vaillamment  son  devoir  dans  l'année  terrible, 
lit  partie  de  la  légion  des  Vosges  et  prit  part,-  comme  officier,  aux  ba- 
tailles d'Héricourt  et  de  Villersexel;  capitaine  dans*  l'armée  territo- 
riale, il  pouvait  dire  que  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  qui  brillait 
sur  sa  poitrine  était  bien  méritée. 

Mais  c^est  surtout  comme  patron  qu'il  laisse  des  regrets  profonds. 
Si,  comme.directeur,.  il  sut  par  son  intelligence  donner  aux  forges. 
d'Audincourt  une  place  de  premier  ordre  dans  le  monde  industriel, 
onpeutdrre  aussi  que  sa  grande  préoccupation  était  d'améliorer  le 
sort  de  ses  ouvriers,  de  s'intéresser  à  leurs  joies  aussi  bien  qu'à  leurs 
douleurs,  d'établir  enfin  entre  eux  et  lui  ces  liens  de  confiance  et  de 
sympathie  qui  sont  la  base  des  maisons  réellement  sérieuses.  Aussi  tous 
ses  ouvriers  l'aimaienl,  l'adoraient  ;  les  larmes  abondantes  qu'ils  ver- 
saient en  accompagnant  le  convoi  funèbreen  étaient  la  meilleure  preuve. 


!   t 
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N'étailce  pas  la  plus  belle  couronne  que  Ton  puisse  ajouter  au  cata- 
falque sans  fleurs,  sans  ornements,  tentures,  que  cette  multitude 
d'ouvriers  qui  se  presse  émue  et  respectueuse  autour  de  leur  patron 
vénéré?  Quelle  éloquence  dans  ces  farmes  qui  coulaient  en  abon- 
dance et  qui  traduisaient  d'une  façon  manifeste  les  sentiments  de  tous 
les  cœurs  ! 

C*est  au  milieu  des  sanglots  de  tous  que  s'est  déroulé  le  convoi,  foule 
immense  englobant  toutes  les  notabilités  du  pays,  tous  les  industriels 
de  la  région.  Notre  Société  s'y  trouvait  représentée  par  MM.  Viellard, 
Dubourg,  de  Fontaine,  Nicolas,  Zeller,  etc.  Pourquoi  les  distances  ne 
permettent-elles  pas  à  un  plus  grand  nombre  de  membres,  disséminés 
sur  tous  les  points  de  la  France,  de  se  réunir  lorsqu'ils  perdent  un  de 
leurs  plus  dévoués  collègues?  Les  discours  prononcés  par  H.  Jean 
Keller,  au  nom  du  Conseil  d'administration,  de  M.  Picot  et  M.  Jean 
Maître,  ingénieurs,  ont  retracé  celle  carrière  si  bien  remplie,  en  termes 
qui  ont  ému  toute  l'assistance. 

Â  ces  larmes  joignons  ici  les  regrets  de  tous  ceux  de  nos  sociétai- 
res qui  ont  approché  et  apprécié  M.  Saglio,  spécialement  des  membres 
du  Comité  exécutif,  où  sa  présence  était  toujours  accueillie  avec  bon- 
heur, où  ses  conseils  étaient  constamment  attendus  et  réclamés,  où 
enfin  il  ne  comptait  que  de  vrais  et  sincères  amis. 

En  leur  nom  à  tous,  nous  adressons  à  sa  famille  l'expression  de  nos 
profonds  regrets,  de  notre  bien  douloureuse  sympathie. 

H.  HoUeveaux.  —  Tous  ceux  qui,  le  2  juin  1900,  ont  pris  part  au 
congrès  de  Paris  et  à  la  visite  de  la  forêt  de  Compiègne,  ont  pu  enten- 
dre la  voix  de  M.  Molleveaux,  fournissant  des  explications  claires  et 
intéressantes  sur  cette  forêt  qu'il  avait  entourée  de  ses  soins.  Récem- 
ment nommé  conservateur  à  Amiens,  il  avait  bien  voulu  participera 
notre  excursion  ;  il  ne  laissa  à  tous  ceux  qui  l'approchèrent  que  les 
plus  aimables  souvenirs.  Pourquoi  faut-il  qu'une  existence  si  bien 
remplie  soit  brisée  si  promptement  et  sans  avoir  joui  du  repos  bien 
mérité  de  la  retraite? 

Nous  ne  ferons  pas  l'énumération  des  divers  postes  qu'il  a  occupés 
dans  les  Pyrénées,  le  Centre,  à  Orléans,  Mâcon,  Compiègne,  etc.,  des 
services  qu'il  y  a  rendus.  Les  discours  qui  ont  été  prononcés  sur  sa 
tombe  par  M.  Berl,  administrateur  des  forêts,  représentant  M.  le  di- 
recteur général  des  forêts,  par  M.  de  Lignières,  inspecteur,  au  nom 
des  agents  et  préposés  de  la  conservation,  de  M.  le  conservateur 
Zurlinden,  au  nom  de  ses  camarades  et  amis,  en  disent  assez  sur  cette 
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carrière  qui  a  si  dignement  honoré  l'adminislralion  des  Eaux  et  Fo- 
rêts, selon  l'expression  de  Tlionorable  M.  Bert. 

Il  n'apparut  qu'une  fois  en  Franclie-Comlé.  Nous  le  voyons  encore, 
tel  que  nous  le  rencontrâmes  à  Pontarlier  le  29  janvier  1871.  Deux 
compagnies  de  guides  forestiers,  venues  des  Pyrénées,  l'une  de  la 
Haute-Garonne,  capitaine  Molleveaux,  l'autre  de  TAriège,  capitaine 
Bazin,  campaient  sur  la  montagne  du  Molard,  servant  de  soutien  à 

■ 

une  batterie  d'artillerie.  Nous  admirions  la  tenue  alerte  et  dégagée 
des  officiers  et  des  soldats,  tous  prêts  à  la  lutte.  Ils  semblaient  ne  pas 
sentir  le  froid  de  15^  qui  sévissait,  la  neige  qui  couvrait  le  sol  sur  O'^SO 
au  moins,  neige  devenue  jaunâtre  et  poussiéreuse  par  le  défilé  de 
80,000  hommes. 

L'armée  se  préparait  à  un  dernier  effort;  toutefois,  on  se  demandait 
si  l'armistice  était  applicable  à  l'armée tle  TEst,  et  l'on  hésitait!  Ceût 
été,  hélas!  un  combat  bien  inutile.  La  retraite  fut  bientôt  reconnue 
nécessaire.  Le  signal  en  fut  donnée  et  le  31,  nos  braves  forestiers  pri- 
rent bien  tristement  le  chemin  de  la  Suisse  hospitalière.  Cet  exemple, 
ainsi  que  tant  d'autres  que  nous  pourrions  citer,  montrent  que  toute 
sa  vie  M.  Molleveaux  ne  sut  écouter  que  la  voix  de  Thonneur  et  du 
devoir. 

M.  Duchesne-Fournet,  Jean.  —  Un  de  nos  nouveaux  sociétaires, 
Jean  Duchesne-Fournet,  petit-fils  de  M.  Alphonse  Jobez,  deSyam,  et 
fils  de  M.  Paul  Duchesne-Fournet,  sénateur  du  Calvados,  vient  de  suc- 
comber subitement  aux  suites  de  fièvres  contractées  dans  deux  mis- 
sions successives  en  Guyane  et  en  Abyssinie.  Agé  de  vingt-neuf  ans 
seulement,  il  avait,  après  de  brillantes  études,  déjà  fourni  une  inté- 
ressante carrière  d'explorateur,  et  le  président  de  la  république  ve- 
nait de  reconnaître  les  services  rendus  par  lui  à  la  France  en  lui  re- 
mettant la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

Fiancé  à  M"«  d'Ormesson,  fille  de  notre  ministre  plénipotentiaire  à 
Athènes,  c'est  à  la  veille  de.se  marier  et  au  moment  où  nous  nous  ré- 
jouissions de  le  voir  s'occuper  de  ses  propriétés  forestières  de  Fran- 
che-Comté, que  la  mort  l'enlève  si  cruellement  a  l'alTection  de  tous 
les  siens  et  à  notre  Société. 

A.  B. 

Benoit-Gonin,  Théophile.  —  Mercredi  20  janvier  dernier  est  dé- 
cédé, à  l'ûge  de  soixante  et  onze  ans,  après  une  longue  et  cruelle  ma- 
ladie, M.  Théophile  Benoît-Gonin,  propriétaire,  ancien  entrepreneur 
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de  transporls,  qui,  depuis  quelque  temps,  s'était  relire  dans  sa  pro- 
priété des  Avignounels,  près  Saint-Claude. 

M.  Théophile  Benoit-Gonin  laisse  le  souvenir  d'un  homme  bon  et 
charitable;  discrètement  il  a  soulagé  bien  des  infortunes,  et  les  pau- 
vres perdront  en  lui  un  vrai  bienfaiteur. 

Nous  croyons  pouvoir  affirmer  que,  par  testament,  il  lègue  à  Thô- 
pital  de  Saint-Claude  un  capital  de  10,000  fr. 

Au  nom  de  tous  les  malheureux  qu'il  a  secourus  généreusement, 
des  malades  de  l'hôpital  qu'il  n'a  pas  oubliés  dans  ses  derniers  mo- 
ments, et  en  notre  nom  personnel,  nous  adressons  à  sa  n^émoire  un 
respectueux  hommage,  à  sa  famille  nos  sympathiques  condoléances. 

L.  M. 


Distinctions  honorifiques  de  nos  sociétaires.  —  Par  divers  décrets 
du  président  de  la  république,  et  par  plusieurs  décisions  des  ministres 
de  l'instruction  publique  et  de  l'agriculture,  ont  été  nommés: 
Dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur  : 
Chevalier  :  M.  Arthur  Junod,  distillateur  à  Ponlarlier. 

Dans  l'ordre  du  Mérite  agricole  : 
Officiers  :  MM.  Brenot,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Besancon: 

Cochon,conservateur  des  eaux  et  forêts,  à  Chambéry. 
Chevaliers  :  MM.  Pintiau,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Lyons-la- 

Forét(Eure); 
George,  Jules,  garde  général  des  eaux  et  forêts, 
à  Héricourt. 
Officiers  de  l'Instruction  publique  : 
MM.  Girod-Genet,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  à  Nice; 
PetitcoUot,  sous-directeur  de   l'École  nationale  forestière,  à 
Nancy. 
Officier  d'Académie  : 
M.  Launay,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts^  à  Paris. 
Mentionnons  aussi  les  récompenses  données  : 
1"  Par  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France,  dans  sa  séance 
solennelle  du  33  décembre  1903  :  ' 

Médaille  d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  à  M.  André  Jacquol, 
inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Neufchâteau  (Vosges),  pour  son  li^^®' 
Incendies  en  forêt. 

Médaille  d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  à  MM.  Lucien  Boppc»  '^"' 
recteur  honoraire  de  l'École  nationale  forestière  de  Nancy,  et  AP^^'"® 


BULLETIN   TRIMESTRIEL.  445 

f 

Jolyet,  inspecleur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  à  Nancy,  pour  leur  livre 
intitulé  :  Les  Forêts. 

Médaille  d'argent  à  M.  Fron>  inspecteur  adjoint  des  eau\  et  forêts,  à 
l'Ecole  des  Barres,  pour  son  livre  intitulé  :  Traité  de  sylviculture. 

Médaille  d'argent  à  M.  Fernand  Deroye,  inspecteur  des  eaux  et  forêts 
à  Langres,  docteur  en  droit,  pour  son  livre  :  La  pèche  fluviale  et 
r administration  des  eaux  et  forets. 

Médaille  de  bronze  à  M.Jules  George,  garde  général  des  eaux  et 
forêts,  à  Héricourt  (Haute  Saône),  pour  son  livre:  Dégâts  causés  auT 
forets  par  les  balles  du  fusil  de  Varmée. 

2®  Au  concours  agricole  de  Lons-le-Saunier  : 

Une  médaille  de  vermeil  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  à 
M.  Courbet,  ancien  percepteur  à  Voiteur,  pour  ses  nombreux  travaux 
(Je  reboisement. 

Signalons  enfin  l'élection  comme  membre  correspondant  de  V Acadé- 
mie de  Barcelone  de  M.  Lucien  Fabre,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à 
Dijon.  Cette  promotion^  due  à  l'initiative  deM.  Pugg  y  Valls,  ingénieur 
en  chef  du  service  forestier  à  Barcelone,  promoteur  de  Tidée  de  la  Fête 
de  Tarbre  en  Espagne,  s'explique  par  le  retentissement  qu'ont  eu  tant 
au  delà  qu*en  deçà  des  Pyrénées  les  remarquables  études  faites  par 
notre  distingué  collègue  en  vue  du  reboisement  du  plateau  de  Lanne- 
mqzan. 

A  tous,  nous  adressons  nos  bien  smcères  félicitations. 


Dons  à  la  bibliothèque.  —  La  bibliothèque  de  la  Société  a  reçu  : 
l^de  M.  Mouillefert,  son  Traité  de syhiculture.E\'(\o\\.d^{\oï\  et  aména- 
gement. Vol.  in-12,  476  pages,  10  planches  et  97  gravures.  Librairie 
Félix  Alcan,  Paris.  —  Prix,  6  fr. 

2*"  De  M.  Ch.  Guyot,  directeur  de  TÉcole nationale  des  eauxei  forêts, 
à  Nancy  :  Code  de  la  législation  forestière  en 'matière  de  forêts  (France 
et  colonies),  pêche,  chasse  et  louveterie,  dunes,  landes,  montagnes,  etc. 
Vol.  in-18, 1,004  pages.  Impr.  Lucien  Laveur,  Paris.  —  Prix,  7  fr. 

De  ces  ouvrages,  nous  donnons  une  analyse  sommaire  à  l'article 
Bibliographie. 


Reboisements  dans  le  département  delà  Loire.  —  Le  reboisement 
est  partout  à  Tordre  du  jour,  et  la  Franche-Comté  n'est  pas  seule  à  se 
lancer  avec  ardeur  dans  celle  voie.  Un  jour,  ce  sont  les  conseils  géné- 
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raux  qui,  à  Fenvi,  ouvrent  dans  ce  but  des  crédits  de  plus  en  plus 
forts,  les  conseils  municipaux  qui  augmentent  les  sommes  aiïectëes  à 
ces  travaux,  les  particuliers  qui  ro\)t  la  guerre  aux  parcelles  arides, 
dénudées;  un  autre  jour,  ce  sont  ces  sociétés  forestière^  qui  enrôlent! 
constamment  de  nouveaux  bataillons  scolaires  prenant  à  tâche  d'amé- 
liorer, d'enrichir  le  domaine  communal.  Partout  il  y  a  un  entrain 
vraiment  irrésistible,  auquel  notre  Sociélé,  par  ses  conseils,  ses  confé- 
rences, ses  brochures,  ses  récompenses,  n'est  pas  étrangère  :  il  faut  le 
reconnaître. 

j  Mais  notre  province  n'est  pas  la  seule  à  aborder  celte  régénération 
(lu  pays.  Nous  lisons  dans  un  compte  rendu  d'un  concours  agricole  de 
la  Loire  (22  août  1903)  ce  qui  suit  :  «  Depuis  longtemps  on  n*a'  eu  à  ' 
signaler  Qomme  aujourd'hui  un  mouvement  aussi  prononcé,  une  ten- 
dance aussi  générale,  ménie  chez  Içs  plus  petits  propriétaires,  à  trans- 
former les  Içrrains  incjiltes  en  forêt  ou  à  reboiser  les  parties  de  bois 
depuis  longtemps  détruites.  »  jt 

Aussi  la  Société  d'agriculture  jugea  utile  de  récompenser  de  tels 
efforts  ;  dans  les  lauréats  qui  sont  cités  nous  voyons  : 

M.  Roux.  Reboisement  de  27  hectares. 

MM.  Eyraud  frères^  Plantation  de  400,000  pins,  sapins,  mélèzes, 
épicéas.  t  • 

M.  Eyraud  de  Versanne.  Plantation  de  40,000  pins  sylvestres.  * 

M.  Peyrachon.  Création  de  pépinière  et  mise  en  terre  de  32.000 
pins  et  sapins,  etc.,  etc. 

Nous  nous  arrêtons  dans  cette  liste  où  figurent  non  seulement  plu- 
sieurs  particuliers,  mais  encore  deux  communes. 

Cela  suffit  pour  établir  que  la  Franche-Comté  n'est  pa.sseuleà  cçm- 
prendre  TimporlanQe  et  la  nécessité  du  reboisement,  qui  constitue 
pour  les  propriétaires  un  très  beau  placement,  pour  le  pays  un  accrois- 
semont  de  richesses  que  l'on  ne  saurait  trop  encourager. 


Boisement  et  améliorations  pastorales  en  Belgique.  —  La  discus- 
sion du  budget  a  donné  lieu  en  Belgique  à  d'intéressantes  déclarations 
au  sujet  du  reboisement  des  terr^rins  incultes.  Elle  prouve  combien  celle 
question  est  suivie  avec  intérêt  chez  nos  voisins.  Citons  en  particulier 
un  extrait  des  paroles  prononcées  par  le  baron  van  der  Bruggen,  mi- 
nistre de  l'agriculture: 

«  Le  boisement  de  nos  terrains  incultes  a  pris  un  essor  considérahle, 
et  nous  ne  pensons  pas  qu'on  fasse  plus,  à  cet  égard,  cl)ez  nos  voisins, 
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que  chez  noas.  Le  gouvernemenl  subventionne largemenl  les  communes 
qui  plantent  leurs  landes  et  restaurent  leurs  bois  ruinés:  TËlat  assai- 
nit et  boise  rapidement  les  fanges  domaniales,  et  partout  où  c'est  pos- 
sible, l'administration  forestière  pousse  les  communes  et  les  établisse- 
ments publics  à  la  production  du  bois  d'oeuvre  et  à  la  constitution  de 
bonnes  réserves  dans  les  futaies  sur  taillis.  La  sylviculture  n'est  plus 
aujourd'hui  délaissée  ;  elle  est  l'objet  de  la  sollicitude  constante  du 
gouvernement. 

t  Les  subsides  que  l'État  accorde  aux  communes  s'élèvent  à  la  moi- 
tié de  la  dépense,  et  il  ne  parait  pas  possible  de  dépasser  ce  taux,  sauf 
dans  des  cas  tout  a  fait  exceptionnels.  Dans  de  telles  conditions,  le  boi- 
sement constitue  pour  les  communes  une  opération  magnifique. 

c  Je  m'eiïorcerai  de  faire  connaître  encore  aux  communes  et  aux 
particuliers  les  avantages  du  reboisement.  Ceci  pourrait  faire  utile- 
ment l'objet  d'un  tract,  ou  traité,  etc. 
•     •• .•...•....,.. 

«  La  mise  en  valeur  des  terrains  incultes  sera  hâtée  encore,  grâce 
au  nouveau  service  spécial  créé  pour  s'occuper  de  l'assainissement  des 
fanges.  Ce  service  fonclionne  depuis  une  couple  d'années.  Des  projets 
complets  d'assainissement  et  d'amélioration  agricoles  sont  terminés 
pour  uneélendue  de  près  de  1,200  hectares.  A  la  fin  de  l'hiver  pro- 
chain, le  nouveau  service  aura  fourni  des  projets  comprenant  une  sur- 
face à  traiter  de  plus  de  2,500  hectares.  » 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Belgique.) 


Reboisements  au  Caucase  —  Le  Turkestan  nous  donne  un  bel 
exemple  des  effets  du  reboisement.  D'après  un  rapport  à  la  Société  fo- 
restière de  Saint-Pétersbourg,  les  torrents  descendant  des  montagnes 
du  Caucase  causaient  jadis  des  dommages  terribles.  Après  de  violentes 
averses,  en  quelques  heures,  et  avec  une  vitesse  extraordinaire,  des 
eaux  d'une  force  impétueuse  entraînaient  tout  ce  qu'elles  rencontraient 
et  jusqu'à  des  blocs  de  rochers  de  30  mètres  cubes. 

On  voulut,  pour  parer  à  ces  désastres,  se  protéger  par  des  digues  : 
toutes  furent  entraînées;  par  des  aqueducs  et  des  fascinages  :  mêmes 
résultats.  Il  fallut  entamer  la  lutte  en  amont  des  cours  d'eau,  et  l'on 
creusa  sur  la  pente  de  la  montagne  des  fossés  horizontaux  dont  les 
bords  furent  emplantés  en  noyers,  genévriers,  etc.  Les  travaux  furent 
conduits  activement  ;  depuis  cinq  ans,  les  eaux  n'ont  plus  causé  de  dé- 
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gâts.  Déjà  après  rafTermissement  du  tiers  de  la  zone  attaquée,  les  dom- 
mages avaient  diminué  de  moitié.  En  trois  ans  on  avait  reboisé  327  bec- 
tares. 

(Extrait  de  CentralbL  fur  dos  Ges.  Forstic,) 


Améliorations  pastorales  et  forestières  en  Italie.  —  Nous  lisons 
dans  VAlpe,  bulletin  de  la  Société  forestière  de  Bologne  Sede  Emiliana, 
Pro  Montibus  et  sylvis,  que,  le  23  décembre  dernier,  le  président  de 
cette  Société,  le  comte  César  Ranuzzi  Segny,  a  dû  se  rendre  à  Rome 
pour  présentera  M.  Racca,  ministre  de  Tagricolture,  un  projet  pour 
l'amélioration  pastorale  et  forestière  des  terres  incultes  dltalie.  Il  est 
à  présumer  que  cette  Sociélé  qui  s'est  mise  en  rapport  avec  la  nôtre, 
qui  nous  envoie  son  bulletin,  qui  nous  a  demandé  nos  brochures,  a 
bien  pu  s'inspirer  de  nos  travaux.  Si  telle  est  Tinfluence  de  nos  écriLs 
nous  ne  pouvons  que  nous  réjouir  et  faire  des  vœux  pour  le  plein  suc- 
cès de  ses  efforts  (^). 


Plantation  nocturne  des  arbres  en  végétation.  —  L'époque  qui  est 
admise  comme  étant  la  meilleure  pour  la  transplantation  des  végétaux 
à  feuillage  caduc  est  généralement  celle  qui  s'étend  de  novembre  à 
avril,  et  même  de  novembre  à  janvier  lorsqu'on  opère  dans  un  terrain 
plutôt  sec.  Pour  les  végétaux  à  feuillage  persistant,  la  transplantation 
s'effectue  de  préférence,  soit  en  avril,  soit  en  août.  Cette  opération  peut 
même  se  prolonger  au  delà,  pour  les  uns  comme  pour  les  autres,  si 
les  sujets  y  sont  préparés,  et  si  Ton  y  apporte  beauco.up  de  soins,  pra- 
tiquant des  arrosages,  etc. 

Jusqu'à  ce  jour,  on  avait  remarqué  que  les  plantations  tardives,  alors 
que  les  arbres  commencent  à  bourgeonner,  effectuées  dans  la  soirée, 
les  sujets  étant  immédiatement  et  copieusement  arrosés,  la  rainure 


(I)  Âa  moment  où  cet  article  était  sous  presse  nous  recevions  une  lettre  de 
M.  le  comte  Ranuzzi  Segny  qui  confirme  les  lignes  ci-dessus.  Après  nous  avoir 
remercié  des  diverses  brochures  que  nous  lui  avions  envoyées,  il  ajoute  : 

M  Je  ne  manquerai  pas  de  faire  mentionner  les  importantes  brochures  de 
MM.  Broiliiard,  Desjobert.  Galmiche,  dans  la  revue  VA  ipe  publiée  par  notre  Société. 
Quant  à  la  conférence  de  M.  Ë.  Cardot,  je  Tai  trouvée  tellement  appropriée  aux 
conditions  de  beaucoup  de  nos  communes  de  montagne  que  je  n'ai  pu  résister  à 
la  séduction  de  la  traduire  en  italien  et  de  la  faire  publier  sous  le  nom  de  l'au- 
teur dans  notre  revue.  Veuillez  m''excuser  de  notre  audace  auprès  de  M.  Cardoi 
auquel  je  m'empresserai  d'envoyer  50  exemplaires  de  cet  extrait.  » 
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bassinée,  reprenaient  avec  plas  de  facilité  que  celles  effecluées  dans 
le  conrant  de  la  journée,  toutes  choses  égales  d'ailleurs.  M.  Rouault, 
pépiniériste  à  Rennes,  ayante  effectuer  en  mai  la  plantation  d'une  pro- 
priété, eut  ridée  d'y  procéder  de  nuit.  Les  résultats  furent  excellents. 
L'expérience,  renouvelée  sur  des  tilleuls,  des  robiniers,  des  vignes, 
obtint  partout  le  môme  succès  ;  les  tiges  ainsi  transplantées  n'en  souf- 
frirent aucunement  et  continuèrent  à  se  développer  d'une  manière  régu- 
lière. 

Ces  plantations  doivent  être  effectuées  pourtant  avec  beaucoup  de 
soins  et  de  précautions.  C'est  ainsi  qu'il  n'y  faut  pas  songer  si  les 
bourgeons  sont  encore  trop  tendres,  que,  pour  les  conifères,  il  faut  at- 
tendre qu'ils  aient  terminé  leurs  pousses  depuis  un  mois. 

11  est  préférable  de  recouvrir  les  racines  avec  de  la  terre  prise  à  la 
surface  du  sol  ou  ayant  été  déjà  exposée  aux  effets  de  l'air  et  de  la  lu- 
mière. Le  tassement  de  cette  terre  est  effectué,  non  à  l'aide  du  pied, 
mais  par  de  copieux  arrosages.  EnOn,  des  bassinages  fréquents  sur  la 
ramure  et  le  feuillage  seront  pratiqués  chaque  soir  pendant  une  quin- 
zaine de  jours.  (Extrait  de  la  Nature.) 


Destruction  du  ver  blanc  en  pépinière.  —  Le  ver  blanc  occasionne 
parfois  de  tels  dégâts  dans  les  pépinières  que  l'on  ne  saurait  trop  faire 
connaître  les  moyens  pratiques  en  usage  pour  s'en  débarrasser. 

Le  Journal  des  forestiers  suisses^  édition  allemande,  dans  son  numéro 
de  novembre  1903,  indique  un  procédé  usité  par  YOberfôrster  von  Sec- 
len  qui  semble  donner  d'excellents  résultats.  11  consiste  dans  l'emploi 
du  sulfure  de  carbone. 

L'opérateur  se  sert  pour  cela  d'un  solide  récipient  (burette)  en  fer- 
blanc  surmonté  par  un  bec  de  O'^IS  de  longueur  qui  permet,  par  une 
simple  pression  exercée  sur  un  levier  touchant  l'anse,  de  laisser  écou- 
ler 2  grammes  de  cette  substance,  qui  est  très  liquide.  Il  se  fait  aider 
de  deux  ouvrières  :  la  première  pratique,  à  l'aide  d'un  plantoir  en  fer 
creux,  des  trous  de  0™025  de  large,  de  0™12  de  profondeur,  espacés  de 
O^SO  en  tous  sens;  la  seconde,  qui  marche  après  celle-ci,  laisse  couler 
2  grammes  de  sulfure  de  carbone  dans  chaque  ouverture  à  l'aide  du 
récipient,  puis  recouvre  les  trous.  On  emploie  environ  2  kilos  par  are, 
ce  qui  coûte  environ  2  fr. 

Les  résultats  ont  été  complets  :  14  jours  après  l'opération,  on  ne 
dëtouvrit  plus  que  des  larves  mortes  en  terre  et  dont  la  peau  était 
complétemement  brûlée.  Les  ravages  cessèrent  sur  la  partie  ainsi  trai- 
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lée.  Les  plates-bandes  étaient  garnies  de  chênes,  d'épicéas,  de  mélè- 
zes, etc.  Les  résineux  n'ont  nullement  souffert  du  sulfure  ;  ils  parais- 
sent au  contraire  augmenter  en  vigueur  à  la  suite  du  traitement. 

Le  sulfure  de  carbone  versé  en  terre  conserve  longtemps  ses  proprié- 
tés de  nocuilé  ;  lors  des  fouilles  pratiquées  14  jours  après  l'arrosage, 
il  donnait  encore  des  émanations. 

On  doit  commencer  l'opération  dès  que  les  larves  ont  atleint  les 
couches  supérieures  du  sol,  en  mai  ou  juin,  selon  les  conditions  clima- 
lériques. 

D'après  les  expériences  faites,  ce  serait  Técartement  deO'"30  en  tous 
sens  et  la  dose  de  2  grammes  par  trou  qui  produiraient  les  meilleurs 
résultats.  L'action  de  ce  produit  dépend  moins  des  quantités  em- 
ployées que  de  sa  bonne  dispersion  dans  le  sol.  Le  sulfure  de  carbone, 
à  Tétat  liquide,  est  plus  lourd  que  l'eau;  à  l'état  gazeux,  plus  lourd  que 
l'air  ambiant.  Il  aura  donc  toujours  une  tendance  à  se  disperser  plu- 
tôt vers  les  couches  profondes  que  dans  le  sens  latéral,  et  celte  tendance 
sera  d'autant  plus  prononcée  que  le  sol  sera  plus  léger. 

Pour  justifier  les  précautions  à  prendre,  il  faut  ne  pas  oublier  que  le 
sulfure  s'enflamme  facilement  et  qu'il  ne  faut  pas  l'approcher  trop 
près  d'un  feu;  en  outre,  qu'il  s'évapore  très  rapidement  :  on  peut 
y  remédier  en  versant  un  peu  d'eau  sur  le  sulfure,  ce  qui  empêche 
tout  contact  avec  l'air  et  tempère  ses  émanations  désagréables. 


Un  nouvel  arbre  fruitier  pour  nos  montagnes.  —  Chacun  connaît 
le  sorbier  des  oiseleurs  (sorbus  aucuparia),  qui  ne  sert  guère  que  pour 
l'ornementation.  Ses  baies,  abondantes  et  appétissantes,  ne  sont  toute- 
fois que  pittoresques  ;  elles  constituent  un  aliment  peu  apprécié,  si  ce 
n'est  par  les  grives.  Or  il  existe  depuis  peu  une  variété  améliorée  an 
sorbier  qui  donne  des  fruits  comestibles  et  môme  agréables. 

Cette  variété,  remarquée  d'abord  et  cultivée  en  Moravie,  s'est  intro- 
duite depuis  peu  en  Suisse,  grâce  surtout  à  l'établissement  fédéral  d'es- 
saisà  Lausanne.  Le  département  des  travaux  publics  du  canton  de  Vaud 
en  a  fait  planter  plusieurs  pieds  non  loin  de  Pontarlier,  dans  le  village 
du  Pont,  et  sur  la  roule  de  Bullet.  On  peut  s'en  procurer  chez  quel- 
ques pépiniéristes  de  Lausanne  (H. 

Le  fruit,  au  lieu  de  ne  devenir  coraeslible  qu'après  les  gelées, 


(1)  Spécialement  chez  les  hoirs  François  Pittet,  horticaltears,  rue  Martheray. 
à  Lausanne, 


J 
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comme  celui  du  sorbier  non  amélioré,  TesL  dés  le  mois  d'octobre,  élant 
nalurellement  sucré.  On  peut  le  cueillir  clés  septembre,  pour  en  faire 
des  confitures,  compotes,  marmelades,  et  môme  de  Teau-de-vie.  Sans 
dQute  ce  fruit  ne  peut  rivaliser  avec  la  fraise  ou  la  poche;  mai§  il  est 
comestible  et  agréable  et  prospère  ^ans  des  pays  où  le  pêcher  ne  don- 
«  lierait  absolument  rien. 

Ajoutons  que  le  sorbier  des  oiseletirs  a  une  croissance  assez  active, 
qu'il  se  reproduit  de  rejets  et  de  drageons,  qu'il  est  très  répandu,  s'éle- 
vant  jusqu'aux  dernières  limites  de  la  végétation,  qu1l  s'accommode 
à  *peu  près  de  tous  les  sols^  donne  un  excellent  bois  ;  qu'enpn  il  se 
couvre  généralement  d'une  grande  quantité  de  fruits  :  on  peut  en  con- 
clure qu'il  y  a  lieu  de  favoriser  la  propagation  delà  variélé  améliorée, 
surtout  dans  les  contrées  où  l'on  ne  peut  avoir  mieux. 

(Extrait  de  la  Nature) 


Ce  que  peut  rapporter  une  plantation.  —  On  recule  souvent  devant 
uil  travail  de  reboisement,  en  disant  :  c  A  quoi  bon  planter  ?  Je  ne  pouiVai 
pas  récolter  mes  sapins  avant  100  ans  ;  ni  moi  ni  mes  enfants  ne  pour- 
rons les  voir  exploitables.  »  Pourtant  il  se  présente  tous  les  jours  des 
exemples  qui  prouvent  qu'une  plantation  constitue  un  vrai  placement 
de  p^re  de  famille,  tout  à  fait  sûr  et  avantageux,  enfln  une  excellente 
caisse  d'épargne.  Citons  les  exemples  que  nous  donne  le  Bulletin  de  la 
Société  centrale  forestière  de  Belgique. 

Une  pineraie,  créée  par  voie  de  serais  en  pleine  bruyère  par  la  com- 
mune de  Grosfays,  âgée  de  35  ans  et  d'une  contenance  de  4  hect.  90, 
a  été  mise  en  vente  en  décembre  dernier.  Négligée  pendant  les  pre- 
mières années,  elle  avait  été,  dans  la  suite,  soumise  à  quelques  éclair- 

cies  qui  n'avaient  laissé  que  8,350  pieds. 

« 

Or  elle  a  été  vendue  :  principal  et  frais 15,630  fr. 

Si  Ton  y  ajoute  le  produit  des  éclalrcies  qui  a  été  de.        2,980 

on  arrive  à  un  total  de .    .    .  * 18,610  fr. 

soit  :  3,800  fr.  à  l'hectare  :  ce  qui  donne  un  revenu  brut  annuel  moyen 
de  i08  fr.  par  hectare.  Or  ce  semis  a  pu  coûter  de  500  à  600  fr. 

Une  autre  pineraie  de  3  hect.  55,  apparlenanfaux  hospices  civils 
d'Aerschot,  située  à  Rillaer,  à  deux  kilomètres  d'une  gare,  et  âgée  de 
58  ans,  vient  de  se  vendre  devant  le  notaire  Fontaine  pour  le  prix  de 
22,270  fr.,  soit  à  raison  de  6,273  fr.  par  hectare;  elle  comportait  un 


ê 
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volume  de  845  mètres  cubes.  C'est  également  un  revenu  brut  anooel 
de  108  fr. 
Ces  résultats  sont  réellement  extraordinaires. 


Conseil  supérieur  de  Tagriculture.  —  Un  décret  du  19  janvier  1904 
porte  que  les  inspecteurs  généraux  du  ministère  de  l'agriculture  font 
partie,  commn  membres  de  droit,  du  conseil  supérieur  de  Tagricul- 
ture. 

Tout  porte  à  croire  que  les  membres  du  conseil  d'administration  des 
Eaux  et  Forêts  qui,  tour  à  tour,  sont  administrateurs ^  vérificateurs  gé- 
nératux  ou  inspecteurs  généraux^  sont  implicitement  compris  dans  la 
mesure. 


École  pratique  de  sylvicuKure  des  Barres  (Réforme  de  1*).  — 

Cel,te  École  a  été  instituée,  par  le  décret  du  14  janvier  1888,  en  vue 
de  former  des  gardes  particuliers,  des  régisseurs  agricoles  et  forestiers, 
et  subsidiairement  des  candidats  à  l'emploi  de  préposés  forestiers. 

Dans  un  rapport  qu'il  adresse  au  président  de  la  république,  le 
ministre  de  l'agriculture  fait  observer  que  cette  école  ne  remplit  plus 
le  but  principal  qui  lui  a  été  assigné.  Parmi  les  jeunes  gens  qui  en 
suivent  les  cours,  bien  peu  se  destinent  soit  à  la  profession  de  garde 
particulier,  soit  à  celle  de  régisseur  ;  en  fait,  elle  ne  forme  pour  ainsi 
dire  que  des  candidats  à  remploi  de  préposés  des  eaux  et  forêts. 

D'autre  part,  le  ministre  constate  que  les  candidats  nommés  aux 
emplois  de  garde  des  eaux  et  forêts  ne  reçoivent  aucune  préparation 
technique  et  professionnelle  aux  fonctions  qu'ils  sont  appelés  à  exer- 
cer. 

Pour  remédier  à  cette  situation,  M.  Mougeot  a  fait  signer  un  décret 
ayant  pour  objet  de  transformer  l'école  pratique  de  sylviculture  des 
Barres,  de  façon  à  en  faire  une  école  d*enseignement  professionnel  el 
technique  de  garde  des  eaux  et  forêts.  Les  préposés  viendront  y  com- 
pléter leur  instruction  générale  ;  ils  y  seront  instruits  sur  les  matières 
forestières:  aménagement,  exploitations,  travaux  forestiers,  topogra- 
phie, etc.  En  même  temps,  ils  pourront  recevoir  un  enseignement  sur 
la  chasse,  l'élevage  du  gibier,  le  piégeage,  et  aussi  sur  la  pêche  el  la 
pisciculture. 

Le  fonctionnement  de  l'École  des  Barres,  ainsi  transformée,  sera 
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assuré  par  le  personnel  acluellement  en  fendions,  et  il  n'en  résultera 
aacune  dépense  pour  le  Trésor. 


Sciences  forestières.  —  Dans  le  bulletin  n*"  7  de  septembre  1902, 
page  562,  nons  avons  fait  connaître,  avec  tous  les  détails  nécessaires, 
les  cours  de  Sciences  forestières  créés  à  la  faculté  des  sciences  de  Be- 
sançon, grâce  à  l'initiative  de  deux  zélés  sociétaires  :  M.  Parmentier, 
professeur  à  cette  faculté  et  directeur  de  la  station  agronomique,  et 
M.  Cuif,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts.  Nous  donnions  également 
le  programme  de  ces  cours  ;  s'il  est  superflu  de  les  reproduire,  il  est 
fort  intéressant  de  savoir  si  cette  utile  innovation  a  produit  de  bons 
résultats  et  si  ces  cours  sont  suivis. 

Disons  d'abord  qu'après  le  départ  pour  Nancy  du  regretté  M.  Cuif, 
la  mission  de  développer  les  notions  théoriques  et  pratiques  de  sylvi- 
culture a  été  confiée  à  M.  l'inspecteur  Prost,  dont  l'activité  et  le  dévoue- 
ment sont  à  toute  épreuve,  et  que  ces  cours  fonctionnent  aujourd'hui 
très  régulièrement. 

L'enseignement  forestier  fait  l'objet  de  2  semestres  d'hiver,  donnant 
lieu  à  20  conférences  d'une  durée  d'une  heure.  Pendant  le  semestre 
courant,  on  enseigne  la  sylviculture  proprement  dite.  Pendant  le  se- 
mestre de  l'hiver  prochain,  on  abordera  la  pratique  de  cette  science  : 
les  repeuplements  artificiels,  les  améliorations  pastorales,  etc. 

Dans  l'intervalle  des  leçons,  îles  excursions  dans  les  forêts  du  voi- 
sinage permettent  d'expliquer  sur  le  terrain  ce  qui  a  fait  l'objet  des 
cours,  de  faire  voir  les  semis  et  repeuplements  effectués,  les  diverses 
essences  d'arbres,  les  différents  modes  de  traitement,  les  pâturages 
voisins  à  amélicrrer. 

En  ce  moment,  huit  élèves  suivent  ces  cours  :  c'est  peu  sans  doulje, 
mais  c'est  beaucoup  pour  un  début;  car  ces  cours  ne  sont  pas  assez 
connus,  et  c'est  pour  ce  motif  que  nous  sommes  heureux  d'appeler  sur 
eux  l'attention  de  nos  lecteurs,  afin  de  les  faire  bien  connaître  dans  nos 
campagnes. 


Enseignement  sylvicole  en  Belgique.  —  Une  décision  ministérielle 
du  6  janvier  dernier,  voulant  donner  de  l'extension  aux  cours  de  syl- 
viculture inaugurés  déjà  à  Paliseul,  à  Hasselt  et  à  Saint-Hubert,  vient 
d'instituer  de  nouveaux  cours  dans  ^wa^re?  centres  forestiers  importants 
(Gomblain,  Philippeville,  Turnhout  et  Verton). 
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Chaque  cours  comprendra  50  leçons  suivie^  d'explications  el  exer- 
ciceif  sur  le  lenrain.  Ceux  qui  voudront  ensuite  obtenir  le  certificat  de 
capacité  devront  se  présenter  devant  un  jury  spécial  à  Bruxelles.  Ce 
certificat  est  obligatoire  pour  tous  les  candidats  aux  emplois  de  garde 
forestier  ou  de  pêche  et  ne  dfspense  pas  de  Texamen  devant  le  jury. 


Nouvelle  source  de  pâte  à  papier.  —  Nos  forêts  ne  suflisenl  plus, 
parait-il,  pour  la  production  de  la  pâte  à  papier,  dont  la  consommation 
s'accroit  tous  les  jours  dune  façon  prodigieuse.  Déjà  nous  avons  fait 
connaître  dans  un  précédent  bulletin  leâ  expériences  faites  en  vue  d'u- 
tiliser le  genêt  pour  cette  febricatfon,  et  les  essais  heureux  effectués  à 
ce  sujet  en  Italie  par  M.  Persichetti.  Aujourd'hui  c'est 'ro/onc  que  l'on 
songe  à  employer.  L'inventeur,  dit  la  j-evue  «  le  Papier  »,  i  constaté 
que  Tajonc,  convenablement  traité,  produit  une  pâle  à  papier  très 
blani^he  et  très  solide  :  on  prend  1,000  kilos  d'ajonc  vert,  haché  aussi 
menu  qiie  possible,  on  mélange  ce  produit  à  une  lessive  de  soude 
caustique  à  30  degrés,  qui  est  portée  en  autoclave  à  une  très  forte 
pression  à  170^.  Après  une  cuisson  de  cinq  à  six  heures,  cette  pâle 
est  lavée  avec  de  l'eau  additionnée  d'acide  sulfurique  en  quantité  conve-' 
nable,  puis  blanchie  au  chlorure  de  chaux  et  traitée  par  un  lavage 
énergique.  Elle  est  alors  propre  à  être  employée  à  là  fabrication  du 
papier. 


Sociétés  scolaires  forestières.  Leur  développement.  —  Les  Socié- 
tés scolaires  forestières  continuent  à  se  créer,  aussi  |)ien  en  dehors  de 
Franche  Comté  que  dans  qps  départements  du  Doubs  et  du  Jura.  Citons 
ici  celles  qui  viennent  de  se  fonder  en  Meurthe-et-Moselle,  grâce  au 
zèfe  de  M.  Paul  Martin,  notre  dévoué  collègue. 

Celle  de  Coloinbey-les-Belles^  sous  la  présidence  de  M.  Lebel,  complu 
45  membres  actifs  :  elle  a,  pour  début,  mis  en  terre  2,000  plants,  es- 
sences mélèze  el  pin  noir,  ^eméen  pépinièredes  graines  de  pin  sylves- 
tre, sapin,  pin  à  crochets,  chêne,  détruit  320  bourses  de  chenilles, 
récolté  164  litres  de  hannetons,-  protégé  18  nids  d'oiseaux. 

Celle  de  Pagney-derrièreBarine  a  déjà  réuni  30  membres  actifs  el 
se  prépare  pour  la  campagne  1904  à  semer  et  à  planter.   • 

Celle  de  Barizey  la-Côte  comprend  déjà  25  membres  actifs  el  42 
membres  honoraires  payant  une  cotisation  de  1  fr.  ;  elle  eJnlreprend  le 
boisement  d'une  parcelle  de  10  heclares  de  terrains  communaux. 
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Enfin,  celle  de  iMandres-auT-quatre-tours  vient  d'être  constituée 
avec  35  membres  actifs  et  46  membres  honoraires,  et  se  propose  pour 
1904  de  ne  pas  rester  inaclive. 

Souhaitons  bons  succès  à  ces  sociétés  naissantes. 


Sociétés  forestières.  —  Envoi  de  graines.  —  MM.  les  inspecteurs 
primaires  de  Poligny  et  de  Saint-ClaJde  ont  reçu  de  la  Société  des 
amis  des  arbres  de  Paris  6  kilos  de  graines  d'épicéa,  à  répartir  entre 
les  sociétés  scolaires  forestières  de  Varrondissemenl  (au  nombre de32). 

*      (Bulletin  de  l'Instruction  primaire  du  Juta.) 


Carnet  Agenda -du  forestier  pour  1904.  —  L  édition  de  1904 -étant 
complètement  épuisée,  il  ne  pourra  6ire  donné  suite  aux  (iemandes 
qui  se  produiraient  ultérieurement. 


ERRATUM 


•Bulletin  de  décembre  11)03,  page  315,  lignes  9  et  suivantes 


Au  lieu  de:  50,  40,  30 

-  48,  ;f8,  28 

-  51,  41,  31 

-  49,  39,  29 


il  faut  lire  :  50,  45,  40 

—  48,  43,  38 
•    —           51,  46,  41 

—  49,  44,  39 


Le  Ocrant^  F.  Corne. 
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Achats  de  graines  &  de  plants 

MM.  les  fournisseurs  de  graines  ou  de  plants  qui  coosentironl 
à  faire  à  nos  sociétaires  une  remise  de  10%  sur  leurs  tarifs  ordi- 
naires auront,  en  échange,  la  faculté  d'insérer  gratuitement  une 
annonce  d'un  quart  de  page  sur  quatre  numéros  successifs  du  bulletin. 
Le  surplus  de  l'annonce  dépassant  ce  chiffre  sera  réglé  d'après  le  tarif 
ordinaire. 


ABONNEMENTS  A  PRIX  RÉDUIT 


>0*0t0^^^^^^0^0*0^^0^ 


L'abonnement  au  Bulletin  de  la  Société  forestière^  qui  est  de  4  fr, 
par  an,  continuera  à  être  réduit  à  2  fr.,  en  faveur  : 

1°  Des  Sociétés  scolaires  forestières  ; 

2''  Des  préposés  forestiers,  gardes- chasse,  gardes-pôche  de  l'État, 
des  communes  et  des  particuliers,  sur  la  présentation  d'un  sociétaire 
ou  d'un  agent  forestier  qui  attestera  la  qualité  du  demandeur. 

Tous  les  abonnements  s'effectuent  pour  un  an  et  à  partir  du  i^'  jan- 
vier. —  Le  prix  d'abonnement  doit  être  envoyée  M.  Millischer,  inspec- 
teur des  forêts  en  retraite,  à  Vesoul,  dans  le  courant  de  janvier. 

GESTION  DE  FORÊTS  PARTICULIÈRES 


Les  agents  ou  préposés  forestiers  retraités  qui  sont  désireux  d'ob- 
tenir une  gestion  ou  une  surveillance  de  bois  particuliers  sont  pré- 
venus que  le  secrétariat  de  la  Société  se  met  à  leur  disposition  pour 
obtenir  satisfaction. 

Il  en  est  de  même  des  propriétaires  de  bois  qui  cherchent  soit  an 
régisseur,  soit  un  garde  pour  leurs  forêts. 

A  cette  heure  figurent  déjà  sur  la  liste  ouverte  à  ce  sujet  :  cinq 
agents  forestiers,  plus  un  ingénieur  civil  et  un  géomètre  forestier;  an 
autre  sociétaire  cherche  un  garde  particulier. 

A  vendre,  PLANTS  ÉPICÉAS,  5  ans,  pour  reboisement 

S'adresser  à  M.  BERNARD,  Louis,  pépiniériste  à  Vannoz  (Jura) 
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VINS  BLANCS  &  EAUX-DE-VIE  DE  MARC 


MMM<kM<MMMMMMWMMMWMMMM^ 


E.  CHAUVIN 


Arbois  —  Montait! 


CAISSETTE   D'EXCURSION    FORESTIERE 

Colis  postai  contenant  4  bouteilles  mousseux  ' 
ou  4  bouteilles  mousseux,  vin  blanc  et  marc  assortis 

CONTRE  MANDAT-POSTE  DE  lO  FR.  50 

i%clreaaer     les     corre*pontlanec«     à     MOIUXAIIV     (.lura) 

1/4 

AVIS  AUX  PROPRIETAIRES  D'IMMEIRLES 

La  Mutuelle  de  la  lielne  et  de  i(elnc-et-Olsc,  fondée  en  1819, 
assure  contre  l'incendie  aux  conditions  suivantes  : 

\*^  Les  tarifs  sont  de  /tO  à  &0  %,  selon  les  risques,  au-dessous  de  ceux 
des  Compa(2^nies  à  actionnaires  ; 

2^  Les  polices  et  avenants  sont  délivrés  sans  frais  ;  les  frais  de  réper- 
toire (0  fr.  50  par  an)  n'existent  pas  ; 

3<*  Le  bétail  est  assuré  gratuitement  au  pacage  contre  la  chute  de  la 
foudre. 

TARIFS  DE  CULTURE 
^     ,  (    Bâtiment  et  mobilior 1,40  •/«o 


Récoltes 1,80 

Bâtiment  et  mobilier 1,20  «/oo 

Récoltes 1,60 

Bâtiment 1,  »  «/oo 

Jura  \    Mobilier 1,20 

Récoltes 1,60 


Haute  Saône    \ 


La  Mutuelle  de  la  i^elnc  et  de  ^eloe-e(-lllfle  est  de  beaucoup  la 
plus  importante  des  sociétés  d'assurances  mutuelles  contre  l'incendie  :  au 
!«'•  janvier  1904,  le  montant  des  valeurs  réelles  assurées  par  elle  dépas- 
sait tO  nillllardH  SOO  itiilllons  et  son  fonds  de  réserve  s'élevait  A 
quinze  mlllIonN.  Les  sinistres  sont  toujours  payés  comptant. 

S'adresser,  pour  demandes  de  prospectus  ou  pour  s'assurer,  h 
M.  GVILIiElllM,  à  Besanc^on,  34,  rue  du  Clos.  1/4 
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FOURNISSEURS  DE  GRAINES  &  DE  PLANTS 

ACCORDANT    DES    REMISES  DE   lO  °/o  A   NOS   SOCIÉTAIRÔS 


SÉCHERIES  DE  HAGUENAU 

GRAINES    FORESTIÈRES    ET    FOURRAGÈRES 


m0^m0t0*0^0^0^0*m 


AUGUSTE    GAMBS 

HAGUEUAV   (Alsace) 
Spécialité  de  Graines  de  Pin  Sylvestre  de  la  foret  de  Haguenau  * 

Envoi  franco  du  Catalogue  sur  demande  2  '4 

— -        —  ,  = 

r 

MAISON  FONDÉE  EN  1*798 


HENRY    KELLER    Fils 

A  DARHSTADT  (Grud-Diché  de  Imm) 

GRAINES    FORESTIÈRES    &    FOURRAGÈRES 

29  Médailles  d'Or  et  d'Ari^entf  Premiers  PHx,  etc. 

SÉCHERIES  A  LA  VAPEUR  &  A  L'AIR. CHAUD 

Systèmes  les  plus  perfectionnés  • 
Fonraitares  de  gnide  importance  et  depuis  de  nombreuses  années  i  rAdministration  des  fordts  de  Fmce 

LES  CATALOaUES  SONT  ENYOTiS  FBANCO  SUR  DBI4IIDE  2/h 

'  Grandes  pépinières  LÈNAULT-HUET  &  COLOMBE 

HORTICULTEURS-PÉPINIÉRISTES 

A   USSY,   Calvados  (France) 

SPÉCIALITÉ  DE  PLANTS  FORESTIERS,  FRUITIERS  ET  RÉSINEUX 

ARBUSTES  D'AGRÉMENT  EJ  D'ORNEMENT,  CONIFÈRES 

Disponibles  par  milliops  :  ÉPICÉAS,  PINS  SYLVESTRES,  PINS  NOIRS,  MÉLÈZES 

AUNE,  BOULEAU,  ÉRABLES  VARIÉS 
KoYol    do    cauiofloc    gratis    et    franco    sar   demande.  2/4 


SEMENCES    DE    GRAINES    FORESTIÈRES 


A.  VERSEPUY 


Marclinnd  g^ralnler  «1  AURIL.i«AC  (Cantal) 

La  plus  ancienne  et  Ir  plus  importante  production  française  de  graines  forestières 
Sécheries  perfectionnées  :  lE  PUT  (Hante-Loire),  AniLLlG  Cutal] 

Système  d'étuvage  breveté  S.  G.  0.  G. 

La  maison  VKRSICPUV,  s'occupant  uniquement  et  spécialement  du  commerce  de 
{çralnes  forestières,  a  obtenu  des  résultats  de  qualité  qui  n'ont  pu  Hre  atteints  par  au- 
cune autre  maison. 

SPfcClALlîfcS  :  Pin  sjheitre,  Ipicéa,  PU  MrltlMe,  GUidsic  cfaéie.  Faines,  llllenl.  eU. 

PRn3ILTRKKMOn»KRÉK  1/^ 


I 
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600,000  plants  de  peupliers  suisses 

'  BLANCS  ou  ROUGES,  DITS  EUCALYPTUS 

PRIX    :    50    FR.    LIJ  CENT 

Avec  cette  variété  sélectionnée   on  peut  créer  une  forêt  danx  vintjl  ans 


»«««««tf%#«M««MM*«MV 


CRAMPONS  PERFECTIONNÉS 

Pour  grimper  sar  les  arbres  sans  lear  faire  de  blessures 
KemlMo  «lo  lO  «/o  »ui*  le  p^lx  des  planta  et  sur  lea  crampons 

'     S'adresser  a  M.  SARCK,  a  Poxtvâllain  (Sarthe)  1/4 


A  LA  Librairie  DAVID-MAUVAS 

A  '^al.ins-les-Baims  (Jura) 

BULLETINS  DE  LA  SOCIÉTÉ  FORESTIÈRE 

DE  FRANCIfE-COMTÉ  ET  BELFORT 

ANNÉES  1893  A  1902  COMPRISES 

(Sauf  le  u'  4  de  décembre  1001) 

PRIX 32'FR.  1/4 


IMPRIMERIE  FORESTIÈRE  RADENEZ 

GRÔU-RABSNE^,  gendre  &  successeur 

A  MONTDIOIBR   (Somme) 


%^lf*0^^t^l^l^*0^^^l^l^ 


Impressions  et  fournitures  de  tous  genres  pour  Agents  et,Préposés  forestiers 

PROPRIÉTAIRES   DE   DOIS,   GARDES  PARTICULIERS 

Conoiçissiops,  dépôt  de  iparteau,  plaps  d'exploitatiop,  coiçptes  d'arpëpagetpept 

et  de  gestiop,  calepips  de  baliDâge,  ipartelage,  etc. 

iparchés  diî)ers  d'exploitatiop,  tepte  de  bois,  traDaux,  J)rocès-î)erbaux  de  délits,  etc. 

Envoi  gratuit  du  Catalogue  ou  do  Spicimens  do  cos  imprimés         i/^i 


Avis  aux  Sociétaires 

ET    AUX    ABONNÉS    AU     BULLETIN 


Par  suite  d'entente  avec  Téditeur  des  plans  forestiers  désignés* ci-aprt's, 
un  prix  de  faveur  est  fixé  aux  sociétaires  et  aux  abonnés  : 

Plan  des  forôts  des  environs  de  Levier.    .    .       O  fr.  50 
Plan  de  la  forêt  de  Chaux f  fr.      » 

Adresser  Ja  soin/ne  à  M.  Davio-Mauvas,  libraire  à  Salins,  qui  expédiera 

direclement  par  poste,  franco 


BULLETIN 

DE  LA  SOCIÉTÉ  FORESTIÈRE 


DE  FRANCHE-COMTÉ  &  BELFORT 


COMITÉ  EXÉCUTIF 

Séance   du   i   mai   i90i,   à   Besançon 

Présidence  de  M.  Paul  Dubouro,  vice-président 


Présents  :  MM.  Bourdin,  Bouvet,  Dufay,  de  Falletans,  GALMicuEy 

GÉRAaOIN,  JoUHDAiN  et'VANDBL. 

Absenls  ou  se  sont  fait  excuser  :  MM.  Brelillot^  Broilliard,  Jobez,  de 
Raincourt,  Viellard  el  Millischer. 

En  l'absence  de  M.  Armand  Viellard  empêché,  M.  Paul  Dubourg  pré- 
side la  séance. 

11  donne  leclure  des  lettres  d*excuse  adressées  par  les  membres 
absents. 

Le  secrétaire,  de  son  côté,  fait  part  de  diverses  lettres  reçues  par  lui 
el  concernant  la  Société.  Ces  lettres  consistent  pour  la  plupart  en  de- 
mandes de  brochures  provenant  des  publications  de  la  Société  :  elles 
proviennent,  soit  de  particuliers  s'intéressant  à  nos  études,  soit  de 
libraires  français  ou  étrangers,  et  prouvent  que  nos  travaux  ne  demeurent 
pas  inaperçus. 

Congrès  de  1904.  —  h^  secrétaire  donne  connaissance  du  programme 
de  ce  congrès  tel  qu*il  vient  d'être  définitivement  arrêté  par  le  Comité 
local,  tenant  compte  des  diverses  observations  qui  H/i  ont  été  soumises. 
L'assemblée  en  approuve  toutes  les  dispositions,  s'en  rapportant  à  la  di- 

JuiN  1904.  29 
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ligenle  aclivilé  du  Comité  local  et  de  son  zélé  directeur  pour  le  mener  à 
bonne  fin.  Il  ratifie  également  les  propositions  faites  pour  un  concours 
forestier  ayant  pour  but  d'encourager  les  communes,  les  particuliers 
ayant  effectué  d'importants  travaux  de  reboisement,  les  préposés  qui  se 
signalent  par  de  bons  et  loyaux  services. 

Le  programme  détaillé  du  congrès  ainsi  que  celui  du  concours  fores- 
tier figureront  au  présent  bulletin. 

Concours  littérairb  forestier.  —  Le  président  expose  que  le  mo- 
ment est  venu  de  désigner  les  membres  devant  constituer  le  jury  chargé 
d'examiner  les  mémoires  qui  seront  présentés  à  l'occasion  du  concours 
littéraire  organisé  pour  l'année  1904. 

Le  Comité  adopte  la  proposition  et  nomme  comme  membres  de  ce 

jury: 

MM.  Broilliard,  Galmiche,  Cardot  et  Mathey. 

Graines  forestières.  —  Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Yilmorin-Andrieux  demandant  à  être  prévenu  lorsque  des  fourni- 
tures de  graines  devront  être  assurées  par  la  Société,  s'engageant  à  lui 
faire  des  conditions  tout  à  fait  spéciales  afin  de  lui  faciliter  sa  tâche. 

Le  secrétaire  observe  qu'ayant  dû  se  mettre  en  mesure  pour  se  pro- 
curer les  graines  forestières  qui  devaient,  selon  la  décision  du  Comité, 
être  distribuées  aux  sociétés  scolaires,  il  s'est  renseigné  sur  les  prix  des 
principaux  fournisseurs,  sans  omettre  l'importante  maison  Yilmorin- 
Andrieux.  Mais  la  maison  Henri  Keller,  de  Darmsladt,  ayant  indiqué  des 
prix  très  sensiblement  inférieurs  à  ceux  des  maisons  rivales  et  concédé 
des  remises  réellement  exceptionnelles  sur  ses  prix  courants,  c'est  à 
cette  maison  qu'il  s'est  adressé.  Il  demande  en  conséquence  ce  qu'il 
doit  faire  à  l'avenir  pour  tenir  compte  de  la  demande  ci-dessus. 

Le  président,  après  les  observations  de  quelques  membres,  indique 
que  la  question  de  prix  doit  sans  doute  servir  de  base  pour  les  acquisi- 
tions futures,  mais  qu'il  conviendrait  surtout  de  s'assurer  de  la  qualité 
germinative  des  graines  fournies. 

Le  Comité  approuve  cette  manière  de  voir  et  décide  que  des  essais  de 
graines  des  divers  fournisseurs  seront  demandés  à  diflérentes  stations. 

Demande  de  graines  de  la  Société  scolaire  forestière  des  Bou- 
CHODX.  —  Le  président  lit  une  lettre  de  M.  Jobez  demandant  s'il  ne  se- 
rait pas  possible  de  délivrer  quelques  graines  à  une  jeune  société  scolaire 
forestière  qui  vient  de  se  fonder  ^n  Boucboux, 
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Divers  membres  observent  que  les  délivrances  de  graines  décidées 
pour  la  campagne  1904  sont  entièrement  efiecluées,  qirelles  ont  atteint 
le  chifire  très  sérieux  de  ^60  kilosy  absorbant  la  totalité  des  crédits  ou- 
verts, qu'en  faisant  droit  en  ce  moment,  époque  déjà  tardive  pour  efiec- 
tuer  des  semis,  on  sera  entraîné  à  agir  de  même  s'il  se  présente  d'au- 
tres demandes. 

Sur  ces  considérations,  le  Comité  décide  qu'il  ne  peut,  à  son  grand 
regret,  être  fait  droit  au  désir  exprimé. 

Demande  de  M.  David-Mâuvas.  —  Le  président  donne  lecture  d'une 
lettre  de  M.  David-Mauvas,  de  Salins,  éditeur  des  plans  des  forêts  de  la 
Jeux,  de  Chaux  et  de  Levier,  réclamant  l'assistance  de  la  Société  pour 
l'écoulement  de  ces  plans. 

MM.  Bouvet  et  Bourdin  appuient  surtout  la  motion  avec  d'autant  plus 
de  raison  que  M.  David-Mauvas,  de  son  côté,  en  a  réduit  sensiblement 
les  prix.  Favoriser  l'expansion  de  tels  travaux,  tout  à  fait  précieux 
pour  les  forestiers,  les  marchands  de  bois,  les  chasseurs,  etc.,  est  une 
œuvre  réellement  utile. 

En  conséquence,  le  président  propose  de  décider  que  le  bulletin  pu- 
bliera gratuitement  pendant  une  année  les  insertions  relatives  à  ces  plans. 

Le  Comité  ratifie  la  proposition. 

Admission  de  nouveaux  membres.  —  Le  Comité  exécutif  prononce 
l'admission  des  membres  suivants  : 
MM.  Bazelaire  de  Lesseux  (Charles  de),  inspecteur  adjoint  des  eaux 

et  forêts,  à  la  Motle-Servolex  (Savoie),  présenté  par  M.  E.  Gui- 

nier. 
Billëgard,  Léon  ,  conservateur  des  eaux  et  forêts,  o,  rue  de 

Provence,  à  Gap,  présenté  par  M.  A.  Bourdin. 
BitLEGARD,  Gustave,  garde  général  sédentaire  des  eaux  et  forêts, 

5,  rue  de  Provence,  à  Gap,  présenté  par  M.  A.  Bourdin. 
Blanc,  Jean,  banquier  à  Saint-Bonnet-le-Château  (Loire),  pré- 
senté par  M.  d'Alverny. 
BoissELET,  Henri    (M"®),  à   Filain,  par    Dampierresur-Linotte 

(Haute- Saône),  présentée  par  MM.  A.  Bourdin  eti.  Millischer. 
CuAUACÉ  (Maurice  de),  au  château  d'Aulnoy,  par  Coulommiers 

(Seine-et-Marne),  et  80,  rue  de  l'Université,  à  Paris,  présenté 

par  MM.  Roy  et  Banchereau. 
Demontrond,  I.  D.,  sous-intendant  militaire,  à  Vesoul,  présenté 

par  M.  Germain. 


^ 
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MM.  Demorony,  Gaston,  secrétaire  du  domaioe  de  Gaise,  à  Le  Nou- 

\ion-en-Thiéracbe  (Aisne),  présenté  par  M.  A.  Boordin. 
Derote,  Pemand  (M""^),  à  Langres  (Haute-Marne),  %  me  Claude 

Gillot,  présentée  par  M.  A.  Bourdin. 
DuFAY,  Théodore,  ancien  magistrat,  à  Baume-Ies-Dames,  pré- 
senté par  M.  Louis  Dufay. 
DuFAY,  Jeanne  (M"*),  à  Baume-les- Dames,  présentée   par  le 

même. 
Fatou,  Paul-Julien,  inspecleur  des  eaux  et  forêts,  à  Moutiers 

(Savoie),  présenté  par  M.  Ernest  Guinier. 
Gautiche,  Roger,  rue  de  la  Préfecture,  à  Dijon,  présenté  par 

M.  Eusèbe  Galmiche. 
Garoan  (Louis  be),  propriétaire,  ancien  élève  libre  de  TÉcole  fo- 
restière! 63,  rue  de  Metz,  à  Nancy,  présenté  par  M.  Lucien 

Boppe. 
Gérabd,  Paul  (M""""),  à  Belfort,  présentée  par  M.  Gérard. 
Gubnot,  Henri,  conservateur  des  eaux  et  forêts  en  retraite,  à 

Chalon-sur-Saône,  présenté  par  M.  Galmiche. 
JoLLY,  Albert-Alexis,  inspecleur  des  eaux  et  forêts,  à  Albertville 

(Savoie),  présenté  par  M.  SchaBfTer. 
Mallet,  garde  général  des  eaux  et  forêts,  à  Évian  (Haute-Savoie), 

présenté  par  M.  Alfred  Perdrizct. 
Mayet,  Léon,  instituteur  en  retraite,  fondateur  de  la  première 

Société  scolaire  de  France,  à  Saint-Claude  (Jura),  présenté  par 

M.  6.  Carraz. 
Metzger,  Georges  (M"*),  à   Délie  (Haut-Rhin),  présentée  par 

M.  A.  Bourdin. 
Mighaud,  Marie  (M^'<^),  8,  place  Darcy,  à  Dijon,  présentée  par 

M.  A.  Bourdin. 
MiON,  Louis,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Chamliéry  (Savoie), 

présenté  par  M.  E,  Guinier. 
Moschenross,  Valérie,  née  Gambs,  successeur  d^Auguste  Gambs, 

à  Haguenau  (Alsace),  présentée  par  MM.  A.  Bourdin  et  1.  Mil- 

lischer. 
Orfiu,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  49,  rue  de  Courcelles,  à 

Paris  (VIII''),  présenté  par  M.  A.  Bourdin. 
DuPLESSis,  garde  général  des  eaux  et  forêts,  à  Âuxonné  (Cô(e- 

d'Or),  présenté  par  M.  Galmiche. 
PiNOTEAU,  Maurice,  à  la  Chartre-sur-le-Loir  (Sarthe),  présenté 
par  MM.  Roy  et  Banchereau. 


Forft  oluVilWA  deLans 

(Ifère) 
ârJE  _  _j i  J_  _J I?^érie.f|r4niiyftirt-rjrt«HeK 


iûrni*. <*• ioif- i«;. #*. fir^ 


J 


T*»^    ;   . — 


BULLETIN   TRIMESTRIBL-  465 


MM.  PisoN,  Joseph,  conservateur  des  eaux  et  forèls,  à  Mâcon,  présenté 

par  M.  E.  Gurnier. 

TiERSONNiBR,  André/  26,  rue  du  Collège,  à  Dole,  présenté  par 

M .  de  Fallelans. 

Vachat  (François  du),  garde  général  des  eaux  et  forêts,  à  Villars- 

de-Lans  (Isère),  présenté  par  M.  E.  Guinier. 

i 

i 
Abonné  {Tarif  complet^. 

M.  A.  Lemoignb,  libraire,  i%  rue  Bonaparte,  Paris. 

Nota.  —  On  reniarquera  ({ue  le  recrutement  ci-dessus  renferme  un 
certain  nombre  de  dames  et  demoiselles  désireuses  de  partager  avec 
leurs  maris,  leurs  pères,  les  cbarmes  de  Texcursion;.  d'autres  encore  se 
préparent  à  suivre  cet  exen;^ple,  Puisse  cette  bonne  pensée  surgir  éga- 
len^ent  dans  l'esprit  de  nouvelles  adhérentes  !  Nous  pouvons  leur  donner 
l'assurance  qu'elles  recevront,  à  Annecy,  Taccueil  le  plus  chaleureux. 


L'AMÉNAGEMENT  DES  RÉSINEUX  EN  MONTAGNE 

(Suite  et  fin) 


ScMis  ces  réserves,  et  si  la  forêt  n'est  pas  excessivement  anormale, 
il  demeure  raisonnable  d'évalu«r  la  production  suivant  la  méthode  des 
accroissements' courants,  à  condition  de  mesurer  directement  ces 
accroissements. 

Encore  faut-il  prendre  la  précaution  d'appliquer  la  formule  : 

à  des  valeurs  de  n,  et  de  Sv«  absolument  corrélatives,  prises  ou  rap- 
portées exactement  à  la  môme  époque. 

Les  accroissements  courants  en  diamètre  varient  avec  une  grande 
rapidité,  en  effet  :  dans  le  même  peuplement,  ils  suivent  avec  sou- 
plesse une  marche  inverse  de  la  densité  du  massif. 

En  voici  un  exemple,  entre  bien  d'autres.  Ce  sont  les  productions  de 
la  décennie  1883-1893  (environs  de  1888),  et  de  la  décennie  1893  1903 
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(environs  de  1898),  pour  la  parcelle  K,  l"^*  série  de  la  forêt  du  Villard- 
de-Lans,  au  canton  du  Grand-Poya-Bure  ;  cette  parcelle  porte  un  peu- 
plement semi-jardiné  à  l'aspect  de  demi-futaie  irrégulière  d'épicéa  pur. 


CATÉGORIES 

ACCROissunrs 

CDBE  GiGHB 

ACCROISSOBIITS 

IHTBRTilRK 

^  _ 

Bd 

pour 

5d 

1888 

5V  = 

DiAB«tres 

KumérM 

par  an 
vere  1888 

5d=10c. 

par  an 
1888 

n  = 

20  c. 

4 

3""»35 

0»c262 

0"c009 

173 

1-^52 

25 

5 

2    78 

0    361 

0     010 

120 

1    20 

30 

6 

3    22 

0    444 

0    014 

80 

1    14 

35 

7 

3    59 

0    514 

0    019 

50 

0    93 

40 

8 

3    43 

0    573 

0    020 

27 

0    53 

45 

9 

4     06 

0    623 

0    025 

12 

0    30 

50 

10 

? 

0    666 

0  (026) 

5 

0    13 

55 

11 

î 

Production  tôt 

0    704            0  (026)                1      1 
aie  par  hectare  et  par  an  vers  1888  : 

0    03 

5««78 

M  1898 

Bv  1898 

ni898 

20  c. 

4 

2-08 

0n'c262 

0»c005 

177 

0«*96 

25 

5 

2    39 

0    361 

0    009 

155 

1    33 

30 

6 

2    64 

0    444 

0    012 

99 

1    16 

35 

7 

3    50 

0    514 

0    018 

68 

1    22 

40 

8 

3    38 

0    573 

.    0    019 

40 

0    78 

45 

9 

2    86 

0    623 

0    018 

19 

0    34 

50 

10 

2    50 

0    666 

0    017 

'    8 

0    13 

55 

11 

? 

0    704 

0  (016) 

2 

0    03 

Production  totale  par  hectare  et  par  an  vers  1898  :        5^95 

Ce  serait,  comme  on  le  voit,  une  lourde  faute  de  combiner,  dans  an 
tel  calcul,  des  accroissements  constatés  pour  1898,  avec  un  comptage 
datant  de  1888,  par  exemple. 

C'est  malheureusement  ce  qui  a  été  fait  par  plusieurs  auteurs,  et 
c'est  pourquoi  ils  ont  parfois  indiqué  des  croissances  invraisemblables: 
14,  15,  22  métrés  cubes  ! 

Quelque  discrédit  se  trouve  ainsi  jeté  sur  la  méthode  des  accroisse- 
ments courants,  quand  il  ne  faudrait  accuser  que  la  manière  impar- 
faite dont  elle  a  été  appliquée. 

Si  Ton  n'observe  pas  cette  règle,  pourtant  bien  naturelle,  delà  corres- 
pondance rigoureuse  entre  les  accroissements  et  Tinventaire,  on  ob- 
tient des  résultats  absolument  quelconques. 

Mesure-t-on  par  exemple,  sur  les  arbres  exploités  dans  une  coupe 
secondaire,  dix  ans  après  la  rupture  du  massif  plein,  les  accroissements 
de  cette  dernière  décennie  ;  et  les  applique-t-on  à  Tinventaire  de  la 
parcelle  avant  le  début  de  la  régénération^  le  résultat  sera  féerique  : 
mais,  en  réalité,  absurde. 
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§  IS3.  —  Méthode  Vessiot  :  mise  en  équipes  d'aménagement. 

Cette  méthode  (v.  Revtie  des  Eœux  et  ForéiSy  mai  1899,  art.  déjà  cité) 
consiste  essentiellement  à  répartir  tous  les  arbres  inventoriés  dans 
une  parcelle  ou  une  forêt,  en  équipes  d'aménagement.  La  composition 
élémentaire  de  l'équipe  est  obtenue  par  une  transformation  simple  des 
mesures  d'accroissement  courant  :  le  nombre  des  tiges  de  chaque  caté- 
gorie entrant  dans  cette  équipe  est  en  effet  égal  au  nombre  d'années 
que  met  l'arbre-type  pour  franchir  les  limites  de  chaque  catég4)rie  : 

Ce  procédé  de  calcul  est  mathématiquement  équivalent  au  calcul  di- 
rect par  les  accroissements  courants  :  le  gain  en  volume  de  chaque 
arbre  est  ici  reporté  et  cumulé  avec  d'autres,  sur  l'arbre  chef  d'équipe, 
au  lieu  d'être  exprimé  immédiatement  à  la  catégorie  correspondante. 
Ce  n'est  qu'un  autre  groupement  des  mêmes  parties  d'une  même 
somme  :  les  résultats  des  deux  calculs  sont  et  ne  peuvent  être  qu'iden- 
tiques. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce  procédé,  malheureusement  un 
peu  plus  laborieux,  constitue  un  véritable  progrès  dans  l'application. 

Dans  le  cas  où  le  peuplement  étudié  est  incomplet,  c'est-à-dire  où  un 
groupe  de  catégories  se  trouve  en  déficit  par  rapport  à  une  catégorie 
supérieure,  et  où,  par  conséquent,  le  rapport  soutenu  est  impossible 
(exemple  :  Âutrans,  J',  fig.  4),  la  mise  en  équipes  ne  se  peut  faire  que 
par  scission  de  ce  peuplement  en  une  partie  normale,  dont  on  obtient 
régulièrement  la  production,  et  une  partie  rejetée  hors  des  équipes, 
qui  ne  concourt  pas  réellement  au  rapport  soutenu.  Ainsi  se  trouve 
annoncée  la  nécessité  de  ramener  la  forêt  à  l'état  aménagé,  par  une 
réalisation  plus  ou  moins  prompte  de  ces  catégories  surabondantes,  et 
par  des  économies  corrélatives  sur  les  autres. 

L'indication^  il  est  vrai,  n'est  donnée  que  dans  le  cas  du  peuplement 
incomplet.  La  mise  en  équipes  peut  se  faire  sans  encombre  dans  un 
peuplement  qui  n'est  qu'anormal,  c'est-à-dire  ne  suit  pas  la  loi  des 
chances  de  survie  (exemple  :  Villard-de-Lans,  K*,fig.  9).  Aussi  n'est-on 
pas  dispensé  de  confronter  sans  cesse  le  graphique  du  peuplement  réel 
à  la  norme,  et  de  diriger,  par  cette  seule  et  plus  rapide  considération, 
la  pratique  culturale. 

Il  serait  superflu  de  répéter  ici  l'observation  faite  au  sujet  de  la  mé- 
thode des  accroissements  courants,  et  de  mettre  en  garde  les  amena- 
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gistes  contre  celte  faute  de  principe  qui  consisterait  à  calculer  l'équipe- 
type  sur  des  accroissements  sans  correspondance  avec  l'iuYentaire 
utilisé;  contre  cette  autre  faute,  de  cherctïer  la  composilion  de  cette 
équipe  par  la  considération  de  Tâge,  au  lieu  de  prendre  des  mesures 
directes  en  forêt.  L'une  ou  l'autre  de  ces  fausses  manœuvres  rendrait 
le  calcul  absurde. 

§  24.  —  Méthodes  par  les  accroissements  moyens, 

Deu^  formules  sont  classiques,  auxquelles  conduisent  les  raisonne- 
ments basés  sur  les  accroissements  moyens,  v  étant  le  volume  à  l'hec- 
tare du  matériel  sur  pied,  R  un  nombre  d'années  (révolution)  : 

La  méthode  Masson  donne  pour  la  possibilité  :  P  =  -^; 

15  V 

La  méthode  de  la  note  de  1883  :  P  =  -g^  . 

On  doit  encore  ranger  dans  ces  méthodes  celle  qui  a  conduit  M.  Bian- 

3  v* 

chard  à  la  formule  :  P  =  gg^ . 

Toutes  trois,  après  les  remarques  développées  longuement  pins  haat, 
sont  inacceptables  a  priori^  pour  les  motifs  suivants. 

aj  Elles  sont  fondées  sur  la  notion  de  révolution.  Or,  cette  notioii, 
réelle  lorsqu'elle  s'applique  à  la  futaie  régulière,  est  absolument  vide 
de  sens  lorsqu'on  l'impose  à  des  peuplements  d'âges  mélangés.  Go  en 
conclura  que  le  paramétre  R,  soi-disant  temps  de  la  révolution,  qui 
intervient  dans  ces  formules,  est  en  fait  un  coefficient  de  fertilité  laissé 
à  l'appréciation  la  plus  vague  et  la  plus  arbitraire. 

b)  Elles,  et  spécialement  celle  de  la  note  de  1883,  supposent  que  la 
possibilité  ainsi  calculée  se  recrute  uniquement  parmi  les  gros  bois. 
Or,  ce  procédé  cultural  est  absolument  condamné  par  la  théorie  et  par 
l'expérience  (cf.  Vessiot,  art.  cité.  Revue  des  Eaux  et  Forêts,  mai  1899). 
Il  est  indispensable  de  faire  porter  la  coupe  sur  toutes  les  catégories. 
L'éclaircie,  loin  d'être  exclue  du  jardinage,  s'y  trouve  nécessaire  dès 
que  deux  arbres  de  la  même  catégorie  peuvent  se  trouver  rapprochés, 
c'est-à-dire  partout  et  toujours. 

Obéit-on  à  la  prescription  tacite  des  méthodes  dont  il  s'agit,  et 
coupe-t-on  uniquement  les  gros  arbres?  On  amène  la  forêt  à  un  état 
culturalement  désastreux. 

S'affranchit-on  de  ce  préjugé  ?  On  arrive  à  cette  conséquence,  de 
recruter  en  i^  affectation  une  possibilité  calculée  en  première  !  Rien 
n'est  plus  fantaisiste. 

Ces  deux  critiques  ne  visent  en  rien  le  mérite  pratique  et  la  justesse 
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des  résuUats  de  ces  trois  formules.  Mais  qui  s'étonnera  qu*on  puisse 
obtenir  un  résultat  juste  d'une  formule  fausse,  lorsque  le  calculateur 
dispose  à  volonté  d'un  coefficient  ?  Cela  suffit  pourtant  pour  empêcher 
qu'on  s'en  occupe  ici  plus  longuement. 

§  iS5.  —  L0  contrôle. 

• 

Comparer  deu^  inventaires  d'une  même  série,  à  l'inlervalle  d'une 

dizaine  d'années;  ajouter  au  cube  dont  on  l'a  vue  s'enrichir  ainsi  le 

cube  total  exploité  pendant  cette  période  :  c'est  obtenii',  en  somme,  la 

production  réelle  de  cette  série. 

L'idée  n'est  pas  ancienne.  Elle  est  pourtant  la  plus  simple  et  la  seule 
absolument  inattaquable  en  principe.  C'est  à  cette  ^iéthode  seule 
qu'on  pourra*se  fier  entièrement  pour  régler  la  quotité  des  exploita- 
tions. 

Aucune  objection,  aucune  restriction  ne  peut-elle  trouver  prise? 

Deux  ont  été  présentées,  non  contre  le  principe,  mais  contre  la  por- 
tée pratique  du  contrôle  par  comparaison  d'inventaires.  Il  y  faudra 
ajouter  une  remarque  importante  sur  ses  conditions  d'exactitude. 

a)  M.  Biolley  (Journal  forestier  suisse,  art.  cité,  p.  118)  condamne 
<  la  prétention  de  faire  la  possibilité  égale  ou  proportionnelle  à  l'ac- 
croissement tel  qu'il  sera,  dût-on admettre  qu'il  sera  ce  qu'il  a  été;.... 
c'est  nier  toute  valeur  au  traitement  et  à  la  culture.  » 

11  est  vrai,  rien  ne  permet  d'affirmer  a  priori  que  la  '  production 
de  la  prochaine  décennie  sera  identique  à  celle  de  la  précédente.  Mais, 
si  le  bon  cultivateur  a  le  droit  d'espérer  qu'après  une  rotation  de 
coupes  cuhurales,  les  mauvais  arbres  éliminés,  les  perchis  mal  venants 
Ibis  en  meilleure  posture,  les  tiges  d'élite  bien  dégagées,  un  bénéfice 
notable  résultera  de  ses  soins,  il  fera  sagement  de  ne  pas  escompter  à 
la  légère  une  simple  espérance. 

Il  peut  sans  crainte  affirmer  ceci  :  ma  forêt  a  produits  mètres  cubes 
par  hectare  et  par  an  ;  d'autre  part,  son  matériel  suffit  à  utiliser  tous 
les  éléments  de  fertilité,  et  par  conséquent  aucune  économie  n'est  obli- 
gatoire ;  j'ai  donc  le  droit  d'exploiter  encore  dans  la  prochaine  rotation 
5  mètres  cubes  par  hectare  et  par  an;  si  mes  coupes  sont  soignées,  je 
suis  assuré  de  ne  pas  appauvrir  ma  forêt. 

Rien  de  plus  ;  mais  que  demanderait-il  de  plus  ?  Après  cette  future 
rotation,  un  second  contrôle  lui  montrera  disponible  la  récolte  amé- 
liorée, fruit  de  ses  efforts. 

à)  M.  de  Liocourt  (Bulletin  de  la  Société  de  Franche  Comté  et  Bel- 
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forl,  juillet  1902)  se  plaint  da  délai  qu'impose  cette  méthode,  lorsque 
les  aménagistes  •  renvoient  la  solution  du  problème,  par  comparaisoQ 
d'inventaires,  à  la  revision  prochaine,  soit  à  10,  15  ou  20  ans;  en  un 
mot,  à  plus  tard,  ce  qui  veut  à  peu  prés  dire  à  jamais.  » 

La  critique  est  fondée.  Avant  d'avoir  cette  précieuse  donnée,  il  faut 
agir,  il  faut  couper....  et  couper  juste. 

.  t  La  première  et  la  plus  importante  de  toutes  les  règles  de  culture, 
dit  encore  M.  de  Liocourt  (ibid.),  consiste  dans  une  détermination 
précise  de  la  possibilité. 

«  Si  celle-ci  est  trop  forte,  c'est  Texploitation  forcée  d'arbres  en 
pleine  croissance. 

i  Si  elle  est  trop  faible,  c*est  la  culture  plus  ou  moins  intensive  de 
la  pourriture.  > 

On  trouvera  à  la  fin  de  cette  étude  une  série  de  graphiques  de 
peuplements,  illustrant  d'une  façon  saisissante  cette  affirmation. 

Évidemment,  pour  la  première  décennie,  il  faut  se  contenter  d'une 
méthode  inférieure,  par  exemple,  de  celle  des  accroissements  cou- 
rants. 

Mais  l'incertitude  de  cette  méthode,  si  elle  est  soigneusement  appli- 
quée, ne  dépasse  pas  1/2  mètre  cube  par  hectare  et  par  an.  En  une 
rotation  de  10  ans  (durée  presque  maxima  pour  une  bonne  culture), 
on  risque  ainsi  d'appauvrir  la  forêt  de  5  mètres  cubes  par  hectare. 
Qu'est  cela  sur  un  matériel  normal  de  plus  de  200  mètres  cubes,  sinon 
une  erreur  insignifiante  ?  Car  si  la  forêt  est  anormale  par  indigence, 
de  fortes  économies  seront  toujours  exigées  par  Taménagement  ;  et, 
même  déduites  d'une  production  un  peu  incertaine,  elles  laisseront  la 
possibilité  assez  modérée  pour  enrichir  à  coup  sûr  le  peuplement. 

c)  La  simplicité  et  l'exactitude  incontestable  en  théorie  de  la  mé- 
thode du  contrôle  ne  doivent  pas  faire  illusion  à  ce  point,  de  couvrir 
de  son  autorité  des  recherches  mal  conduites.  Les  résultats  sont  ren- 
dus très  douteux  : 

l""  Si  l'on  étudie  seulement  une  placette  d'essai  de  faible  étendue; 

2""  Si  Ton  embrasse  une  très  courte  période. 


se. 


Les  appareils  de  mesure  employés  pour  l'inventaire  des  peuple- 
ments indiquent  la  grosseur  d'un  arbre  avec  une  certaine  approxima- 
tion. Par  exemple,  le  compas  forestier,  gradué  par  catégories  de  5*  en 
5*^  de  diamètre,  appelle  la  même  catégorie  sur  des  tiges  qui  peu- 
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vent  différer  de  5'  —  e.  Au  2*  inventaire,  la  même  lige  pourra  avoir 
changé  de  catégorie  si  elle  a  gagné  en  diamètre,  soit  une  quantité  insi- 
gnifiante £,  soit  lO""  —  s.  L'incertitude  totale  sur  Taccroissement  de 
cette  tige  sera  10''. 

Ajoutez  à  cette  incertitude  celle  qui  résulte  du  placement  du  com- 
pas plus  ou  moins  haut  sur  la  tige;  ou  bien,  l'arbre  étant  méplat, 
dans  une  orientation  ou  dans  l'autre.  Il  est  très  habituel  que  la  diffé- 
rence due  à  cette  dernière  cause  atteigne  5^  Comme  c'est  là  une 
erreur  accidentelle,  justiciable  du  théorème  de  Gauss,  elle  se  réduit, 

5 

par  la  réitération  entre  le  1*"  et  le  2*  inventaire,  à  yy,  ou  envi- 
ron 3^ 

L'incertitude  totale  est  ainsi,  au  compas,  13%  d'un  inventaire  à 
l'autre. 

Soit  en  général  E  cette  erreur  instrumentale. 

On  dénombre,  sur  la  surface  étudiée,  n  arbres  de  la  même  catégo- 
rie :  l'incertitude  résultant  pour  la  moyenne  de  la  catégorie  est  alors 

E 

(théorème  de  la  réitération)  :  e  =  y=^ 

Or  l'arbre  de  cette  catégorie  s'accroît  de  a*  de  diamètre  par  an. 
L'erreur  relative  e  sur  Taccroissement  de  la  catégorie  ainsi  mesuré 

est-^  pour  1  an. 

Pour  une  période  de  contrôle  de  p  années,  l'accroissement  est  ap  : 
Terreur  relative  tombe  alors  ^ théorème  de  la  répétition),  à 

£_  _        E 

L'erreur  commise  sur  l'accroissement  en  volume  est  la  môme.  Car, 
si  Zv  est  la  différence  de  volumes  prise  sur  le  tarif  réel  de  cubage 
pour  une  différence  de  diamètres  de  1%  l'erreur  élémentaire  de 
volume  est  Eiv;  et  l'accroissement  réel  de  la  catégorie,  alv.  Ainsi 

EBv  E 

Il  sera  raisonnable  de  se  contenter  d'une  approximation  e  =  -jQ-sur 
la  production  qu'on  cherche  à  calculer  ainsi.  L'ordre  de  grandeur  de 
cette  production  étant  de  5  à  6  mètres  cubes  par  hectare  et  par  an,  il 
serait  bien  satisfaisant  en  pratique  de  connaître  cette  production  à  1/2 
mètre  cube  près  par  hectare  et  par  an. 

Qu'on  se  propose  alors  de  trouver  la  période  p  nécessaire  à  l'exacti- 
tude d'un  contrôle. 

Rigoureusement,  on  appliquerait  pour  cela  la  formule  successive- 
ment à  chacune  des  catégories  de  grosseur,  avec  sa  vitesse  d'accrois- 
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sèment  a  et  son  nombre  de  tiges  n  particuliers.  Mais  ce  scrupule  est 
superflu  pour  la  simple  évaluation  de  p.  Deux  simplifications  peuvent 
être  admises:  la  légitimité  en  a  été  vérifiée  par  des  calculs  exacts, 
faciles  à  répéter.  On  prendra  : 

a  =  moyenne  des  accroissements  des  9  catégories  précomptées  (de 
4  à  12  inclus)  ;  , 

n  =  moyenne  des  nombres  de  tiges  de  chacune  des  9  catégories,  soit 
le  quotient  par  9  du  nombre  total  de  tiges  précomptées. 

Les  exemples  suivants  empruntent  pour  a  et  pourn  les  chiffres  vala- 
bles dans  la  région  des  Préalpes,  qui  n'est  ni  des  meilleures  ni  des 
pires  :  ils  peuvent  donc  servir  à' une  indication  assez  vraisemblable  : 

a  c=  0*^33  en  diamètre  par  an, 

n  =  -g-  =  44  tiges  à  Thectare. 

l""  Contrôle  d'une  série  de  100  hectares  au  compas  par  catégories  de 
8"^  de  diamètre.  C'est  le  seul  procédé  réellement  pratique,  et  en 
somme  peu  coûteux  :  4  gardes  ou  ouvriers  exercés,  avec  1  brigadier 
ou  pointeur,  comptent  soigneusement  10  hectares  par  jour  :  Topération 
revient  ainsi  à  1  Tr.  50  environ  par  hectare. 

E 

E=13'=    .     .    .    .      Log.  E: 1,U4 

£  =  0,1     ...     .  Log.  6  :  9,000;  colg.  e  :     .     .    .    .  1,000 

a  =  0*33  ....  Log.  a  :  9,522;  colg.  a:   .    .    .    ,  0,478 

n  =  4400  ....  Log.  n  :  3,644. 

Log.  y/n   :  1,822  ;  colg.  y/n'  :    .    .    .      8.178 

Log.  p  =      0,770 

p  =  5,9  ou  6  ans. 

2''  Contrôle  d'une  placette  d'expériences  de  1  hectare,  comptée  au 
ruban,  par  centimètres,  en  peignant  sur  les  arbres  un  repère  de  la 
hauteur  de  mesure. 

Un  arbre,  d'un  inventaire  à  l'autre,  peut,  s'il  parait  changer  de  case- 
centimètre,  avoir  gagné  en  fait,  de  e  à  (2''  —  e).  Il  faut  ajouter  à  cette 
incertitude  celle  résultant  de  la  pose  et  du  serrage  du  ruban,  peu  con- 
sidérable en  somme,  soit  1^=  environ.  Au  total.  Terreur  instrumen- 
tale E'  est  voisine  de  3«  sur  la  circonférence. 

E' 

La  môme  formule  est  valable  :  p  =  ea  v~  '  ^'  ^^^"^  compté,  comme 
E',  sur  la  circonférence. 
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E  ==  3« Log.  E  : 0,477 

e  =  0,l Log.  6  :  9,000;  colog.  6  :   .    .    .  1,000 

a'  =  ic  X  0^33  =  1«05  :  Log.  a'  :  0,0Î2;  colog.  a'    .    .    .  9,978 

n  =  44 Log.  n  :  1,644. 

Log.  yJfT:  0,822;  colog.  \/n:    .    .      9,178 

Leg.  p  =•      0,633 
p  as  4,  3  ;  soit  4  ou  mieux  5  ans. 

Ainsi,  en  principe,  à  intervalles  de  temps  égaux,  il  vaudrait  mieux 
étudier  très  soigneusement  une  ou  plusieurs  placettes,  que,  .par  un 
comptage  grossier  au  compas^  plusieurs  centaines  d'hectares,  puisque 
l'erreur  est  divisée  par  un  nombre  proportionnel  seulement  à  la  racine 
carrée  de  la  surface,  et  que,  d'autre  part,  l'étude  par  centimètres  de 
circonférence  est  à  peu  près  13  fois  plus  exacte  que  celle  au  compas 
ordinaire. 

Mais  l'inventaire  de  toute  la  série  est  tellement  nécessaire  pour  la 
bonne  conduite  des  opérations  culturales  et  pour  la  surveillance  de 
l'état  aménagé,  qu'en  général  il  vaudra  mieux  utiliser  ces  comptages 
obligatoires  pour  la  mesure  de  l'accroissement  par  contrôles.  Le  résul- 
tat sera  très  suffisamment  correct,  à  condition  que  la  période  soit  supé- 
rieure à  6  ans  ;  plutôt  voisine  de  10  ans,  si  l'on  veut  compter  prudem- 
ment avec  l'imperfection  des  compas,  et  les  fantaisies  des  ouvriers 
chargés  des  inventaires. 

§  î87.  —  Lois  de  l'accroissement. 

De  nombreuses  mesures  d'accroissements  en  diamètre,  avec  applica- 
tion d'inventaires,  semblables  à  celles  dont  on  a  détaillé  un  exemple 
plus  haut  (I  22),  conduisent  aux  conclusions  pratiques  suivantes.  On 
n'accumulera  pas  ici  la  suite  fastidieuse  de  ces  vérifications  numéri- 
ques, dont  chacune  n'a  d'ailleurs  qu'un  intérêt  local  et  momentané. 
Toutes  donnent  un  résultat  semblable,  à  O^^i  ou  O^^i  près  en  plus  ou 
en  moins.  Aucune  méthode  de  mesure  ne  permet  aujourd'hui  de  con- 
naître la  production  ligneuse  à  moins  d'un  demi-mètre  cube  près  par 
hectare  et  par  an.  Cela  est  tout  à  fait  suffisant  pour  la  pratique,  mais, 
parlant  en  toute  rigueur,  c'esf  avec  cette  erreur  possible  que  sont  dé- 
montrées les  propositions  ci-dessous. 

D'ailleurs,  pour  brutales  et  mathématiques  qu'elles  paraissent,  ces 
^'.onclusions  laissent  entière  la  question  physiologique  de  race,  de  qua- 
lité et  de  3anté  si  importante  pour  nos  arbres.  Soumis  aux  lois  rigou- 
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reuses  de  la  chimie,  ils  n'en  sont  pas  moins  des  êtres  vivants,  dont  le 
développement  demande  une  attention  spéciale,  des  soins  qui  n'ont 
point  de  formule  chiffrée.  Aussi,  quand  ces  lois  générales  auront  mis 
des  bornes  aux  fantaisies  des  théoriciens  de  l'accroissement,  elles  lais- 
seront carrière  à  la  véritable  culture. 

1.  La  production  ligneuse  annuelle  d'un  peuplement  donné,  consi- 
déré premièrement  dans  une  période  restreinte  où  son  âge  dominant 
varie  peu,  ne  dépend  point  de  son  état  de  densité,  pourvu  que  le 
massif  ne  soit  pas  rompu.  Très  riche,  les  cimes  sont  serrées  :  chaque 
arbre,  avec  son  feuillage  réduit,  voit  ses  accroissements  diminuer. 
Après  une  coupe,  les  cimes  desserrées  prennent  de  l'ampleur,  et  les 
arbres  dégagés  rachètent,  par  leur  accroissement  plus  rapide^  la  perte 
du  peuplement  en  individus  producteurs. 

2.  Le  peuplement  jardiné  tout  à  fait  normal  reste  identique  à  soi- 
même  et  toujours  justiciable  de  la  règle  précédente.  Il  en  est  de  même 
de  l'ensemble  d'une  série  quelconque  aménagée.  Mais  s'il  s'agit  d'un 
massif  équienne,  ou  d'un  massif  d'âges  mélangés  où  l'un  de  ces  âges 
est  très  prédominant,  la  production  ligneuse  annuelle  y  peut  dépen- 
dre de  l'âge  moyen,  selon  la  loi  qu'ont  trouvée  les  auteurs  classiques 
des  tables  de  production  en  futaie  régulière  (Cf.  Schuberg  :  Form- 
zahlen  und  Massentafeln  fur  die  Weisztanne;  Schwappach  ;  etc.). 

Cependant,  dans  le  peuplement  jardiné,  même  anormal,  la  prédomi- 
nance d'une  classe  d'âge  n'est  pas  assez  considérable  pour  faire  négli- 
ger l'influence  d'une  masse  qui  reste  semblable  à  elle-même  :  aussi  la 
variation  due  à  l'âge  s'y  trouve  amoindrie,  effacée,  presque  toujours  aa 
point  de  disparaître  devant  les  erreurs  possibles  de  mesure  et  les  in- 
fluences résultant  de  l'histoire  culturale  de  la  parcelle.  Du  moins  l'é- 
tude de  tous  les  calculs  d'accroissements  qui  justifient  les  présentes 
conclusions  ne  permet  ni  de  confirmer  ni  d'infirmer  ces  lois  publiées 
pour  la  futaie  régulière. 

3.  C'est  un  simple  corollaire,  toujours  vérifié,  de  la  première  propo- 
sition, que  deux  peuplements  inégalement  riches,  mais  dont  le  moindre 
est  encore  complet,  sont  comparables  aux  états  successifs  d'un  même 
peuplement  avant  et  après  la  coupe  :  leur  production  est  égale,  pourvu 
que  l'accumulation  de  matériel  n'aille  point  jusqu'à  Tétouffement  et  à 
la  pourriture  :  auquel  cas  la  production  tomberait  au-dessous  de  la 
normale. 

4.  Si  le  matériel  d'une  parcelle  est  si  faible  que  les  arbres  ne  for- 
ment plus  massif,  c'est-à-dire,  par  définition  même  de  la  norme  d'amé* 
nagement,  si  le  peuplement  est  inférieur  à  cette  norme,  Tair  et  le  sol 


BULLETIN   TRIMESTRIEL.  475 


ne  sont  plus  utilisés  en  totalité.  Dans  le  peuplement  normal,  les  cimes 
sont  juste  au  contact.  Espacées,  elles  gardent  la  même  forme  ;  et  par 
conséquent  la  surface  utilement  couverte,  ainsi  que  celle  occupée  par 
les  racines,  moindres  que  la  surface  brute  de  la  parcelle,  sont  à  celle-ci 
dans  le  rapport  des  surfaces  terriëres.  Dans  le  même  rapport  enfln, 
sont  les  productions  ligneuses. 

Il  va  sans  dire  que  si^  la  norme  étant  par  exemple  de  240'"''  à 
l'hectare,  pareille  surface  portait  un  peuplement  inégalement  réparti, 
savoir  250^  accumulés  sur  2/3  d'hectare,  Tautre  1/3  étant  vide,  la 
production  ne  serait  pas  celle  normale  d'un  massif  complet  sur  1  hec- 
tare. Il  y  aurait  production  normale,  avec  excès  de  matériel,  sur  2/3  ; 
et  nulle,  sur  i/3  :  au  total,  les  2/3  de  la  production  normale. 

Il  faut  donc  tenir  compte  de  la  répartition  du  matériel  sur  l'ensemble 
de  la  surface:  et  c*est  pourquoi  l'inventaire  et  le  graphique  du  peuple- 
ment ne  constituent  pas  une  description  suffisante  de  parcelle,  bien 
qu'ils  en  soient  assurément  la  partie  essentielle. 

La  justification  scientifique  de  ces  lois  d'expérience  est  celle-ci  : 
La  masse  totale  du  feuillage  d'un  massif  plein  ne  croit  pas  avec  le 
nombre  des  individus  qui  le  portent  :  elle  est  constante.  La.  masse 
totale  des  radicelles  actives  dans  le  sol  l'est  de  même,  et  Ton  conçoit 
plus  aisément,  peut-être,  qu'elle  ne  puisse  augmenter  indéfiniment  sur 
l'unité  de  surface.  Qu'on  prenne  garde  aussi  que  tout,  en  ce  qui  con- 
cerne la  production  physiologique  du  bois,  reste  justiciable  des  lois  de 
la  thermochimie  :  or  une  réaction  pour  laquelle  tous  les  éléments  sont 
en  excès,  sauf  un,  est  réglée  par  la  quantité  de  celui-ci.  En  forêt,  si 
les  gaz  atmosphériques  sont  en  excès,  ni  le  rayonnement  solaire,  ni 
l'eau  précipitée,  ni  les  sels  assimilables  du  sol  ne  sont  mis,  par  unité 
de  temps  et  de  surface,  en  quantité  indéfinie  à  la  disposition  des  orga- 
nes producteurs  de  bois. 

On  est  ainsi  conduit  à  considérer  le  massif  forestier  comme  un  appa- 
reil formé,  d'une  part  par  une  masse  de  radicelles  réagissant  sur  l'eau 
et  les  sels  assimilables  du  sol;  d'autre  part,  par  une  masse  de  feuillage 
vert  réagissant  sur  les  gaz  atmosphériques  sous  l'influence  des  radia- 
tions solaires.  Ces  deux  parties  actives  sont  réunies  par  une  tuyauterie 
de  vaisseaux,  groupés  d'une  manière  quelconque  autour  d'un  nombre 
quelconque  de  tiges-supports.  Pourvu  que  sa  section  utile  atteigne  le 
minimum  nécessaire  au  fonctionnement  de  l'appareil,  minimum  défini 
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par  la  norme  d'aménagement,  il  est  de  nulle  importance  que  ses  élé- 
menls  soient  assemblés  en  forme  de  cylindres  larges  et  rares,  étroits  et 
nombreux;  il  n*importe  pas  davantage  qu'elle  soit  extrêmement  déve- 
loppée au  delà  de  ce  minimum,  puisque  les  parties  actives  de  l'appareil 
à  faire  du  bois  n'ont  à  y  faire  circuler  qu'une  quantité  limitée  de 
matière  élaborée. 


»9. 


De  tout  ceci  résulte  que  la  production  ligneuse  de  Tunilé  de  surface 
suffisamment  peuplée  d'arbres  est  caractéristique  de  la  station,  et  de 
nulle  autre  chose. 

Il  se  peut  qu'elle  subisse,  pour  des  causes  [météorologiques,  des 
lluctuations  annuelles,  et  des  oscillations  à  longue  période. 

Mais  en  tous  cas,  elle  ne  doit  s'exprimer,  ni  en  fonction  de  l'âge,  ni 
en  fonction  du  matériel:  par  conséquent  ce  matériel  ne  croît  pas  à 
intérêts  composés,  mais  s'accumule  à  intérêts  simples. 

La  seule  manière  rationnelle  d'exprimer  la  production  est  de  le  faire  : 
à  tant  par  hectare  et  par  an,  et  de  donner  ainsi  la  récolte  normale  sur 
pareille  surface  peuplée  d'un  massif  quelconque,  mais  au  moins  égal 
à  la  norme  en  densité,  équitablement  réparti. 

S'il  n'en  est  pas  ainsi,  si  la  surface  brute  de  la  parcelle  considérée 
se  compose  de  places  vides  et  de  parties  réellement  boisées,  on  estimera 
la  contenance  de  ces  dernières  et  la  nommera,  avec  M.  SchaefTer  (Bail, 
de  la  Soc.  de  Franche-Comté  et  Belfort,  1900),  surface  régulatrice. 
Rapportant  à  cette  surface  le  matériel  inventorié,  on  jugera  s'il  est  au 
moins  égal  au  matériel  normal.  Dans  le  cas  contraire,  on  prendra  pour 
surface  utilement  couverte  par  ce  peuplement  insuffisant  qui  ne  forme 
pas  massif,  le  produit  de  la  surface  régulatrice  par  le  rapport  de  la 
surface  terrière  actuelle  à  la  surface  terrière  normale.  Enfin  la  pro- 
duction probable  actuelle  sera  celle  caractéristique  de  la  station,  rap- 
portée à  la  surface  utilement  couverte. 

Pour  appliquer  légitimement  ëe  procédé  d'évaluation,  on  jugera 
deux  parcelles  comparables  si  le  climat  local,  le  sol,  l'exposition,  l'alti- 
tude sont  semblables  ;  et  si  l'on  connaissait  leurs  tarifs  de  cubage  réels, 
on  pourrait  plus  sûrement  les  dire  semblables  lorsque  ces  tarifs  seraient 
égaux.  Deux  séries  où  l'arbre  de  même  diamètre  a  le  même  volume 
réel  ont  probablement  la  même  qualité  et  profondeur  de  sol,  la  même 
humidité,  toutes  causes  de  la  forme  particulière  des  arbres,  causes  aussi 
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de  la  plus  oa  moins  grande  fertilité  :  et  leur  production  ligneuse  par 
hectare  et  par  an  doit  éire  la  môme. 

Ce  n'est  là  qu'une  hypothèse,  à  la  différence  des  lois  exposées  plus 
haut,  et  qui  résultaient  de  nombreuses  mesures.  L'égalité  des  tarifs  de 
cubage  réels,  critère  de  l'égale  productivité,  est  une  proposition  véri- 
fiée par  un  nombre  trop  restreint  de  faits,  encore  qu'aucun  ne  l'ait 
contredite,  à  notre  connaissance.  Ce  serait  une  donnée  vraiment  pré- 
cieuse, si  quelque  forestier  la  prouvait  un  jour  définitivement. 


§  30.  —  Applications. 

A.  Production  de  la  nomia  des  Préalpes. 

Ire  évaluation  :  Méthode  des  accroissements  courants. 

Trois  parcelles  étudiées  :  M  de  la  l^^  série  d'Autrans  ;  J  de  la  2*  série 
d'Autrans  (fîg.  4)  ;  K  de  la  l*^  série  du  Villard-de-Lans  (fig.  9)  ont  des 
surfaces  terrières  de  iSr^i  ;  SS"**  ;  39"''i  à  l'hectare,  dont  la  moyenne 
est  sensiblement  égale  à  celle  (30^1)  de  la  norme  d'aménagement  étu- 
diée ici.  Ces  trois  parcelles  sont  dans  des  conditions  de  sol  et  d'altitude 
en  tout  comparables  à  celles  qui  définissent  cette  norme.  Leur  pro- 
duction d'ensemble  est  donc  la  même  que  celle  de  la  norme  étudiée. 

Le  calcul  détaillé  dans  le  tableau  ci-dessous  combine,  par  la  méthode 
des  accroissements  courants,  l'inventaire  moyen  de  1898  aux  accrois- 
sements mesurés  pour  la  même  année,  sur  la  décennie  1893-1903. 


"^1  e 

INVENTAIRE  1898 

ACCROISSEMENTS  6d 

vers  1898 

Bv  VERS  1898 

< 

AatnuDB 

Anlrans 

Vlflard 

Kt 

lOYimi 

iatrau 

M* 

Antrau 

Tillard 

lOYDRI 

eo 

Bruts 

Rectifiés 
gnpkiqoi- 

DMDt 

5V  = 

(3) 

(103) 

(89) 

(190) 

ri27) 

? 

3--12 

1-25 

(2—18) 

D 

» 

» 

» 

4 

93 

91 

177 

120 

1—42 

3    60 

2    08 

2    37 

0-C262 

0»c006 

0-«007 

0"«^84 

5 

111 

100 

155 

122 

1    87 

5    51 

2    39 

3    26 

0    361 

0    012 

0    010 

1    22 

6 

104 

93 

99 

99 

2    97 

5    08 

2    64 

3    56 

0    444 

0    016 

0    013 

1    29 

7 

50 

56 

68 

58 

2    80 

5    46 

3    50 

3    92 

0    514 

0    020 

0    017 

0    99 

8 

32 

24 

40 

32 

2    97 

4    37 

3    î« 

3    57 

0    573 

0    020 

0    021 

0    67 

9 

17 

10 

19 

15 

2    63 

3    85 

2    86 

3    11 

0    623 

0    019 

0    025 

0    38 

10 

7 

4 

8 

6 

5    40 

5    62 

2    50 

4    51 

0    666 

0    030 

0    028 

0    17 

11 

2 

1 

2 

2 

4    30 

5    82 

? 

5    06 

0    704 

0    035 

0    031 

0    06 

12 

1 

1 

0 

1 

3    60 

? 

? 

3    60 

0    738 

0    027 

0    033 

0    03 

(0    185) 

(0    185) 

P=5«»«65 

Juin  190i. 
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2«  évaluation  ;  Procédé  Vestiott  par  la  mise  en  équipes  d*aménagemenl. 
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Les  résultats  de  ces  4eux  calculs  concordent  très  suffisamment  pour 
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Forêt  ûl'Autrâns .  (Isère) 
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la  précision  qu'on  est  en  droit  d'en  attendre.  La  conclusion  doit  se 
formuler  ainsi  : 

Une  série  aménagée  de  résineux  dans  les  Préalpes,  à  l'altitude  de 
130O-1400  m.,  ne  peut  probablement  pas  produire,  année  moyenne, 
beaucoup  plus  de  5"^<^  par  hectare  et  par  an  (limites  de  Terreur  pro- 
bable :  Sb^'^S  à  &^*0)  ;  elle  doit  les  produire,  si  son  matériel  est  sain  et 
s'il  atteint  ou  dépasse  30r^  de  surface  terriëre  à  l'hectare  (environ 
240™*  grume  tige). 

Le  but  de  la  bonne  culture  est  de  former  et  de  conserver  ce  matériel, 
de  l'entretenir  sain  et  libre,  pour  s'assurer  la  production  maxima.  II 
n'y  a  ordinairement  pas  intérêt  à  le  dépasser  de  beaucoup,  quoique 
l'enrichissement,  dans  des  limites  modérées,  soit  toujours  favorable  à 
l'entretien  du  sol  et  à  la  qualité  du  bois.  Mais  accumuler,  dans  cette 
station,  plus  de  300°'''  par  hectare  moyen  serait  une  perte  sur  le 
taux  de  placement  sans  aucun  bénéfice  culturaL 

Il  va  sans  dire  que^  nonobstant  l'observation  précédente,  le  cultiva- 
teur prudent  doit  économiser  et  accumuler  un  peu.  Car  l'expérience 
et  le  contrôle  de  la  production  sont  les  meilleurs  moyens  d'arriver  à 
la  connaissance  parfaite  de  la  norme.  Si  par  exemple  la  recherche 
de  cette  norme,  telle  qu'elle  fut  faite  dans  la  première  partie  de  cette 
étude,  avait  conduit  à  une  composition  idéale  trop  modeste,  on  en 
serait  averti  par  ce  fait  qu'en  accumulant  un  matériel  un  peu  supé- 

■ 

rieur,  de  280"%  par  exemple,  la  production  monte  :  il  convien- 
drait alors  de  relever  ses  premières  prétentions. 

§  81. 
B.  Production  d'une  série  réelle  :  Forêt  d'Autrans  (Isère),  4*  série. 

Cette  série  présente  la  composition  suivante  à  l'hectare  (v.  fig.  10)  : 


CATÉGORIES 

UTHTAIU 

SURPACBS 

" 

1897 

tefrlèfM 

Diamètrra 

RoiBérw 

Tiges 

20  C. 

4 

64 

2"q01 

25 

5 

55 

2    70 

30 

6 

42 

2    97 

35 

7 

29 

2    79 

40 

8 

18 

2    26 

45 

9 

9 

1    43 

50 

10 

6 

1    18 

55 

11 

2 

0    48 

60 

12 

1 

0    28 

Totaut.    . 

226 

16°»*ïl 

(Correspondant  à  environ  107"*  grume  tige.) 
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Sa  station,  son  altitude  moyenne,  sont  entièrement  équivalentes  à 
celles  qui  définissent  la  norme  des  Préalpes  :  mais  son  matériel  pré- 
sent est,  sans  conteste,  de  beaucoup  inférieur,  puisque  cette  norme 
comporte  393  tiges,  30  mètres  carrés  de  surface  terrière  et  ihO  mètres 
cubes  grume  tige. 

Le  sol  et  Talmosphére  ne  sont  pas  utilisés  complètement  dans  la 
série  dont  il  s'agit,  mais  ils  le  sont,  comparativement  à  la  norme,  dans 

le  rapport  des  surfaces  lerrières  :  §g^ . 
La  production  probable  de  1897  est  donc  :  5"*6  x  §01  =*  3"^- 


TROISIÈME  PARTIE  :  L^aménagement. 

§  3«.  —  Taxe  de  la  forêt. 

1.  Si  pauvre  soit  une  forêt,  il  est  toujours  indispensable  d'en  extraire 
les  chablis,  les  morts,  les  arbres  viciés  et  dépérissants,  les  non-valeurs 
en  un  mot.  Il  est  toujours  nécessaire  d*y  pratiquer,  par  place,  des 
éclaircies,  pour  mettre  en  sanlé  et  en  activité  de  croissance  les  diffé- 
rents peuplements.  Il  n'est  jamais  permis  d'abandonner  à  soi-même, 
sans  visite  régulière  ni  soins  culturaux,  une  forêt  quelconque;  moins 
encore,  peut-être,  un  peuplement  anormal  par  indigence,  qu'une 
vieille  futaie. 

Il  y  a  donc  un  minimum  de  taxe  :  et  il  résulte  de  nombreux  relevés 
que  la  quotité  de  ce  nettoyage,  dans  une  série  ordinaire»  est  d'environ 
i  0/0  du  matériel,  par  an. 

2.  Il  est  soujours  nécessaire  d'éliminer  la  portion  du  matériel  en 
excès  sur  la  norme,  et  cela,  même  si  d'autres  catégories  sont  en  déficit  : 
car  cette  première  portion  du  matériel  ne  concourt  pas  à  la  production 
soutenue»  et  lui  nuit.  Son  maintien  perpétueraii  un  état  toujours  éco- 
nomiquement regrettable,  parfois  culturalement  fatal.  Si  l'importance 
en  était  telle  que  sa  réalisation  en  une,  deux  rotations  au  plus,  parût 
imprudente^  il  faudrait  cesser  de  considérer  le  bois  comme  une  forêt 
susceptible  d'aménagement,  et  le  traiter,  parcelle  par  parcelle,  sans 
souci  du  rapport  soutenu. 

Lorsque  ces  deux  prélèvements  obligatoires  sont  faits  sur  la  pro- 
duction, reste-t-il  un  excédent?  On  examinera  si  aucune  économie 
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n'est  indispensable,  et  si  Texcédent^  en  ce  cas  disponible,  doit  élre 
réalisé  en  tout  ou  partie. 


§  88.  —  Exemple  de  taxe. 

Forêt  du  Peney,  à  Saint-Jean-d'Arvey  (Savoie).  —  185  hectares; 
altitude,  1,000-1,350  mètres.  Sol  infracrétacé  (urgonien).  Sapin  pur. 
Pente  générale  douce,  au  nord-est  (y.  fig.  11). 


CATÉGORIES 


MaoMrM 


20  c. 

4 

25 

5 

30 

6 

35 

7 

40 

8 

45 

9 

50 

10 

55 

11 

60 

12 

HaBém 


Totaux . 


PEUPLEMENT  MOYEN 
1900 


lofutaire 


55 
46 
43 
41 
35 
20 
11 
3 
3 


257 


Surface 
terrière 


l«qf73 


2 

3 
3 
4 
3 
2 
0 
0 


26 
04 
94 
40 
18 
16 
71 
85 


22»i27 


Cube 

au 
Urif  P 


10«»«9 
16    3 


24 
32 
37 
27 

18 
6 

7 


1 

8 
6 
5 

7 
1 


181-C2 


NORME 

P 

In?«itain 


Tiges 

117 

88 

64 

45 

32 

21 

13 

8 

5 


393 

(240««) 


EXCÉDENT 


Tigea 


+  3 


Cube 


-f  3»«2 


-f  3»«2 


DÉFICIT 


Tiges 


-  62 

42 

21 

4 

• 

1 

2 

5 

2 


Cube 


—  12"c3 

14    9 

11 

3 


8 
2 


1 

3 

10 

4 


4 
4 
2 

8 


—  62»«0 


Taxe  : 

lo  Pour  réaliser,  en  une  rotation  de  8  ans,  Texcédent,  à  la  catégorie  8, 

par  an  =  — -  0"'*4 
2»  Pour  le  nettoyage,  dans  les  autres  catégories,  soit  sur 

un  matériel  de  144  mètres  cubes,  dont  1  7o  =  —  1"*4 

Total  des  exploitations  nécessaires  :  ^  l'^'S 

La  production  constatée  par  contrôle  sur  les  17  dernières 

années  a  été  :  +  5™K) 

Reste  disponible  :  -<-  3"*2 

Faut-il  capitaliser  ce  reste  tout  entier?  La  forêt,  très  pauvre  assu- 
rément, n'est  pas  misérable.  A  part  quelques  parcelles  délabrées  par 
des  coupes  mal  conduites,  elle  est  saine  et  bien  venante,  à  une  expo* 
sition  favorable.  Il  n'est  donc  pas  si  urgent  d'y  restreindre  les  exploi- 
tations au  minimum.  D'autre  part,  le  réseau  de  chemins  n'est 
qu'amorcé  :  il  importe  d'en  hâter  l'achèvement,  pour  que  la  forêt  soit 
exploitée  d*une  façon  raisonnable  sur  toute  sa  surface. 

L'aménagisle  estime  donc  qu'il  sufBt  provisoirement  d'économiser 
i  mètres  cubes  par  hectare  et  par  an,  se  donnant  ainsi  un  délai  maxi- 


482      SOCIÉTÉ   FORESTIÈRE   DE   FRANCHE-COMTÉ  ET   BELFORT. 

iDum  de  30  ans  pour  atteindre  la  norme,  et  espérant  que  la  prodactioD, 
bientôt  améliorée,  raccourcira  ce  délai. 

Il  reste  ainsi  définitivement  disponible  3,2  —  2,0  =r  ii»«2  à  réaliser. 
Ajouté  aux  exploitations  nécessaires,  ce  volume  parfait  une  possibilité 
de  i^Hi  par  hectare  et  par  an,  pour  la  prochaine  rotation. 

§  34.  —  Cadre  et  application  de  l'aménagement. 


Le  problème  se  pose  à  présent,  comme  conclusion  de  tout  ce  qui 
précède,  d'organiser  pratiquement  la  gestion  d'une  forêt  selon  ces 
idées;  de  trouver  un  règlement  d'exploitation  qui  facilite  l'obéissance 
à  ces  lois  mathématiques  et  culturales. 

Les  conditions  imposées  habituellement  dans  ce  problème  sont  les 
suivantes  : 

1^  Maintenir  la  composition  du  peuplement  moyen  sur  la  norme 
aménagée,  ou  l'en  rapprocher; 

2''  Parcourir  une  parcelle  délimitée  d'avance; 

i^  Recruter  une  possibilité  imposée  d'avance  ; 

4""  En  suivant  une  rotation  donnée. 

Pourra-t-on  satisfaire  à  ces  quatre  conditions  à  la  fois  ?  Non,  presque 
jamais,  ou  seulement  par  hasard.  Il  faut  donc  ici  peser  leur  impor- 
tance relative,  et  sacrifier  les  moindres,  sans  remords. 

1.  L'observance  de  la  norme,  première  loi  constitutionnelle  de  la 
série  aménagée  par  volumes,  est  au-dessus  de  toute  discussion.  Hais 
si  cette  loi  demeure  rigide  et  précise  au  point  de  vue  de  l'aménagemeDl 
et  de  son  contrôle,  elle  peut  se  transformer  et  devenir  )Hus  large  poar 
la  pratique  du  martelage. 

Nul  ne  songe  à  appliquer  en  forêt,  catégorie  par  catégorie,  les 
indications  tirées  des  graphiques,  ou  de  la  mise  en  équipes  d'aména- 
gement. Il  faut  s'accorder  une  simplification,  et  la  grande  variabilité 
des  accroissements  du  sapin  permet  de  la  faire  très  large. 

Le  classement  des  tiges  se  réduira,  à  peu  près  comme  le  suggérait 
M.  HûfTel  (Congrès  international  de  sylviculture,  8  juin  1900),  à 
3  groupes  seulement  : 

Les  jeunes  :    catégories    n»*    4,  5,  6  :  diamètres  i7«5  à  32*3. 
Les  moyens  :        —  7, 8, 9  :       —        32''8  à  47''5. 

Les  porte-graines  —  10,  H,  12  :        —         47*^5  à  62*=5; 

les  tiges  exceptionnelles  conservées  au  delà  de  cette  dimension  étant 
précomptées  aussi  sur  ce  dernier  groupe.  La  régénération  sera  consi- 
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dérée  comme  suOSsante,  sans  autre  comptabilité,  si  elle  présente  aa 
moins  150  tiges  n""  3  à  l'hectare  moyen. 

Le  graphique  se  donne  donc  par  trois  points  seulement.  Insuffisant 
ainsi  pour  le  cubage  et  le  contrôle,  il  dessine,  sinon  aus&i  nettement^ 
au  moifs  encore  avec  fidélité,  l'état  du  peuplement.  Surtout  il  permet 
de  se  donner,  et  de  faire  appliquer  par  les  gardes,  une  consigne  de 
martelage  claire  et  pratique. 

La  mise  en  équipes  par  le  .procédé  de  M.  Vessiot  se  fait  beaucoup 
plus  rapidement»  entre  ces  trois  groupes.  Voici,  par  exemple,  comment 
se  présenterait  le  tableau  pour  la  norme  des  Pnéalpes  (cf.  §  30)  : 


GROUPES 


Porte-graines  .  . 

Moyens  .    .    .  . 

Jeunes    .    .    .  . 

•(Totaux)    .  . 


IRTUTllU 

wtr 
10  hecL 


260 
980 

2690 


3930 


o 


M 

a. 


C/3  «  O 

O"^  et 
Ou      "W 


37 
37 


54 


ROURB  Dl  TI6BS  BIKOLilS 

dans  les  équipes 

ayant  pour  chefs  des  arbres 

des  groupes  : 


PO 


260 


260 


380 


900 


720 


1050 


+  1770 


1260 


-h  1260 


8 

B 

i 


—•a 


7 
20 
23 


CHIFFRES 

d'abatage 

pour 

10  ans 


OU 


_1^ 
4 


26 

20  1 

■98"  ^'^T 

23  1 

269  ^^IF 


L'on  traduirait  immédiatement  ces  indications  sous  la  forme  des 
chiffres  d*abatagê,  qui  sont  pour  ces  trois  groupes,  et  pour  une  rota- 
tion de  10  ans,  inscrits  en  regard  de  la  récoltepar  pieds  d'arbres. 

Ainsi  vient  servir  à  l'aménagement  par  volumes  cette  doctrine  du 
chiffre  d'abatage  par  pieds  d'arbres,  peut-être  nouvelle,  fille  à  coup 
sûr  de  la  théorie  de  M.  Vessiot.  Dans  le  réie  de  consigne  pratique  de 
martelage^  elle  pourra  être  précieuse.  Hais,  simplification  un  peu 
grossière  d'une  théorie  elle-même  dérivée  du  calcul  direct  d'accrois- 
sement, et  qui  n'a  pas  une  contenance  très  ferme  si  le  peuplement 
cesse  d'être  normal,  cette  consigne  n'a  pas  assez  de  portée  pour  sau- 
vegarder, seule,  l'état  aménagé.  Elle  ne  saurait  faire  perdre  de  vue  la 
nécessité  du  contrôle  exact  par  volumes,  et  de  l'examen  des  graphiques. 

2.  Pour  des  raisons  d'ordre  et  de  contrôle,  pour  assurer  aussi  le 
parcours  de  la  série  par  les  coupes  dans  un  délai  donné,  l'assiette  de 
divisions  dont  chacune  est  la  base  d'une  coupe,  doit  être  strictement 
respectée.  La  division  est  l'unité  tactique  et  culturale  indivisible  :  il 
n'est  jamais  permis  de  la  parcourir  incomplètement. 


484       SOCIÉTÉ  PORESTIÈRE   DE   FRANCHE-COMTÉ   ET  BELFORT. 

3.  La  possibilité  est  une  obligation  culturale  et  économique.  Elle 
ne  doit  être  enfreinte,  mais  elle  peut  s'assouplir,  et  voici  comment. 

L'agent  forestier  est  autorisé  à  dépasser  la  possibilité  moyenne 
annuelle,  oïl  à  rester  en-dessous,  suivant  les  besoins  cultnraux  dans 
la  division  désignée  pour  l'année  courante.  Il  suffira  qu'il  serve  au 
propriétaire  exactement  la  possibilité  périodique  d'une  rotation,  en 
lui  tenant  à  jour  un  compte  courant. 

Quant  au  propriétaire,  les  variations  annuelles  de  son  revenu  lai 
importent  assez  peu  aujourd'hui  :  il  les  corrige  sans  difficulté  par  des 
placements  mobiliers  :  et,  s'il  possède  plusieurs  séries  (les  séries  doi-. 
vent  être  fort  petites),  des  compensations  s'établiront  entre  elles  pour 
diminuer  l'amplitude  de  ces  oscillations. 

En  martelage,  l'examen  du  graphique  et  du  peuplement  fait,  la 
consigne  donnée  en  conséquence,  les  gardes  lancés  et  surveillés  le 
mieux  possible,  avec  Tunique  préoccupation  des  soins  culturaax,  on 
doit  aller  jusqu'au  bout  de  la  division,  fermer  les  calepins,  et  des- 
cendre, fataliste,  sans  regarder  derrière  soi  •:  ce  qui  est  marqué  est 
marqué!  La  pire  faute,  peut- être  un  crime,  est  de  «faire  le  cube», 
puis,  s*apercevant  qu'il  est  trop  faible,  de  sabrer  datis  un  coin  une 
cinquantaine  de  porte-graines  pour  le  compléter.  La  pire  bévue,  c'est, 
dans  le  cas  contraire,  d'abandonner  une  partie  de  la  division,  sous 
prétexte  que  la  possibilité  annuelle  est  déjà  recrutée  avant  l'achève- 
ment du  parcours. 

On  s'efforce,  bien  entendu,  par  une  consigne  d'abatage  bien  calculée, 
de  réduire  ces  irrégularités  à  peu  de  chose,  et  l'on  y  parvient  aisé- 
ment. Mais  la  précision  absolue  n'est  pas  possible,  et  il  ne  faut  pas  la 
poursuivre  au  détriment  des  soins  culturaux.  Le  compte  courant  de 
la  possibilité  périodique  est  une  liberté  nécessaire. 

4.  Il  se  peut  que  cette  latitude  ne  soit  pas  suffisante,  et  que  le 
compte  courant,  approchant  de  la  fin  de  la  rotation,  soit  loin  d'être 
balancé. 

Pour  parer  à  cette  éventualité,  il  n'est  qu'une  ressource,  qu'il  ne 
faut  jamais  négliger  dans  les  aménagements  par  volume  :  l'établisse- 
ment d'une  réserve. 

35. 

Cette  réserve  peut  être  constituée  de  deux  manières  :  soit  cantonnée 
sur  le  terrain,  soit  mobile. 
Le  premier  système  est  pratiqué  depuis  longtemps.  C'est  l'amena- 
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gement  avec  quartier  de  régénération  (quartier  bien)  dû  à  M.  Hélard. 
Ce  groupe  de  parcelles,  purgatoire  des  erreurs  de  martelage,  doit  être 
choisi,  eh  montagne,  riche  et  abrité,  car  il  est  exposé  à  bien  des  mas- 
sacres. La  sagesse  voudrait,  peut-être,  qu'on  se  fit  un  point  d'honneur 
d'y  toucher  le  moins  possible.  Mais,  entre  des  mains  expertes,  ce 
système  d'aménagement  est  parfait.  Il  rendra  plus  facile  que  tout  autre 
le  traitement  de  peuplements  semi-jardinés,  où  se  trouvent  en  majorité 
les  demi-futaies  ît régulières. 

Le  deuxième  système  consiste  à  s'accorder  une  tolérance  sur  la 
durée  de  la  rotation,  et  àconstituer  ainsi  une  réserve  mobile  sur  le 
terrain. 

Si  la  suite  et  le  sens  de  la  rotation  doivent  être,  par  des  raisons 
d'ordre  et  de  bonne  culture^  invariables,  aucune  nécessité  culturale 
n'en  précise  la  durée  à  une  année  ou  deux  près  :  et  c'est  d'un  cœur 
léger  qu'il  convient  de  sacrifier^  en  effet,  la  rigidité  de  cette  rotation  : 
ce  sera  le  moyen  le  plus  pratique  de  concilier  les  incertitudes  du  mar- 
telage avec  les  exigences  de  la  possibilité. 

Soit  une  série  taxée  à  P^"^  par  hectare  et  par  an.  La  rotation  peut, 
sans  inconvénient,  durer  de  t  à  m  années  (par  exemple  6  à  10  ans).' 
La  série  est  partagée  en  un  nombre  de  divisions  égal  à  la  limite 
supérieure  m  du  nombre  d'années  de  la  rotation.  Après  chaque 
exercice,  divisant  le  cube  total  A,  récolté  depuis  le  début  de  l'aména- 
gement, par  la  possibilité  du  nombre  s  d'hectares  parcourus  depuis  ce 

début,  soit  -pj-=  r,  on  saura  de  combien  d'années  r  est  dépensée  la 
production.  Les  martelages  ont  été  seulement  assez  exacts  pour  laisser 
r  entre  les  limites  de  t  à  m  :  si  l'on  fait  alors  en  sort^  que  la  coupe 
revienne  au  même  point  au  bout  de  r  années,  le  recrutement  de  la 
possibilité  aura  été  correct.  Il  suffit  de  régler  la  rotation  en  consé- 
quence :  pour  cela,  on  accorde  au  propriétaire,  en  fin  de  rotation 
de  rans,  ou  à  des  moments  quelconques  de  besoin  financier,  m  -^r 
coupes  complémentaires  à  la  suite  de  la  coupe  ordinaire  :  il  peut  se 
trouver  ainsi  une,  deux  ou  trois  divisions  disponibles,  selon  la  modé- 
ration des  martelages  précédents  :  aucune,  si  les  *coupes  ont  déjà 
absorbé  la  possibilité  d'autant  d'années  qu'il  existe  de  divisions. 

Il  faudrait,  le  cas  échéant,  pouvoir  imposer  l'exploitation  des  coupes 
complémentaires,  si  les  économies  de  ce  genre  s'accumulaient  au 
point  d'attarder  la  rotation  et  de  nuire  à  l'observation  de  la  norme 
d'aménagement.  Cette  circonstance  est  rare  :  mais  elle  n'est  pas  sans 
exemple  (forêt  de  ïréminis,  Isère). 


486       SOGIBTË   FORESTIÈRE   DE   FRANCHE-COMTE  ET   BELFORT. 


i  36. 

« 

En  résumé,  selon  la  station,  les  essences  plies  peuplements  existants, 
le  forestier  choisit  aujburd*hui  entre  deux  grandes  méthodes  d'amé- 
nagement, et  deux  seulement,  irréductibles  : 

i^  La  méthode  par  contenance^  ou  de  la  futaie  régulière,  avec 
trois  systèmes  principaux  :  *' 

aj  Lé  lire-aire  à  coupe  blanche  (typique  pour  le  pin  sylvestre); 

b)  Le  tire-aire  à  coupes  successives  réglées  par  un  chiffre  d'abatage 
(méthode  de  M*.  BroilHard). 

c)  Le  Fachwerk  aux  affectations  délimitées  sur  le  terrain  et  à 
courtes  périodes  (typique  pour  le  chêne). 

Dans  cette  méthode,  Tétat  aménagé  se  conserve  automatiquement 
par  la  succession  régulière  des  peuplements  équiennes,  sons  la  loi  de 
la  révolution, 

i""  La  méthode  par  volume^  avec  dejix  systèmes  principaux  : 

a)  L'aménagement  à  réserve  fixe  sur  le  terrain,  ou  au  quartier  blea 
'(méthodedeM.  Mélard). 

b)  Le  jardinage  cultural,  à  réserve  mobile  sur  le  terrain. 

La  méthode  par  volume  repose  entièrement  sur  l'observation 
directe  de  la  norme,  loi  nécessaire  au  maintien  de  l'état  aménagé. 
L'inventaire,  la  mesura  précise  de  la  production,  le  contrôle,  en  sont 
les  bases  inévitables. 

L'un  ou  l'autre  système  d'application  est  préférable  selon  qu'on  vise 
la  conservation  du  mélange  intimement  jardiné,  ou  que  l'on  consent  à 
élever  des  peuplements  divers  s'équilibrantdans  la  série  aménagée. 

Dans  l'un  et  l'autre,  on  s'engage  à  observer  partout  la  règle  suivante: 

c  Soigner  le  peuplement  sans  le  violenter^  et  selon  sa  forme 
actuelle  ;  marteler  les  arbres  :  1"  morts  ou  mourants,  2^  tarés, 
3*"  gênants  pour  leurs  voisins  de  plus  bel  avenir  ;  et  apporter  à  chaque 
jugement  d'autant  plus  de  sévérité  que  la  catégorie  à  laquelle  appar- 
tient l'accusé  est  en  excédent  sur  la  composition  aménagée  ;  d'autant 
plus  d'indulgence  relative  que  cette  catégorie  est  en  déficit.  > 

On  ne  cherchera  pas  dans  une  pure  étude  d'aménagement  de  plus 
amples  conseils  culturaux  :  ils  ont  été'bien  mieux  écrits  par  nos  maî- 
tres Boppe  et  Jolyet  (Us  Forêts,  Paris,  1901),  bien  mieux  dits  par 
M.  Cardot  (conférence  de  Gérardmerj  à  la  Société  daFranche-Coiuté  et 
Belfort,  n"  7,  septembre  1902). 
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I  87.  —  Les  mauvais  types' de  peuplements. 

Avec  bien  des  longueurs,  et  pourtant  d'une  façon  trop  sommaire, 
on  a  voulu  faire  entrevoir  jusqu'ici  ce  qu'il  faudrait  faire  pour  bien 
traiter  une  forêt.  La  meilleure  explication,  le  plus  saisissant  commen- 
taire aurait  été,  peut-être,  de  montrer  ce  qu'il  ne  faut  pas  faire. 

Voici  ce  commentaire  :  il  demande  peu  de  mots  et  tient  tout  en 
quelques  figures.  Ce  sont  les  graphiques  d'inventaires  de  six  peuple- 
ments réels,  tous  choisis  dans  les  forêts  de  la  même  région  naturelle 
des  Préalpes.  Ils  pourraient  aussi  bien  représenter  l'histoire  d'un 
même  peuplement,  de  ses  malheurs,  de  sa  réaction  contre  un  mauvais 
traitement.  • 

Fig.  12.  —  Type  des  forêts  où  l'on  a  trop  coupé,  et  où  Ton  a  recruté 
la  possibilité,  selon  le  jardinage  primitif,  uniquement  en  gros  arbres, 
sans  éclaircies. 

Les  deux  premières  séries  de  la  forêt  de  Méandre  (Isère)  reçurent, 
en  1880,  un  améuagement  de  transformation  en  futaie  régulière,  ins- 
piré par  des  motifs  plus  financiers  que  cultnraux.  Il  fut  prescrit  de 
couper,  dans  chaque  affectation,  pendant  la  première  période  de 
20  ans,  tout  ce  qui  dépasserait  une  dimension  donnée,  35  ce;itimètres 
et  même  30  centimètres  de^iamètre  dans  les  III®  et  IV'  affectations. 

Vingt  ans  de  coupes  de  ce  genre,  et  de  merveilleuses  chutes  de 
chablis  qui  en  furent  la  conséquence  immédiate,  ont  réduit  la  forêt  à 
cet  état  :  17"*^  de  surface  terrière  à  l'hectare. 

Fig.  13.  La  4*  série  de  la  forêt  de  Villard-de-Lans  (Isère),  autrefois 
dévastée  (charbonnage,  délits),  est  depuis  assez  longtemps  mise  en 
dehors  des  exploitations  régulières:  on  n'y  assoit  que  des  coupes 
d'amélioration.  Sa  reconstitution  est  lente,  mais  le  peuplement,  encore 
indigent  (17"'^5  de  surface  terrière  à  l'hectare),  a  bonne  allure  et  de 
l'avenir.  Il  remonte  la  pente  que  la  forêt  de  Méandre  a  descendue.  Il 
sera  d'ailleurs  plus  facile  à  mener  à  bien  que  les  perchis  étouffés  et 
étriqués  de  cette  dernière  forêt. 

Fig.  14.  Les  deux  graphiques  précédents  représentaient  les  forêts 
où  l'on  a  trop  coupé.  L'erreur  commise,  et  le  mal  constaté,  force  est 
de  reculer  devant  la  ruine,  et,  pendant  une  nouvelle  période,  de  ne 
couper  rien  ou  presque  rien.  En  voici  l'effet. 

La  3*  série  de  la  forêt  de  Méandre  (Isère)  reçut  en  1880  un  aména- 
gement de  jardinage  selon  l'ancien  système:  la  coupe  des  arbres  de  la 
plus  forte  dimension  était  seule  prescrite.  Considérée  à  tort  comme 
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improductive,  elle  Tut  taxée  avec  une  modération  excessive  (0^^^  par 
hectare  et  par  an).  En  fait,  t)n  a  coupé  0°^''8  ;  mais  on  ne  Ta  parcourue 
qu'en  partie. 

Le  recrutement  de  la  possibilité  uniquement  en  gros  arbres  a  plus 
nui  aux  peuplements  que  cette  modération  de  taxe  ne  les  a  enrichis: 
la  surabondance  relative  des  arbres  n^'  6  et  7,  trop  serrés,  nuisant  au 
semis  et  à  la  sélection  des  gros  arbres,  est  bien  évidente  sur  la  coiirbe, 
comme  elle  Test  en  forêt.  Le  matériel  total  en  1894  donnait  24"^  de 
surface  terriëre  à  l'hectare. 

Fig.  15.  La  forêt  du  Peney,  à  Saint-Jean  d'Arvey  (Savoie),  fut  mise  au 
pillage  peu  avant  l'annexion  de  cette  province  (de  1850  à  1860).  Puis, 
trouvée  par  l'administration  forestière  française  dans  un  état  lamenta- 
ble, mise  hors  des  exploitations  régulières,  elle  fut  complètement 
abandonnée.  Les  coupes  irrégulières  reprises  en  1883  n'ont  pas  encore 
intéressé  cette  parcelle  1.  Les  bois  moyens  ont  pris  une  prédominance 
plus  accentuée  qu'à  Méaudre  (fig.  14),  nuisant  au  semis  (régénération 
rare)  et  à  la  sélection  des  gros  bois  (déficit  de  ceux-ci).  La  surface 
terrière  à  l'hectare  est  26""»3. 

Fig.  16.  Lorsque,  par  une  longue  période  d'abstinence  et  de  sordi- 
des économies,  le  bois  s'est  un  peu  reconstitué,  la  tentation  est  grande 
de  demander  aussitôt  à  la  forêt  un  revenu  sortable  :  et  l'on  reprend 
les  coupes. 

Mais  il  est  arrivé  parfois  que  le  chef  de  service,  présent  ou  absent, 
laisse  marteler  un  brigadier  trop  pressé,  avec  la  simple  consigne  de 
recruter  1,000  mètres  cubes  en  coupant  les  arbres  depuis  40  de 
diamètre. 

D'une  parcelle  absolument  semblable  à  celle  de  la  fig.  15,  il  reste, 
après  cette  opération  fidèlement  exécutée,  un  peuplement  réduit  à  des 
arbres  moyens  isolés,  sans  porte-graines;  sans  semis  ni  petits  bois, 
détruits  par  Tabatage  et  les  charrois.  Bientôt,  ces  réserves  vacillantes 
et  criblées  de  blessures  perdront  encore  de  leur  effectif:  de  larges 
trouées  de  chablis  achèveront  la  destruction  d'un  matériel  lentement 
et  péniblement  accumulé. 

Aujourd'hui,  la  surface  terrière  est  tombée  à  16""*3  par  cette  coupe 
dont  l'intensité  a  atteint  Qî"^""  à  l'hectare,  la  moitié  du  matériel  sur  pied. 

Fig.  17.  La  forêt  en  voie  de  reconstitution  n'a  pas  toujours  subi  pa- 
reil accident.  La  parcelle  5  de  cette  même  forêt  du  Peney  n'avait  pas 
encore  été  touchée  par  les  coupes  lorsqu'elle  fut  inventoriée.  Elle  re- 
présente un  degré  un  peu  plus  avancé  d'amélioration  que  la  parcelle  1. 
Ou  plutôt,  sans  être  sensiblement  plus  riche  (la  surface  terrière  est 
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9S'^i)y  elle  est  moins  menacée  par  la  surabondance  des  bois  moyens  : 
il  se  trouve  à  Fhectare  30  porte- graines,  et  ceux-ci  donnent  (ce  qui 
n'est  pas  inscrit  sur  la  courbe]  un  semis  plein  d*avenir. 

I  38. 

C'est  à  ce  dernier  stade  seulement  qu'on  peut  être  rassuré  sur  le  sort 
du  peuplement.  Jusque-là,  comme,  on  en  jugera  d'un  coup  d'œil  à 
l'aide  de  la  Og.  18,  les  jeunes  bois  disparaissaient  de  plus  en  plus  et 
n'étaient  pas  remplacés,  tant  que  lés  porte-graines  n'étaient  pas  en 
nombre  suffisant. 

Comme,  entre  Tétat  A  et  l^ètat  E,  il  peut  s'écouler  environ  cinquante 
ans,  on  comprendra  combien  cette  régénération  arrive  tard  pour  com- 
bler les  vides  du  peuplement  ;  à  quelles  scabreuses  oscillations  d& 
structure  et  de  rendement  celui-ci  est  encore  voué  ;  combien  grave, 
en  un  mot,  est  ce  bouleversement  apporté  par  un  jardinage  barbare  et 
mal  taxé. 

On  n'a  pas  voulu  terminer  sur  une  image  trop  navrante.  Mais  on 
souhaiterait  laisser,  de  ces  notes,  une  conviction  bien  vivante  : 

//  est  également  rtiauvais  de  couper  trop,  ou  trop  peu^  si  Von  coupe  mal^ 
c'est-à-dire  en  enlevant  les  seuls  gros  arbres.  Il  faut  marteler  culturale- 
ment  d^ abord;  et  juste,  le  plu^  possible. 

C'est  sans  doute  un  effort  que  le  forestier  va  s'imposer  :•  mais  il  n'a 
rien  de  surhumain.  Dans  tous  les  cas,  même  s'il  n'en  peut  voir  le  fruit, 
même  s'il  ne  réussit  pas  à  le  donner  pleinement,  le  bon  cultivateur 
n'aura  jamais  tenté  cet  effort  absolument  en  vain. 

Boën,  décembre  1903. 

A.  d'Alveuisy. 


DB  LA  POSSIBlLITfi  PAR  CONTENANCE  DANS  LES  SAPINIÈRES  ^'^ 


Schéma  de  plan  d'exploitation,  no  1. 

Forêl  de  sapin  et  de  hêlre  ou  d'épicéa,  de  500  hectares,  divisée  en 


(1)  Suite  demandée  à.  l'article  donné  sous  le  même  titre  dans  le  Bulletin  n^  4,  de 
décembre  1903,  p,  310  et  suiv. 
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iSO  parc3lles  égales  à  exploiter  chacune  en  cinq  coupes  successives  à 
ciaq  ans  d'intervalle. 

Le  tableau  ciraprès  montre  que  cbacun  des  exercices  annuels  jouira 
de  coupes  à  prendre  régulièrement  dans  les  parbelles  marquées  sur  la 
ligne  de  son  millésime.  Ainsi,  à  partir  de  la  21*  année  on  aura  cinq  coupes 
principales  disposant  généralement  chacune  d'un  arbre  sur  quatre  et  de 
préférence  du  hêtre  ou  de  Tépicéa  d'abord.  Toutes  les  coupes  ainsi  con- 
duites et  sans  chablis  ni  mécooiptes,  ce  qui  est  rare,  la  cinquième  coupe 
laisserait  sur  pied  un  peu  moius  du  quart  des  arbres  qui  se  trouvaient 
au  début  dans  la  parcelle,  23  Vot  mais  dans  la  cinquième  coupe  on 
exploitera  tous  ceux  qui  seraient  inaptes  à  se  raccorder  jamais  avec  le 
recrii  et  dont  le  maintien  ne  paraîtra  plus  t)écessaire/ 

11  n'est  guère  à  craindre  de  n*avoir  qu'une  coupe  par  an  pour  les 
cinq  premiers  exercices,  ou  deux  coupes  pour  les  cinq  suivants,  ou  trois 
coupes  pour  cinq  autres  années  encdre.  En  une  grande  forèl  il  reste 
toujours  des  parties  en  régénération,  des  parcelles  entamées  par  les 
exploitations  ;  il  suffit  de  les  distribuer  pour  le  mieux  dans  les  colonnes 
R2.  B3,  B4,  R5  au  début  du  tableau..  Elles  auront  probablement  des  nu- 
méros très  élevés,  sinon  les  derniers,  dans  la  série.  Nous  ne  relatons 
pas  ici  ces  numéros,  en  raison  de  Tirrégularité  qu'ils  peuvent  offrir  et 
pour  éviter  de  charger  le  tableau  de  chiffres  incertains. 

On  peut  prévoir  les  coupes  d'amélioration  comme  les  coupes  prin- 
cipales. Se  répéteront-elles  de  20  en  20  ans,  en  débutant  quarante  ans 
après  la  première  coupe  principale  en  chaque  parcelle,  elles  seraient 
réglées  comme  il  est  indiqué  par  les  colonnes  Ei,  E2,  Es,  E4,  du  tableau. 

Celui-ci  admet  tacitement  des  âges  gradués  régulièrement^  de  120  ans 
dans  la  parcelle  n"*  1  à  1  an  dans  la  parcelle  n"*  120.  Comme  il  n'en  est 
jamais  ainsi,  l'âge  des  bois  au  début  de  l'aménagement  doit  être  relaie 
pour  chaque  parcelle  en  une  colonne  spéciale  ou  à  la  colonne  Ri,  par 
exemple. 

Ce  plan  schématique  est  dû  à  M.  Tessicr,  inspecteur  des  eaux  et  forêts 
à  Valence. 
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TABLEAU  DES  EXPLOITATIONS  D  UNE  FORET    DE    SAPIN    ET    DE  HÉTRB  OU  ÉPICÉA 

DIVISÉE  EN   120    PARCELLES  ÉGALES 


^ 

f 

b3 

COUPES  PRINCIPALES 

COUPES  D'àlÉUOKATIOll 

ce 

U3 



^-^ 



OBSERVATIONS 

S! 

R* 

R. 

R. 

R. 

R. 

E. 

E. 

Es 

E. 
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Schéma  de  plan  â'explokation,  no  2.' 

Forêt  de  sapin  pur,  de  300  heclares,  divisée  en  75  parcelles  égales  à 
exploiter  chacune  en  six  coupes  successives  à  cinq  ans  d'intervalle. 

La  révolution  désirable  étant  de  150  ans,  les  coupes  seront  géminées, 
c*est-à-dire  réunies  par  deux  en  une  même  parcelle,  de  sorte  qu'on  n'ai- 
laquera  une  parcelle  nouvelle  que  tous  les  deux  ans.  Chacun  des  exer- 
cices annuels  ne  disposera  donc  que  de  trois  coupes  principales  ;  elles 
enlèveront  chacune  un  sapin  sur  cinq,  en  général  le  moins  bon.  Toutes 
les  coupes  étant  ainsi  conduites,  la  sixième  laisserait  sur  pied  un  quart 
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des  arbres  du  début,  s'il  n'y  a  pas  eu  de  déchet  pendant  toute  la  pé- 
riode des  exploitations;  mais  dans  la  dernière  coupe  on  pourra  faire  lom- 
ber  tout  le  reliquat  ou  en  réserver  une  partie  à  exploiter  ultérieurement. 
Grâce  aux  conpes  géminées,  les  exploitations  ne  se  succèdent  d'une 
parcelle  à  la  voisine  que  tons  les  deux  ans  et  non  pas  d*année  en  année 
sans  intervalle.  Il  en  est  de  même  dans  un  taillis  dont  les  coupes  sont 
disposées  alternativement  des  deux  côtés  d*une  laie  sommière,  les 
coupes  impaires  à  gauche  et  les  coupes  paires  à  droite.  Ce  repos  d'une 
année  laissé  au  voisinage  de  la  coupe  en  exploitation  est  excellent  pour 
Inorganisation  du  travail  et  la  surveillance,  pour  la  traite  des  bois  qui  n*a 
plus  lieu  sans  trêve  par  les  mêmes  chemins,  pour  Tabri  de  la  coupe  qui 
vient  d'être  exploitée  et  même  pour  le  repeuplement  naturel. 

TABLEAU  PARTIEL  DES   EXPLOITATIONS  GEMINEES  D'uNE  SAPINIÈRE 
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On  peut  considérer  que  les  deux 
premières  coupes,  R^  Ra.  ootpour 
objet  cultural  rensemencerneBl  m* 
turel  du  terrain,  les  deux  coupes 
suivantes,  R,  R^,  la  mise  au  large 
dans  le  sol  et  à  la  lumière  des 
jeunes  sapineaux  tout  eo  les  mena* 
géant,  —  et  les  deux  dernières 
coupes,  R(  R«,  leur  entier  d^[age> 
ment  du  couvert  des  vieux  srbra 
hors  d'état  de  persister. 

Les  combinaisons  d'aménage- 
ment proposées  ont  pour  but  essen- 
tiel de  procurer  ces  résultats  cul- 
turaux,  que  le  chiffre  d'abttage 
fixé  À  un  cinquième  et  Tinter ralle 
de  cinq  ans  laissé  entre  les  coup» 
permettent  d'assurer  dans  la  sapi- 
nière. 

Les  éclaircies,  non  indiquées  ici. 
sont  indépendantes  des  coapes 
principales.  L'Age  des  bois  de  cha- 
que parcelle  permet  en  tous  eu  de 
régler  sans  difficulté  les  é<)airdes 
aux  intervalles  convenables. 
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Le  type  de  plan  d*exploitalion  a""  2  est  applicable  en  mainte  forèl 
dont  retendue  n'est  que  de  300  hectares  ou  même  moins. 

Suivant  les  essences  et  la  constitution  des  peuplements,  l'aménage- 
ment de  la  forêt  est  différent.  Si  le  sapin  pectine  est  exploitable  vers 
rage  de  150  ans,  le  hêtre,  Tépicéa,  le  pin  peuvent  être  bons  à  prendre 
beaucoup  plus  tôt,  surtout  en  stations  basses  et  plus  encore  quand  ils 
proviennent  de  repeuplements  artificiels,  semis  ou  plantations.  D*autrë 
part,  la  culture  diffère  avec  tes  essences.  SU  est  sage  de  n'enlever  qu'un 
arbre  sur  cinq  dans  les  coupes  principales  de  sapin,  il  convient  d'en 
prendre  un  sur  trois  dans  les  forêts  de  hêlres  ou  d'épicéas,  et  en  grou- 
pant ces  derniers  ;  on  se  trouve  ainsi  conduit  à  n'opérer  que  quatre 
coupes  principales  successives,  au  lieu  de  six  dans  les  sapins.  S'agit-il 
du  pin  sylvestre,  il  tombera  un  arbre  sur  deux  ;  et  les  mélanges  d'es- 
sences commandent  ou  permettent  aussi  des  modifications  dans  la  cul- 
ture et,  par  suite^  dans  laménagemenl.  Nous  l'avons  vu  déjà  par  l'ex- 
posé du  schéma  n<*  1. 

La  révolution  et  le  nombre  des  parcelles  ne  sont  pas  nécessairement 
aussi  grands  pour  les  autres  essences  résineuses  que  pour  le  sapin. 
Ainsi  on  peut  être  conduit  à  exploiter  des  épicéas  ou  des  pins,  en  colline 
ou  en  plaine,  à  80  ans,  à  60  ans  même,  tl  suffirait  alors  de  partager  la 
forêt  en  40  ou  en  30  parcelles  égales  pour  appliquer  le  plan  d'exploi- 
tation du  schéma  n^  %  en  coupes  géminées. 

Disons  en  terminant  que  les  combinaisons  d'aménagement  ont  en 
vue  Tordre  des  exploitations,  le  rapport  soutenu  et  l'application  d'une 
bonne  culture.  Or,  ce  dernier  point  est  de  beaucoup  le  plus  important, 
et  dans  nos  futaies  il  est  étroitement  lié  à  la  conduite  de  la  régénération 
par  les  coupes  principales.  G*est  pourquoi  il  importe  de  n'exploiter 
qu'un  sapin  sur  cinq  au  lieu  d'en  prendre  un  sur  deux,  comme  on  pour- 
rait être  tenté  de  le  faire.  La  proportion  convenable  des  arbres  enlevés 
et  le  retour  des  coupes  à  intervalles  suffisants  sont  commandés  par  nos 
essences. 

A  coup  sur,  des  planft  d'exploitation  complets  sur  le  modèle  des  sché- 
mas ci-dessus  conviennent  plutôt  aux  grands  massifs  couvrant  des  mil- 
liers d'hectares  qu  à  de  petites  forêts;  et  même,  il  est  clair  qu'un  simple 
bouquet  de  bois  n'exige  pas  un  plan  d'exploitation  basé  sur  la  division 
en  parcelles.  Or,  les  grands  massifs  sont  plus  importants  et  il  est  plus 
difficile  de  les  traiter  que  de  petites  forêts;  pour  s'en  rendre  compte, 
on  peut  se  poser  la  question  de  l'aménagement  d'une  masse.de  trente 
mille  hectares.  En  second  lieu,  si  un  plan  d'exploitation  complet  réglant 

Juin  1904.  31 
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les  cotipes  par  coDlenance  n'^H  pas  de  mise  en  ane  sapinière  d'une  cen- 
taine d*hectares,  il  semble  presque  inq»ossible  d*en  régler  prademmenl 
les  exploilalions  sans  avoir  dans  l'espril  le  schéma  d*un  plan  d'exploi- 
lalion  complet;  et  condrien  la  oiarcbe  graduelle  des  coupes  principales 
n'esl-elie  pas  nécessaire  à  la  bonne  reproduction  et  à  rexploitalion  fro^ 
tueuse  de  la  sapinière  !  Enfin,  la  culture  proprement  dite,  beaacoup 
plus  intéressante  en  soi  que  l'aménagement,  est  singulièrement  favori- 
sée par  des  coupes  de  ftiible  étendue,  qui  se  rapprochent  ainsi  des  ood- 
ditions  naturelles  du  renouvellement  des  bois  ;  on  peut  observer  ce  bil 
dans  tons  les  régimes,  futaies  ou  taillis,  et  dans  tous  les  modes  de  traite- 
ment. La  division  en  parcelles  de  peu  d'étendue,  partout  où  elle  est 
possible,  permettrait  Tapplication  en  mainte  et  mainte  forêt  de  Hdée 
culturale  traduite  parles  schémas  ci-dessus.  N'auraient- ils  pour  effet  que 
d'indiquer  nettement  l'exploitation  de  la  sapinière  par  des  coupes  par- 
tielles revenant  de  cinq  en  cinq  ans  sur  le  même  point,  ils  mériteraient 
encore  l'attention  des  lecteurs. 

Cb.  Broiluabd. 


CUBAGE 


Voulez-vous  connaître, 
Sar  pied,  en  bois  rond, 
Le  eube  d'un  tronc 
De  chêne  ou  de  hêtre  ? 

Au  moyeh  d'un  ruban,  à  défaut  du  compas, 
Prenez  le  diamètre  à  hauteur  de  vos  bras. 
Élevez  au  carré,  le  décuplez  ensuite. 
Et  divisez  par  deux  (cela  se  fait  plus  vite 
Que  je  ne  mets  de  temps  à  vous  le  raconter). 

Donc   *^^      ,  sans  y  rien  ajouter, 

Tel  est  de  votre  fût  le  très  proche  volume, 

Â  la  condition  que  la  hauteur  du  grume 

Soit  de  huit  mètres  juste.  Or,  c^est  précisément 

Ce  que,  dans  nos  taillis,  on  voit  communément. 

Huit  mètres  I  si  le  tronc  est  plus  grand  ou  bien  moindre. 

Au  volume  normal  il  suffira  d'adjoindre 

Un  dixième  par  mètre  en  plus,  ou  retrancher 

Un  dixième  par  mètre  en  moins.  »  Je  vais  t&cher 
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De  vous  mieux  expliquer  par  des  chiffres  la  chose. 
Soit  un  chêne  (un  ancien)  mesurant,  je  suppose, 
Quatre-vingts  de  grosseur,  onze  mètres  de  haut. 

A    — j — ,  trois  mètres  vingt,  il  faut 

Que  j'ajoute  trois  fois  trente-deux,  soit  un  mètre. 
Gonséquemment,  le  tronc  de  notre  arbre  perpètre 
(Si  vous  m'autorisez  à  m'exprimer  ainsi) 
Quatre  mètres  deux  cents.  —  Et  maintenant,  voici 
Un  plus  petit  sujet,  drillard,  foyard  ou  verne, 
Dont  le  diamètre  est  trente-cinq  (un  moderne) 
Et  la  longueur  de  fût  six  mètres  seulement 
Trente-cinq  au  carré,  c'est  presque  exactement 
Trente  multiplié  par  quarante,  soit  douze, 
Dont  moitié,  zéro  six.  Et,  si  je  ne  me  blouse, 
Deux  dixièmes  en  moins  font  zéro  douze.  Donc 
Zéro  quarante-huit  est  le  cube  du  tronc. 

Voilà  la  méthode, 
Exacte  et  commode. 
Pour  qui  veut  du  fût 
D'un  chêne  ou  d'un  hêtre 
Sur  pied  reconnaître 
Le  volume  brut. 

H.  A. 

Celle  méthode  pourra  être  employée  aussi  bien  par  les  estimateurs 
qui  mesurent  la  circonférence  des  arbres  que  par  ceux  qui  font  usage  du 
diamètre,  car  C?  =  ic*  D*  =  10  D*  à  bien  peu  de  chose  près. 

Aiosi,  pour  une  hauteur  de  8  mètres  en  bois  d*œuvre,  le  chêne  de 

1  440 

i"20  de  tour  cubera  -y-  =  0™720,  et  le  chêne  de  2  mètres  fera 

-^  =  2  mètres  cubes.  AVec  13  mètres  de  longueur,  celui-ci  cuberait 
5  dixièmes  (13  —  8),  ou  moilié  en  sus,  c'esl-à-dire  3  mètres  cubes. 

Au-dessus  de  13  mètres,  le  procédé  n'est  plus  aussi  recommandable, 
car  il  donnerait  en  général  des  résultais  un  peu  trop  forts.  Ce  n'est  pas, 
en  e&el,  le  chêne  de  18  mètres,  mais  celui  de  20  mètres  dont  le  volume 
esl  représenté  d'ordinaire  par  10  D^  ou  C^  (Bouvard).  Espérons  que  Fau- 
teur, de  numeris  expers  et  de  quibuidam  aliis^  nous  exposera  quelque 
jour  le  cubage  des  grands  arbres  en  vers  mnémotechniques. 

C.  B. 
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COUPES  JARDINATOIRES  c*) 


Dans  mon  mémoire  :  L'épicéa  comparé  au  sapinj  quaod  j*ai  écril  ces 
quelques  lignes  :  «  En  quoi  peut  bien  consister  Vaménagement  (Tune 
«  forêt  où  il  n'y  a  ni  gradation  dans  les  âges  ni  ordre  dans  les  peuple- 
a  ments  »,  etc.,  Tarticle  de  M.  Schae&er  inséré  au  bullelio  d^oclobre  1900  : 
Un  type  de  futaie  jardinée^  m'était  parfaitement  connu  et  je  le  considé- 
rais comme  suffisamment  clair  et  explicite. 

Je  n'envisage  pas  Taménagement  de  la  même  façon  que  M.  SchjBffer  : 
voilà  tout  !  Liberté  grande,  sans  doute,  celle  que  je  prends,  d^énieUre 
une  opinion  dissidente  en  ce  lemps  de  jardinage  intangible,  d'inveo- 
taires  perpétuels,  de  graphiques  à  outrance  I  Mais  je  ne  sépare  pas  Tidée 
d'aménagement  de  celles  de  pérennité  dans  les  prévisions  du  traite- 
ment et  de  continuité  dans  la  marche  des  exploitations. 

Considérations  générales,  me  dira-t-on,  purement  théoriques  et  spé- 
culatives, et  qui  ne  peuvent  prévaloir  sur  Tadoption  de  règles  précises 
et  pratiques  ! 

Il  reste  à  savoir  si  la  précision  n'est  pas  illusoire,  si  la  pratique  esl 
aisée,  si  elle  n*est  pas  dangereuse. 

D'abord  tout  le  système  repose  sur  des  postulatum  plus  ou  moins 
contestables. 

Ainsi  :  la  composition  normale  d'une  futaie  (400  tiges  —  320  mètres 
cubes  à  l'hectare)  ; 

—  La  proportion  normale  de  5/8  de  gros  bois  et  3/8  de  bois  moyens; 

—  La  durée  de  la  rotation,  16  ans,  supposée  nécessaire  et  suffisante 
pour  le  passage  des  arbres  d'une  catégorie  à  l'autre. 

Cette  incertitude  dans  la  base  est  aggravée  en  montagne  par  les  condi- 
tions si  variables  dans  lesquelles  se  présentent  les  peuplements. 

Et  maintenant  comment  concilier  le  respect  des  exigences  culturales 
avec  les  indications  des  graphiques  ? 

Reportons-nous  à  la  note  administrative  de  1894,  relatée  in  extenso 
par  M.  Mélard  dans  la  Revue  des  eaux  et  forêts,  t.  XLII,  an.  1903, 
p.  656. 


(1)  Réponse  à  l'article  Coupes  jardinatoires  de  M.  Schœfifer,  inséré  au  BnUetin 
no  5,  de  mars  1904. 
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La  mélhode  du  jardinage  «  comporte  les  mêmes  opérations  que  la 
«  futaie  régulière  :  coupes  dC ensemencement^  secondaires^  définitives^ 
«  nettoiements  y  éclaircies,  » 

M.  Mélard  ajoute  :  «  Peut-être  a-l-oD  eu  tort  de  ne  pas  donner  aux 
tt  nouvelles  méthodes  des  noms  nouveanx  et  de  se  servir  de  celui  de 
«  jardinage,  qui  n'est  pas  exact.  » 

Du  moins  ce  mode  de  jardinage,  tout  dépourvu  de  nom  qu'il  soit, 
sauvegarde  d*une  façon  certaine,  ou  à  peu  près,  lès  exigences  cullurales. 

Le  jardinage  de  M.  SchsfiTer,  évidemment  différent,  fondé  qu*il  est 
sur  «  la  grande  loi  de  la  sélection,  base  de  toute  exploitation  n,  peut 
s'appeler  jardinage  composé^  car  il  semble  être  une  réédition  des  procé- 
dés décrits  par  Puton  et  préconisés  par  M.  Burel. 

C'est  un  avantage  sans  doute  d*avoir  un  nom.  Est-ce  suffisant? 

Supposons  qu'une  parcelle  venant  en  tour  d'exploitation  soit  peuplée 
d'une  jeune  futaie  régulière  bien  venante  et  assez  serrée  :  dans  la  mé- 
thode Melard,  Ton  devra  y  faire  une  édaircie,  ce  qui  est  tout  naturel. 
Dans  le  jardinage  composé,  exploilera-t-on  d'autres  bois  que  ceux  que 
comporte  l'éclaircie,  c'est-à-dire  un  certain  nombre  de  tiges  bien  ve- 
nantes? Mais  alors  on  risque  bien  de  faire  une  mauvaise  opération  cul- 
turale,  et  à  coup  sAr  on  fera  une  mauvaise  opération  économique  :  on 
coupera  le  blé  en  herbe  ! 

On  nous  parle  de  sélection,  on  nous  dit  :«  Sur  100  baliveaux  réservés 
«  dans  une  coupe  de  taillis,  combien  deviendront  de  vieilles  écorces  (0  ?  » 

Voilà  une  assimilation  de  l'exploitation  en  futaie  avec  celle  du  taillis 
sous  futaie  que  je  ne  comprends  plus  et  qui,  certainement,  pourrait  nous 
mener  loin  !  Le  taillis  est  un  mode  d'exploitation  artificiel,  tandis  que, 
dans  la  futaie,  on  a  pour  but  de  se  rapprocher  des  conditions  de  la 
croissance  naturelle  des  arbres  en  massif.  .. 

La  sélection  !  Quelle  autre  sélection  plus  profitable  pourrait-on  imagi- 
ner que  celle  que  comportent  les  coupes  d'amélioration  de  la  futaie 
pleine  ? 

Qu'on  me  permette  maintenant  quelques  questions  : 

Les  bois  de  différentes  grosseurs  doivent-ils  être  repartis  dans  Tcn- 
semble  de  la  série,  ou  bien  par  parcelles?  Il  semble  qu'on  doive  adopter 
celte  dernière  interprétation,  puisqu*  «  une  parcelle  de  futaie  jardinée 
a  constitue  à  elle  seule  une  petite  forêt.  » 

Il  faudrait  donc  un  graphique  par  parcelle,  ou  par  groupe  de  parcelles, 


(1)  Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort,  t.  V,  ann.  1901, 
p.  533  {Un  type  de  futaie  jardinée). 
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ce  qui,  du  resle,  serait  rendu  nécessaire  par  les  Tarialions  des€OBditioDs 
de  la  végélalion  dans  la  même  forèl.  Que  de  graphiques  1 

Comment  seront  réparties  les  réserves?  Ou,. ce  qui  revient  au  même, 
comment  arrivera-ton,  sans  tâtonnements  invraisemblables  dans  les 
martelages,  à  désigner  les  arbres  réputés  surabondants  d*après  les  gra- 
phiques, de  façon  à  assurer  une  consistance  satisfaisante  au  peuplement 
restant  debout  ? 

Enfin,  comme  le  dit  M.  Hûffel  dans  les  comptes  rendus  du  congrès 
international  de  sylviculture  de  1900,  «  que  dire  d'une  opét^ation  qui 
«  nous  ferait  réaliser  tant  de  bois  de  60,  tant  de  ôOy  tant  de  40.,., 
«  sinon  que  c'est  la  chimère  toute  pure  f  » 

La  chimère,  oui  :  mais  la  poursuite  de  cette  chimère  nous  réserve  la 
confusion  et  le  désordre  ! 

A  Tépoque  où  a  commencé  Tengouement  pour  la  futaie  jardinée,  on 
avait  imaginé  de  créer  cet  état  jardiné  en  pratiquant  des  trouées  d'un  ou 
plusieurs  ares  dans  la  futaie  plus  ou  moins  régulière  à  transformer.  C'é- 
tait un  procédé  brutal  et  barbare,  — c*était  au  moins  net  et  facile  à  exécuter. 

En  dehors  des  difficultés  pratiques  que  je  viens  de  signaler  (et  dont 
quelques-unes  paraîtront  formidables  aux  chefs  de  service  qui  ont  de 
nombreuses  coupes  à  marquer  pendant  la  belle  saison  si  courte  en  mon- 
tagne), en  dehors  de  ces  difficultés,  dis-je,  ces  aménagements,  qu'on 
pourrait  qualifier  d'aménagements  au  jour  le  jour,  comportent,  quoi  qu'on 
fasse,  une  sorte  de  tâtonnement  perpétuel  :  à  chaque  rotation,  tous  les 
8;  là  ou  16  ans  au  plus,  les  conseils  municipaux  auront  Toccasion  de 
discuter  à  nouveau  tontes  les  a&aires  concernant  la  gestion  de  la  forêt  : 
traitement,  possibilité,  assiette  du  régime  forestier,  exercice  du  pâtu- 
rage, etc.  C'est  embarrassant  et  dangereux. 

Ce  n*est  pas  que  je  veuille  repousser,  bien  loin  de  là,  les  inventaires 
fréquemment  répétés  pas  plus  que  les  graphiques.  Ce  sont  des  moyens 
d'étude  et  d'investigation,  de  vérification  et  de  contrôle,  sans  lesquels  ni 
la  préparation  des  aménagements,  ni  leur  application,  ni  en  un  mol  la 
gestion  générale  de  la  forêt,  ne  sauraient  être  éclairées  ;  mais  baser  exclu- 
sivement le  traitement  de  la  forêt  et  la  détermination  de  la  possibilité 
sur  ces  documents  me  semble  une  erreur.  El  ce  n'est  pas  encore  en 
cherchant  à  réaliser  le  type  normal  que  Ton  obtiendra  «  cet  état  de  pro- 
«  duction  soutenue,  régulière,  concordant  avec  l'amélioration  ou  le 
c<  maintien  du  matériel  de  la  forêt,  cet  état  d'équilibre  constant  entre 
«  la  production  et  les  exploitations  que  nous  promettent  tous  les  créa- 
«  leurs  de  systèmes  d'aménagement  et  qui  n'est  qu'un  rêve  »  {Rev.  des 
eaux  et  forêts,  t.  XXIV,  an.  1885,  p.  60). 
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Il  est  à  remarquer  que  les  inventaires  et  les  graphiques  dressés  à  Taide 
de  données  recueillies  par  de  simples  auxiliaires  permettent  à  l'amé- 
nagiste  de  formuler  un  projet  d'aménagement  du  fond  de  son  cabinet 
à  peu  près  sans  étude  du  terrain.  —  Est-ce  un  avantage  ??? 

M.  SchaBffer  annonce  (Un  type  de  futaie  jardinée)  qu'il  cherche  à 
donner  au  forestier  jardineur,  «  avec  l'attrait  de  la  difficulté  a 
VAINCRE,  une  idée  directrice,  etc.  »  La  difficulté  à  vaincre  !  Elle  est 
grande  certainement.  Mais  pourquoi  chercher  la  difficulté  ? 

Il  y  a  autre  chose  encore,  et  voici  une  objection  plus  grave,  s'il  est 
possible,  à  l'adoption  du  jardinage  quand  même,  au  moins  dans  la  région 
des  Alpes  : 

L'ÉPICÉA  DOIT  ÊTRE  TRAITÉ  EN  MASSIF  PLEIN  ET  SERRÉ  ;  LE  JARDINAGE 
NE  LUI  EST  APPLICABLE  SOUS  AUCUNE  FORME. 

C'est  là  un  principe  bien  établi  :  tous  les  auteurs  forestiers  l'ont  pro- 
clamé de  la  façon  la  plus  formelle.  Les  plus  récents  traités  de  sylvicul- 
ture y  ont  encore  insisté.  Inutile  de  les  citer. 

Ce  principe  doit-il  rester  lettre  morte  dans  la  pratique  ?  Vraiment,  est- 
ce  que  l'épicéa  est  condamné  à  n'être  jamais  traité  suivant  la  seule  mé- 
thode qui  lui  convienne?  Jamais  !  Jamais  ! 

Que  les  forestiers  des  Vosges  considèrent  l'épicéa  comme  une  essence 
inférieure,  soiti 

Que  les  forestiers  du  Jura  traitent  encore  l'épicéa  comme  une  essence 
subordonnée,  et  qu'ils  comptent  sur  sa  facilité  de  propagation  pour 
qu'elle  se  maintienne  en  mélange,  c'est  encore  leur  affaire  I 

Mais  dans  les  Alpes  !  Ici  l'épicéa  est  dans  sa  patrie  :  il  donne  du  bois 
plus  précieux  que  le  sapin  :  on  y  trouve  de  beaux  et  nombreux  massifs 
d'épicéa  à  l'état  pur,  et  aussi  de  nombreux  massifs  d'épicéa  et  sapin 
mélangés^  mais  où  tout  traitement  conçu  rationnellement  doit  tendre  à 
favoriser  l'extension  de  l'épicéa.  Le  jardinage,  quel  qu'il  soit,  aurait  forcé- 
mQUt  le  résultat  contraire. 

Eh  bien,  il  faut  le  dire,  les  agents  forestiers  des  Alpes  ne  paraissent 
pas  s'en  être  préoccupés.  Dans  les  forêts  mélangées,  ils  traitent  l'épicéa 
comme  une  essence  accessoire  et  subordonnée  ;  dans  les  forêts  d'épicéa 
pur,  ils  agissent  franchement  à  contresens. 

On  justifie  cette  manière  de  faire  par  les  argunxents  suivants  : 

c  l''  Les  forêts  d'épicéa  sont  en  général  communales.  D'ordinaire 
«  elles  sont  trop  petites  pour  que  l'on  puisse  y  constituer  des  séries  de 
«  futaie  régulière.  Si  les  massifs  ont  une  surface  importante,  cette  sur- 
«  face  doit  être  le  plus  souvent  morcelée  en  petites  séries  pour  satisfaire 
a  aux  exigences  administratives.  » 
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«  ^^  Les  forèls  d*épicéa  se  Irouvenl  presque  toujours  à  des  alUludes 
«  trop  fortes  pour  que  la  mélhodc  du  réensemencemeut  naturel  et  des 
u  éciaircies  leur  soit  applicable.  » 
»^  Ce  sont  là  des  questions  de  fait  à  éclairer  par  une  statistique  rigou- 

reuse. Celle  slalistique  reste  à  faire.  Il  vaudrait  certainement  la  peine  de 
l'entreprendre.  Elle  donuerail  des  résultais  inattendus. 

Surtout  il  ne  faut  pas  oublier  que  Tépicéa  jouit  d'une  végétation  nor- 
male et  peut  être  élevé  en  massif  serré  à  des  alliludes  où  le  sapin  ne 
vient  plus  dans  de  bonnes  conditions  ou  ne  vient  même  plus  du  tout. 

On  me  dit  encore  : 

«  Le  type  que  nous  cherchons  à  réaliser,  c'est  la  futaie  mélangée  it 
«  sapin,  épicéa  et  hôlre.  Celle-là  réunit  tous  les  avantages  culturaux  et 
c(  le  jardinage  lui  est  sans  nul  doute  applicable.  » 

Mais  n'est*il  pas  conforme  à  la  sagesse  et  à  la  prudence  ]a  pins  élé- 
mentaire, d'envisager  d'abord  les  forêts  telles  qu'elles  sont,  non  telles 
qu'elles  seront  après  une  transformation  plus  ou  moins  hypothétique, 
impossible  on  peu  à  désirer  d'ailleurs  pour  des  forèls  d'épicéa  pur 
croissant  à  ceMaines  altitudes  ? 

Je  demande  qu'on  accorde  enfin  le  droit  de  cité  à  l'épicéa,  qu'on  ne 
le  traite  plus  comme  une  quantité  négligeable  :  que  dis-je?  qu'on  ne  le 
regarde  pas  comme  un  vagabond,  dans  cette  région  des  Alpes  surtout  où 
il  doit  primer  toutes  les  autres  essences. 

E.   GUINIER. 


DÉBOISEMENT  &   DÉCADENCE 


Sous  ce  titre,  la  Revue  (ancienne  Revue  des  Revues)  publie  dans  son 
numéro  du  I"  mars  i904,  sous  la  signature  de  M.  le  docteur  Félix  Re- 
gnault,  quelques  pages  intéressantes  témoignant  des  préoccupations  que 
la  «  déforeslalion  »  fait  naître  dans  l'esprit  de  tous  ceux  qui  s'intéressent 
à  l'avenir  de  la  France. 

Ce  n'est  évidemment  pas  aux  lecteurs  de  ce  bulletin  qu'il  est  néces- 
saire de  rappeler,  ainsi  que  le  fait  M.  le  docteur  Regnault,  le  rôle  de  Tar- 
bre  dans  la  météorologie  d'une  contrée  et  l'importance  du  reboisement 
sur  l'assainissemenl  d'un  terrain. 
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Mais  il  nous  a  semblé  ulile  de  signaler  brièvement  le  point  de  vue 
spécial  auquel  se  placé  l'auteur  pour  envisager  les  conséquences  du  dé- 
boisement. 

M.'Regnauit  établit  en  effet  une  relation  directe  entre  la  déforcstation 
et  la  décadence  d'un  pays.  «  De  grandes  nations,  dit-il,  sont  noortes 
pour  n'avoir  point  respecté  les  forêts.  Si  les  destinées  d'Israël,  d'Àssur, 
de  Grèce,  de  Carlhage  et  de  Rome  elle-même  se  sont  accomplies,  la 
guerre  n^'a  pu  y  suffire.  Les  désastres  les  plus  effroyables  n'ont  pu  anéan- 
tir les  peuples.  Le  germe  de  mort  était  en  eux.  Quand  les  moissons  ne 
poussent  plus,  quand  les  déserts  succèdent  aux  champs,  les  hommes 
s'en  vont  et  la  nation  meurt  d'elle-même.  » 

L'auteur  rappelle  ensuite^  avec  quelques  détails,  le  sort  de  l'Arabie 
actuellement  couverte  des  débris  d'immenses  capitales  mortes  en  même 
temps  que  les  arbres,  delà  Dalmatie  qui  comptait  naguère  deux  millions 
d'habitants  et  que  les  Vénitiens  détruisirent  en  ruinant  les  forêts,  de 
l'Espagne  dont,  en  moins  d'un  siècle  et  sans  guerre  fatale,  la  prospérité 
et  la  puissance  disparurent  par  le  seul  fait  de  la  diminution  rapide  du 
domaine  forestier. 

Enfin,  la  France,  depuis  l'ancien  régime,  a  perdu  environ  la  moitié 
de  ses  Torêts.  Tout  esprit  attentif  demeure  efTrayé  «  du  délabrement 
dans  lequel  est  tombé  dans  notre  pays  un  élément  sans  lequel  il  n'y  a 
pas  de  civilisation  possible....  d  «  Depuis  J 825,  date  de  notre  régime  fores- 
tier, la  surfiice  boisée  aurait  diminué  de  750,000  hectares.  Les  forêts 
communales,  comprenant  1,900,000  hectares,  sont  dans  un  piteux  état. 
Elles  disparaissent  insensiblement,  s'en  allant  par  trois  débouchés:  le 
pâturage,  l'enlèvement  des  feuilles  et  les  coupes  extraordinaires.  Quant 
aux  forêts  particulières,  les  propriétaires  ont  détruit  dans  les  cinquante 
dernières  années  plus  de  400,000  hectares,  et  encore  plus  de  la  moitié 
de  celles  qui  leur  restent  ne  consistent  plus  qu'en  chétives  broussailles 
qui  ne  rendent  plus  ce  qu'elles  coûtent  pour  l'impôt  et  la  surveillance. 
Quant  aux  forêts  domaniales,  il  est  bien  difficile  de  les  préserver  de  l'a- 
vidité des  électeurs.  » 

A  la  vérité,  si  cette  très  sombre  peinture  est  vraie  pour  le  Midi,  les 
forêts  de  Franche-Comté  et  de  l'Est  en  général,  tout  au  moins  celles 
appartenant  apx  communes,  ne  sont  point  heureusement  dans  un  état 
aussi  lamentable  ;  mais  il  n'en  reste  pas  moins  incontestable  que  même 
en  notre  région,  le  domaine  forestier  est  moins  productif  et  surtout 
moins  étendu  qu'autrefois. 

Or,  à  celte  déforestalion  correspond  la  dépopulation  dont  on  s'alarme 
avec  tant  de  raison. 
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En  eOet,  «  le  taux  de  la  populalion,  djl  lliLle  docteur  ïlegnanlt,  dimi- 
nue surloat  dans  les  départemeiils  déboisés^  c*esL-àH]ir8  dans  ceux  où 
TËtal  a  pris  à  ses  frais  la  restauration  et  la  conservation  des  lerraios  ea 
montagne.  Dans  ces  départements,  de  1871  à  1891,  raugoienlatioo  de  la 
population,  qui  aurait  dû  être  d'environ  30  Vov  était  d'alwnl  à  peine  de 
16  7o  jusqu'à  se  transformer  enfin,  dans  la  dernière  période  qmnqiiea- 
nale,  en  une  diminution  de  89,683  habitants,  tandis  que  les  antres  depuis 
tements  fournissaient  encore  une  sensible  augmentation.  Pendant 
Tannée  1891,  il  y  a  eu  pour  toute  la  Franee  un  excédent  de  décès  de 
10,505.  Or  les  départements  déboisés  ont  donné  un  excédeai  de  déeès 
de  11,885,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  déterminé  le  déficit  entier  subi  par  res- 
semble des  départements,  et  de  plus  1,880  décès  au  delà  de  ce  chiffre. 
Pour  Tannée  1892,  Texcédent  total  des  décès  pour  toute  la  France  a  été 
de  20,040.  Or,  les  départements  déboisés  ont  contribué  à  cet  excédent 
pour  un  total  de  16,028,  c'est-à-dire  dans  une  proportion  bien  supé- 
rieure à  celle  des  autres  départements.  Maintenant,  si  Ton  prend  la  po- 
pulation totale  des  divers  départements,  on  voit  que  dans  les  départe- 
ments déboisés,  la  perte  d'habitants  a  atteint  la  proportion  de  1.64  pour 
1,000,  tandis  que  dans  les  autres  elle  n'était  que  de  0.18  pour  1,000.  » 

11  convient  évidemment  de  tenir  compte  de  la  restriction  volonlaire. 
Mais,  ajoute  Tauteur,  «  en  consultant  la  statistique,  on  voit  que  la  dé- 
population ne  s'effectue  pas  de  même  dans  les  départements  déboisés 
que  dans  ceux  où  règne  la  restriction  volontaire.  Dans  ces  derniers,  les 
conditions  hygiéniques  sont  bonnes,  la  durée  moyenne  de  la  vie  s'élève, 
les  décès  sont  peu  nombreux,  mais  la  natalité  est  plus  faible  encore.  » 
Au  contraire,  dans  les  départements  déboisés,  non  seulement  la  natalité 
et  la  mortalité  peuvent  se  modifier,  mais  encore  les  habitants  émigrent; 
ils  vont  chercher  ailleurs  la  nourriture  qui  leur  manque....  » 

Ayant  ainsi  étudié  les  efibts  de  la  déforeslalion,  M.  Regnault  est  na- 
turellement amené  à  en  rechercher  les  causes.  Il  en  trouve  deux  princi- 
pales :  tout  d'abord  la  civilisation  elle-même,  <(  elle  augmente  la  valeur  du 
bois  et,  en  facilitant  les  communications,  en  permet  la  vente,  elle  éveille 
à  la  fois  la  cupidité  des  propriétaires  et  permet  de  les  satisfaire.  Aussi  les 
pays  les  plus  déboisés  sont-ils  toujours  les  plus  anciennement  civilisés.  » 

La  seconde  cause,  suivant  Tauteur,  provient  du  régime  politique.  «  Un 
gouvernement  autoritaire  arrive  à  faire  respecter  les  forêts.  Il  en  est 
ainsi  chez  les  Allemands;  l'administration  des  forêts  organisée  par  le 
grand  Frédéric,  et  c'est  à  leurs  yeux  un  de  ses  plus  grands  titres  de 
gloire,  y  est  crainte  et  obéie. 

«  11  en  était  de  même  autrefois  chez  nous  :  Sully,  Henri  IV,  Louis  XIV, 
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se  préoccupèrent  avec  succès  de  la  conservalioo  des  forêts  ;  elles  étaient 
alors  Tobjet  d'uue  rigoureuse  surveillaoce. 

«  Quand  survint  Tère  des  révolations,  chaque  secousse  politique  eut  sa 
répercussion  sur  le  domaine  forestier.  Le  premier  soin  du  paysan,  pour 
affirmer  la  liberté  conquise,  fut  d'aller  couper  les  ariires  dans  les  forêts 
domaniales.  i> 

Et,  après  avoir  à  ce  sujet  rappelé  certains  passages  de  Michelet  el  de 
Charles  Comte,  M.  Regnault  ajoute  que  l'œuvre  momentanée  des  révo- 
lutions se  poursuit  aujourd'hui  d'une  façon  presque  permanente,  il  at- 
tribue ce  fait  au  peu  d'importance  que  Ton  attache  à  Tétude  des  réformes 
forestières.  En  réalité,  et  c'est  essentiellement  regrettable,  «  dans  le 
monde  politique,  les  questions  forestières  sont  regardées  comme  ne 
présentant  qu'un  intérêt  très  secondaire.  »  Par  exemple,  «  la  loi  du 
4  avril  1882  sur  la  restauration  des  terrains  en  montagne,  a  tenu 
compte  du  concours  que  les  particuliers  et  les  communes  pouvaient 
apporter  à  cette  œuvre  et  réduit  à  presque  rien  les  moyens  d'action  du 
service  chargé  de  les  mener  à  bonne  fin.  » 

« 

Comment  empêcher  dès  lors  le  déboisement  et,  par  suite,  la  déca- 
dence? Le  remède,  dit  M.  Regnault,  ne  peut  être  celui  employé  par  un 
gouvernement  despotique  qui  contraint  ses  sujets  à  une  obéissance 
aveugle  :  «  Dans  une  république  où  chacun  apprécie  et  juge  la  politique, 
les  meilleures  lois  ne  sont  pas  respectées  si  les  citoyens  n'en  compren- 
nent pas  l'utilité. 

«  Aussi  faut-il  répandre  la  vérité  connue  actuellement  de  bien  peu  de 
gens.  Quand  les  Français  seront  convaincus  du  proverbe  serbe  :  «  Qui 
tue  un  arbre,  tue  un  homme  »,  il  y  aura  unanimité  pour  réclamer  des 
lois  aussi  rigoureuses  que  celles  qui  ont  été  édictées,  il  y  a  quelques 
années,  avec  tant  de  succès  en  Suisse.  «  Ces  lois  mêmes  deviendraient 
moins  nécessaires  s'il  existait  chez  nous  des  associations  puissantes 
comme  celle  de  «  l'Arbor  day  américain  »,  qui,  fondée  en  1872,  a 
planté  en  vingt-trois  ans,  dans  le  seul  territoire  de  Nebraska,  3.H0  mil- 
lions d'arbres  fruitiers  et  forestiers. 

«  Le  ministre  italien  Bacelli  a  suivi  récemment  ce  bon  exemple,  il  a 
institué  pour  les  écoliers  un  jour  de  fêle  où  ils  vont,  en  grande  solennité, 
planter  chacun  leur  arbre  dans  la  campagne  romaine.  Quand  ferons-nous 
de  même?  » 

Sans  réserves  nous  approuvons  les  conclusions  de  M.  le  docteur  Re- 
gnault, et  il  ne  nous  déplaît  point  de  constater  que  les  mêmes  principes 
ont  guidé  depuis  sa  fondation,  en  1891,  la  Société  forestière  de  Fran- 
che-Comté et  Belfort. 


"^^^^^m 
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Noire  Sociélé  a*a-t-elle  poinl  eD  effet  adopté  comme  devise  ceUe  parole 
altribuée  à  Golberl  :  «  La  Franco  périra  faute  de  bois.  »  Dans  chacun  de 
ses  congrès,  ne  dislribue-t-elle  pas,  chaque  année  plus  nombreuses,  des 
récompenses  aux  communes,  aux  gardes,  aux  particuliers  reboisenrs? 
N*eslce  poinl  à  Tun  de  ses  membres  les  plus  anciens  et  les  plus  distin- 
gués, M.  Cochon,  conservateur  des  forêts,  qu*est  due  la  fondation  des 
sociétés  scolaires  foreslières  dont  la  Sociélé  de  Franche-Comlé  favorise 
la  propagation  ? 

^e  trouvc-t-on  pas  enfin^  d*une  façon  générale,  organisées  dans  notre 
région  depuis  plusieurs  années,  ces  fêles  de  l'arbre  auxquelles  nos  éco- 
liers prennent  part  comme  en  Italie. 

Enfin  les  assemblées  départementales  elles-mêmes  comme  celles  du 
Jura,  ne  s*occupenl-ellcs  pas  de  remédiera  la  déforestation ? 

Au  surplus,  ce  n*esl  poinl  seulement  dans  notre  Franche-Comté  que 
le  vœu  de  M.  le  docteur  Regnault  trouve  son  accomplissement.  La  So- 
ciélé des  Amis  des  arbres  de  Nice  s'occupe  de  reboiser  les  Alpes-Mari- 
times. Nous  avons  enfin  sous  les  yeux  le  plus  récent  bulletin  (janvier  à 
tiidiVS  i90A)  Ae»  Annales  de  la  Sociélé  d'émulation  et  d'agriculture  de 
VA  in,  qui  contient  la  première  partie  d'une  étude  sur  les  reboisements 
et  amélioralions  pastorales  dans  l'Ain,  signée  de  MM.  Bernard  etJaoi- 
chon.  Celte  monographie,  très  documentée,  s'inspire  des  travaux  de 
M.  Cochon,  du  remarquable  Manuel  pratique  à  l'usage  des  sociétés  sco- 
laires forestières  de  M.  E.  Cardot,  des  ouvrages  de  MM.  Malhey  et  Gui- 
nier.  MM.  Bernard  et  Janicbon  se  proposent  de  «  rendre  quelques  ser- 
vices aux  instituteurs  désireux  de  suivre  la  nouvelle  voie,  en  leur  don- 
nant quelques  conseils  et  en  leur  fournissant  quelques-uns  des  argu- 
ments dont  ils  pourraient  avoir  besoin  pour  convaincre  les  esprits  routi- 
niers qui  ne  manqueront  pas  de  se  trouver  sur  leur  chemin.  » 

Souhaitons  qu'ils  soient  écoulés,  et  surtout  que  le  mouvement  auquel 
ils  prennent  part  se  généralise  de  plus  en  plus. 

Quoi  qu'il  en  soit,  de  telles  études  ne  peuvent  que  donner  une  vulga- 
risation plus  grande  à  l'utilité  du  reboisement,  et  c'est  pourquoi  nous 
avons  voulu  signaler  spécialement  les  réflexions  de  M.  le  docteur  Re- 
gnault, réflexions  qui,  en  réalité,  ne  sont  que  la  paraphrase  de  cette 
vérité  qu'un  profane  en  matière  forestière,  Bernard  de  Palissy,  exprimait 
si  clairement  il  y  a  plus  de  trois  siècles  :  «  Je  suis  tout  émerveillé, 
disait-il^  de  la  grande  ignorance  des  hommes,  lesquels  il  semble  qnW 
jourd'hui  ils  ne  s'estudient  qu'à  rompre,  couper  et  déchirer  tes  belles 
forêts  que  leurs  prédécesseurs  avaient  si  précieusement  gardées.  Je  ne 
trouverays  pas  mauvais  qu'ils  coupassent  les  foresls,  pourvu  qu'ils  ea 
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plaDlassent  après  quelque  partie  ;  mais  ils  ne  se  soucient  nullement  du 
temps  à  venir,  ne  considérant  point  le  grand  dommage  qu'ils  font  à  leurs 
enfants  à  Tadvenir.  Je  ne  puys  assez  détester  une  telle  chose  et  ne  la 
puys  appeler  faute,  mais  une  malédiction  et  un  malheur  à  toute  la 
France,  parce  qu'après  que  tous  les  bois  seront  coupés,  il  faut  que  tous 
les  arts  cessent.  » 

Léon  Germain, 

Juge  au  tribvinal  civil  de  Vesoul. 


Recherohes  sur  la  population  des  campagnes  en  Franche-Comté  et 
dans  le  territoire  de  Belfort.  —  Broch.  in-8  de  10  pages.  Imprimerie 
Tranchart  et  fils  à  Saint-Vit. 

I^  dépopulation  agricole  est  une  question  qui  intéresse  au  plus  haut 
point  les  forêts  :  car  dans  nos  contrées  où  toutes  les  communes,  à  très 
peu  d'exceptions  près,  ont  des  coupes  affbuagères  souvent  fort  impor- 
tantes, quel  est  le  cultivateur  qui  ne  met  pas  les  pieds  dans  la  forêt 
voisine,  soit  pour  exploiter,  façonner  son  lot  d'affouage,  soit  pour  uti- 
liser ses  loisirs  de  la  mauvaise  saison.  Dès  lors,  tout  habitant  des  cam- 
pagnes qui  disparait  est  bien  souvent  un  travailleur  de  moins  pour 
nos  bois. 

Notre  distingué  collègue,  M.  Parmentier,  directeur  de  la  station  agro- 
nomique de  Franche-Comté,  vient  précisément  d'étudier  la  question 
spécialement  pour  nos  trois  départements  et  pour  le  territoire  de  Bel- 
fort.  Il  en  fait  connaître  toute  l'importance,  toute  la  gravité.  Les 
chiffres  qu'il  donne  et  que  nous  résumons  dans  le  tableau  ci  après 
sont  vraiment  effrayants.  (Tous  les  aus,  plus  de  1,200  campagnards  de 
moins!)  Que  ceux  qui  veulent  s'en  convaincre  se  pénètrent  de  cette 
brochure,  des  causes  de  dépopulation  et  surtout  des  moyens  propres  à 
l'arrêter  dans  nos  campagnes,  points  qui  y  sont  développés  avec  le 
talent  qui  caractérise  les  travaux  de  l'auteur. 
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Tableaa  synoptique  indiquant  la  dépopulation  agricole 
par  arrondissement  de  1880  à  1902. 

Dépopilitùi 


A.  —  Déparlement  de  la  Haute-Saône, 
Arrondissement  de  Gray.    ......       3,915 


Vesoul 
Lure. 


5,748 
7,771 


17,i3i 


B.  —  Département  du  Doubs, 

Arrondissement  de  Baume 4,144 

....        4,176 


Besancon  . 
Monlbéliard 
Ponlarlier  . 


2,375 
l,86i 


12,556 


C.  —  Département  du  Jura. 


Arrondissement  de  Dole 

—  Lons-le-Saunier  . 

—  Poligny .    . 

—  Saint-Claude 


\ 

.     .     .     .        5,148    i 
.     .     .     .        1,776    ) 


3,503 
6,503 


16,930 


D.  —  Territoire  de  Belfort, 


1,720 


Soit  en  22  ans 
Soit  par  an  . 


48,649 
2,211 


1,993 
3,147 

4,230 


2,318 
2,448 
1,-U9 
1,272 


2,022 
3,661 
3,36i 
1,137 


1,025 


28,063 
1,273 


Les  cantons  ou  cette  dépopulation  s'est  fait  le  plus  sentir  et  dépasse 
10  pour  100  habitants  sont  les  suivants,  où  cette  diminution  alteint  : 


Arbois 18.07  % 

Saulx 12.36 

Sellicres 11.88 

Arinthod     .     .     .     .  11.54 

Champlilte  ....  11.40 


Rougemont . 
Rochefort  . 
Villersexel  . 
Saint-Julien. 
Voiteur  .  . 
Baume-les-Dames 


10.72  0/, 
10.58 
10.36 
10.34 

lo.n 

10.10 

:  ce  soot 


Pesmes 11.07 

Pour  trois  cantons  seulement,  elle  est  inférieure  à  1  <»/ 
Morez  :  0.41  ;  Hérimoncourt  :  0.58  ;  Morleau  :  0.95. 

En  moyenne,  cette  diminution  est  de  7.1  o/o  pour  la  Franche-Comlé. 


Les  Saules.  Détermination  par  les  feuilles;  description;  emploi  dans  rin- 
dustrie,  par  E.  Guinier.  —  Broch.  in-8  de  18  pages  avec  fig.  Imprimerie 
Abry  à  Annecy.  —  Prix  :  0  fr.  60. 

Notre  éminent  collègue,  qui  est  un  savant  naturaliste,  a  donné  soas 
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ce  tilre  à  la  Société  AorimoniaDe  d'Annecy  une  élude  donl  le  principal 
intérêt  réside  dans  la  détermination  des  saules  les  plus  répandus  par  le 
seul  moyen  de  leurs  feuilles.  11  expose  lui-même  son  but  dans  ces  quel- 
ques lignes  : 

«  La  détermination  des  saules  à  Taide  des  flores  est  difficile  non  seule- 
ment à  cause  de  la  variabilité  de  certains  caractères  et  de  la  multiplicité 
des  hybrides,  mais  surtout  parce  que  les'  caractères  les  plus  importants 
sont  tirés  des  organes  floraux  et  surtout  des  étamines.  D'une  part,  Tob- 
servation  de  ces  organes  est  parfois  très  délicate  ;  en  outre,  la  plupart 
des  saules  fleurissent  au  printemps  même  avant  l'apparition  des  feuilles; 
les  fleurs  mâles  étant  très  caduques,  il  s'ensuit  que,  pendant  la  presque 
totalité  de  la  saison  de  la  végétation,  Ton  ne  peut  observer  que  les 
feuilles  ;  enfln  la  floraison  est  dioïque.  » 

Ces  raisons  justifient  pleinement  l'utilité  de  l'opuscule. 


L'Arbre  (ir«  série),  par  M.  J.  Reynard,  conservateur  des  eaux  et  forêts  en 
retraite.  —  i  vol.  de  214  pages,  en  vente  chez  l'auteur,  6,  rue  des  Hos- 
pices à  Clermont-Ferrand,  au  prix  de  2  fr.  50. 

M.  Reynard  est  un  apôtre  ;  il  a  le  culte  de  l'arbre  et  de  la  forêt  ;  il 
combat  sans  trêve  pour  y  convertir  tous  les  Français  et  les  convaincre 
que  dans  le  respect  religieux  des  bois,  ils  trouveront  la  fortune  pour 
eux  et  surtout  le  bien  social  par  la  restauration  des  climats,  la  suppres- 
sion des  torrents,  l'alimentation  des  cours  d'eau,  la  puissance  de  la 
nation. 

Son  ouvrage,  paru  en  une  série  d'articles  dans  le  journal  les  Nou- 
velles^ d'Alger,  vise  plus  particulièrement  la  colonie  que  M.  Malhey 
nous  a  révélée  dans  l'admirable  conférence  qu'il  nous  a  faite  au  congrès 
de  1903.  Mais  toutes  les  théories  qui  y  sont  exposées  se  rapportent  éga- 
lement à  la  France  et  intéressent  tons  ceux  qui  ont  quelque  souci  de 
la  prospérité  nationale. 

Née  des  grandes  inondations  de  1856,  la  question  du  reboisement  des 
montagnes  n'a  été  d'abord  qu'une  question  de  lutte  contre  l'eau  ;  ce 
n'est  que  depuis  quelques  années  qu'elle  est  devenue  aussi  la  lutte  pour 
l'eau.  Notre,  collègue,  M.  Fabre,  a  été  l'un  des  promoteurs  de  celle-ci  ; 
les  articles  qu'il  a  donnés  au  Bulletin  ont  fait  connaître  la  grande  in- 
fluence de  la  forêt  sur  le  régime  des  pluies  et  sa  bienfaisante  action  sur 
tous  les  éléments  du  climat. 

M.  Reynard  n'ignore  rien  des  découvertes  de  la  science  moderne  à 
cet  égard  ;  il  les  rappelle  dans  un  style  clair  et  entraînant  dont  nous  ne 
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pouvons  nous  empêcher  de  donner  un  exemple  en  reproduisant  ici  an 
chapitre  de  son  livre. 

Galmiche. 
Boufarik  et  la  MiUdJa. 

Boufarik  signifie  lexluellemenl  le  champ  du  blé  hâtif.  Ce  nom  prédi- 
sait bien  la  fécondité  précoce  et  la  production  exubérante  futures,  mais 
il  n'indiquait  pas  l'outil  merveilleux  dont  se  servirent  les  colons  algé- 
riens pour  Toeuvre  de  la  colonisation  peut-être  la  plus  admirable  du 
monde  entier. 

Le  nom  français  qui  aurait  convenu  le  mieux  était  celui  des  Arbres  : 
Bou-Sedjera,  si  on  tenait  à  un  nom  arabe.  C'est  avec  Tarbre,  en  efiet, 
que  les  Algériens  ont  modifié  le  sol  et  le  climat  de  Thaouch  chaoucb  et 
de  la  plaine  de  la  Mitidja. 

«  A  Tendroit  où  la  ville  élève  aujourd'hui  ses  belles  maisons  et  sa 
forêt  d'arbres,  écrivait  le  si  regretté  Edouard  Cat,  on  ne  voyait  en 
1830  qu'un  puits^  une  koubba  de  Sidi  Abdelkader  El  Djilani,  ombragée 
par  quatre  trembles,  et  tout  autour  un  grand  marécage  abandonné  aux 
fauves  et  aux  reptiles  ;  çà  et  là,- parmi  les  eaux  croupissantes  et  les  fon- 
drières, serpentaient  quelques  rares  sentiers,  et  des  branches  d'arbres 
jetées  sur  la  terre  humide  permettaient  de  ne  pas  trop  s'enfoncer  dans 
la  vase.  » 

«  Aux  branches  de  ces  quatre  trembles,  dit  encore  le  docteur  Bar- 
thélémy, flottaient  de  petits  bouts  de  corde;  et,  quelquefois,  à  ces 
cordes,  un  corps  humain  se  balançait  dans  Tespace.  Ces  arbres  étaient 
des  gibets,  la  justice  des  caïds.  Deux  figuiers  et  un  palmier  se  dres- 
saient sur  le  point  où  flit  élevé  plus  tard  le  cimetière  de  celte  colonie, 
où  longtemps  le  sulfate  de  quinine  se  débita  à  la  cantine  pour  la  con- 
sommation courante.  » 

Le  fameux  camp  d*Erlon  fut  installé  en  1835  et  le  premier  groupe  de 
colons  en  1836.  Le  génie  avait  creusé  des  fossés  d'écoulement,  mais  il 
fallait  les  entretenir,  et  les  150  premiers  concessionnaires  manquaient 
d'argent  et  de  matériaux  pour  construire  leurs  maisons  d'habitation. 

Malgré  la  présence  des  troupes,  les  hadjoutes  les  égorgaient  en  plein 
travail  des  champs,  et  la  fièvre  paludéenne  complétait  cette  œuvre  de 
destruction.  Un  véritable  charnier  de  mort  sur  un  marécage,  suivant  un 
mot  de  l'époque  ! 

Mais  rien  ne  peut  les  décourager.  De  nouveaux  colons  succèdent  sans 
cesse  aux  morts.  Les  travaux  d'assainissement  continuent  ;  on  plante 
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des  arbres.  Le  premier  commissaire  civil,  Berthier  de  Sauvigny,  fail 
mettre  en  terre  de  nombreux  mûriers  ;  puis,  son  successeur,  Toussenel, 
le  spirituel  disciple  de  Fourier,  fait  planter  des  saules. 

«  En  1842,  écrit  ce  dernier,  Boufarik  était  la  localité  la  plus  mortelle 
de  TÂlgérie,  les  visages  des  habitants  échappés  à  la  Sèvre  pernicieuse 
étaient  verts  et  bouffis.  La  paroisse  change  trois  fois  de  prêtre  en  un 
an;  Téglisc  est  fermée.  Tout  le  personnel  de  Tadministration,  civil  et 
militaire,  a  dû  être  renouvelé.  II  périt,  celte  année,  92  personnes  de  la 
maladie  du  climat^  sur  une  population  de  300  habitants.  » 

En  1841,  il  en  était  mort  106  sur  450  !  Mais  la  lutte  ardente  continue 
contre  cette  terrible  maladie  du  climat  ;  on  plante  toujours  à  force  des 
peupliers,  des  platanes,  des  arbres  fruitiers.  Hélas  I  avec  les  défriche- 
ments, la  mortalité  augmente  toujours  I  Eu  1847,  le  douzième  de  la 
population  est  encore  enlevé  par  la  fièvre.  Pourtant,  vers  1849,  la  nature 
parait  se  lasser  ;  elle  est  en  partie  domptée  ;  les  arbres  ont  grandi,  le 
climat  se  modifie  ;  la  mortalité  n'atteint  pas  trois  pour  cent.  Mais  il  faut 
aller  jusqu'en  1856  pour  que  les  naissances  dépassent  les  décès. 

Enfin,  en  1870,  le  triomphe  de  Thomme  est  complet  ;  Boufarik  est 
devenu  une  des  localités  les  plus  saines  de  l'Algérie  et  on  peut  y  établir 
une  ambulance  pour  les  blessés  et  un  hôpital  pour  les  fiévreux  de  la  plaine. 

«  Boufarik,  dit  Fromentin,  est  un  verger  normand,  soigné,  fertile, 
abondant  en  fruits,  rempli  d'odeur  d'étable  et  d'activité  champêtre,  la 
vraie  campagne  et  les  vrais  campagnards.  » 

«  Dans  les  environs,  lit-on  encore  dans  la  géographie  de  Vivien  de 
Saint-Martin,  cultures  opulentes,  irrigations  magnifiques.  C'est  une  des 
plus  belles  créations  coloniales  de  la  France.  » 

Et  de  Boufarik  l'œuvre  de  transformation  se  répand  aussi  dans  toute 
la  plaine  de  la  Mitidja.  En  1851,  il  y  avait  déjà  10,000  Européens;  il  y 
en  a  30,000  en  1881,  et  en  1896  on  en  compte  40,000,  dont  25,000  Fran* 
çais,  à  côté  desquels  il  y  a  place  encore  pour  36,000  indigènes  ! 

Voilà  l'œuvre  merveilleuse  accomplie  par  l'arbre  dans  une  soixan- 
taine d'années.  On  a  planté  de  tout  dans  cette  plaine  superbe,  qui  fait 
aujourd'hui  l'orgueil  de  l'Algérie  et  de  la  France  :  des  eucalyptus,  ces 
grands  buveurs  de  marais;  des  cyprès,  les  brise-vents  par  excellence  ; 
des  peupliers  et  des  platanes  prodigieux  de  hauteur;  des  saules  énor- 
mes, ormes,  belombras,  maelias,  que  sais-je!  et  des  vergers  de  toute 
espèce.  Sur  certains  points,  la  surface  totale  du  couvert  des  arbres 
atteint  presque  la  moitié  de  celle  des  cultures. 

Ces  plantations  jouent  donc  le  rôle  d'une  véritable  forêt  de  plaine  et 
on  peut  les  comparer  à  un  massif  boisé  de  ce  genre. 

Juin  1904.  32 
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Gomme  je  le  disais  dans  ma  dernière  Causerie,  on  ne  s*esl  rendu 
compte  que  loul  récemment  du  rôle  climalérique  des  forëls  de  plaine. 
Longtemps  on  avait  limité  aux  montagnes  raclion  bienfaisante  des 
massifs  boisés  ;  mais,  au  Congrès  international  de  sylviculture  de  1900, 
des  communications  de  forestiers  russes  du  plus  haut  intérêt  ont  montré 
rimportance  des  forêts  aussi  bien  dans  les  plaines  et  les  hauts  plateaux 
que  sur  les  flancs  des  montagnes. 

On  peut  dire  que  le  savant  professeur  d*histoire  naturelle  de  Técole 
forestière  de  Nancy,  M.  Henry,  a  résumé  admirablement  le  rôle  des 
forêts  de  plaine  en  l'assimilant  à  celui  d'une  pompe  aspirante  et  fou- 
lante d'une  merveilleuse  puissance  : 

Elle  agit  en  même  temps  sur  l'atmosphère  et  sur  la  nappe  souterraine 
des  eaux  qui  alimentent  les  puits  ordinaires  et  que  Ton  désigne  pour 
ce  motif  sous  le  nom,  emprunté  au  grec,  d'eaux  phréatiques. 

D'autre  part,  la  forêt  de  plaine  augmente  l'humidité  de  l'air  dans  une 
proportion  considérable  par  la  transpiration,  Tévaporation  des  innum- 
brables  cellules  végétales  qui  la  composent,  et  diminue  par  suite  sa  tem- 
pérature. C'est  exactement,  comme  je  Tai  déjà  fait  remarquer  dans  une 
précédente  causerie,  comme  si  elle  élevait  la  plaine  à  une  altitude  con- 
sidérable, que  l'on  évalue  parfois  à  1,000  ou  1,500  mètres,  suivant 
l'étendue  du  massif  boisé;  elle  lui  procure  donc  ainsi  un  véritable  cli- 
mat de  montagne. 

La  forêt  augmente  aussi  la  quantité  de  pluie  moyenne,  c'est-à-dire 
la  pluviosité,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  expliqué,  dans  une  proportion  qui 
peut  atteindre  seize  pour  cent. 

D'autre  part,  elle  dessèche  le  sol  par  son  action  d'évaporalion  et  de 
transpiration,  et  fait  baisser  la  nappe  phréatique  des  eaux  souterraines 
quelquefois  de  plusieurs  mètres.  Elle  boit  le  marais  ou  T'excès  d'humi* 
dite  des  terrains  envahis  par  les  eaux. 

C'est  par  cette  action  si  complexe  que  la  forêt  de  Boufarik,  ainsi  que 
rappelait  si  justement  Edouard  Cal,  a  pu  modi6er  l'ancien  climat  si 
meurtrier.  Le  sol  s'est  desséché  et  a  permis  Tinstallation  des  habitations 
dans  Ips  meilleures  conditions  de  salubrité  ;  la  culture  agricole  est  de- 
venue possible  avec  toutes  ses  variétés.  La  température  s'est  adoucie  et 
la  pluie  est  tombée,  non  seulement  plus  abondante,  mais  surtout  plus 
régulière. 

Et  ce  triomphe  de  l'homme  sur  le  climat,  cette  transformation  de  la 
nature,  son  organisation  nouvelle  mieux  appropriée  aux  conditions 
d'existence  de  l'association  humaine^  sont  si  bien  l'œuvre  unique  de 
l'arbre,  qu'il  suffirait  de  supprimer  ceux  que  la  ténacité  et  le  sacrifice 
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de  plusieurs  gônéralions  oui  (ail  pousser  à  Boufarik,  pour  y  ramener 
iDslanlanémeol  le  marécage  infect  de  1830. 

Boufarik  est,  en  effet,  le  centre  de  la  cuvette  formée  par  les  couches 
géologiques,  où  viennent  sourdre  toutes  les  eaux  souterraines  descen- 
dant des  hauteurs  de  l'Âtias  et  du  Sahel.  11  faut,  de  toute  nécessité,  que 
la  forêt  (Varbres  y  reste  en  permanence  pour  boire  cet  exxîès  d*humidité, 
dont  les  canaux  les  plus  nombreux  ne  peuvent  pas  assurer  Técoulemenl 
régulier  et  normal,  en  raison  de  la  pente  trop  faible  du  sol. 

Mais  Tarbre  rend  encore,  dans  nos  plaines  et  surtout  dans  la  Mitidja, 
un  service  de  premier  ordre,  comme  brise- vents  et  abri  de  cultures, 
qu*il  importe  d'examiner  en  détail. 

Alger,  le  8  juillet  1903. 

Reynard. 


Le  Peuplier,  par  L.  Breton-Bonnard,  marehand  de  bois  et  planches, 
vice-président  de  la  Fédération  des  marchands  de  bois  de  France.  — 

1  beau  vol.  in-8  carré  de  200  pages,  avec  97  figures  dans  le  texte  et 

2  planches  coloriées  d'insectes  nuisibles  au  peuplier.  Paris,  librairie 
J.  Rothschild-Lucien  Laveur,  éditeur.  —  Prix  :  6  francs. 

Le  mémoire  le  Peuplier^  histoire,  variétés,  culture,  etc.,  mis  au  con- 
cours par  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  a  obtenu  la  plus  haute 
récompense  décernée,  la  médaille  d'or,  en  mars  1903. 

L'auteur,  qui  a  passé  sa  vie  en  forêt  et  a  créé  de  vastes  reboisements, 
est  un  praticien  du  reboisement  utilitaire.  Il  commence  par  exposer 
rimportance  du  peuplier  pour  les  besoins  usuels,  les  espèces  connues, 
les  meilleures  variétés  ;  il  ne  s'occupe  que  des  variétés  ayant  fait  leurs 
preuves  par  la  qualité  de  leur  bois,  leur  croissance  rapide,  leur  lon- 
gévité; il  expose  longuement  les  diverses  manières  de  planter  avec  ou 
sans  racines,  la  mise  en  valeur  des  terrains  les  plus  divers,  même  des 
terrains  inondés,  prés  flottés,  etc.,  par  une  plantation  de  peupliers 
donnant  des  revenus  très  élevés.  La  conduite  des  plantations,  Téla- 
gage,  Tëpoque  de  réalisation,  les  maladies,  blessures,  insectes  nuisibles, 
remèdes,  etc. 

Exposé  dans  un  style  sans  prétention,  c'est  le  livre  indispensable  au 
propriétaire,  au  régisseur,  etc.,  pour  la  gestion  des  propriétés. 

La  reproduction,  rétablissement  des  pépinières,  rien  n'a  été  oublié. 
•—  Cet  ouvrage  se  termine  par  un  appendice  sur  la  plantation  des  routes, 
et  un  barème  pour  l'expertise  des  peupliers  sur  pied. 
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CONGRÈS  DU  SUD-OUEST  NAVIGABLE  EN  1904 


Le  21  mai  1904*  aura  lif^n,  à  Narbonne,  le  Iroisième  congrès  du  Sud- 
Ouest  navigable.  Celle  ville  compte  donner  à  celte  manirestalion  une 
grande  solennité  et  organiser  des  fêtes  exceptionnelles. 

Nous  ne  pouvons  laisser  sous  silence  une  telle  réunion  qui  nous 
montre  que  celte  lutte  pour  Veau  se  traduit  par  un  éloquent  plaidoyer 
en  faveur  de  la  forêt,  par  une  preuve  sans  contesle  que  Tidée  de  reboi- 
sement se  développe  chaque  jour  davantage. 

Ce  qui  s'est  passé  aux  Ëtats-Unis,  en  Russie,  etc.,  semble  devoir  se 
présenter  pour  les  Pyrénées. 

Des  déboisements  extravagants  ont  amené,  dans  ces  contrées,  des 
disettes  d'eau  et  des  désastres  torrentiels;  un  beau  jour,  la  réaction 
s'opère  et  Ton  reconnaît  que  le  boisement  est  le  seul  remède  pour  lutter 
contre  cette  dénudalion,  contre  cette  activité  d'érosion,  pour  puiser  dans 
les  courants  atmosphériques  une  eau  bienfaisante,  réclamée  par  les 
améliorations  pastorales.  Depuis  ce  moment,  de  vastes  territoires  sont 
consacrés  à  la  forêl;  une  pâture  verdoyante,  une  eau  fertilisante,  rem- 
placent peu  à  peu  ces  steppes  arides,  ces  torrents  dévastateurs.  Puis- 
sions-nous voir  les  Pyrénées  subir  une  pareille  transformation  ! 

Pour  donner  une  idée  des  travaux  qui  se  préparent,  disons  que  s'il 
existe  une  commission  spéciale  pour  les  canaux  et  voies  navigables,  il 
s*en  trouve  une  autre  pour  le  reboisement;  puis  citons  les  principales 
questions  qui  seront  traitées  : 

M.  Mérignhac  :  De  la  législation  de  la  houille  blanche  ; 

MM.  Roule  et  Gardailhac  de  Saint-Paul  :  Repeuplement  des  cours 
d'eau  ; 

M.  Martel  :  Evolution  hydrologique  et  dessèchement  des  régions  cal- 
caires ; 

M.  Pierre  BuflTault  :  Régime  des  gaves  dans  la  région  d'Oloron  ; 

M.  Barbot  :  Les  reboisements  en  Lozère; 

M.  Puig  y  Vais  :  La  fêle  de  l'arbre  en  Espagne  ; 

M.  Fabre  :  Incendies  pastoraux  et  associations,  dites  forestières,  dans 
les  Pyrénées. 

Espérons  que  de  tels  efforts,  émanant  d'orateurs  éloquents  et  con- 
vaincus, ne  resteront  pas  sans  résultais  et  que  ces  journées  des  21, 22  et 
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23  mai  1904  seront  profitables  à  la  grande  cause  da  reboisement  des 
montagnes. 


PROGRAMME  DU  CONGRES  DE  1904 

De  la  Société  forestière  de  Fnache'Comté  et  Bel  fort  (i) 


ExcnrsioiiB  réglementaires. 

Lundi  4  juillet,  —  Arrivée  à  Annecy  par  les  trains  du  soir.  Réunion 
amicale  au  café  du  Théâtre  (distribution  des  insignes  aux  nouveaux  so- 
ciétaires, instructions  pour  les  diverses  excursions,  etc.). 

Mardi  5  juillet.  —  Réunion  avant  cinq  heures  et  demie  devant  la 
gare.  Départ  à  cc^te  heure  pour  Faverges  (chemin  de  fer).  De  Faverges 
à  Seythenex  en  voiture  (trois  quarts  d'heure).  De  Seythenex  à  la  forêt 
(une  heure  un  quart  à  pied),  visite  delà  forêt  (épicéa).  Déjeuner  en  forêt 
à  Taide  de  paniers-repas  transportés  à  dos  de  mulet.  Retour  à  Faverges 
à  pied  ;  en  route,  visite  des  grottes  de  Seythenex.  Dîner  à  Faverges.  Re- 
tour à  Annecy  (chemin  de  fer)  vers  neuf  heures  du  soir. 

Mercredi  6  juillet.  —  Réunion  devant  le  café  du  Théâtre.  Départ  à 
six  heures,  à  pied.  Visite  de  la  forêt  du  Crêt  du  Maure  à  la  ville  d'An- 
necy ;  retour  en  ville  ;  départ  spécial  à  dix  heures  et  demie  du  malin 
sur  le  bateau  la  Ville  d'Annecy.  Tour  du  lac  ;  déjeuner  sur  le  bateau. 
Retour  à  une  heure. 

A  deux  heures  précises  :  assemblée  générale  an  théâtre  de  la  ville. 

Allocution  du  président  ;  affaires  spéciales  de  la  Société  (vœux  divers, 
choix  du  lieu  de  la  réunion  pour  1905  ;  nomination  ou  renouvellement 
de  membres  de  commissions,  etc.  ;  exposé  de  la  situation  financière,  etc.). 

Conférence  de  M.  Mathey  :  Les  glaciers  et  la  période  glaciaire. 

Conférence  de  M.Mougin  :  Correction  des  torrents  en  Savoie;  projec- 
tions lumineuses. 

Concours  littéraire  forestier.  Résultats.  Rapport. 


(1)  Au  moment  où  nous  mettons  sous  presse  le  BaUetin,  nous  apprenons  que 
M.  Danbrée»  conseiUer  d'État,  directeur  général  des  eatix  et  forêu,  invité  à 
prendre  part  an  congrès  d*Annecj,  a  fait  connaître  qn'à  moins  d'empêchement 
imprénif  il  compte  assister  à  la  réunion.  Cette  nouvelle  sera  accueillie  avec  joie 
par  tous,  les  sociétaires.  N.  D.  L.  R. 


514      SOCIÉTÉ   FORESTIÈRE   DE   FRANCHE-COMTÉ   ET   BELFORT. 

Concours  forestier.  Communes,  particuliers,  préposés  forestiers. 

Communications  diverses  sur  plusieurs  questions  forestières. 

Distribution  des  récompenses  et  encouragements  donnés  par  la  So- 
ciété. A  sept  heures,  banquet  traditionnel. 

Jeudi  7  juillet,  —  Réunion  à  la  gare.  Départ  vers  cinq  heures  et  de- 
mie du  matin  pour  Ugioes  (chemin  de  fer).  Visite  du  torrent  du  Nanl- 
Trouble  (travaux  de  correction  et  de  reboisement).  Déjeuner  à  Ugines. 
Retour  à  Annecy  vers  trois  heures  et  demie.  Â  quatre  heures,  départ 
pour  Lovagny  (chemin  de  fer),  gorges  du  Fier.  Visite,  dans  la  forêt  com- 
munale dePardy,  d*un  repeuplement  en  noyer  noir,  d*un  autre  en  pioà 
crochets.  Retour  à  Annecy  (chemin  de  1er)  vers  huit  heures  du  soir. 

Vendredi  8  juillet..  —  Réunion  à  la  gare.  Départ  vers  cinq  heures 
pour  Thônes  par  le  tramway.  Départ  à  pied  pour  la  forêt  de  Thôoes 
(épicéa).  Déjeuner  à  Thônes.  Conférence  où  seront  résumés  les  travaux 
du  congrès.  Dislocation  partielle.  Fin  des  excursions  réglementaires. 
Retour  à  Annecy  par  train  spécial,  vers  trois  heures. 

ExcursionB  lacnltatlves. 

La  plupart  de  ces  excursions  auront  Chamonix  pour  centre. 

Pour  se  rendre  d'Annecy  à  Chamonix,  trois  roules  se  présentent  :  les 
congressistes  pourront  adopter  celle  qui  leur  conviendra  le  mieux;  ces 
trois  routes  sont  : 

La  première  par  C/m«c5  (entièrement  par  voie  ferrée  :  85  kilomètres); 
ce  voyage  pourra,  au  gré  des  amateurs,  comprendre  une  tournée  à 
Nancy-sur-Cluses,  s'effectuant  ainsi  qu'il  suit  : 

Vendredi  8  juillet.  —  Départ  vers  cinq  heures  du  soir  pour  Cluses; 
coucher  à  Cluses. 

Samedi  9  juillet.  —  Départ  de  Cluses  à  pied  pour  Nancy-sur-Cluses  et 
la  forêt  communale  de  ce  nom  (épicéa);  déjeuner  en  forêt.  Des  mulets 
sont  retenus  pour  le  transport  des  vivres,  que  chaque  congressiste  se 
procurera  à  son  gré. 

(Cette  excursion,  non  très  pénible,  mais  longue,  ne  peut  être  entre- 
prise que  par  des  personnes  suffisamment  entraînées.) 

Retour  à  Cluses  par  le  Reposoir  et  Sciouzier. 

Le  soir,  vers  sept  heures,  départ  de  Cluses  pour  Chamonix. 
.    La  deuxième  par  "Thônes^  les  Arravis,  comprend  :  d'Annecy  à  Thônes 
(par  tramway)  ;  de  Thônes  au  Fayet-Saint-Gervais,  par  le  col  des  Arra- 
vis, Flumet,  Mégève  (cars  alpins),  de  Fayet  à  Chamonix  (chemin  de  fer 
électrique)  :  9G  kilomètres  dont  39  en  chemin  de  fer. 
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Les  eicurdonnistes  adoptant  cette  voie  pourront  profiter  du  départ 
pour  Thônes  le  vendredi  8,  prendre  part  à  la  visite  de  la  forêt  de 
Thônes,  continuer  sur  la  Clusaz  (déjeuner),  et  arriver  le  soir  à  Chamonix, 
soit  morceler  le  trajet  en  couchant  à  Thônes  pour  n'arriver  que  le  sa- 
medi 9  au  soir  à  Chamonix. 

La  troisième  par  Ugines:  chemin  de  fer  ju8qu*à  Ugines  ;  delà,  service 
des  cars  alpins  par  les  gorges  de  TArly,  Plumet,  Megève,  le  Fayel- 
Saint-Gervais  ;  enfin  du  Fayel  à  Chamonix,  chemin  de  fer  électrique 
(9i  kilomètres  dont  76  en  chemin  de  fer). 

Ce  trajet  peut  se  faire  soit  en  un  jour,  soit  en  deux,  les  vendredi  8  et 
samedi  9  ;  au  besoia,  pour  ceux  qui  sont  pressés,  le  jeudi  7,  après  la 
tournée  du  Nant-Trouble  et  le  déjeuner  à  Ugines,  en  prenant,  à  une 
heure  et  demie,  les  cars  alpins. 

Les  excursions  conseillées,  les  congressistes  une  fois  installés  à  Cha- 
monix, sont  : 

L*ascension  du  Brevent  (forêts  d*épicéas  et  pâturages); 

Montanvers,  la  mer  de  glace  (pins  cembro); 

Le  col  de  Balme  (forêt  de  mélèze  et  pâturages)  ; 

Le  glacier  des  Bossons  et  les  gorges  de  la  Diosaz  ; 

Le  pavillon  de  Belle-Vue,  par  la  gare  des  Houcbes  et  le  col  de  Vasa. 

Pour  ces  dernières  excursions  qui  se  feraient  du  il  au  16,  le  comité 
local  laisse  toute  latitude  aux  congressistes  d'organiser  leurs  programmes 
à  leur  gré,  de  se  grouper  comme  ils  Tentendront  ;  il  n'intervient  que 
pour  convenir  du  prix  des  chambres  et  des  repas  avec  certains  hôteliers 
de  Chamonix.  Les  congressistes  trouveront  en  outre  au  Syndicat  d'ini- 
tiative soit  à  Annecy,  soit  à  Chamonix^  tous  les  renseignements 
désirables. 

Nota.  —  H  est  vivement  recommandé  aux  sociétaires  :  i^  d'être  por- 
teurs de  leurs  insignes  ;  2®  de  répondre  avec  la  plus  grande  netteté 
aux  questions  posées,  en  indiquant  nettement  le  programme  qu'ils  ont 
arrêté,  le  nombre  de  chambres,  de  lits  dont  ils  auront  besoin,  spéciale- 
ment de  bien  préciser  si  l'on  veut,  le  5  juillet,  avoir  place  aux  voitures 
et  au  déjeuner. 

Les  congressistes,  à  leur  arrivée,  recevront  le  programme  définitif 
avec  les  heures  exactes  des  départs,  un  plan  d'ensemble  de  la  région  à 
parcourir,  des  plans  détaillés  des  forêts  à  visiter. 

Dépenses  du  congrès. 

Afin  de  permettre  à  nos  sociétaires  de  se  rendre  compte  des  frais  pro^- 
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bables  de  leur  voyage  et  d'arrëler  leur  itinéraire,  nous  donnons  ci-après 
un  détail  approximatif  des  principaux  déboursés  à  effectuer. 

Aperçu  de  quelques  prix. 

Trajet,  chemin  de  fer  d'Annecy  à  Faverges,  deuxième  classe, 
aller  et  retour,  plein  tarif.    . 3  15 

Trajet,  chemin  de  fer  d'Annecy  à  Ugines,  deuxième  classe, 
aller  et  retour,  plein  tarif. 2  80 

Trajet,  chemin  de  fer  d'Annecy  à  Lovagny,  deuxième  classe, 
aller  et  retour,  plein  tarif 0  75 

Trajet,  chemin  de  fer  d'Annecy  à  Cluses,  deuxième  classe, 
aller  et  retour,  demi-tarif 2  40 

Trajet,   chemin  de  fer  d'Annecy  à  Cbamonix  par  Cluses, 
deuxième  classe,  aller,  demi-tarif 4  20 

Trajet,  chemin  de  fer  du  Fayet  à  Chamonix,  deuxième  classe, 
aller,  demi-tarif 1    » 

Trajet,  tramway  d'Annecy  à  Thônes  fprix  de  faveur)^  aller  et 
retour 2    • 

Trajet,  cars  alpins  de  Thônes  au  Fayet  parles  Arravis  (réduc- 
tion probable) 12  50 

Trajet,  cars  alpins  d'Ugines  au  Fayet  par  la  vallée  de  l'Arly 
(réduction  probable) H    » 

Trajet,  tourdu  lac,  bateau  spécial,  en  bloc  80  fr.,  soîtenviron.      1    » 

Le  prix  des  repas  dans  les  diverses  excursions  varie  de  2  fr.  50  à  3  fr., 
sauf  sur  le  bateau,  où  il  est  de  3  fr.  50. 

Nota.  —  Il  est  à  observer  que  les  billets  de  faveur  sont  valables  du  !•* 
au  25  juillet,  et  qu'ainsi  les  sociétaires,  grâce  à  la  bienveillance  des 
Compagnies  de  chemin  de  fer,  pourront  visitera  loisir  toutes  les  beautés 
do  la  Haute-Savoie. 

Les  réductions  de  50  ^/o  concédées  par  les  Compagnies  de  chemins  de 
fer  Paris-Lyon  et  Est  sur  les  prix  du  tarif  général  ne  sont  accordées,  pour 
le  trajet,  aller  et  retour  Annecy,  qu'aux  membres  qui  auront  à  effectuer 
un  parcours  de  plus  de  50  kilomètres  pour  se  rendre  dans  cette  ville.  — 
Les  petites  excursions  Annecy-Faverges,  Annecy-Ugines  et  Annecy-Lo- 
vagny  ne  donnent  pas  lieu  à  réduction. 

En  ce  qui  concerne  l'excursion  Annecy-Chamonix,  les  sociétaires 
pourront  choisir  le  jour  et  l'itinéraire  qui»  leur  conviendra,  se  partager, 
à  leur  gré,  en  autant  de  groupes  qu'il  y  a  d'itinéraires  différents.  Mais 
la  réduction  de  prix  ne  pourra  être  appliquée  qu'à  ceux  qui  voyageront 
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eosemble  au  nombre  de  10  au  moins,  et  qui  effeclueronl  plus  de  50  ki- 
lomètres de  parcours  en  chemin  de  fer,  soit  pour  Taller,  soit  pour  le  re- 
tour, si  le  retour  doit  s'effectuer.  (Instructions  de  la  Compagnie  P.-L.-M.) 


CONCOURS  FORESTIER  DE  1904 


Â  Toccasion  du  congrès  qui  se  tiendra  à  Annecy  le  4*  juillet  1901  et 
jours  suivants,  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort  distri- 
buera des  encouragements: 

1**  Aux  communes  qui  se  sont  fait  remarquer  par  Texécution  de  tra- 
vaux importants  de  reboisement  ou  par  l'amélioration  de  leurs  forêts  ou 
de  leurs  pâturages. 

2**  Aux  particuliers  qui  ont  entrepris  des  travaux  sérieux  de  repeuple- 
ment, des  améliorations  dans  leurs  forêts  (délimitation,  bornages,  clô- 
ture, aménagement  ou  règlement  d'exploitation,  regarnis,  introduction 
de  meilleures  essences,  création  ou  amélioration  de  voies  de  vidange, 
comptabilité  régulière  dans  la  gestion  de  leurs  forêts,  etc.). 

3®  Aux  préposés  forestiers  qui  ont  montré  le  plus  de  zèle  dans  l'exercice 
de  leurs  fonctions,  qui  se  sont  signalés  par  de  longs  et  loyaux  services, 
spécialement  à  ceux  qui  dans  les  travaux  de  reboisement,  de  correction 
des  torrents,  ont  le  plus  témoigné  d  activité  et  de  dévouement. 

Selon  le  nombre  des  demandes  et  surtout  l'importance  des  travaux 
exécutés,  des  services  rendus,  des  récompenses  variables,  consistant  en 
médailles,  soit  d'or  ou  de  vermeil,  soit  d'argent  ou  de  bronze,  en  di- 
plômes d'honneur,  seront  décernées  par  la  Société. 

Les  encouragements  à  distribuer  seront  arrêtés  par  l'assemblée  géné- 
rale dans  sa  séance  du  6  juillet  et  décernés  aussitôt. 

Les  demandes  à  formuler  pour  concourir  seront  adressées  à  M.  Ernest 
Guinier,  inspecteur  des  forêts  en  retraite,  à  Annecy  :  elles  devront  être 
parvenues  avant  le  25  juin.  Ces  demandes  spécifieront  la  nature,  l'esti- 
mation des  travaux  eflectués,  l'importance  et  la  durée  des  services,  etc.  ; 
enfin,  tous  les  documents  permettant  d'instruire  lesdites  demandes. 
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ESSAIS  &  EXPERIENCES  SGR  LES  VfiGfiTAilX  UGNEIIX  EXOTmOES 


Le  budget  de  1904  comporle  Tallocation  d*im  crédit  de  150  fr.  pour 
continuer  les  essais  et  expériences  sur  les  végétaux  ligneux  exotiques. 
Le  Comité  exécutif,  en  augmentant  ce  crédit,  fixé  jusqu'alors,  pour  les 
exercices  1901, 1902  et  1903,  à  la  somme  de  100  fr.,  a  voulu  témoigner 
de  rintérét  qu'il  porte  à  ces  éludes.  Â  rautonine  prochain,  la  Société 
distribuera  donc  aux  communes,  sociétés  ou  particuliers  qui  s'occupent 
de  ces  essais,  un  certain  nombre  de  plants  exotiques,  choisis  avec  soin 
et  parmi  les  espèces  convenant  le  mieux  à  nos  régions. 

En  conséquence,  tous  ceux  qui  désirent  prendre  part  à  ces  encourage- 
ments sont  invités  à  se  faire  connaître  et  inscrire  au  secrétariat  de  la 
Société  avant  le  31  juillet  prochain,  délai  de  rigueur. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE 


Distinctions  honorifiques  de  nos  sociétaires.  —  Dons  à  la  bibliothèque.  —  Con- 
cours régionaux  agricoles.  —  Transports  forestiers.  —  Droits  d'octroi  sur  le 
bois.  —  Végétation  extraordinaire.  —  Pavage  des  rues.  —  Coupes  de  bois  en 
Cochinchine.  —  Cassures  des  branches  (Coloration  des).  —  Induence  du  mouton 
sur  le  retrait  de  la  sève  des  arbres.  ~  Le  bois  détrôné  par  Taluminium.  — 
Les  fleurs  de  nos  bois  ;  le  muguet.  —  Beautés  de  la  forêt.  —  Un  record  fores- 
tier. —  Fête  du  printemps.  — >  Vœux  émis  par  la  Société  des  agriculteurs  de 
France  dans  sa  session  du  29  février  1904.  —  Les  hannetons. 

Distinctions  honorifiques  de  nos  sociétaires.  —  La  Société  des 
agriculteurs  de  France  vient  de  décerner  : 

A  M.  Guinier,  inspecteur  des  forêts  en  retraite,  à  Annecy^  une  médaille 
d'or  pour  son  méaioire  :  V épicéa  comparé  au  sapin. 

A  M.  Gerdil,  garde  général  des  forêts  à  Lons-le-Saunier,  une  médaille 
d'argent  grand  module  pour  sa  conférence  :  Propagation  du  sapin  dans 
les  feuillus. 

De  son  côté,  M.  Fabre,  inspecteur  des  forêts  à  Dijon,  a  obtenu  de  la 
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Société  de  géographie  de  Paris  une  médaille  d'argent  de  Charles  Grad 
pour  ses  travaux  géographiques  intéressant  les  Pyrénées. 

A  tous  trois  nous  adressons  nos  plus  sincères  félicitations^  tout  en 
nous  réjouissant  de  voir  la  Société  des  agriculteurs  de  France  encou- 
rager les  efforts  de  nos  sociétaires. 


Dons  à  la  bibliothèque.  —  La  bibliothèque  de  la  Société  a  reçu  : 

l'DeM.  Paul  Parmentier,  professeur  à  la  faculté  des  sciences,  à  Besan- 
con, deux  brochures  : 

Recherches  sur  la  dépopulation  des  campagnes  en  Franche-Comté 
et  dans  le  territoire  de  Belfort. 

Programme  de  renseignement  agricole  à  la  faculté  des  sciences^  à 
Besancon. 

2°  De  M.  Ernest  Guinier.  — Les  saules,  détermination  parles  feuilles, 
Broch.  in-8,  18  p.  Librairie  Abry,  à  Annecy.  Prix  :  0  fr.  60. 

3°  De  M.  Laveur,  éditeur.  —  Le  peuplier,  par  L.  Breton-Bonnard, 
planteur,  vice-président  de  la  fédération  des  marchands  de  bois  de 
France.  Vol.  in-8  de  200  p.  avec  97  figures  et  2  planches  coloriées.  Li- 
brairie L.  Laveur,  à  Paris.  Prix  :  6  fr. 

Une  analyse  de  ces  publications  est  donnée  à  Tarticle  Bibliographie. 


Concours  régionaux  agricoles.  —  Par  arrêté  en  date  du  i8  janvier 
dernier,  le  ministre  de  Tagricullure  vient  de  décider  la  suppression  des 
concours  régionaux  agricoles,  leur  remplacement  par  trois  concours  na- 
tionaux dont  le  siège  serait  dans  une  des  grandes  villes  de  l'Ouest,  du 
Sud-Ouest  et  de  TEst  (<),  Textension  des  concours  spéciaux  et  des  primes 
d'honneur. 

Les  crédits  devenus  disponibles  seront  en  partie  afieclés  au  dévelop- 
pement des  concours  spéciaux,  qui  s'étendront  à  tous  les  objets  intéres- 
sant Tagricullure,  partie  à  l'augmentation  du  nombre  des  départements 
dans  lesquels  doivent  avoir  lieu  les  concours  des  primes  d'honneur  et 
des  récompenses  aux  journaliers  ruraux  et  aux  serviteurs  à  gages. 


Transports  forestiers.  —  i""  Attelages  élastiques.      Créer  de  bonnes 
voies  de  vidange,  améliorer  les  moyens  de  transport,  ont  toujours  été 

'■'  '  '  ■  I  ■    ■ .     «^     I 

(1)  Cette  année  à  Roaen,  Tonlouse  et  Nancy;  les  cenconrs  spéciaux  à  Guéret, 
Perpignan,  Mâcon,  le  Mans,  Tulle  et  Meaux. 
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classés  parmi  les  meilleurs  procédés  pour  tirer  d*une  forèl  les  prodails 
les  plus  avantageux.  Dans  cet  ordre  d'idées,  nous  devons  signaler  le  foit 
ci-après  qui  permet,  pour  résumer  ses  conséquences  en  un  mot,  de 
gagner  un  cheval  sur  quatre.  Nous  voulons  parler  des  attelages  élas- 
tiques développés  dans  la  Nature  par  M.-  H.  de  Parville,  et  dont  nous 
donnerons  ici  un  aperçu. 

M.  Marey,  de  Tlnstilut,  établit  en  1874  que  lorsqu'un  homme  ou  un 
cheval  remorque  une  voilure,  on  peut  faire' une  économie  considérable 
de  force,  en  opérant  la  traction  par  l'intermédiaire  d'un  corps  élastique. 
Des  ressorts  à  l'extrémité  des  timons,  ou  un  lien  de  caoutchouc,  et  l'on 
réalise  une  économie  de  25  ^/o  sur  la  force  de  traction  :  c'est-à-dire  que 
le  même  cheval  qui,  sur  une  bonne  chaussée  empierrée,  horizontale, 
traîne  un  poids  de  1,600  kilos  avec  un  attelage  ordinaire,  traînera 
aussi  aisément  2,100  kilos  avec  un  attelage  élastique.  Autrement  :  s'il 
faut  quatre  chevaux  pour  transporter  6,400  kilos  dans  des  conditions 
habituelles,  il  n'en  faudra  plus  que  trois  avec  des  ressorts. 

Ces  ressorts  régularisent  les  excès  de  travail,  diminuent  les  chocs 
douloureux,  la  fatigue  nerveuse. 

Le  fait,,  découvert  par  un  Français,  fut  de  suite  appliqué  à  l'étranger, 
en  Allemagne,  en  Suède,  etc.  ;  mais,  en  France,  il  demeura  trente  ans 
dans  l'oubli.  Il  fallut  de  nouveaux  essais  pour  vaincre  la  routine  et  déci- 
der son  adoption  dans  notre  arlillerie. 

Aujourd'hui  les  expériences  sont  faites  sur  une  grande  échelle  :  elles 
sont  concluantes  et  permettent  de  dire  qu'avec  remploi  de  ressorts  on 
peul  augmenter  de  20  à  25  Vo  le  poids  des  voitures.  La  simple  interpo- 
sition de  ressorts  entre  le  tracteur  et  la  voiture^  en  outre  de  cette  éco- 
nomie sérieuse  de  travail,  supprime  aussi,  ce  qui  n'est  pointa  dédaigner, 
les  chocs  si  pénibles  pour  les  épaules  des  chevaux,  et  si  fréquents  sur 
beaucoup  de  nos  chemins  forestiers. 

Peu  de  tentatives  ont  été  faites  pour  tirer  parti  de  cette  idée  ingé- 
nieuse ;  on  ne  connaît  que  l'exemple  employé  par  les  omnibus  de 
Chône  àAnnemasse. 

Gomme  dans  une  voiture  sur  ressorts,  quatre  lames  d'acier  de  diffé- 
rentes longueurs  formaient  le  palonnier  ;  la  mise  en  marche  s'en  trou- 
vait fractionnée  :  d'où  profit  pour  le  tirage.  Déjà  le  palonnier  mobile 
retenu  par  le  milieu  à  la  voiture  au  moyen  d'un  anneau  rendait  des 
services  :  l'effet  de  traction  se  partageait  en  venant  successivement 
presser  le  collier  contre  chaque  épaule  du  cheval.  Mais  des  ressorts 
valent  mieux  encore,  surtout  maintenant  que  les  aciers  sont  obtenus  à 
des  prix  abordables. 
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H  s'agit  de  savoir  comment  on  peut  le  mieux  réaliser  celte  utile  appli* 
cation. 

Voici  le  procédé  qui,  à  la  suite  de  nos  recherches,  vient  de  nous  èlre 
indiqué  : 

c  Entre  le  trait  et  la  voilure  on  place  un  petit  cylindre  dans  lequel 
glisse  un  piston  par  Teffet  des  tractions  exercées  sur  le  trait.  Ce  piston 
écrase  un   robuste  ressort- boudin    qui   supporte   un  effort  de  50    à 


Timorv 


iOO  kilos  avant  d'être  écrasé  à  bloc.  C'est  cette  élasticité  qui  absorbe 
les  secousses  et  les  transforme  en  traction  prolongée  avec  économie  du 
travail  moteur.  » 

Nous  désirons  vivement  que  Tidée  émise,  qui  semble  très  pratique^ 
reçoive  son  application. 

2"^  Coup  de  fouet,  —  Si,  pour  la  facilite  des  transports,  la  question 
des  attelages  élastiques  a  son  importance,  celle  du  coup  de  fouet  a  éga- 
lement sa  valeur.  Celle-ci  a,  du  reste,  donné  lieu,  à  la  Société  nationale 
d'agriculture,  à  d'intéressantes  communications,  d'où  nous  extrayons 
les  lignes  ci-après  : 

Le  coup  de  fouet  est  parfois  utile  (il  n'est  pas  indispensable,  car  il  est 
des  régions,  en  Amérique,  par  exemple,  où  il  est  inconnu,  où  la  voix  de 
Thomme  suffit},  mais  il  entraine,  lorsqu'il  émane  de  conducteurs  bru- 
taux, des  efforts  considérables  pouvant  qccasionner  des  lésions  sérieuses. 

M.  Henri  d'Anchald  a  fait  à  ce  sujet  des  expériences,  dans  le  détail 
desquelles  nous  n'entrerons  pas,  ayant  pour  but  de  déterminer  la  pres- 
sion exercée  par  les  divers  fouets  en  usage  en  France. 

Ces  fouets  sont  :  le  Manille  à  manche  de  jonc,  assemblé  par  un  rotin 
ilexible  avec  une  lanière  ronde  ;  le  Perpignan,  employé  parles  cochers 
d'omnibus,  avec  lanières  soit  carrées,  soit  rondes,  soit  rectangulaires  ;  le 
fouet  de  charretier,  à  manche  rigide  ou  souple,  avec  lanière  cordelée 
appelée  queue  de  rat. 

On  a  trouvé  que  le  premier  procure  sur  toute  la  longueur  de  la  lanière 
une  pression  de  35  kilos,  le  deuxième  de  54  kilos  avec  lanière  carrée, 
de  66  kilos  avec  lanière  ronde,  et  de  73  kilos  avec  une  lanière  rectangu- 
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laire  ;  enfin  le  deraier  avec  la  lanière  conique^  dite  queue  de  rat,  une 
pression  de  142  kilos. 

Ce  sont  là  des  coups  effroyables,  el  qui  peuvent  èlre  dépassés  par  ud 
homme  en  colère. 

Mais  les  chevaux  peuvent  s*estimer  heureux,  dit  le  bulletin  de  h  So- 
ciété des  agriculteurs  de  la  Drôme,  qui  reproduit  ces  chifires,  lorsque 
leurs  tyrans  n'ont  pas  eu  la  fantaisie  de  surcharger  leur  lanière  d'un 
certain  nombre  de  nœuds  dans  lesquels  s*accumulent,  comme  dans  une 
pointe,  les  pressions  voisines  des  parties  de  lanière  n'entrant  pas  en 
contact  direct  avec  la  peau. 

Quant  à  la  mèche,  elle  est  plus  bruyante  que  méchante,  et  son  maxi- 
mum d'effet  se  réalise  quand,  seule,  elle  s'enroule  autour  d'un  membre 
dans  le  cas  d'un  coup  trop  court. 

M.  d'Anchald  esl  conduit  à  recommander  les  fouets  pourvus  de  la- 
nières à  section  rectangulaire,  d'une  épaisseur  de  3  à  4  millimètres,  d'une 
largeur  de  5  à  7  millimètres,  pour  une  longueur  de  1"20.  Un  Per- 
pignan à  manche  rigide,  ainsi  monté,  pourra  tenir  éveillé  n'importe 
quel  cheval  paresseux,  tout  en  procurant- un  claquement  satisfaisant  le 
plus  féroce  charretier  faisant  parade  de  sa  force. 

11  est  bon,  enfin,  de  montrer  à  ces  conducteurs  qu'il  n'est  pas  utile  de 
frapper  énergiquement  pour  obtenir  un  bon  résultat. 


Droits  d'octroi  sur  le  bois.  —  Le  syndicat  des  marchands  de  bois  de 
Meurthe-et-Moselle  vient  d'adresser  à  la  municipalité  de  Nancy  un  vœu 
au  sujet  des  droits  d'octroi  payés  pour  le  charbon  de  bois,  le  bois  de 
chauffage  et  la  houille. 

Le  charbon  de  bois  et  le  bois  de  chauffage  paient  en  effet,  si  l'on  con- 
sidère le  rendement  de  chaleur,  le  double  de  la  houille.  Or,  1,000  kilos 
de  houille  paient  3  fr.  ;  pour  rendre  la  même  somme  de  chaleur,  il  faut 
5  stères  de  bois  qui  paient  6  fr.,  et  le  même  poids  de  charbon  qui  paie 
12  fr.  Or,  le  bois  el  le  charbon  de  bois  sont  des  produits  nationaux,  la 
houille  esl  le  plus  souvent  un  produit  étranger. 

Il  serait  facile  d'établir  une  base  équitable. 

Pareille  réclamation  a  déjà  été,  mais  en  vain,  présentée  au  conseil 
municipal  de  Paris.  Mais  en  pareille  circonstance,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
se  décourager.  Le  jour  où  toutes  les  municipalités  intéressées  seront 
appelées  à  se  prononcer,  quelques-unes  se  décideront  à  appliquer  celte 
réforme,  puis  l'exemple  devenant  contagieux,  la  mesure,  espérons-le,  se 
généralisera. 
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Que  les  propriétaires  de  forêts,  les  syndicats  de  marchands  de  bois  ne 
perdent  pas  Tafiaire  de  vue. 


Tégétation  extraordinaire.  —  L'État  hollandais  a  installé,  dans  une 
situation  merveilleuse,  au  jardin  botanique  de  Buitenzorg  (Java),  un 
jardin  d'essai  de  58  hectares  avec  une  annexe  de  31  hectares,  à  côté 
desquels  on  a  maintenu,  pour  différentes  études,  une  forêt  vierge  de 
283  hectares  d^étendue.  Différents  pays  envoient  en  permanence  des 
savants  dans  cet  institut  célèbre  qui  sert  à  Tétude  d'une  foule  de  ques- 
tions. On  ne  saurait  imaginer  un  climat  plus  favorable  pour  l'accroisse- 
ment des  plantes;  il  y  tombe,  en  moyenne,  A  mètres  de  pluie  par  an 
et  la  température  du  mois  le  plus  froid  (février)  est  de  li^'A  cent. 
Rien  d*étonnant  si^  dans  cet  heureux  pays,  Taccroissement  des  plantes 
atteint  des  proportions  qui  nous  semblent  tenir  de  la  fable.  Citons  cet 
Albizzia  qui,  à  6  ans,  mesurait  O'^HO  de  diamètre  el  21  mètres  de  hau- 
teur. Et  dire  qu'à  cet  âge,  nos  plus  luxuriants  épicéas  atteignent  1  mètre 
de  hauteur,  les  aroles  dépassent  à  peine  0*°20. 

{Journal  forestier  suisse.) 


Pavage  des  rues.  —  Chacun  sait  que,  dans  nos  grandes  villes,  le 
pavé  de  bois  est  fort  employé  pour  nos  chaussées.  C'est  ainsi  qu*à  Paris, 
la  surface  de  ses  rues  el  boulevards  était,  au  1*'''  janvier  1901,  de 
1,594,220  mètres  carrés,  eh  augmentation  de  100,370  sur  celle  de  Tan- 
née précédente,  el  représentant  17.56  ''/o  de  l'étendue  totale  des 
chaussées. 

Mais  aujourd'hui,  un  concurrent  se  présente  à  ce  pavé  de  bois,  c'est  le 
pavé  d'acier  que  Ton  emploie  déjà  en  Italie,  aux  Étals- Unis.  Ce  dernier 
est  très  uni,  offre  une  grande  résistance  el  se  prèle  à  toutes  les  formes  : 
déplus,  comme  il  est  quadrillé,  les  animaux,  notamment  les  chevaux, 
ont  de  la  prise  et  tombent  moins  fréquemment;  avec  lui, plus  de  déra- 
page pour  les  bicyclettes  el  les  aulomobiles,  car  le  caoutchouc  des  pneu* 
maliques  s'incruste  dans  le  quadrillage  sous  le  poids  du  véhicule  ;  enfin, 
il  est  moins  cher  et  ne  revient  qu'à  10  fr.  le  jnètre  carré,  alors  que  le 
pavé  de  bois  revient  à  Paris  au  prix  de  30  fr.  Voilà  bien  des  avantages, 
mais  ce  dernier  ne  sera-t-il  pas  toujours  plus  doux  au  roulement,  moins 
bruyant  ? 
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Coupes  de  bois  en  Cochinchine  (0.  —  Des  essais  de  coupes  métho- 
diques viennent  d'èlre  laits  en  Cochinchine  par  le  service  forestier,  dans 
le  but  d'établir  les  bases  d'un  aménagement  régulier,  auquel  seraient 
ultérieurement  soumises  les  réserves. 

On  a  adopté,  avec  raison,  le  régime  du  taillis  sous  futaie,  qui  permet 
d'obtenir  à  la  fois  du  bois  de  chauffage  et  Au  bois  d*œuvre. 

La  plupart  des  réserves  de  Cochinchine  renferment  les  cléments  né- 
cessaires à  la  constitution  d'un  peuplement  normal  de  taillis  sous  futaie  : 
i*  essences  de  souches  (taillis)  ;  2^  essences  classées  (futaie). 

Il  suffirait  donc,  pour  obtenir  de  bons  résultats,  d'adopter  une  mé- 
thode d'exploitation  convenable,  laquelle  peut  se  résumer  de  la  manière 
suivante  :  exploitation  rez-terre,  choix  judicieux  et  bonne  répartition 
des  réserves.  C'est  ce  qui  a  été  réalisé,  autant  qu'il  était  possible^  sur 
plusieurs  points  des  provinces  de  Tày-ninh  et  Bièn-hoa,  et  en  particu- 
lier dans  les  coupes  de  Bèn-Keoet  de  Hiëpninh. 

La  coupe  de  Bèn-Keo,  située  à  proximité  du  Vaïco,  a  une  contenance 
de  tO  hectares  environ.  La  production  à  l'hectare  a  été  de  âOO  stères  de 
bois,  dont  70  d'essences  classées.  On  y  a  réservé  à  l'hectare  180  arbres, 
dont  les  2/3  d'essences  classées. 

La  coupe  de  Hièp-ninh  est  située  à  3  kilomètres  de  Tâv-ninb,  sur  le 
boulevard  Langlais*.  Sa  contenance  est  d'environ  A  hectares.  Production 
à  l'hectare  :  ISQ  stères,  dont  i/3  d'essences  classées.  Réservé  à  l'hec- 
tare :  200  arbres,  dont  3/4  d'essences  classées. 

Dans  ces  deux  coupes,  Texploitation  a  été  très  bien  conduite  et 
faite  de  manière  à  favoriser  le  développement  des  rejets  de  souche.  Les 
résultats  obtenus  à  Bèn-Keo  sont  absolument  merveilleux  :  dans  une 
partie  de  la  coupe  livrée  à  Texploilation  au  commencement  de  1903,  les 
rejets  ont  poussé  avec  une  vigueur  telle  qu'ils  ont  aujourd'hui  plus  d'un 
mètre  de  hauteur.  Le  jeune  taillis  recouvre  entièrement  le  sol;  les  ré- 
serves  ont  été  choisies  aussi  bien  que  possible  ;  mais,  à  notre  avis,  elles 
ne  sont  pas  assez  nombreuses.  Etant  données  leurs  dimensions  générale- 
ment assez  faibles,  on  aurait  pu,  sans  le  moindre  inconvénient,  augmen- 
ter leur  nombre  d'un  tiers.  Quant  à  la  répartition,  il  n'a  pas  été  possible 
de  la  bien  faire  dans  la  coupe  de  Hiêp-ninh,  les  sujets  susceptibles 
d'être  réservés  faisant  complètement  défaut  sur  certains  points. 


(1)  Extrait  da  Bulletin  économiqua  de  la  direction  de  l'agricaltare  dans  Tlndo- 
Chine,  n«  25,  janv.  1904,  p.  89,  sous  la  signature  de  M.  Magnien,  garde  générai 
des  eaux  et  forêts.  —  Il  est  regrettable  que  cet  article  n'ait  pas  fait  connaître  la 
nature  du  peuplement,  les  essences  qui  le  composent,  et  surtout  quelles  sont  ces 
essences  classées,  N.  D.  L.  R. 
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Malgré  les  quelques  iiuperfeclions  que  dous  venons  de  signaler,  les 
coupes  de  Tâ;-niiih  offrenl  le  plus  grand  inlérèl  au  point  de  vue  de  Tex- 
ploilalion  forestière  en  Gocbinchine.  Elles  montrent  tout  d'abord  (et 
c*est  là  un  point  très  important)  que  la  routine  de  l'Annamite  n>st  pas 
invincible  et  qu'il  est  possible,  avec  de  la  persévérance  et  quelques  con- 
cessions, d^amener  Tindigène  à  veuir,  de  son  plein  gré,  couper  les  bois 
dont  il  a  besoin  dans  un  endroit  délerininé  et  d*uuc  manière  indiquée. 
De  plus,  grâce  aux  coupes  méthodiques,  il  sera  possible  d'avoir,  au  terme 
de  la  révolution  adoptée,  des  données  courtes  et  très  intéressantes  sur  le 
rendement  des  forêts  en  bois  de  feu. 

Pour  le  forestier  enfin,  les  coupes  de  Tày-ninh,  et  les  coupes  réglées 
en  général,  seront  le  champ  d'observation  où  il  pourra  venir  commodé- 
ment interroger  les  arbres  sur  leurs  besoins  et  apprendre  à  les  traiter 
selon  leur  tempérament. 


Cassures  des  branches  (coloration  des).  —  Lorsque,  dans  nos 
bois,  une  branche  se  brise  pour  une  cause  quelconque,  la  cas  ure  se 
couvre  très  souvent  de  couleurs  variées  et  assez  vives.  D'où  vient  cette 
coloration?  il  paraît  que  ce  sont  des  champignons  qui  amènent  ces 
teintes  insolites.  Les  chênes  et  les  hêtres,  dit  la  Nature,  sont  colorés  en 
vert  ou  bien  indigo  par  le  Chlorosplenium  ieruginosuniy  les  acacias, 
grâce  au  Tapezia  cruenta,  les  bouleaux  et  les  hêtres,  par  le  Tapezia 
atrosangulnea,  prennent  une  teinte  rouge  sang;  le  bois  pourri  de  ces 
mêmes  essences  met  une  note  éçarlate  avec  le  Palella  safiguinea;  les 
planches  de  frêne  sont  souvent  rayées  de  bleu-gris  par  le  Cerasomella 
pilifera.  En  résumé,  la  présence  de  ces  organismes  inférieurs,  toujours 
désastreuse,  indique  une  altération  des  tissus  végétaux. 


Influence  du  mouton  sur  le  retrait  de  la  sève  des  arbres.  — 

Avec  le  printemps,  revient  pour  les  arbres  de  nos  forêts  un  nouvel 
accroissement,  produit  d'une  nouvelle  sève.  Celle-ci  n'avait  paru  in- 
fluencée dans  sa  marche  que  par  les  influences  atmosphériques,  que  par 
les  divers  phénomènes  météorologiques;  telle  est  du  moins  Topinion  la 
plus  répandue  :  qui  eût  cru  i\WQ\Q passage  desimpies  moutons  occasion-- 
nait  son  retrait  ? 
C'est  ce  que  décrit  le  Cosmos  dans  son  numéro  du  16  avril  1904  : 
«  D'où  peut  provenir  cette  opinion  ?  nous  dit  M.  Ë.  F.  Quels  sont 
ceux  qui  Tont  émise  les  premiers  ? 

Juin  1904.  33 
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«  Nous  ne  saurions  le  dire;  mais  il  parait  bien  constaté  que,  daus 
certaines  régions,  notannment  en  Normandie,  comme  en  témoignent  les 
Archives  de  la  Société  d* agi'icxUture  de  la  Seine- Inférieure^  il  csl  d'o- 
pinion courante  que  les  moulons  ont  une  influence  n^arquée  sur  la 
marche  de  la  sève,  et  bien  des  pépiuiéristes  les  accusent  en  outre  de 
contrarier  la  reprise  des  arbres  nouvellemcnl  plantés. 

«  M.  le  vicomte  de  Maleyssie  a  même  raconté,  il  y  a  quelque  soixante 
ans,  les  diverses  mésaventures  qu'il  éprouva  de  ce  chef. 

«  Une  première  fois,  ayant  fait  planter  des  arbres,  arbrisseaux  et 
arbustes  d*iigrément  dans  sa  propriété  et  voyant  que  les  uns  languis- 
saient et  que  d'autres  mouraient,  il  se  plaignit  au  pépiniériste  qui  les 
lui  avait  fournis  et  qui  s'était  engagé,  comme  c'est  presque  partout 
l'usage,  à  remplacer  les  sujets  qui  mourraient  naturellement  dans  l'an- 
née; mais  celui-ci  lui  déclara  net  qu'il  se  croyait  dégagé  de  sa  promesse 
parce  qu'on  avait  mis  paitre  dans  cette  même  pièce  quelques  agneaux 
avec  leur  mère,  ce  qui,  d'après  lui,  avait  occasionné  le  retrait  de  la  sève 
de  ces  arbres  et  arbustes. 

«  Une  autre  fois,  il  employait  des  ouvriers  à  écorcer  des  chênes  sur 
l'un  des  penchants  d'un  coteau  situé  entre  deux  vallées;  le  temps  était 
très  favorable  à  ce  genre  de  travail,  aussi  avnnçait-il  assez  vile,  lorsque, 
peu  à  peu,  il  devint  moins  aisé  :  l'écorcc  ne  se  soulevait  plus  qu'avec 
peine,  et  bientôt  il  fut  impossible  de  l'enlever  autrement  que  par  petits 
morceaux.  Le  propriétaire  n'y  comprenait  rien,  mais  les  ouvriers,  qui 
n'avaient  remarqué  aucun  changement  dans  la  température,  pensèrent 
et  dirent  qu'il  devait  y  avoir  des  moutons  dans  le  voisinage.  Ils  ne  se 
trompaient  point.  Les  moulj^ns  de  M.  de  Maleyssie  pâturaient,  en  effet, 
à  peu  de  distance  sur  le  revers  du  coteau,  et  se  trouvaient  sur  le  vent 
qui  soufflait  du  côté  des  travailleurs. 

c  Cela  bien  constaté,  il  fit  retirer  le  troupeau,  et  à  mesure  qu'il  s'éloi- 
gnait, l'écorçage  redevenait  plus  aisé;  néanmoins,  la  sève,  pendant  , 
presque  toute  la  journée,  ne  reprit  pas  sa  circulation  avec  la  même  acti- 
vité qu'auparavant. 

«  M.  de  Maleyssie  ayant  renouvelé  cette  expérience  deux  années  de 
$uite>  elle  donna  chaque  fois  les  mêmes  résultats. 

«  C'est,  du  reste,  ce  qui  nous  a  élé  confirmé  à  nous-même,il  y  a  quel- 
ques mois,  par  des  bûcherons  occupés  à  écorcer  des  arbres,  qui  se  plai- 
gnaient amèrement  du  passage,  auprès  de  leur  chantier,  d'un  troupeau 
de  moutons,  disant  qu'ils  allaient  être  lapidés  (c'est  leur  expression) 
pendant  au  moins  vingt-quatre  heures  pour  avoir  leurs  écorces,  qui  ne 
se  détacheraient  plus  aussi  bien. 
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«  SaDs  dou  le,  certains  plaisantins  voulant  jouer  au  savant  ont  déclaré 
ex  cathedra  que  ces  faits  n^élaienl  que  de  la  facétie,  de  la  fantasma- 
gorie; malheureusement  pour  eux,  c*esl  que,  antérieurement  aux  expé- 
riences de  M.  de  Maleyssie,  un  savant  et  honnête  chef  des  pépinières 
royales,  dont  le  nom  continue  à  faire  autorité  dans  toutes  les  questions 
horticoles,  Thonorable  M.  Alexandre  Poileau,  en  avait  constaté  lui- 
même  au  moins  un,  sans  avoir  pu  d'ailleurs  se  l'expliquer. 

«  Voici  comment  il  le  raconte  : 

«  En  1817,  dit-il,  les  pépinières  royales  de  Versailles  étaient  en 
dehors  de  la  porte  Saint-Antoine  et  traversées  par  la  grande  route  de 
Marly. 

«  Un  jour  que  les  greffeurs  étaient  à  écussonner  près  de  la  roule,  ils 
s*aporçurenl  tout  à  coup  que  les  écorces  ne  voulaient  plus  se  soulever. 
Dans  le  même  temps,  il  passait  sur  la  roule  un  grand  troupeau  de  mou- 
tons qui  envoyaient  vers  les  greffeurs  de  la  poussière  et  une  certaine 
ôdeor  à  laquelle  ils  attribuèrent  le  retrait  de  la  sève,  et  ils  furent  obligés 
de  cesser  leur  opération  qui  était  devenue  impossible.  Quoique  je  sois 
très  porté  à  chercher  une  explication,  bonne  ou  mauvaise,  à  tous  les 
phénomènes  de  la  végétation,  je  n'ai  jamais  tenté  d'expliquer  celui-ci. 
C'est  sans  doute  le  plus  délicat  de  tous  ceux  que  nous  offrent  les  végé- 
taux. M.  de  CandoUe  n'en  dit  rien  dans  sa  Physiologie  végétale.  » 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  bien  à  penser  qu'il  n'y  a  dans  ces  faits 
qu'une  coïncidence  bizarre.  Toutefois,  sachant  que  des  résidus  des  ma- 
tières organiques  recueillies  lors  du  lavage  des  toisons,  on  peut  obtenir 
du  gaz  d'éclairage,  il  est  permis  de  supposer  qu'il  peut  émaner  de  ces 
toisons  vives  un  fluide  quelconque  ayant  une  influence  plus  ou  moins 
grande  sur  la  sève.  Cest  pourquoi  il  serait  bon,  croyons-nous,  que  ces 
phénomènes  soient  sérieusement  étudiés  et,  si  possible,  expliqués. 

«  La  parole  est  à  nos  savants  physiologistes,  aux  habiles  horticulteurs, 
aux  adjudicataires  de  coupes  de  taillis  de  chêne  qui  les  écorcent.  » 


Le  bois  détrôné  par  ralnminium.  —  Un  industriel  de  Lyon  vient 
d'imaginer  de. recourir  à  ce  métal  pour  une  foule  de  petits  appareils  dont 
font  usage  les  industries  textiles  (bobines,  etc.),  et  qui  jusqu'à  ce  jour 
étaient  fabriqués  en  bois.  L'aluminium  aurait  l'avantage  d'être  plus 
léger  :  ajoutons  que  son  inoxydabililé  le  rend  précieux  et  qu'une  bobine 
de  ce  métal  jouera,  tournera  plus  aisément,  plus  régulièrement. 

{La  Nature,) 


! 
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Les  fleurs  de  nos  bois  :  Le  muguet.  —  Chacun  connaU  celle 
plante  au  parfum  suave,  aux  fleurs  blanches,  éléganles,  à  corolle  dente- 
lée, ressemblant  à  de  petites  clochettes,  groupées  en  grappe  au  sommet 
d'une  petite  lige  de  quinze  à  vingl  centimètres,  ayanl  pour  fruil  une  pe- 
tite baie  rouge  d*un  demi -centimètre  de  diamètre  environ. 

Mais  que  ceux  qui  ont  le  cœur  sensible  fassent  attention  I  car  cette 
fleur  a  sur  lui  une  action  sensible  :  elle  en  diminue  les  pulsations  et 
peut,  administrée  à  forte  dose,  produire  son  arrêt.  Tel  serait  le  résultat 
des  expériences  de  MM.  les  professeurs  Ponchel  et  Chevalier,  signalées 
dans  le  bulletin  de  la  Société  thérapeutique  de  Paris.  Ils  ont  trouvé,  en 
Tanalysant,  d'après  M.  Ernest  Liotard,  une  substance  active  contenue  à 
la  dose  de  2  gr.  25  par  kilo  de  plante  fraîche,  et  c'est  à  cel  étal  que  le 
végétal  est  le  plus  actif.  Son  eflet  est  cependant  moins  énergique  que 
celui  de  la  digitale. 


Beautés  de  la  forêt.  —  «  La  forêt,  pour  qui  a  le  don  précieux  de 
comprendre  la  nature,  est  l'objet  d'un  culte  véritable,  et  il  en  a  été  ainsi 
de  tout  temps. 

La  forêt  était  tonte  la  patrie  pour  les  anciens  peuples  de  la  Gaule  et 
de  la  Germanie,  nos  ancêtres;  c'était  pour  eux  et  pour  leurs  troupeaux 
un  inviolable  abri  ;  c'était  aussi  le  temple  assorti  à  la  majesté  farouche 

de  leurs  dieux. 

Leur  mythologie  compliquée  et  tragique  n'évoque-t-elle  pas  avant 
tout  le  souvenir  des  druides,  les  prêtres  des  chênes,  accomplissant  dans 
le  cadre  sublime  des  forêts  leurs  rites  mystérieux,  recueillant  de  leur 
faucille  d'or  le  gui  symbolique,  et  sacrifiant  sur  le  tronc  des  chênes  sé- 
culaires ou  sur  quelque  roc  sauvage  les  victimes  offertes  à  des  divinités 

sanguinaires  ? 

Pour  ces  peuplades  antiques,  nomades  et  pastorales,  la  forêt  était  la 
Providence  nourricière  ;  elle  leur  était  un  asile,  elle  leur  fournissait  le 
feu,  elle  leur  donnait  en  nourriture  ses  bêtes  sauvages,  capturées  de 
haute  lutte,  les  fruits  âpres  de  ses  chênes  et  de  ses  hêtres  et  la  multi- 
plicité de  ses  baies  savoureuses. 

Plus  tard,  quand  la  civilisation  apparaît,  la  forêt  reste  encore  la  dis- 
pensatrice souveraine  ;  on  y  puise  les  matériaux  presque  exclusifs  de 
bâtiments  et  d'ameublements  rustiques;  on  y  trouve  des  armes  primi- 
tives, mais  redoutables  ;  on  en  construit  ces  barques  téméraires  qui 
défient  les  tempêtes  et  vont  portera  travers  les  mers  asservies  le  témoi- 
gnage de  la  puissance  de  l'homme. 
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Les  forêls  sont  bren,  suivant  nn  mot  de  Cicéron,  qui  devait  servir  d'é- 
pigraphe à  une  ordonnance  de  Louis  XIV,  la  ressource  pour  la  guerre, 
rornemenl  de  la  paix  :  sylcœ  subsidium  àélli^  ornamenla  pacis. 

Et  \oici  que  pltis  récemment,  dans  iros  temps  modernes,  comme  pour 
raviver  lo  prestige 'faiblissant  de  la  forêl,  la  science  la  révèle  une  bien- 
faitrice ignorée,  remplissant  un  rôle  aussi  puissant  que  discret  comme 
régulatrice  des  climats  et  d|i  régime  des  eaux. 

Oui,  il  est  bien  vrai  de  dire  que  la  forêt  est  belle,  mais,  pour  être 
juste,  il  fsrut  ajouter  qu^elIc  est  inépuisablement  bonne  et  bienfaisante. 

Aussi  se  conçoit-il  que  Thommc  ail  .songé,  tardivement,  hélas!  à  pro- 
léger les  bois,  à  veiller  à  leur  conservation  et  à  leur  développement. 

Le  pouvoir  a  été  ainsi  amené  à  donner  à  la  foret,  si  puissante  et  pour- 
tant sans  défense  contre  de  multiples  ennemis,  une  tutrice  vigilante  : 
c*est  Tadminislralion  des  Eaux  et  Forêts.  » 

Tel  est  le  préambule  d'une  conférence  donnée  le  6  janvier  190i  par  la 
Société  centrale  forestière  de  Belgique,  dans  le  but  de  présenter  un 
aperçu  historique  de  Tadministralion  des  Eaux  et  Focêts.  Un  tel  exorde 
méritait  d'être  reproduil,  et  nous  avons  pensé  intéresser  nos  lecteurs  en 
le  publiant. 

Un  record  forestier.  —  Une  fabrique,  allemande  de  pâte  de  bois, 
située  à  Eisenlhal,  a  voulu  se  rendre  complc  du  temps  nécessaire  pour 
la  Iranformation  d'un  arbre  sur  pied  en  un  journal  prêt  à  être  lu.  A  sept 
heures  trente-cinq  du  matin,  onabailait  dans  la  forêt  voisine  trois  arbres 
qni  furent  écorcés,  découpés  et  conduits  à  la  fabrique.  La  pâle  de  bois 
que  Ton  en  tira  fut  dirigée  vers  les  machines  à  papier,  et  à  neuf  heures 
trente-quatre  la  première  feuille  était  livrée.  Il  avait  donc  fallu  une  heure 
cinquante-neuf  pour  transformer  l'arbre  en  papier  pour  journal.  Comme 
une  imprimerie  publiant  un  journal  se  trouvait  à  quatre  kilomètres  de 
Tusine,  on  y  porta  la  feuille  de  papier  qui  fut  mise  sous  presse;  à  dix 
heures,  elle  ressortait  iaiprimée.  Il  n'avait  fallu  que  deux.henres  vingl- 
cioq  (cent  quarante-cinq  minutes)  pour  lire  \es  nouvelles  du  jour  sur 

une  feuille  de  papier  qui,  le  malin,  tremblait  sous  forme  de  feuilles 

■  » 

vertes,  au  gré  des  vents  de  la  'forêt. 

l'Leclure  pour  tous^  nov.  1903.) 


a 

Fête  du  Printemps.  —  La  Société  des  Amis  des  arbres  de  Nice  vient 
de  célébrer,  selon  ses  traditions,  sa  fêle  annuelle  à  laquelle  elle  donne  le 
nom  de  fête  du  Printemps.  Los  journaux  locaux  ne  tarissent  pas  d'é- 
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loges  sur  ce  festival  si  Lien  organisé,  auquel  rien  ne. manque,  ni  les  dé- 
cors de  la  belle  nature,  ni  les  loilelles  les  plus  brillantes,  ni  la  société  la 
plus  élégante.  Tout  d'abord,  elle  ne  pouvait  mieux  choisir  son  emplace- 
ment que  ce  délicieux  jardin,  dit  le  parc  Cbambrun,  qui  fleurit  dans  le 
quartier  Saint-Maurico  et  où,  le  17  avril  dernier,  déGla  la  longue  proces- 
sion des  dames  aux  costumes  printaniers,  heureuses  de  sourire  diU  joli 
printemps.  Celte  fête,  comme  toutes  celles  que  donne  la  Société,  a  été 
merveilleusement  réussie.  Toutavaitété  prévu,  et  non  seulement  Tarbre 
y  tut  chanté,  mais  encore  un  concert  des  mieux  organisés  y  sema  ses 
notes  d'allégresse  et  de  joie. 

La  fête  commença  par  laudition  de  la  Marseillaise  et  de  Thymne 
russe.  Puis  M.  Delalle  vanta  les  bienfaits  de  Tœuvre  du  reboisement  el 
dit  combien  était  digne  de  prospérer  xxne  société  qui  avait  pour  but  de 
garantir  notre  flore  et  de  la  rétablir  là  où  elle  avait  été  détruite.  11  parle 
de  Tadoration  du  Gaulois  pour  les  belles  forêts  de  jadis  et  termine  en 
disant  que'  leurs  descendants  doivent  maintenir  à  jamais  vivnce  cet  inef- 
fable et  glorieux  souvenir.  M.  Delatte  dit  alors  une  de  ses  poésies 
champêtres. 

Le  concert,  qui  vint  ensuite,  fut  réussi  au  possible.  Nous  ne  citerons 
pas  les  divers  morceaux  qui  le  composaient  el  qui  furent  détaillés  par  de 
vrais  artistes,  entre  autres  par  la  basse  noble  el  le  baryton  de  TOpéra  de 
Paris;  nous  devons  cependant  nJcnlionner  les  Sapins  de  Pierre  Dupont, 
qui  étaient  tout  à  fait  de  circonstance. 

Après  ce  régal  littéraire  et  musical,  la  magnifique  tente  installée  non 
loin  de  la  Sibylle  fut  livrée  aux  danseurs  qui,  aux  accords  de  la  fanfare 
du  6^  chasseurs  à  pied,  s'en  donnèrent  à  cœur  joie  jusque  bien  après 
rheure  où  le  soleil  avait  disparu  de  Thorizon. 

Si  la  presse  locale  est  pleine  d'éloges  sur  les  dames  patronnesses,  sur 
M.  Tatin,  le  digne  président  de  la  Société  et  notre  aimable  sociétaire, 
en  même  temps,  nous  ne  pouvons  que  les  féliciter  de  réaliser  en  faveur 
de  Yarbre  une  fête  aussi  brillante  en  même  temps  qu'une  sérieuse  recette 
en  faveur  du  reboisement.  (Extrait  du  Petit  Niçois.) 


Vœux  émis  par  la  Société  des  Agriculteurs  de  France  dans  sa 
session  du  29  février  1304.  —  La  Société  a  émis  le  vœu  : 

—  Que  la  loi  sur  la  chasse  soit  strictement  appliquée  ; 

—  Que  le  Sénat  rejette  l'article  19  du  projet  de  loi  sur  l'extension  de 
la  compétence  des  juges  de  paix  et  maintienne  la  juridiction  correction- 
nelle pour  tous  les  délits  de  chasse  et  de  pêche  ; 
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—  Que  le  gonverBeoienl  fasse  appliquer  dans  toute  sa  rigueur  la  con- 
vention internationale  du  19  mars  1902  pour  la  protection  des  oiseaux 
utiles  à  Tagricullure  ; 

—  Que  les  corbeaux  et  les  pies  soient  déclarés  animaux  nuisibles, 
pour  que  leur  destruction  puisse  être  eflectuée  en  tout  temps;  que  cette 
destruction  soit  encouragée  par  des  primes  de  TÉtat,  du  département 
et  de  la  commune  et  que»  dans  les  bois  soumis  au  régime  forestier,  elle 
soit  assurée  par  l'administration  forestière. 


Les  hannetons.  —  Deux  mots  de  ces  insectes,  car  Tannée  leur  est 
propice  en  bien  des  endroits. 

A  la  Société  nationale  d'agriculture,  M.  Âgnus  aîné  a  fait  part  du 
moyen  suivant  pour  détruire  les  hannetons  r 

«  On  sait  que,  le  soir,  la  lumière  attire  les  hannetons.  Le  piège  se 
compose  d'une  lampe  à.  vive  lumière,  environn^^e  d'un  globe  de  verre 
transparent,  d'un  entonnoir  fixé  sous  la  lumière  et  d'un  sac  de  toile  at- 
taché à  l'entonnoir.  Les  hannetons  viennent  à  la  lumière,  trébuchent  au 
globe  de  verre  et  tombent  dans  Tentonnoir  qui  les  introduit  dans  le  sac. 
Quand  un  sac  est  plein,  on  le  remplace  par  un  autre.  » 

Nous  ne  doutons  pas  des  résultats  du  procodé.  Mais  serait-il  suffisant 
pour  arrêter  les  déprédations  de  l'insecte?  Les  primes  mêmes  que  l'on 
accorde,  et  qui  sont  en  général  de  8  à  10  centimes  par  kilo  de  hanne- 
tons ramassés  et  portés  à  In  mairie,  ne  semblent  pas  en  arrêter  la 
multiplication.  Tant  que  l'on  ne  prendra  pas  dos  mesures  plus  énergi- 
ques pour  organisor  la  défense,  on  ne  débarrassera  pas  les  champs,  les 
pépinières  de  cette  cause  de  ruine. 


Le  Gérantj  F.  Corkb. 


»*^ 
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Achats  de  graines  &  de  plants 


MM.  les  fournisseurs  de  graines  ou  de  plants  qui  consentiront 
à  faire  à  nos  sociétaires  une  remise  de  10  7o  sur  leurs  tarifs  ordi- 
naires auront,  en  échange,  la  faculté  d'insérer  gratuitement  une 
annonce  d'un  quart  de  page  sur  quatre  numéros  successifs  du  bulletin. 
Le  surplus  de  l'annonce  dépassant  ce  chiffre  sera  réglé  d'après  le  tarif 
ordinaire. 

ABOMEMENTS  A  PRIX  RÉDUIT 

L'abonnement  au  Bulletin  de  la  Société  forestière,  qui  est  de  4  fr. 
par  an,  continuera  à  être  réduit  à  2  fr.,  en  faveur  : 

i°  Des  Sociétés  scolaires  forestières  ; 

2^  Des  préposés  forestiers,  gardes-chasse,  gardes-pêche  de  TÊtat, 
des  communes  et  des  particuliers,  sur  la  présentation  d'un  sociétaire 
ou  d'un  agent  forestier  qui  attestera  la  qualité  du  demandeur. 

Tous  les  abonnements  s'eiTectuent  pour  un  an  et  à  partir  du  1^^  jan- 
vier. —  Le  prix  d'abonnement  doit  être  envoyée  M.  Millischer,  inspec- 
teur des  forêts  en  retraite,  à  Vesoul,  dans  le  courant  de  janvier. 


GESTION  DE  FORÊTS  PARTICULIÈRES 

Les  agents  ou  préposés  forestiers  retraités  qui  sont  désireux  d'ob- 
tenir une  gestion  ou  une  surveillance  de  bois  particuliers  sont  pré- 
venus que  le  secrétariat  de  la  Société  se  met  à  leur  disposition  pour 
obtenir  satisfaction. 

Il  en  est  de  même  des  propriétaires  de  bois  qui  cherchent  soit  un 
régisseur,  soit  un  garde  pour  leurs  forêts. 

A  cette  heure  figurent  déjà  sur  la  liste  ouverte  à  ce  sujet  :  cinq 
agents  forestiers,  plus  un  ingénieur  civil  et  un  géomètre  forestier;  un 
autre  sociétaire  cherche  un  garde  particulier. 

A  vendre,  PLANTS  ÉPICÉAS,  5  ans,  pour  reboisement 

S'adresser  à  M.  BERNARD,  Louis,  pépiniériste  à  Vannoz  (Jura) 


^f-(  I.  .* 
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VINS  BLANCS  &  EAUX-DE- VIE  DE  MARC 


<MMMM*«MWW>.W*4MMMMMWM«Mi^ 


E.  CHAUVIN 


Artois  —  Montain 


CAISSETTE   D'EXCURSION    FORESTIERE 

Colis  postal  contenant  4  bouteilles  mousseux 
ou  4  bouteilles  mousseux,  vin  blanc  et  marc  assortis 

CONTRE  MANDAT-POSTE  DE  lO  FR.  50 

AdrcffiAci*     les     correspondtmces     à     MOMTAIIV     (Jura) 

_2/4_ 

AVIS  AUX  PROPRIfiTAlRES  D'IMMEUBLES 


I»»»» 


La  Mutuelle  de  la  fScInc  et  de  (Selne-et-OIsc,  fondée  en  1819, 
assure  contre  l'incendie  aux  conditions  suivantes  : 

1»  Les  tarifs  sont  de  !tO  à  50  %,  selon  les  risques,  au-dessous  de  ceux 
des  Compaj^ies  à  actionnaires  ; 

2°  Les  polices  et  avenants  sont  délivrés  sans  frais  ;  les  frais  de  réper- 
toire (0  fr.  50  par  an)  n'existent  pas  ; 

3*»  Le  bétail  est  assuré  gratuitement  au  pacage  contre  la  chute  de  la 
foudre. 

TARIFS  DE  CULTURE 

y.     ,  (    Bâtiment  et  mobilier 1,40  •/oo 

^°"**  )    Récoltes 1,80 

,-     ,    c.  ^        ^    Bûtimenl  et  mobilier 1,20  «/oo 

Haute-i^aône    |    ^^^^^^^ ^^^  ' 

S    Bâtiment 1,  »  «/oo 
Mobilier 1,20 
,    Récoltes 1,60 

La  Mutuelle  de  la  $ielne  et  de  ^clnc-ct-OIsc  est  de  beaucoup  la 
plus  importante  des  sociétés  d'assurances  mutuelles  contre  l'incendie  :  au- 
!«»■  janvier  1904,  le  montant  des  valeurs  réelles  assurées  par  elle  dépas- 
sait f  O  milliards  <IOO  millions  et  son  fonds  de  réserve  s'élevait  n 
quinze  mlllIonM.  Les  sinistres  sont  toujours  payés  comptant. 
S'adresser,  pour  demandes  de  prospectus  ou  pour  s'assurer,  à 
.  GUILI.GMI!V,  îi  Besançon,  34,  rue  du  Clos.  2/4 
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FOURNISSEURS  DE  GRAINES  &  DE  PLANTS 

ACCORDANT   D£S   RBMISES  DE  lO  °lo  A  NOS   SOCIÉTAIRES 


Spécialité  de  Graines  de  Pin   Sylvestre 

à  h  fr.  le  kilo 


«MMMMWMMWM 


SSCHERIES     DE     HAGUENAU 


GRAINBfl      rORBSTIRRB»      BV      FOlJRRAABmBB 


Seul  Saceesseur  de  la  Maison  AugotU  CADS,  à  HâGUENAU  (Alsace) 

Valérie  MOSCHENROSS,  née  GAMBS 


Catalogue  et  Echantillons  frctttco  d  domicile 


2/4 


MAISON  FONDÉE  EN  1798 


HENRY    KELLKR    Fils 

A  DARM8TADT  (Gnuki-Daché  de  lèiie) 

GRAINES    FORESTIÈRES    &    FOURRAGÈRES 

29  Médailles  d'Or  et  d'Argont;  Premiers  Prix,  etc. 

SÉCHERIES  A   LA  VAPEUR  &  A  L'AIR  CHAUD 

Syatèmea  les  plus  perfectionnés 
FoDriitam  de  grande  inportanoe  et  depuis  de  nembreues  années  à  TAdniiistntion  des  MU  de  Franee 

LES  GATALOaUBS  SOITT  BNYOTiS  FHANCO  SITH  DinAHDB  3/4 

Grandes  pépinières  LÊNAULT-HUET  &  COLOMBE 

HORTICOLTBURS-PÉPIRIÉRISTES 

A   USST,   Calvados  (France) 

SPÉCIALITÉ  DE  PLANTS  FORESTIERS/FRUITIERS  ET  RÉSINEUX 

ARBUSTES  D'AGRÉMENT  ET  D'ORNEMENT,  CONIFÈRES 

Dispopibles  par  ipillioi)S  :  ÉPICÉAS,  PINS  SYLVESTRES,  PINS  NOIRS,  MÉLÈZES 

AUNE,  BOULEAU,  ÉRABLES  VARIÉS 
Bnvol    da   CTatalogae    gratis    et   franco   sor   densaBde.  3 A 


SEMENCES    DE    GRAINES    FORESTIÈRES 


A.  VERSEPUY 


llarcliand  f^ralnier  à  i%.URlL.L.A.G  (Cantal) 

La  plus  ancienne  et  la  plus  importante  production  française  de  graines  forestières 
Sécheries  perfectionnées  :  LE  PïïT  (Hante-Loire),  AVIIILAC  (Cantal) 

Système  cTéturage  breveté  S.  0.  D.  G. 

La.  maison  VERSEPUY,  s'occupant  uniquement  et  spécialement  du  commerce  de 
graines  forestières,  a  obtenu  des  résultats  de  qualité  qui  n'ont  pu  être  atteints  par  au- 
cune autre  maison. 

SPfcQALITfcS  :  Pia  tjlTaitre,  Bpicéi,  Pli  ■arltlae,  GUa4s  d«  ehéae,  faliei,  TIUmI,  olC 

PRnilL    TRBS    MODÊnn^S  2/4 
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600,000  plants  de  peupliers  suisses 

BLWCS  ou  ROUGES,  DITS  EUCALYPTUS 

PRIX   :    60   FR.    LE  CENT 

Avec  cette  variété  sélectionnée  on  peut  créer  une  forêt  dans  vingt  ans 


■«MM^I^^W«^i^^M» 


CRAMPONS  PERFECTIONNÉS 

Poar  grimper  sur  les  arbres  sans  lenr  faire  de  blessures 
■temlso  do  lO  •/«  aar  le  prix  do»  planta  et  «ui*  les  crampon» 

S'adrbssbr  a  m.  SARCÉ,  a  Pontvallain  (Sarthe)  2/4 


A  LA  Librairie  DAVID-MAUVAS 

BULLETINS  DE  LA  SOCIÉTÉ  FORESTIÈRE 

DE  FRANCHE-COMTÉ  ET  BELFORT 

ANNÉES     1893     A     1902     COMPRISES 

(Sauf  le  n*  4  de  décembre  1901) 

PRIX 32  FR.  2/4 


Le  sou.sftjnrné  informe  ses  Collègues  de  la  Société  forestière  qu'il  a 
ouvert  un  LABORATOIRE  D'ENTOMOLOGIE  FORES- 
TIÈRE, dont  le  but  est  de  réunir  tous  les  renseignements  concer- 
nant les  ravages  que  causent  les  insectes  aux  forêts. 

Le  laboratoire  est  à  la  disposition  gratuite  de  tous  les  forestiers 
et  propriétaires  de  bois,  désireux  de  faire  déterminer,  soit  des 
insectes,  soit  leurs  dégâts.  Il  se  réserve,  en  échange  de  la  déter- 
mination et  des  conseils  qu'il  pourrait  donner  aux  intéressés,  la 
propriété  du  matériel  d'étude  qui  lui  est  envoyé. 

A.  BARBET, 

Expert  foreatieTf 
à  Montcherand-sur-Orbe  (Vaud),  Suisse.    1/2 


Avis  aux  Sociétaires 

ET    AUX    ABONNÉS    AU    BULLETIN 

Par  suite  d'entente  avec  l'éditeur  des  plans  forestiers  désignés  ci-après, 
un  prix  de  faveur  est  fixé  aux  sociétaires  et  aux  abonnés  : 

Plan  des  forêts  des  environs  de  Levier.    .    .       O  fr.  50 
Plan  de  la  forêt  de  Ghanx i  fr.      » 

Adresser  la  somme  à  M.  David-Mauvas,  libraire  à  Salins,  qui  expédiera 

directement  par  poste,  franco 
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PARIS-4,0uai  delà  Mégisserie. 4-PARIS 


I 
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Verrier;:. 


MAISON  DE  GRAINES  ^         PARIS     1900  ^  Pane  4  Pa-.  h-     •    v    ; ,   ^ 

^O/VOEE   en  \71>^  |  '^     ff/ÎANDS  P«^^  |  ''  ^'r"  to  ^^ï' 

GRAINES  POTAGÈRES, FOURRAGÈRESadeFLEUF 
GRAMINÉES  pour  PRAIRIES  s  REGAZONNEMENTdesMONTAG^ 


mm 


SÉCHOIRSaOUTILLAGE  PERFECTIONNÉS  PRODUISANT  DES  GRAIN 

DE  TRÈS  HAUTE  GERMINATION  ET  DONNANT  A  LANALYS- 

,   L£  MAXIMUM  DE  PURETÉ. 

SPÊC, 'ALITÉ  de  BRI' NES  de  PIS  SYL l  IS'n£.  P/A . > Ci-  D  ;-' .  '- . 


'RJ'jM' 


r  m  '^  f 


/    ,  ^  ^,1  ,   w  n; 


.    Ci  c 
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IMPRIMERIE  FORESTIÈRE  RADENEZ 

ORQU-RABIHII,  gendre  &  SMeeesseur 

A  MONTDIDIER  (Somme) 


Impressions  et  fournitures  de  tous  genres  pour  Agents  et  Préposés  forestiers 

PROPRIÉTAIRES   DE   BOIS,   GARDES  PARTICULIERS 

Conoipissiops,  dépôt  de  içarteau,  plaçs  d'exploitatiop,  coipptes  d'aiçépagenoept 

et  de  gestiop,  calepips  de  baliûage,  ipartelage,  etc. 

rparcl)é8  diCers  d'exploitatiop,  Depte  de  bois,  tradaux,  procès-Oerbaux  de  délits,  etc. 

Envoi  gratuit  du  Catalogue  ou  de  Speolmens  de  oes  Imprimes        2/4 
A  VENDRE,  dans  les  Vosges 

JEUNE  FORÊT  DE  SAPIN  avec  MAISON  DE  CAMPAGNE 


CoBtemnce  euTiron  150  hectares.  ~  PUcemeit  tTutagenx  pour  capitidiste 
S*adresser  au  Bureau  de  la  Société  Forestière 
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BESANÇON.  —   IMPBIMERIE  JACQUIN. 


BULLETIN 


DE  LA  SOCIÉTÉ  FORESTIÈRE 


OE  FRANCHE-COMTÉ  «  BELFOAT 


COMITÉ  EXÉCUTIF 

Séance    du   4    juillet   4904t,   à   Annecy 

Présidence  de  M.  Paul  Dubouro,  yice-président 


PrésenCs  ou  représentés  :  MM.  Boubdin,  Bouvet,  de  Falletans,  Gal- 
MiGHE,  J0BEZ9  Vandel. 

Absenls  ou  se  sont  excusés  :  MM.  Bretillot,  Broilliard,  Dufay,  Gérar- 
dio,  Jourdao,  de  Raincourt,  Viellard  et  Millischer. 

Agenda.  —  Ouverture  de  crédits,  —  Le  sea^étaire  expose  que  divers 
collaborateurs  du  Carnet-Agenda,  fort  occupés,  ne  seraient  pas  fâchés, 
s'ils  pouvaient  disposer  de  quelques  auxiliaires  pour  copier  les  articles 
qu*ils  préparent. 

Le  président  répond  que  le  Comité,  heureux  des  succès  que  ne  cesse 
d'obtenir  une  si  ulile  publication,  ne  refusera  certainement  pas  les  cré- 
dits, tout  à  fait  modestes,  qui  lui  seront  demandés  en  vue  de  favoriser 
sa  continuation. 

Correspondances  diverses..—  Le  secrétaire  donne  connaissance  des 
correspondances  les  plus  importantes  qui  lui  sont  parvenues  ;  signalons 
spécialement  : 

—  Les  nombreuses  demandes  de  brochures  ou  publications  diverses 
de  la  Société,  demandes  émanant  non  seulement  de  France,  mais  d'AU 
lemagne,d'Angleterre,etc.,entreautre8cellede  J/iV.  William  Wesleyand 

Sbptbmbrb  1904.  34 
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Son^  London,  soUicitanl  la  colleclion  eDtière  du  bollelin  pour  la  biblio- 
thèque Amould  Arboreium  of  tke  Harvard  University^  indépendam- 
menl  de  la  liste  de  toutes  nos  publications  ; 

—  Une  revue  demandant  à  emprunter  nos  clichés  ; 

—  Un  journal  de  Digne,  nous  réclamant  divers  conseils  sur  une 
question  forestière  ; 

—  Divers  particuliers  sollicitant  conseil  :  Tun  pour  le  reboisement  de 
âo  hectares  de  pâtures,  un  autre  pour  la  direction  des  éclaircies  dans 
une  sapinière,  un  troisième  sur  le  débit,  la  vente  des  étais  de  mines,  etc.  ; 

—  Un  avocat,  désireux  d'obtenir  pour  une  thèse  du  doctorat  divers 
renseignements  utiles  ; 

—  Une  lettre  du  Petit  forestier  de  VEst^  exprimant  le  désir  de  voir 
nos  excursions  coïncider  avec  celle  qui  est  organisée  à  Nancy  par  le 
syndicat  des  marchands  de  bois  de  Meurthe-et-Moselle. 


Concours  forestier.  —  Le  président  donne  communication  et  lec- 
ture des  propositions  faites  par  le  Comité  local  en  vue  du  concours 
forestier  préparé  à  Toccasion  du  congrès  de  1904. 

Il  énumère  les  encouragements  proposés  en  faveur  :  l^  des  communes 
qui  ont  effectué  d'importants  travaux  de  reboisement  ;  i""  des  particuliers 
qui  se  sont  distingués  par  de  sérieux  repeuplements;  enfin  3*^  des  pré- 
posés qui  ont  monlré  le  plus  de  zèle  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions. 

Le  Comité  local  n*a  pas  vu  d'autres  séries  de  travaux,  d'entreprises 
forestières,  de  sociétés  scolaires  (une  seule  existe  dans  le  département) 
pouvant  être  utilement  récompensées. 

Le  Comité  exécutif,  tout  en  regrettant  de  ne  pouvoir  étendre  davan- 
tage ses  encouragements,  ne  peut  que  ratifier  complètement  les  proposi- 
tions qui  lui  sont  faites  et  dont  il  sera  donné  lecture  à  l'assemblée 
générale. 


Admission  de  nouveaux  membres.  —  Le  Comité  exécutil  prononce  l'ad- 
mission des  membres  suivants  : 
MM.  D'AuBER  DE  Peyrelonoue,  garde  général  des  eaux  et  forets,  à 
Chambéry,  présenté  par  M.  Guinier. 
Bauby,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  b  Bagnères-de-Lu- 

chon  (Haute-Garonne),  présenté  par  M.  Goin. 
Clermidy,  Louis,  juge  au  tribunal  civil  de  Bourg  (Ain),  présenté 

par  M.  de  la  Verpillière. 
Colin,  Armand,  78,  boulevard  Saint-Marcel,  à  Paris,  présenté 
par  M.  Charpiot. 
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MM.  Dboz  des  ViLLARS,  Henry,  propriétaire  au  château  de  Gevingey,. 

par  Lons-le-Saunier,  préseotéparMM.  deLarmiDat  et  Millischer. 
Enoel,  Alfred- Georges,  li21,  rue  de  Lille,  à  Paris,  présenté  par 

M.  Alfred  Engel,  son  père. 
Falyblu  (Félix  de),  garde  général  des  eaux  et  forêts,  à  Sal- 

lanches  (Haute-Savoie),  présenté  par  M.  Guinier. 
Fisflsa,  professeur  de  sylviculture  (école  forestière  anglaise),  à 

Goopers  Hilt,  présenté'par  M.  Cuif. 
Fresso.";  (M.  le  comte),  à  Monlmirey-le-Chàteau  (Jura),  présenté 

par  M.  André  Monnier. 
Hézard,  docteur  en  médecine  à  Maizières  (Haute-Saône),  pré^ 

senlé  par  MM.  Balho  et  Millischer. 
Jagûuot  (M™*  Anna),  à  Avoudrey  (Doubs),  présentée  par  M.  Emile 

Jacquot. 
JoLY,  Henri,  inspecteur  des  eaux  et  forèls,  à  Grenoble,  présenté 

par  M.  Servais. 
Lagabbe  (de)   Charles-Edmond,  ingénieur  à  la  Seyne-sur-Mer 

(Var),  présenté  par  M.  de  Metz  Noblat. 
Largentaye  (de),  député,  16,  rue  de  la  Ville-rËvèque,  Paris,  et  à 

THermitage-Lorge  (Côtes-du-Nord),  présenté  par  M.  A.  Bourdin. 
Le  Cerf  (Léon),  château  de  Mur  de  Bretagne,   par  Loudéac 

(Côtes-du-Nord),  présenté  par  M.  André  Monnier. 
Lefranc,  Narcisse,  garde  général  des  eaux  et  forêts,  à  Veynes 

(Hautes- Alpes),  présenté  par  M.  Servais. 
LiÉGOis,  Désiré-Céleste,  commissionnaire  en  bois,  à  Is-sur-Tille 

(Côle-d*Or),  présenté  par  M.  Colin-Renault. 
LoNGUEviLLE,  Édouard,  inspecteur  des  eaux  et  forèls,  à  Bonne- 
ville  (Haute-Savoie),  présenté  par  M.  Guinier. 
LouRDBL,  Louis,  capitaine  d'infanterie,  à  Virieu-le-Grand  (Ain), 

présenté  par  MM.  Lucien  Lourdel  et  Sajous. 
LouvET,  Louis- Victor,  propriétaire  à  Attignat  (Ain),  présenté  par 

M.  Janichon. 
Martin,  Jean-Jacques-Ëdouard,  garde  général  stagiaire,  à  Cham- 

béry,  présenté  par  M.  Guinier. 
Mourral,  Daniel,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  à  Albert- 
ville (Savoie),  présenté  par  M.  Guinier. 
NÈGRE,  Achille,  garde  général  des  eaux  et  forêts,  présenté  par 

M.  A.  Bourdin. 
Papillon»  Maurice,  avocat,  2,  boulevard  Raspail,  à  Paris,  pré- 
senté par^.  A.  Bourdin. 
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MM.  FERftADiN^  Ëugèse,    industriel  à  Dortan  (Ain),   préseolé  par 

M.  Gélesle  Prost. 
Retmondet,  Honoré,  propriétaire  à  Saint-Claude  (Jura),  préseDlé 

par  M.  B.  Carraz. 
Salbs  (comte  François  r>£  Rodsst  de),  conseiller  général,  au 

château  de  Thorens,  à  Thorens  (Haute^Savoie),  présenté  par 

M.  Picot  d'Aligny,  .    • 

TouEs  (baron  de),  Frédéric,  à  Tours  (Savoie),  présenté  p^ 

M.  Cochon. 
Wesley,  William,  et  Son^  éditeurs  à  Londres,  W.  G.  SS^Essex- 

StreetrSirand,  présenté  par  M.  Millischer. 


BACHONNAGE  DES  CHEMINS  EN  TERRAIN  SABLONNEUX 


Le  bàchonnage  (de  bâton  ?)  est  usité  depuis  de  longues  années  dans 
les  forêts  fia  cantonnement  de  Raon-lÉtapé  pour  mettre  en  bon  étal  dts 
viabilité  les' chemins  sablonneux.  11  consiste^  en  un  mot,  à  garnir  la 
plate-forme  des  chemins  avec  des  perches  de  sapin  non  écorcées,  posées 
'  joint ivement,  perpendiculairement  à  Taxe^  et  à  recouvrir  le  tout  d'une 
couche  de  terre  ou  de  sable  de0"*06  à0^08d*épaisseur.  Les  bâchonoages 
les  plus  anciens  qli'on  rencontre  dans  la  région  sont  constitués  par 
des  perches  de  O'^IO  au  plus  de  diamètre  et  de  â  mètres  de  longueur. 
Depuis  quelques  années,  on  a  adopté  une  longueur  de  3  mètres  afin  q[\ie 
les  voitures  ne  soient  pas  astreintes  à  suivre  toujours  rigoureusement 
les  mêmes  traces  :  l'usure  des  bâchons  par  le  bandage  des  roues  et  le 
sabot  des  chevaux  est  de  la  sorte  moins  localisée.  On  dépasse  aussi  le 
diamètre  de  O'^IO  qui  était  considéré  autrefois  comme  un  maximum,  et 
on  utilise  des  bâchons  ayant  de  0"H)8  à  CIS  de  diamètre  au  gros  bout, 
sans  que  le  roulement  des  voitures  paraisse  s'en  ressentir.  Les  bâchons 
les  plus  faibles  sont  employés  dans  les  parties  horizontales  ou  en  pente 
*    légère.  < 

Préparation  des  bâchons.  —  Les  bâchons  ont,  Jusqu'à  présent,  été 
pris  uniquement  parmi  les  perches  dominées  existant  en  grand  nombre 
dans  les  sapinières;  le  pin  sylvestre  et  l'épicéa  n'ont  jamais  été  utilisés. 
Chaque  perche  de  sapin  peut  fournir,  suivant  ses  dimensions,  3  ou  4  bâ- 
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3  mètres  de  longueur.  Le  débit  se  fait  à  la  scie,  peut-être 
le  la  hache  serait-il  préférable,  malgré  une  main-d'œuvre  un 
'  onsidérable.  On  n*a  pas  non  pins  encore  employé  de  substance 
nw  pour  prolonger  la  durée  des  bâchons,  car,  à  moins  d'installa- 
ise,  on  ne  pourrait  traiter  que  les  extrémités  des  bâchons.  Or, 
lanl  les  vieux  bâcbonnages,  il  est  facile  de  constater  que  c*est 
ir  la  partie  médiane  qu'ils  se  décomposent,  le  sabot  des 
irait  en  outre  être  plus  nuisible  que  le  bandage  des  roues. 
bàchom.  —  La  plate-forme  étant  nivelée  sur  4  mètres  de  lar- 
irrassée  de  tous  les  gros  cailloux,  un  approvisionnement 
bâchons  étant  constitué  à  proxi- 
irocède  au  bâchonnage  propre- 
il  s'agit  d'une  partie  de  chemin 
ilt\  on  commence  par  décharger 
3  mètres  de  distance  l'un  de 
itaciions  les  plus  cylindriques  et 
^->  dont  on  dispose.  Chacun  de 
liiles  est  posé  bien  horizontale- 
il'un  niveau  de  maçon  et  au 
'\rlettes,  la  partie  supérieure 
'  iHant  placée  suivant  la  pente 
'  préférable,  dans  le  cours  de 
•  oir  à  enfoncer  les  bâchons 
'  d*être  obligé  de  les  caler 
nlre  ces  bâchons  guides,  on 
!ions  intermédiaires  en  se 
.  le  de  4  mètres  de  longueur 
lâchons  guides,  en  les  calant  ou  en.  les  enterrant  plus 
n  que  la  génératrice  supérieure  touche  la  règle,  quelle 
on  qu'on  lui  donne.  Pour  assurer  la  reclilude  de  la 
Il  de  placer  le  gros  bout  allemativeraent  à  droite  et  à 
land,  au  cours  de  la  pose,  il  est  nécessaire  de  déplacer 
)n  ne  le  fait  qu'après  en  avoir  posé  un  autre  un  peu 


O'^aO  de  largeur,  qui  existe  de  chaque  côté  du  bâchon- 
..irni  de  la  meilleure    terre'  qu'on  puisse  trouver  à 

mine  en  répandant  à  la  pelle  sur  les  bâchons  une 

''OS  de  terre  ou  de  sable. 

courbe,  on  opère  de  même  en  ayant  soin  de  don- 

au  de  maçon,  le  devers  nécessai^  aux  guides  et  en 
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cbon^  de  3  mètres  de  longueur.  Le  débit  se  fait  à  la  scie,  peut-être 
remploi  de  la  hache  serait-il  préférable,  malgré  une  main-d'œuvre  un 
peu  plus  considérable.  On  n'a  pas  non  pins  encore  employé  de  substance 
antiseptique  pour  prolonger  la  durée  des  bâchons,  car,  à  moins  dinstalla- 
lion  coûteuse,  on  ne  pourrait  traiter  que  les  extrémités  des  bâchons.  Or, 
en  examinant  les  vieux  bâchonnages,  il  est  facile  de  constater  que  c*est 
surtout  par  la  partie  médiane  qu'ils  se  décomposent,  le  sabot  des 
chevaux  parait  en  outre  être  plus  nuisible  que  le  bandage  des  roues. 

Pô$e  des  bâchom,  —  La  plate-forme  étant  nivelée  sur  A  mètres  de  lar- 
geur  et  débarrassée  de  tous  les  gros  cailloux,  un  approvisionnement 
suffisant  de  bâchons  étant  constitué  a  proxi- 
mité, on  procède  au  bâchonnage  propre- 
ment dit.  S'il  s'agit  d'une  partie  de  chemin 
en  ligne  droite,  on  commence  par  décharger 
sur  le  sol,  à  3  mètres  de  distance  l'un  de 
l'autre,  les  bâchons  les  plus  cylindriques  et 
les  plus  lisses  dont  on  dispose.  Chacun  de 
ces  bâchons  guides  est  posé  bien  horizontale- 
ment à  l'aide  d'un  niveau  de  maçon  et  au 
inoyen  de  nivelettes,  la  partie  supérieure 
de  ces  bâchons  étant  placée  suivant  la  pente 
adoptée.  Il  est  préférable,  dans  le  cours  de 
ce  travail,  d'avoir  à  enfoncer  les  bâchons 
dans  le  sol  que  d'être  obligé  de  les  caler 
avec  du  sable.  Entre  ces  bâchons  guides,  on 
dispose  les  bâchons  intermédiaires  en  se 
servant  d'une  règle  de  4  mètres  de  longueur 

reposant  sur  les  bâchons  guides,  en  les  calant  ou  en.  les  enterrant  plus 
ou  moins,  de  façon  que  la  génératrice  supérieure  touche  la  règle,  quelle 
que  soit  la  position  qu'on  lui  donne.  Pour  assurer  la  rectitude  de  la 
'  chaussée,  on  a  soin  de  placer  le  gros  bout  altemativeroenl  à  droite  et  à 
gauche  de  Taxe.  Quand,  au  cours  de  la  pose,  il  est  nécessaire  de  déplacer 
un  bâchon  guide,  on  ne  le  fait  qu'après  en  avoir  posé  un  autre  un  peu 
plus  en  avant. 

L'accotement  de  (y*50  de  largeur,  qui  existe  de  chaque  côté  du  bâchon- 
nage, est  ensuite  garni  de  la  meilleure  terre  qu'on  puisse  trouver  à 
proximité,  et  on  termine  en  répandant  à  la  pelle  sur  les  bâchons  une 
couche  de  0"06  à  0*^8  de  terre  ou  de  sable. 

Dans  le  cas  d'une  courbe,  on  opère  de  même  en  ayant  soin  de  don- 
ner^ à  l'aide  du  niveau  de  maçon,  le  dévers  nécessaire  aux  guides  et  en 
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disposanl  ces  guides  suivaDt  le  rayon  de  la  courbe.  Lorsque  la  courbe 
n'est  pas  trop  accentuée,  on  peut,  en  général,  obtenir  la  juxtaposition 
des  bâchons  en  employant  les  bâchons  les  plus  coniques  et  en  mettant 
tous  les  gros  bouts  du  même  côté.  11. peut  être  utile  aussi  d'augmenter 
un  peu  la  longueur  des  bâchons. 

Les  bifurcations  sont  assez  difficiles  à  établir  en  bâcbonnages.  Quand  un 
seul  des  deux  chemins  doit  être  bâchonné,  il  est  nécessaire  d'amorcer 
tout  au  moins  sur  une  longueur  de  1  mètre  le  bâchonnage  sur  l'embran- 
chement, en   utilisant   des   bâchons  de  6  à  7   mètres  de  longueur 

(Fig.  1,  G). 

Quand  les  deux  chemins  doivent  être  bâchonnés,  on  emploie  Tune  ou 
Tautre  des  deux  dispositions  figurées  ci-contre  (fig.  i,  A  et  B),  suivant 
que  l'angle  est  plus  grand  ou  plus  petit  que  45*^.  Dans  les  deux  cas, 
l'emploi  de  hachons  coniques  s  impose  pour  amener  peu  à  peu  les  bâ- 
chons de  la  voie  divergente  à  être  de  nouveau  perpendiculaires  à  Taxe. 
Dans  le  cas  d*un  angle  supérieure  Ao^  (fig.  1,  B},il  faut,  en  outre,  placer 
sous  les  bâchons  de  la  voie  directe  2  (Ai  3  bâchons  écartés  de  0^30  en- 
viron^ à  la  naissance  de  la  bifurcation.  Ces  bâchons  sont  naturellement 
au  moins  aussi  longs  que  les  premiers  de  la  voie  divergente. 

Utilité.  —  Les  chemins  bâchonnés  sont  surtout  utiles  dans  les  ter: 
rai ns  sablonneux  et  humides  (grès  rouge)  et  dont  les  pentes  ne  dépas- 
sent pas  8  <>/o.  Au  delà,  les  voitures  chargées  prendraient  une  accéléra- 
tion dangereuse,  car  l'emploi  du  sabot  d'enrayage  doit  être  absolument 
proscrit  sur  ces  chemins.  Dans  les  parties  que  les  voitures  chargées  doi- 
vent toujours  remonter  (contrepentesdes  cbemins  de  vidange],  on  peut, 
bien  entendu,  hâchonner  avec  grand  avantage  bien  au  delà  de  10  "/ot 
surtout  si  la  contrepente  n'est  pas  trop  longue. 

On  emploie  souvent  le  bâchonnage  pour  la  traversée  des  gués,  ils  sodI 
alors  nus  et,  malgré  cela,  durent  assez  longtemps,  surtout  lorsqu'ils  sont 
constamment  baignés  par  l'eau. 

Entretien.  —  L'entretien  des  chemins  bâchonnés  coûte  très  peu  :  il 
suffit  de  maintenir  assez  épaisse  la  couverture  de  terre  et  de  sablé.  Les 
accotements  en  terre  damée  ont  précisément  pour  but  d'empêcher  le 
sable  de  fuir  par  les  côtés.  Les  ornières,  toujours  de  faible  profondeur, 
sont  faciles  à  supprimer,  et  avec  la  largeur  ded  mètres  il  ne  s'en  produit 
presque  pas. 

Durée.  •—  Il  existe  dans  la  forêt  domaniale  de  Celles  de  très  anciens 
bâcbonnages  construits  sans  grand  soin  avec  des  tiges  irrégulières.  Les 
perches  seront  bientôt  à  moitié  coupées,  mais  le  chemin  est  encore  bien 
plus  roulant  qu'un'  empierrement.  Ces  bâcbonnages  ont  au  moins  vingt 
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ans.  Un  bàchonnage  à  bâchons  obliques  avait  élé  conslruil  il  y  a  une  di- 
zaine d*années,  mais  il  a  été  assez  rapidement  disloqué;  car  les  deux  moi- 
tiés de  chaque  bâchon  étant  attaquées  successivement  par  les  deux 
roues  d'un  même  essieu,  le  bâchon  se  soulevait  d'abord  dans  un  sens, 
puis  dans  Tautre.  Il  est  vrai  que  le  bàchonnage  n'avait  que  deux  mètres 
de  largeur.  Cette  disposition  avait  probablement  été  inventée  pour  amé- 
liorer le  roulement  et  peut-être  aussi  pour  diminuer  le  nombre  des 
sections.  Cette  expérience  prouve  l'importance  de  la  perpendicularité  des 
bâchons  sur  l'axe. 

Prix  de  î^evient.  —  On  a  construit  cette  année  dans  la  forêt  com- 
munale d'Etival  un  bàchonnage  très  soigné  de  160  mètres  de  longueur 
et  4  mètres  de  largeur  totale  (bâchons  de  3  mètres).  Abstraction  faite 
des  frais  d'abatage  des  arbres  et  d'extirpation  des  souches  (c'était  une 
rectification  de  chemin  ancien  tracée  en  plein  massif),  la  dépense  au 
mètre  courant  s'est  élevée  à  2  fr.  23,  l'heure  d'ouvrier  étant  payée 
0  fr.  25.  A  cette  somme  il  faut  ajouter  la  valeur  du  bois  employé,  soit 
environ  2  francs  par  mètre  courant  (8  bâchons  de  3  mètres  de  longueur  * 
et  12*"0o  de  diamètre  moyen = 0™°29M,  plus  15 '/ode  déchet=  (r^0442, 
soit  au  total  0°'*'3386  à  6  francs  le  mètre  cube  sur  pied  =  2  francs).  Le 
mètre  courant  de  bàchonnage  a  donc  coûté  4  fr.  25.  Dans  cette  même 
forêt,  un  pavage  sur  3  mètres  de  largeur  serait  revenu  à  au  moins 
12  francs  le  mètre  courant,  vu  l'éloignement  des  carrières  et  non  com- 
pris la  valeur  de  la  pierre  (0°*600  à  1  franc  =  0  fr.  60,  prix  des  conces- 
sions de  menus  produits). 

Quant  à  un  empierrement,  il  aurait  coûté  3  fr.  50  à  4  francs,  et  si  on 
prend  comme  terme  de  comparaison  des  travaux  analogues  exécutés  dans 
les  environs  sur  sol  semblable,  un  rechargement  s'imposerait  tous  les 
cinq  ans.  Il  ne  faut  d'ailleurs  pas  perdre  de  vue  qu'un  chemin  bâchonné 
est  bien  plus  roulant  qu'un  chemin  empierré  et  même  qu'un  chemin 
pavé,  et  qu'il  peut  supporter  le  passage  des  voitures  les  plus  chargées. 

H.  Ingold. 
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LES  INCENDIES  PASTORAUX 

ET 

LES  ISStCUTlOHS  MHS  «  FOUSTliHS  »  DANS  IK8  PTRÉHfiES  GBin^S  (i) 


La  loi  du  17  décembre  1903  contre  «  les  incendies  de  forêts,  landes 
boisées  ou  landes  nues  »  a  passé  presque  inaperçue  :  elle  a  tenu  si  peu- 
de  place,  tant  à  VOffieiel  qu'aux  discussions  parlementaires  !  Son  texte, 
épave  d'un  projet  de  loi  conçu  dans  l'esprit  le  plus  élevé,  n'a  rien  con- 
servé de  ridée  primitive,  de  l'objectif  économique  auxquels  le  gouver- 
nement l'avait  parfaitement  adapté.  Dérivées  du  but,  tronquées,  dis- 
séquées dans  leurs  parties  vitales  au  sein  des  commissions,  les  quel- 
ques lignes  de  cetle  loi-squelette  ont  encore  eu  besoin,  pour  sauf-conduit, 
d'arborer  des  couleurs  sociologiques  spéciales,  de  se  mettre  à  la 
remorque  des  lois  du  39  juin  1865  et  du  23  décembre  1888  sur  les 
«  associations  syndicales.  » 

Le  danger  permanent  des  incendies  de  forêts  et  de  landes  dans  la  ré- 
gion du  Plateau  landais  avait  déterminé  le  gouvernement,  en  1900,  à 
présenter  un  projet  de  loi  spécial  aux  départements  de  cette  région. 
Ce  projet  restreignait  nécessairement  le  «  droit  à  l'abus  »  que  parait 
détenir  tout  propriétaire  du  sol  :  c'était  le  seul  grief  qu'on  put  lui  foire 
et  on  n'y  manqua  pas.  L'autorité  des  auteurs  de  la  proposition  ne  pe^ 
mettant  pas  d'enterrer  purement  et  simplement  cette  dernière,  on  la 
laissa  se  momifier.  Au  bout  de  deux  ans  on  exhuma  un  cadavre  étrange- 
ment travesti  :  de  régionale  et  visant  un  coin  de  la  France,  la  loi  était 
devenue  générale^  applicable  au  territoire  entier  de  la  métropole,  aux 
colonies  et  pays  de  protectorat.  Par  contre,  le  texte,  qui  occupait  primi- 
tivement trois  grandes  colonnes  du  Journal  officiel^  se  trouvait  à  l'aise 
dans  trois  lignes  d'une  de  ces  colonnes  ! 

L'intérêt  forestier  et  pastoral  que  présente  cette  loi  dans  les  Pyré- 
nées tient  aux  faits  suivants  que  le  législateur  ignore  certainement  en- 
core aujourd'hui,  mais  sur  lesquels  le  gouvernement  est  depuis  long- 
temps édifié. 


(1)  Analyse  d*an  mémoire  présenté  par  l'autenr  an  3*  congrôs  da  Snd-Oaest  Na- 
vigable à  Narb«nne,  le  28  mai  1904. 


•  • 
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On  a  évalaé  (E.  de  Gorsse,  1894)  à  30,000  hectares  la  superficie  des 
forêts,  tant  communales  que  d'établissen^ents  publics,  non  soumises  .au 
Régime  Forestier  et  qui  devraient  lui  être  soumises  dans  l'intérêt  publie. 
Les  forêts  particulières  couvrent  environ  115,000  hectares. 

La  jouissapce  de  toutes  ces  forêts,  en  région  de  transhuipance,  en 
terrain  difficile,  les  voue  à  rirresponsabilité,  à  Tincurie,  aux  exploita- 
tions délictueuses,  abusives,  en  fin  de  compte,  à  la  dénudation.  Cette 
destinée  est  d'autant  plus  fatale  que  le  nombre  des  propriétaires  d'une 
même  forêt  est  plus  grand,  que  «  Tindi vision  »  ou  la  «  collectivité  »  da 
jouissance  est  plus  accusée. 

Or,  depuis  40  ou  50  ans,  dans  unç  série  de  vallées  des  Pyrénées  cen- 
trales, se  sont  constituées  des  associations  dites  «  Sociétés  forestières» 
qui  achètent  collectivement  des  forêts  ou  des  vacants  boisés,  et  dans 
Tunique  but,  révélé  par  l'esprit,  sinon  parla  lettre  des  actes  d'association 
ou  par  les  marchés  de  produits  ligneux,  de  déboiser  le  sol,  de  le  pasterali- 
ser.  Les  conséquences  désastreuses  de  celte  modification  de  l'armature 
végétale  du  sol  en  haute  montagne  sont  trop  connues  pour  qu'il  soit 
nécessaire  d'insister. 

11  est  certain  qne  le  feu  est  un  puissant  moyen  d'activer  la  pastora- 
lisation  de  ces  forêts  intentionnellement  préparées  par  ce  qu*on  a  appelé 
des  coupes  «  sombres  ».  L'histoire  des  Pyrénées,  autant  que  les  faits 
actuels,  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  L'incendie  automnal *des 
hauts  vacants  clairsemés  de  forêts  e^t  de  tradition  dans  toute  la  chaîne. 
Nul  d'ailleurs  n'a  cure  du  feu  qui  courant  par  1,600  ou  2,000  mèlfes 
d'altitude,  couve,  s'éteint  ou  se  rallume  au  gré  du  pâtre.  Maintes  fois  les 
bois  voisins  soumis  au>  réginie  forestier  en  pâtissent  :  on  enregistre  le 
fait..  .  Jusqu'à  la  prochaine  occasion.  Le  Code  forestier  n'a  aucune 
action  dans  les  zones  élevées  où  le  berger  a  possession  d*état. 

H  est  bon  d'ajouter  ;  qu'aucune  mesure  préventive  contre  l'incendie 
n*a  jamais  été  insérée  dans  les  locations  des  corteaux  et  pelouses  :  en  fait, 
une  grande  partie  de  la  chaîne  est  de  proche  en  proche  soumise  au 
régime  du  feu,  suivant  le  bon  plaisir  jdu  pâtre.  Je  ne  veux  pas  m'étendre 
sur  les  etfets  culturatix  d'un  pai'eil  régime.  S'il  a  pu  être  conseillé  dans 
des  cas  très  exceptionnels,  on  ne  saurait  sans  danger  le  voir  se  perpé- 
tuer et  surtout  se  généraliser  :  laisser  au  seul  discernement  du  berger, 
dont  les  instincts  pillards  et  ravageurs  s'affirment  en  toute  occasion, 
le  soin  d'appliquer  au  sol  une  thérapeutique  aussi  délicate,  est  pure 
folie. 

I^  discussfion  des  plus  sommaires  de  la  loi  du  17  décembre  1902  ne 
permet  pas  de  penser  que  le  législateur  ait  connu  le  danger  né,  actuel 


et  progressif  des  incendies  de  foréls^  landes  nues  el  boisées  dans  les 
Pyrénées;  qu*en  généralisant  à  outrance  le  projet  à  portée  primitivemeot 
restreinte  que  lui  avait  présenté  le  gouvernement,  il  Tait  justement 
adapté  aux  nécessités  de  l'intérêt  public  pour  la  région  du  Sud-Ouest. 

L'interprétation  des  faits  et  des  documents  cités  au  coura  du  mémoire 
établit  que  les  «  associations  syndicales  »  diles  «  Sociétés  forestières  », 
en  voie  d'expansion  dans  les  Pyrénées  centrales,  et  dont  la  loi  fait  état, 
considéreront  toujours  l'incendie  comme  un  moyen  bàtif  de  pastoralisa- 
tion  du  sol,  que  ces  sociétés  n'ont  aucun  souci  de  garer  leur  propriété 
du  feu,  qu'elles  la  lui  livreraient  plutôt  volontiers. 

Dès  aujourd'hui,  TÉtat  dispose  de  moyens  puissants  pour  arrêter  ce 
vandalisme.  Plusieurs  Sociétés  signalées  au  cours. du  mémoire  el  qui 
comprennent  des  centaines  de  membres,  presque  des  communes  entiè- 
res, ont  leur  forêt  sociale  englobée  dans  des  massifs  soumis  au  régime 
forestier.  L'importance  de  la  conservation  de  certaines  de  ces  forêts  au 
point  de  vue  de  l'intérêt  public  est  si  évidente,  si  considérable,  que 
l'État  en  assure  partiellement  ou  totalement  la  surveillance  :  ce  sont  des 
forêts  «  de  protection  »  au  premier  titre.  La  réduction  progressive  ou 
même  la  suppression  des  allocations  annuelles  consenties  à  cet  effet  et 
que  TÉtal  ne  saurait  guère  continuer  sans  jouer  un  rôle  de  dupe,  serait 
un  gage  relatif  de  la  conservation  des  forêts  sociales  à  Tétat  boisé.  On 
pourrait  ainsi  attendre  une  législation  réellement  adaptée  aux  nécessités 
économiques  actuelles  et  aux  vœux  maintes  fois  formulés  par  tous  les 
«  clients  de  l'eau  »  en  France. 

L.-A.  Fabrb. 
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ARBRES   MITOYENS  ET  ARBRES   DE  LISIÈRE 


Pour  répondre  au  désir  d'un  membre  de  la  Société^  notu  nous  propo- 
sons aujourd'hui  d'étudier  la  législation  relative  aux  arbres  mitoyens  et 
aux  arbres  de  bordure  ou  de  lisière  (loi  du  2i  aoxXt  1881  ^  modifiant  les 
art.  666  à  673  et  682  à  685  du  Code  civil).  —  Ouvrages  consultés  : 
DalloZy  Recueil  périodique,  et  Code  forestier  annoté,  art.  150. 

Art,  670.  —  Les  arbres  qui  se  trouvent  dans  la  haie  mitoyenne  sont 
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mitoyens  comme  la  haie.  Les  arbres  plantés  sur  la  ligne  séparalive  de 
deux  héritages  sont  aussi  réputés  mitoyens.  Loi'squlls  meurent  ou 
lorsqu'ils  sont  coupés  ou  arrachés,  ces  arbres  sonl  partagés  par  moitié. 
Les  fruits  sonl  recueillis  à  frais  communs  et  partagés  aussi  pur  moitié, 
soit  qu'ils  tombent  naturellement,  soit  que  la  chute  en  ait  été  pro- 
voquée, soit  qu'ils  aient  été  cueillis. 

Chaque  propriétaire  a  le  droit  d'exiger  que  les  arbres  mitoyens  soient 
arrachés. 

Art.  671.  — H  n'est  permis  d'avoir  des  arbres,  arbrisseaux  et  arbustes 
près  de  la  limite  de  la  propriété  voisine  qu'à  la  distance  prescrite  par 
les  règlements  particuliers  actuellement  existants,  ou  par  des  usages 
constants  et  reconims,  et,  à  défaut  de  règlements  el  usages,  qu'à  la 
distance  de  deux  mètres  de  la  ligne  séparative  des  deux  héritages  pour 
les  plantations  dont  la  hauteur  dépasse  deux  mètres,  et  à  la  distance 
d'un  demi-mètre  pour  les  autres  plantations.... 

Art.  672.  —  Le  voisin  peut  exiger  que  les  arbres,  arbrisseaux  et 
arbustes,  plantés  à  une  dislance  moindre  que  la  distance  légale,  soient 
arrachés  ou  rédliits  à  la  hauteur  déterminée  dans  l'article  précédent,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  titre,  destination  du  père  de  famille  ou  prescription 
trenlenaire. 

Si  les  arbres  meurent,  ou  s'ils  sont  coupés  ou  arrachés,  le  voisin  ne 
peut  les  remplacer  qu'en  observant  les  distances  légales. 

Art.  673.  —  Celui  sur  la  propriété  duquel  avancent  les  branches  des 
arbres  du  voisin  peut  contraindre  celui-ci  à  les  couper.  Les  fruits  tombés 
naturellement  de  ces  branches  lui  appartiennent. 

Si  ce  sont  les  racines  qui  avancent  sur  son  terrain,  il  a  le  droit  de  les 
y  couper  lui-même. 

Le  droit  de  couper  les  racines  ou  de  faire  couper  les  branches  est 
imprescriptible. 

Arbres  mitoyens. 

m 

Aux  termes  de  l'article  670,  les  arbres  mitoyens  sonl  ceux  qui  sont 
plantés  sur  la  ligne  séparative  de  deux  héritages. 

C'est  donc  la  section  faite  au  ras  du  sol  qui  détermine  la  mitoyenneté, 
et  il  n'y  a  pas  lieu  d'y  distinguer,  selon  nous,  l'empâtement  résultant 
du  voisinage  des  grosses  racines,  non  plus  que  celui  que  produisent  les 
cannelures,  si  prononcées  notamment  chez  certains  peupliers.  —  Ainsi, 
répéterons-nous,  tout  arbre  doit  être  réputé  mitoyen  lorsque  la  section 
faite  rez  terre  est  traversée  en  un  point  quelconque  par  la  ligne  sépara- 
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live  des  deux  hérilages.  Peu  knporle  que  la  portioa  de  la  section  tra- 
versée appartienne  bu  non  à  rempàtentenl  des  racines  :  <!ar  tout  ce  qui 
est  hors  de  terre  est  tige,  sauf  des  racines  traçantes  qui  ne  sont  pas  du 
reste  comprises  dans  Fabatage. 

Par  contre,  il  n*y  a  pas  lieu  de  déclarer  mitoyen  Tarbre  qui,  planté 
d'un  seul  côté  de  la  ligne  sépanitive  de  deux  héritages,  serait  incliné  au 
point  que  son  tronc  lui-même  dépasserait  cette  limite. 

La  mitoyenneté  emportant  le  partage  de'la  valeur  totale  (tige,  branches 
et  racines)  par  moitié,  le  propriétaire  a  intérêt  à  exploiter  tout  arbre 
qui  menace  de  deveoir  mitoyen  avant  le  retour  de  la  coupe,  d'autant  qu'il 
ne  pourra  invoquer,  aucune  prescription  pour  s'opposer  à  ce  partage,  le 
droit  de  copropriété  étant  renforcé  par  sa  durée  même. 

Le  bénéfice  de  Tabalage  étant  partagé  par  moitié,  les  frais  doivent 
Têlre  également;  toutefois  le  copropriétaire  qui  exigei^it  l'arrachage* 
aurait  à  supporter  seul  l'excédent  de  dépense  qui  ne  serait  pas  couvert 
par  la  valeur  de  la  culée. 

Si  Tarbre  mitoyen  est  situé,  au  nioins  pour  partie,  dans  un  bois 
soumis  au  régime  forestier,  l'autorisation  de  le  couper  Ai  de  l'arracher 
doit  être  demandée  au  conservateur  des  eaux  et  forêts,  qui  ne  peut  la 
refuser. 

Si  les  propriétaires  indivis  sont  en  désaccord  pour  l'estimation,  l'arbre 
doit  être  vendu  sur  pied,  par  adjudication  publique,  à  la  diligence  de 
celui  qui  réclame  son  abalage,  —  à  moins  que  la  8(iumission  au  régime 
forestier  de  l'un  des  héritages  n'impose  la  vente  par  les  soins  de  l'ad- 
ministration forestière. 

ArbreeÉ  de  lisière. 

« 

m 

Cas  de  deux  forêts  eontiguës. 

Un  usage  asse:^  général  permet  aux  propriétaires  de  deux  forêts  con- 
tiguês  de  maintenir  les  arbres  jusqu'à  la  limite  commune^  lors  même 
que  les  branches  la  dépassent.       *  ^ 

11  interdit  ainsi  à  chacun  d'eux  d'invoquer  l'article  672,  oiais  ne 
saurait  prévaloir  contre  le  droit  imprescriptible,  reconnu  parVarticle 673, 
de  faire  raccourcir  les  rameaux  et  de  couper  les  racines. 

• 
Cas  d'une  forêt  avoisinant  une  terre  non  boisée. 

Si  la  forêt  et  la  terre  contiguê  ont  appartenu  au  même  propriétaire,  les 

.  *  ' 

,   arbres  maintenus  on  plantés  par  celui-ci  à  une  distance  inférieure  à  deux 
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,  isèlres  (mesurée  du  ceutredu  tronc  supposé  ravalé  au  niveau  du  sol) 
pourront  rester  sur  pied  en  vertu  de  la  destination  du  père  de  famille, 
fflaiSf  lorsqu'ils  viendront  à  tomber,  ils  ne  pourront  être  remplacés. 

Pourront  Tètre  au  contraire,  malgré  le  teite  du  deuxième  paragraphe 
de  l'article  67â,  les  arbres  pour  lesquels  une  convention  autoriserait 
cette  mesure,  car,  ainsi  que  Ta  déclaré  le  rapporteur  de  la  loi,  «  il  n'a 
jamais  été  contesté  qu'au  niioyen  d*uD  titre,  Tun  des  voisins  pouvait 
4icquérir  le  droit  d'avoir  sur  son  fonds  des  arbres  à  une  distance  du 
fonds  voisin  moindre  que  la  distance  légale.  » 

Le  droit  de  maintenir  des  arbres  à  mie  distance  inférieure  à  deux 
mètres  de  l'héritage  voisin  peut  encore  s'acquérir  par  la  prescription 
-  trentenaire.    • 

La  taille  que  l'essence  est  susceptible  d'atteindre  ne  doit  pas  être  prise 
en  considération,  puisque  tout  arbre  peut  être  maintenu  à  la  distance 
d'un  demi-mètre  s'il  «st  réduit  à  la  hauteu)*  maxima  de  deux  mètres, 
ainsi  qu'il  arrive  pour  les  haies  d'épicéa  et  pour  certaines  clôtures  de  prés 
ou  de  forêts  dont  les  brins  de  lisière  sont  courbés  et  entrelacés  pour 
parquer  le  bétail. 

Contrairement  à  la  jurisprudence,  nous  estimons  que  le  point  de 
*  départ  de  la  prescription  ne  saurait  être  l'anuée  de  la  naissance  du 
sujet,  mais  celle  où  il  a  atteint  deux  mètres.  Un  sapin  croissant  sous  le 
couvert  peut  n'avoir  pas  cette  taille  à  trente  ans,  et  le  riverain  ne  peut 
exiger  qu'il  soit  coupé.  Ce  n'est  que  lorsque  la  hauteur  de  deux  mètres 
aura  été  dépassée  que  ce  riveraiu  pourra  exercer  son  droit,  et  ce  sera  à 
ses  risques  et  périls,  car  il  sera  tenu  d'indemniser  le  propriétaire  de 
l'arbre  abattu  si  celui-ci  présente  plus  d^  trente  couches  annuelles  sur  la 
section  faite  à  deux  mètres  du  sol.     - 

Bien  que  l'article  673  parle  de  la  coupe  des  branches,  celles-ci  pour- 
ront n'être  que  raccourcies  à  l'aplomb  de  la  ligne  séparative  des  héri- 
tages, et  le  tronc  même  de  l'arbre  qui,  par  suite  de  son  inclinaison, 
dépasserait  cette  limite,  devra  être  coupé  à  la  rencontre  du  plan  vertical 
dressé  sur  fcelte  ligne. 

Les  fruits  tombés  naturellement  sur  la  terre  du  voisin  n'appartiennent 
à  celui-ci  que  s'ils  proviennent  des  branohes  qui  avancent  sur  son  fonds. 
Mais  les  fruits  tombant  fréquemment  par  l'acliou  du  vent,  ceux  qui 
seront  trouvés  sur  la  terre  riveraine  de  la  forêt  pourront  avoir  pour 
origine  des  branches  qui  n'en  dépassent  pas  la  limite.  La  question  de 
propriété  peut  être  soulevée  notamment  à  propos  des  fruits  du  poirier, 
du  pommier  et  de  l'alisier  que  les  gardes  recherchent  pour  en  tirer  une 
boisson.  Nous  conseillerons  à  ceux-ci,  en  vue  d'éviter  d'insurmontables 
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difficultés,  de  ne  pénétrer  sur  le  terrain  du  voisin  qu'avec  Passentiment 
de  ce  dernier,  lors  même  qu'aucune  branche  ne  dépassant  la  limite  des 
héritages,  la  propriété  des  fruits  ne  pourrait  donner  lieu  à  aucune 
contestation. 

Si  la  terre  contigué  à  la  forêt  est  affermée,  quel  est  le  droit  du 
fermier?  Le  rapporteur  de  la  loi  a  répondu  à  cette  question  :  «  Le 
fermier  conserve  la  pleine  liberté  de  cultiver  en  bon  père  de  famille  et 
peut  contraindre  le  propriétaire,  soit  à  couper  les  racines  que  des  opé- 
rations de  défoncement  du  sol  devraient  alleindre,  soit  à  agir  contre  le 
voisin  qui  lui  nuirait  par  le  déTaul  d'éiagage  de  ses  arbres.  • 

Le  propriétaire  de  Tarbre  dont  Félagage  est  exigé  peut  toujours  choisir 
la  saison  qu'il  juge  la  plus  favorable  à  cette  opération.     * 

Aux  termes  de  l'arliclc  150  du  Code  forestier,  le  propriétaire  d'un 
bois  ne.  peut  être  contrainte  raccourcir  les  branches  qui  dépassent  la 
limite  de  Thérilage  voisin,  si  Tarbre  qui  les  porte  avait  plus  de  trente 
ans  en  1827  ;  —  c*est  à  lui  qu'en  incombe  la  preuve. 

Cas  (Tune  forêt  avoisinant  un  chemin  public. 

En  exécution  de  Tarticle  3  du  titre  28  de  l'ordonnance  de  1669,  le 
préfet  peut  prescrire  Tessartement  (coupe  et  arrachage  des  arbres, 
épines  et  broussailles)  des  bois  et  forêls  sur  une  largeur  de  vingt  mètres 
de  chaque  côté  des  routes  nationales  et  départementales.  Cette  largeur  a 
été  réduite  à  douze  mètres,  dans  Tancien  duché  de  Bourgogne,  par  un 
arrêt  du  Conseil  du  26  février  1771.  —  L'essartement  doit  être  exécuté, 
dans  le  délai  de  six  mois,  par  le  riverain  et  à  ses  frais.  II  ne  donne  lieu 
à  aucune  indemnité,  d  après  la  jurisprudence  la  plus  généralement 
admise,  si  les  terrains  essartés  sont  propres  à  une  culture  plus  produc- 
tive que  celle  du  bois. 

Un  arrêt  de  la  Cour  de  cassation,  du  16  décembre  1881,  a  juge  que 
«  les  articles  671  et  672  du  Code  civil  ne  s'appliquent,  d'après  le  texte 
comme  d'après  l'esprit  de  la  loi,  qu'aux  arbres  plantés  sur  la  limite  de 
deux  héritages  privés,  et  non  aux  arbres  plantés  sur  des  propriétés 
privées,  bordées  par  une  rue  ou  une  voie  publique.  » 

Galmicbe. 
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LE  TUNNEL  DU  SIMPLON 


La  belle  tournée  forestière  de  juillet  dernier,  dans  les  Alpes,  a  été  pro- 
longée en  Suisse,  par  deux  forestiers,  un  jeune  et  un  bien  ancien  ;  mon 
camarade  M.  Boppe,  inspecteur  adjoint  à  Baccarat,  et  moi. 

Grâce  à  l'extrênle  amabilité  de  M.  Mermier,  ingénieur  au  Simplon  de- 
puis le  début  du  travail,  nous  avons  pu  visiter  en  détail  cette  œuvre  gi- 
gantesque. ^ 

J'ai  pensé  qu'il  serait  peut-être  intéressant  pour  les  lecbeurs  de  la 
revue  de  leur  faire  un  récit  fidèle  de  notre  visite,  et  de  donner  ainsi 
aux  congressistes  de  1904  une  illusion  du  prolongement  de  notre  réu- 
nion, trop  tôt  dispersée. 

Le  nouveau  trafic  international  créé  par  cette  voie  intéresse  bien  des 
marchandises,  et  notamment  les  bois,  et  par  cela  même,  touche  la 
Société  de  Franche-Comté.  J'en  donnerai  un  aperçu  dans  uo  prochain 
article. 

31  juillet  1904.  Alexandre  Roy. 

I. 

Le  peroement. 

Le  touriste  qui  remonte,  en  Suisse,  la  vallée  du  Rhône  depuis  sa 
perte  dans  le  Léman  jusqu'à  la  Furka  et  au  célèbre  glacier  qui  lui 
donne  naissance,  au  pied  du  Golhard,  parcourt  de  riantes  et  riches  val- 
lées, élargies  ou  resserrées  par  les  majestueux  sommets  des  Alpes  valai- 
siennes.  Les  villes  de  Marligny,  Sion,  Zermatt,  Viège,  Brigue,  Fiech 
s'étalent  à  leurs  pieds  ou  s*assoieat  hardiment  à  leurs  flancs;  mais,  si 
amateur  qu'il  soit  de  la  nature,  il  ne  saurait  passer  outre  à  la  ville  de 
Brigue,  sans  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  colossal  ouvrage  qui,  dans  peu  de 
jours,  va  s'achever  et  metlre  en  rapport  deux  pays,  plusieurs  nations,  à 
travers  des  monts  réputés  infranchissables.  A  côté  des  merveilles  de  la 
nature,  accumulées  en  ce  coin  renommé  de  la  Suisse  pittoresque,  par 
ces  hauts  sommets  dénudés  ou  éternellement  neigeux,  à  travers  ces 
torrents  impétueux  et  ces  glaciers  d'aspect  figé,  immuables  dans  leur 
grandeur  sereine,  et  qui  exécutent  leur  marche  éternelle,  suivant  des 
lois  inconnues,  l'homme  a  placé  son  sceau,  a  vaincu  la  nature  et  a  su 
lui  imposer  des  lois. 

Car  cette  œuvre  gigantesque,  le  percement  du  Simplon,  d'une  tra- 
versée de  20  kilomètres  de  rochers,  —  et  quels  rochers  !  —  .est  bien 
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Tentreprise  la  plus  colossale  de  l'Europe  moderne.  Commencée  en  no- 
vembre 1898,  elle  esl  presque  terminée  ;  trois  mois  seulement  noas 
séparent  de  rachèvement,  fin  octobre  prochain  ;  et  le  premier  train  pas- 
sera en  mai  1905,  de  Suisse  en  Italie,  par  celle  voie  cyclopéenne. 

El  tandis  que  le  mont  Ceais  offre  une  tranchée  ténébreuse  de 
12,849  mètres,  le  Gothard  de  14,984  mètres,  le  Simplon  a  une  longueur 
eiacte  de  19,730  mètres  de  Brigue  (Suisse),  côté  nord,  à  Yselle  (Italie), 
côté  sud. 

La  dépense  sera  de  80  millions.;  la  Compagnie  du  Jura-Simplon,  qui 
Tavait  conçu  el  commencé,  (^  prolongement  de  sa  ligne  LausaïAie- 
Brigue,  a.  dû  passer  la  main  aux  chemins  de  fer  fédéraux  suisses, 
nlieux  crédités  pour  réaliser  cette  somme  considérable. 

Du  côté  nord,  les  travaux  sont  terminés  ou  plutôt  arrêtés  au  kilo- 
mètre 10,376;  une  source  abondante  d'eau  chaude  à  38*  s'est  révélée. 
Il  a  fallu  Tendiguer  et  aucun  moyen  n'a  réussi,  sauf  de  l'emprisonner 
sur  une  longueur  de  300  mèlres  d'excavation,  par  des  portes  en  fer  cal- 
feutrées de  ciment.  Un  tuyau  de  0*^35  de  diamètre,  aboutissant  à  uo 
canal  dé  décharge,  lui  assure  une  issue  provisoire  et  sufBsatite  pour 
diminuer  la  pression  qu'elle  exerce  et  qui  représente  deux  atmosphères. 

Du  côté  Yselle  ou  sud,  on  est  actuellement  au  kilomètre  8,830.11  reste 
donc  5â4  mètres  à  excaver,  à  la  date  de  notre  visite  (12  juillet  1904), 
soit,  à  raison  de  5  ou  6  mètres  par  jour,  environ  300  jours  de  travail; 
d*où  Tachèvement  fin  octobre. 

Le  dernier  coup  de  pioche  de  ce  côté  libérera  la  masse  d'eau  empri- 
sonnée oôté  nord  ;  ftelle-ci  s'écoulera  sur  rUalie,  où  la  penle  est  de  7  V 
dans  un  canal  préparé  à  cet  effet;  Du  côlé  suisse,  la  pente  e^l  de  â  V 
seulement.  Sur  le  versant  sud  on  n'a  rencontré,  que  des  sources  d'eau 
froide,  abondantes  il  esl  vrai,  et  qui  ont  retardé  le  travail  pendant  six  mois. 

Le  tracé  géométrique  sur  le  sommet  du  Simplon,  fait  au  théodolite,  à 
travers  les  glaciers,  les  lacs  (lac  d'Avino),  a  présenté  de  sérieuses  diflS- 
cultés.  Des  repères,  placés  aux  deux  extrémités  et  sur  le  parcours, 
solidement  amarrés  contre  glaces  el  tempêtes,  ont  formé  un  tracé  en 
ligne  droite  sur  le  sommet;  et  la  perforation,  le  suivant  ponctuellement, 
n*a  dû  en  dévier  qu'aux  deux  extrémités,  en  raison  du  rac^cord  à  faire, 
par  suite  des  obstacles  du  Rhône  d'une  part,  el  de  la  Diveria,  rivière 
italienne  torrenlueus^e  d'autre  part.  De  nombreuses  et  difficiles  vérifica- 
tions souterraines  ont  été  faites  et  rexactiludc  des  mesures  et  calculs  a 
été  telle  que  le  raccord  des  deux  galeries  opposées  se  fera  à  moins  de 
O^âO  d'écart.  Résultat  prodigieux  qui  fait  honneur  à  la  science  et  au 
savoir  des  ingénieurs. . 
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Il  n'en  a  pas  été  de  même  des  prévisions  ôab  géologues,  et  à  Theure 
actuelle,  après  le  percement,  ils  ne  soni  pas  d'accord  sur  la  strati- 
graphie et  la  pétrographie  de  celte  région^  qui  est  pei^t  être,  disent-ils, 
une  des  phis  compliquées  qui  existent. 

Les  gneiss  lil^s,  schisteux,  et  les  gneiss,  dils  d^Antigorio  et  dq  monte 
Ceone,  les  schistes  intercalés,  qui  sont  les  terrains  primitifs,  reposent 
par  slralitications  discordantes  sur  les  schistes  lustrés  argileux  ou  cal- 
carifères,  souvent  granitifères,  micacés,  blancs  ou  verdàtres,  ou  sur  le 
calcaire  dolomitique,  qui  représentent  le  terrain  jurassique  ou  Iriasique. 
La  disposition  verticale,  imprévue,  de  ces  couches,  de  ces  plis  anticli- 
naux variés,  a  été  d'un  précieux  secours  pour  la  solidité  des  voAtes  et 
parois^  qui,  au  lieu  de  s'affaisser,  se  sont  resserrées  comme  le  ferait  une 
voôte  en  clef.  Le  dernier  travail  publié  sur  le  profil  géologique  du 
massif  du  Simplon,  suivant  Taxe  du  grand  tunnel  (avril  1902  à  juillet 
ij903),  est  de  M.  le  professeur  docteur  H.  Schardt.  Les  études  continueht 
activement. 

L'altitude  du  point  culminant  du  tunnel  se  trouve  à  la  séparation  Suisse- 
Italie  ^  elle  est  de  705  mètres  ;  celle  du  Gothard,  1,154  mèires;  du  mont 
Genis,  1^294  mètres  ;  de  là  un  avantage  considérable  au  point  de  vue 
de  Tefiet  des  pentes  qui  influent  sur  la  charge  des  wagons,  sur  leur 
vitesse,  les  frais  d'entretien  çt  d'exploitation. 

En  outre,  la  voie  nouvelle  se  prolonge  d'YselIe  à  Domo-possola, 
point  de  départ  des  lignes  italiennes  su^  Milan,  Turin,  Alexandrie  et 
le  port  de  Gènes,  qui  prendra  ainsi  une  importance  considérable.  Nous 
savons  déjà  qu'il  a  su  détourner  à  son  j)rofil  une  part  énorme  du  com- 
merce de  Marseille. 

^D*aatant  que,  comprenant  parfaitement  ti>ut  l'intérêt  de  la  question 
au  point  de  vue  commercial,  l'Italie  se  hâte  d'achever  de  nouveaux  rac- 
courcis. • 

Ainsi  la  ligne  Yselle-Domo  est  presque  terminée,  ses  rampes  de 
IH  k^  Vooi  qni  étaient  les  plus  fortes  du  parcours,  ont  été  réduites  à 
13  1/2  7oo.  Deux  nouvelles  lignes.  Tune  de  Domo-Dossola  à  Arona  et 
Milan,  en  côfoyant  le  lac  Majeur,  l'autre  d' Arona  à  Santhia  et  Turin, 
sont  en  construction,  et  disposées  de  manière  à  pouvoir  accélérer  les 
vitesses. 

Les  douanes  suisse  et  italienne  seront  établies  à  Domo. 

Ainsi  s'étendra  ce  réseau  qui  mettra  en  communication  l'Italie,  pays 
en  véritable  progrès,  et  Gènes,  son  port  principal,  avec  la  Suisse  occi- 
dentale; la  France  et  Paris  par  Lausanne  et  Dijon  ;  la  Belgique  occi- 
dentale et  Ostende;  l'Angleterre  par  Calais  et  Douvres  et  par  suite 
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rAmérique.  Les  conséquences  sont  évidemment  prodigieuses,  au  poinl 
de  vue  du  trafic  international;  il  est  possible  de  les  entrevoir,  mais  non 
de  les  préciser.  C>st  affaire  de  tarifs  de  transport,  de  douanes,  d*élat 
financier,  de  prospérité  des  puissances.  L*expérience  même  des  quelques 
premières  années,  qui  représente  une  période  dressai,  pe  saurait  fixer 
sur  Tintensité  probable  des  trafics.  Il  y  a  des  causes  multiples  qui 
peuvent  la  faire  varier,  telles  que  le  développement  imprévu  des  rela- 
tions commerciales,  leur  rapidité,  l'échange  du  nombre  de  voyageurs 
amenant  celui  des  marchandises.  Ainsi  la  dislance  Paris-Milan  par 
Modane  et  le  mont  Genis  est  de  944  kilomètres  ;  par  le  Gothard,  de 
897  kilomètres;  par  le  Simplon,  elle  sera  de  847  kilomètres. 

Pour  le  trafic  anglais  de  Londres-Galais  à  Milan,  il  y  a  par  le  mont 
Genis  actuellement  1,242  kilomètres;  par  TËst  et  le  Gothard,  1,151  kilo- 
mètres; par  le  Simplon,  Calais,  Paris,  Dijon,  Lausanne,  1,145  kilo- 
mètres. La  distance  virtuelle  en  tenant  compte  des  diminutions  dd 
frais,  des  augmentations  de  vitesse  et  de  charges^  donne  encore  une 
moins  grande  distance  que  la  distance  réelle. 

En  sorte  que  le  trajet  Paris-Milan  par  Genève  et  le  Simplon  pourra 
s'eflectuer  en  quatorze  heures  et  demie.  Il  demande  dix-sep|  heqres  par 
le  Genis  et  seize  heures  par  le  Gothard,  sans  tenir  compte  des  nouvelles 
lignes  abrévialrices  projetée^  en  France  ;.  tels  sont  le  percement  de 
la  Faucille  et  Tamélioration  du  passage  actuel  par  les  plateaux  du 
haut  Jura,  auxquels  il  seraii  temps  de  songer  sérieusement.  Le 
nombre  des  voyageurs  augmentant,  le  produit  du  transport  des  bagages 
s'élèvera  également.  Quant  aux  o^archandises,  en  prenant  pour  base  les 
tarifs  concédés  par  les  Compagnies  du  Gothard  et  du  mont  Genis, 
MM.  Toggweiler  et  Dapples  les  ont  évaluées,  dans  le  très  remarquable 
rapport  au  conseil  d'administration  du  Jura-Simplon,  sur  les  prévisions  du 
rendement  du  futur  tracé,  à  un  total  de  100,000  tonnes  d'augmentation; 
chiffre  modeste  et  qui  sera  certainement  dépassé.  Ils  ont  pris  pour  base 
de  la  recette  moyenne  kilométrique  0  fr.  0623  tant  pour  l'augmentation 
du  trafic  actuel  entre  Tltalie  et  la  zone  suisse,  que  pour  celle  du  trafic  de 
transit.  Les  nouveaux  tarifs  réels  ne  sont  pas  encore  établis.  En  dehors 
du  problème  du  rendement,  il  sera  intéressant  de  supputer  quelles  sont 
les  principales  marchandises  dont  le  trafic  sera  développé  ou  créé  par  la 
nouvelle  voie;  c'est  ce  que  nous  examinerons  dans  un  autre  article.  Au- 
paravant, il  est,  ce  nous  semble,  intéressant  de  donner  quelques  détails 
sur  les  travaux  remarquables  de  cette  colossale  entreprise. 

La  houille  blanche  a  servi  uniquement  au  percement  des  vingt  kilo- 
mètres du  tunnel  formé  de  roches  dures  et  résistantes  (gneiss).  La  force 
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hydraulique  de  plus  de  2,500  chevaux  utilisables  provient  d'une  déri- 
vation des  eaux  torrentueuses  du  Rhône,  en  Suisse  ;  de  la  Diveria  en 
Italie  (1,700  chevaux).  Nous  ne  parlerons  que  du  côté  nord,  le  seul  que 
nous  ayons  visité.  C'est  à  Môrel,  village  situé  à  quatre  kilomètres,  que 
se  trouve  le  bassin  de  captation,  suivi  d'un  canal  d'amenée  en  ciment 
armé,  système  Hennebique,  d'un  diamètre  de  1"60,  dans  lequel  il  ne 
se  perd  pas  un  litre  par  minute.  Les  eauxse  déversent  dans  un  réservoir 
d'où  pari  la  conduite  sous  pression  allant  aux  turbines.  Conception  har- 
die, qui  donne  une  chute  brute  de  50  mètres  et  44  mètres  de  chute  effec- 
tive. 

Ainsi  actionnées,  les  turbines  transmettent  le  mouvement  à  tous  les 
organes  opérateurs  du  travail  :  machineries,  ateliers  de  réparations,  pom- 
pes, ventilateurs,  perforatrices,  locomotives  à  air  comprimé  de  80  at- 
mosphères de  pression,  circulant  dans  la  galerie  n^  Il  pour  Tenlèvement 
des  déblais,  etc.  C'est  qu'en  effet  le  tunnel  du  Simplon  a  deux  voies  ou 
galeries  J  el  II  qui  ne  sont  pas  dans  la  même  excavation.  Il  y  a  en  réalité 
deux  tunnels  parallèles  à  voie  unique,  distants  l'un  de  l'autre  de  17  mè- 
tres à  Brigue,  de  9  mètres  à  Yselle. 

Ils  sont  creusés  simultanément,  mais  avec  des  dimensions  diSërentes, 
qui  deviendront  les  mêmes.  La  galerie  n®  l,a  7  mètres  d'excavation  to- 
tale, réduite  à  5  mètres  en  largeur  par  les  maçonneries  et  voûtes,  et 
ô'^SO  de  hauteur  sous  clef  de  voûte.  La  galerie  n^  II  n*a  provisoirement 
que  3  mètres  sur  2>"50.  Agrandie  plus  tard,  elle  servira  également  à  la 
circulation  des  trains.  Provisoirement  et  jusque-là,  une  voie  d'évite- 
ment  pour  leur  garage  est  établie  vers  le  milieu  du  tunnel  n*  1.  Celle 
galerie  n^  II  renferme  les  tuyaux  de  conduite  de  Teau  sous  pression  pour 
la  perforation  et  la  réfrigération,  ceux  de  l'air  comprimé,  de  la  ventila- 
tion secondaire  au  front  d'attaque,  de  l'éclairage  à  Tacétylène.  Jusqu'à 
ce  jour  les  deux  tunnels  sont  éclairés  à  l'acétylène,  mais  dans  l'avenir 
l'éclairage  et  même  la  traction  se  feront  à  l'électricité.  Ils  sont  d'ailleurs 
reliés  tous  les  200  mètres  par  deschemiuées  dites  transversales  ou  sim- 
plement u  traverses,  »  qui  les  mettent  en  communication. 

La  température  élevée,  les  eaux  de  filtration  chaudes  ou  froides,  sont 
le  plus  grand  obstacle  au  travail  du  mineur.  C'est  que  la  pression  supé- 
rieure est  énorme  au  Simplon  (2,135  mètres  de  roches  en  surplomb)  ;  au 
Gothard,  il  y  a  1,706  mètres,  et  au  Mont  Cenis  1,654  mètres. Des  thermo- 
mètres maxima  (par  couples  de  deux  pour  avoir  un  contrôle),  placés  en 
des  trous  forés  dans  la  paroi  rocheuse  à  une  profondeur  constante  de 
l"o0,  accusent  une  température  de  50  à  55®  cent,  (au  Gothard  on  trou- 
vait en  moyenne  30*).  Cette  température  augmente  avec  la  profondeur 
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excavée.  La  rencontre  de  failles  dans  la  roche  coïncide  avec  des  venues 
d'eau,  souvent  chaudes,  niais  dont  la  température  est  très  diflBcile  àme- 
surer,  vu  le  refroidissement  rapide  dû  à  la  ventilation  sur  de  Teau  tom- 
bant presque  goutte  à  goutte.  Pour  combattre  cette  température  élevée 
et  permettre  à  Vouvrier  le  travail,  on  envoie  donc  sous  tuyaux  par  la  ga- 
lerie n*  Il  : 

!<"  De  Teau  sous  pression  qui  sert  à  la  perforation  mécanique,  à  la  ré- 
frigération au  moyen  de  pulvérisateurs  placés  au  front  d*altaque.  Elle 
sert  égalemenl  à  la  chasse  des  déblais,  d'où  une  notable  économie  de 
temps.  Elle  fait  retour  par  un  canal  qui  débite  300  litres  à  la  seconde  sur 
Brigue  et  1,100  litres  à  la  seconde  côté  Yselle. 

â""  De  Tair  à  la  température  initiale  de  S'^SS  cent,  au  moyen  de  venti- 
lateurs de  3'"75  de  diamètre  tournant  à  374  tours  par  minute  et  fournis- 
sant 35""^  par  seconde.  C'est  la  première  fois  qu'une  pareille  ventilation 
et  si  puissante  est  appliquée.  On  a  eu  soin  de  boucher  les  traverses  an- 
térieures, ne  laissant  ouvertes  que  celles  de  l'extrémité,  de  manière  à 
donner  l'air  au  front.  On  obtient  ainsi  une  moyenne  de  31^  cent,  sur 
Brigue,  28^  cent,  sur  Yselle  à  la  perforation  ;  29^  et  S8<>  dans  les  chan- 
tiers de  maçonnerie  (moyennes  du  trimestre  finissant  le  31  mars  1904). 
L'air  ainsi  envoyé  ressort  à  Torifice  de  la  galerie  I  avec  les  fumées  et 
poussières,  il  forme  ainsi  un  nuage  noir  de  vapeurs  chaudes  sortant  d'une 
façon  continue.  L'outil  employé  pour  la  perforation  est  la  perforatrice 
système  Brandt  (Exposition  universelle  de  1900),  fonctionnant  ainsi 
pour  la  première  fois  à  Taide  de  Teau  sons  pression. 

J'emprunte  ici  à  un  article  du  Journal  de  Genève  (17  février  1902)  la 
description  de  Tappareil  et  son  fonctionnement  :  «  C  est  elle  (la  perfora- 
trice) qui,  sous  la  conduite  du  mineur  chef,  perce  lentement,  mais  saos 
défaillance,  la  galerie,  dite  d'avancement,  qu*on  agrandira  ensuite  pour 
en  faire  le  tunnel  définitif.  La  perforatrice  Brandt  est  dite  à  rotation  con- 
tinue, c'est-à-dire  que  les  fleurets  ou  forets  en  acier  dur,  armés  de  dents, 
travaillent  en  tournant  et  non  en  frappant  la  roche  (percussion).  An 
Mont  Cenis,  on  avait  essayé  la  perforation  mécanique  à  lair  comprimé; 
on  Ta  employée  également  au  Gothard.  On  a  remarqué  que  cette  méthode 
accuse  des  pertes  importantes  d'énergie  par  la  production  et  l'absorption 
de  chaleur  qui  accompagnent  la  compression  et  la  détente  de  l'air  dans 
les  cylindres.  Le  travail  de  l'eau  comprimée  au  Simplon  jusqu'à  100  at- 
mosphères est  infiniment  plus  régulier  et  convient  parfaitement  au  lent 
mouvement  de  rotation  des  fleurets,  plus  doux  que  la  percussion. 

La  perforatrice  Brandt  se  compose  d'un  moteur  à  eau  dont  les  pistons 
actionnent  une  vis  hélicoïdale  donnant  un  mouvement  de  rotation  au 
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manchon  porlant  le  fleurel  en  TappuyaDt  fortement  contre  la  roche. 
Tout  le  manchon  hii-même  se  déplace  par  le  jeu  d*un  piston  hydrau- 
lique en  avant  ou  en  arrière,  suivant  les  nécessités  du  travail.  Enfin 
cet  ensemble  est  porte  sur  un  alBfiU  spécial  appuyant  à  droite  et  à  gauche, 
par  la  même  pression  d'eau,  contre  les  parois  rocheuses  de  la  galerie.  Le 
tout  est  monté  sur  un  chariot.  Cette  machine  est  admirablement  docile, 
el  la  pression  comme  la  vitesse  se  règlent  très  aisément.  Elle  absorbe, 
suivant  le  travail,  de  10  à  30  chevaux.  » 

Cette  perforatrice  est  un  véritable  vilebrequin  ressemblant  assez  à 
une  fleur  ayant  quatre  corolles,  mais  en  acier  bien  trempé.  Trois  chan- 
tiers, de  trois  perforatrices  chacun,  travaillent  à  la  lois  au  front.  Elles 
percent  des  trous  cylindriques  ayant  jusqu'à  d'^oO  de  profondeur  Lors- 
qu'il y  en  a  une  dizaine,  on  les  bourre  de  dynamite,  qui,  en  éclatant,  en- 
lève un  boyau  de  2  mètres  sur  3  mètres.  C'est  ce  qu'on  appelle  la  galerie 
de  base  oh  d'avancement.  Une  deuxième  galerie  dite  de  faite  est  ouverte 
au-dessus  de  la  première,  deuxième  forage.  La  réunion  de  ces  deux 
grileries  par  Tabatage  du  rocher  qui  les  sépare  constitue  la  véritable 
galerie,  qui,  agrandie  par  les  abatages  aux  parois,  à  la  voûte,  constitue 
l'excavation  totale  (7  mètres  X  5.50).  Dans  les  derniers  temps,  on  ne 
faisait  plus  de  galerie  de  faite,  on  opérait  en  une  seule  fois.  Telles 
sont  les  quatre  opérations  nécessaires.  Â  chaque  explosion  les  ouvriers 
sont  obligés  de  s'éloigner  à  un  minimum  de  400  mètres  en  raison  du 
(dégagement  des  gaz  dangereux. 

La  dynamite  est  fabriquée  en  grande  quantité  à  l'usine  des  explosifs  de 
Gamsen,  située  à  quelque  distance.  Un  dépôt  est  fait  dans  une  transver- 
sale des  tunnels.  La  consommation  journalière  pendant  le  premier  tri- 
mestre  de  1904  a  été  en  moyenne  de  184  kilos,  soit  5  kil.  24  par  mètre 
cube  d'excavation  à  la  perforation  mécanique  et  0  kil.  70  par  mètre  cube 
d'excavation  à  la  main.  La  consommation  moyenne  pour  l'excavation 
totale  par  perforatrice  ou  à  la  main  est  de  1  kil.  12  par  mètre  cube.  On 
en  fait  donc  une  grande  consommation. 

Lorsque  l'excavation  totale  est  terminée,  il  faut  procéder  au  boisage, 
à  la  maçonnerie  des  piédroits  et  des  voûtes.  Ce  travail  de  consolidation 
était  achevé  au  31  mars  dernier  jusqu'au  kilomètre  9417  (Brigue)  et 
7121  Yselle.  Depuis  cette  époque  (date  du  dernier  rapport  trimestriel 
sur  Tétai  des  travaux),  le  travail  a  été  fort  avancé. 

Mais  voici  que  le  travail  étant  en  pleine  activité,  deux  trains  sortent 
sQccessivement  des  galeries,  actionnés  par  les  machines  à  air  comprimé  à 
80  atmosphères.  Le  premier  est  le  train  spécial  qui  renferme  les  ouvriers 
après  leurs  huit  heures  de  travail  efl'ectif.  Car  il  y  a  trois  équipes  se  rele- 


558      SOCIETE   FORESTIÈRE   DE  FRÂNGHE-GOMTÉ   ET   BELFORT. 

vant  à  huit  heures  d'intervalle  (les  ouvriers  mineurs  sont  tous  Italiens, 
ceux  de  l'extérieur  et  des  machineries  sont  Suisses).  Le  travail  compté 
seulement  à  pied-d'œuvre  est  payé  à  la  journée,  mais  avec  primes  pour 
intéresser  le  mineur,  qui  peut  gagner  ainsi  de  6  à  7  fr.  par  jour.  Le  temps 
est  réduit  pour  les  ouvriers  travaillant  dans  l'eau.  Pour  la  première  fois, 
la  plus  intelligente  application  de  Thygiène  a  été  établie  au  Simploo.  La 
visité  des  aménagements,  logements,  cantines,  colonies  ouvrières  de  Nat- 
ters,  théâtre,  infirmerie,  salles  de  douches,  de  bains,  réfectoires  séparés 
pour  ingénieurs,  contremaîtres,  ouvriers;  la  lingerie,  la  blanchisserie  mé- 
canique, témoignent  de  la  sollicitude  et  des  mesures  utiles  prises  parla 
Compagnie  dans  un  but  philanthropique  et  social.  Aussitôt  débarqué  du 
train,  Touvrier  est  soumis  à  la  douche  tiède  ou  au  bain.  Il  change  ensuite 
de  vêtements  par  le  procédé  le  plus  simple  pour  éviter  la  confusion.  Les 
effets  de  rechange  sont  suspendus  dans  un  courant  d'air  élevé  et  en 
pressant  sur  un  bouton  portant  son  numéro,  une  longue  fîcelie  les  des- 
cend à  ses  pieds.  Rien  n*est  plus  curieux  que  de  voir  ce  vestiaire  en 
lair  mis  ainsi,  sans  embarras,  sans  confusion,  à  la  portée  de  chacun.  On 
donne  ainsi  de  900  à  1,000  douches  par  jour,  Vouvrier  n'y  est  pas  con- 
traint, mais  il  en  a  compris  la  nécessité.  Le  linge  est  lavé  à  la  mécanique 
et  séché  de  même  à  Tétuve.  Simplicité  et  rapidité. 

L'autre  train  se  compose  de  wagonnets  chargés  de  déblais  provenant 
du  marinage.  Les  débris  inutiles  sont  débarqués  sous  une  grue  électrique 
puissante  qui  enlève  le  wagon  entier,  le  renverse  et  le  remet  en  place. 
Ils  servent  à  former  le  vaste  remblai  à  Taide  duquel  on  a  colmaté  le 
Rhône  dans  un  lit  uniforme,  en  le  détournant  de  son  ancien  lit  vagabon- 
dant. Ce  remblai  s'étend  sur  une  très  grande  étendue  sur  laquelle  ont 
été  établis  les  quais  d'accès,  les  gares  de  marchandises,  de  voyageurs,  etc., 
sur  plus  de  2  kilomètres  de  longueur. 

Rien  qu'ainsi  colmaté,  le  Rhône,  qui  possède  en  juillet  son  plus  haut 
niveau  en  raison  de  la  fonte  des  glaciers,  donne  avec  un  mètre  de  plus 
des  inondations  dangereuses,  si  avec  cette  fonte  des  neiges  et  glaces  il  y 
a  coïncidence  de  pluies.  En  revanche,  pendant  l'hiver,  il  est  à  son  étiage 
minimum,  ne  fournit  guère  que  10  mètres  cubes  d'eau  à  la  seconde,  et 
ce  faible  débit  est  entièrement  utilisé  pour  les  travaux.  La  rivière  la 
Massa,  son  affluent,  se  trouve  dans  les  mêmes  conditions.  Ces  eaux  sont 
d'un  gris  sale,  charrient  des  débris  de  glacier,  de  la  boue;  il  faut  les 
filtrer  pour  les  machines.  Aussi  a-t-on  établi  des  filtres  en  toile  métal- 
lique fréquemment  nettoyés  avec  un  jet  d'eau  puissant. 

La  masse  des  déblais  a  été,  comme  bien  on  pense,  considérable.  On 
peut  les  estimer  à  ce  jour  à  20,000  mètres  de  longueur,  multipliés  par 
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la  section  des  deux  tunnels,  soit  45  mètres  carrés,  non  compris  le  foi- 
sonnement qui  est  de  60  V*»  soî^  environ  1,500,000  mètres  cubes,  sans 
que  la  galerie  n^  II  soit  achevée. 

Les  parties  utilisables,  les  gneiss  les  plus  durs,  sont  amenés  directe- 
ment à  la  broyeuse  mécanique,  sorte  de  mâchoire  en  acier  qui  saisit  les 
blocs  déjà  fractionnés,  les  réduit  en  miettes  dont  il  fait  deux  parts.  Le 
triage  mécanique  donne  la  pierre  cassée  à  Tanneau  de  O'^OO  environ  pour 
le  balla^tage  (il  en  faudra  environ  50,000  mètres  cubes)  et  le  menu  des- 
tiné aux  bétons. 

A  côté  du  biîoyeur  se  trouve  la  briqueterie.  Avec  le  sable  pris  dans 
Tancien  lit  du  Rhône,  lavé,  on  mélange  du  ciment  Porlland  de  Saint- 
Sulpke,  succursale  située  en  Suisse,  à  raison  de  300  kilos  par  mètre 
cube;  deux  machines  donnant  une  pression  de  80  atmosphères  pressent 
les  briques  en  forme  de  voussoir  de  0™35  de  longueur  et  en  fabriquent 
5,000  par  jour.  Après  séchage,  elles  sonUemployées  au  revêtement  là  où 
la  roche  du  tunnel  présente  une  grande  solidité.  Partout  ailleurs  on  em- 
ploie la  pierre  de  taille  provenant  de  la  carrière  de  la  Massa,  appareillée 
en  voûtes  et  piédroits.  Le  Kallastage  comme  le  revêtement  atteindront 
bientôt  10  kilomètres  sur  le  côté  nord. 

La  scierie,  qui  fait  aussi  partie  du  groupement  des  ateliers  extérieurs, 
comprend  une  scie  verticale  à  six  lames  parallèles  et  une  scie  circulaire 
pour  les  déchets.  Elle  débite  150  à  180  mçtres  cubes  par  mois,  en  tra- 
verses pour  voie  de  fer,  en  longrines  pour  les  cintres,  pour  les  réparations 
des  wagonnets,  en  bois  brut  rond  ou  demi-rond  pour  chandelles,  étais, 
chapeaux,  cadres,  cintres  de  tunnel,  plateaux.  Les  essences  employées 
sont  répicéa,  un  peu  de  mélèze.  Peu  de  bois  dur,  employé  seulement 
pour  travaux  spéciaux.  11  a  fallu  boiser  beaucoup  de  côtés  de  galeries,  les 
mouvements  et  bouleversements  de  terrain  étant  considérables. 

L'atelier  des  machines,  d'où  part  toute  Ténergie,  occupe  un  énorme 
emplacement;  il  renferme  les  ateliers  de  réparations  et  d'essais  des  fo- 
rçais ou  Qeurets,  les  ventilateurs,  les  pompes  rotatives  multiples  (système 
Sulzer;,  qui  peuvent  envoyer  Teau  à  400  mètres  dQ  hauteur.  C'est  le 
premier  essai  fait  deptiis  l'exposition  de  1900),  les  turbines,  les  chau- 
dières, la  fonderie,  etc.,  etc. 

La  gare  des  marchandises  est  terminée.  Celle  des  voyageurs,  luxueu- 
sement installée,  avec  passages  souterrains,  belles  mosaïques  dans  la 
salle  des  pas  perdus,  et  parquets  nouveau  genre,  dans  les  vastes  salles 
d'attente.  Ce  sont  des  rectangles  de  deux  longueurs  différentes,  disposés 
en  fougère,  formant  parquet,  d'un  effet  singulier,  de  couleur  rose  brique, 
ayant  0*K)l  d'épaisseur,  et  formés  de  sciure  de  bois  comprimée  avec  un 
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agglomérani  et  un  silicate  teinté,  le  rendant  inrombustible  et  imper- 
méable. Nouvelle  application  des  matériaux  composés,  plus  bygiéoiqoes 
»el  plus  «résistants.  Ce  parquet  oflre  aux  pieds  une  mollesse  iau«ilée, 
c'est  un  acheminement  vers  Tusage  des  matériaux  en  cellulose  compri* 
niée,  qui  sérail  Tidéal  du  genre.  Â  la  différence  des  voies  françaises/ les 
traverses  de  la  ligne  du  Jura  Simplon,  de  Lausanne  à  Brigue,  sont  en  fer 
et  proviennent  de  Tusine  de  Dûdelingen  (Luxembourg).  Dans  les  vpies 
d'évitement.'pour  ^a  pose  des  croisements,  appareils,  brancbemeols, 
elles  présentent  des  difficultés,  alors  que  leurs  trous  ne  sont  pas  appro-' 
priés  au  raccord  et  qu*il  faut  les  refaire.  Tout  autre  est  la  traverse  en 
bois,  plus  maniable,  plus  légère,  et  que  nous  souhaitons  de  voir  utiliser 

» 

toujours.  Au  surplus,  dans  le  tunnel,  la  traverse  en  bois  sera  seofe  uti- 
lisée, celle  en  fer  subissant  une  oxydation  rapide. 

A,  Roï. 


CONGRÈS   DE   1904  (*) 


Le  lundi  4  juillet,  la  plupart  des  congf^essistes  arrivaient  à  Annecy 
parles  divers  trains  de  l'après-midi  ;  ils  étaient  reçus  avec  la  pins  grande 


(1)  Etaient  présents  : 
IfM. 

Président 

A.    ViSLLARD. 

! 

Vice-présidents 

DUBOURO»  ï*. 
BOUVBT,  M. 

Secrétaire  général 

BOURDIN,  A. 

Membres  du  Comité 
exécutif 

JOBBZ. 

Falletans  (de) 
Galmichb  (Cons'.). 
Vandbl,  g. 

Conservateurs  des  forêts 

Bruand. 
Cochon. 


MM.       ' 

Lamby. 
Pbrrin. 

PiSON.* 

Sociétaires 

Aloan. 

Aliony  (P.  d'). 

BaIAchbrbau. 

Barbey. 

Bassubl. 

Bernard,  Cl. 

Blandin. 

BOILLOT. 
BOISSBLBT. 
BOISSBLET  (M**). 

BoppB,  Jnlesi 

BOUCHBT. 
BOURDIN,  Ch. 
BOUVKT  (M"»). 


MM. 

Bouv*  (M"e  A.). 
Bouvet  {M»«  S.). 
Brun, 
buyer  (au.  de). 

BUYBR  (Cil.  DB). 

Carraz. 
Cbaudey. 

CLâlfBKT. 

•Clerc  (Joseph). 

COINCY  (de). 

Colin. 

COURTOT. 

Curchod. 
Deroyb: 
Dbroyb  (M"*). 
Dbrqub. 

DUFAURB. 
DuPi^RC. 

Pabrb. 


^ 
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afiabilité  par  les  membres  du  comité  local  qui  leur  distribuaient  leurs 
billets  de  logement.  Chacun  de  se  rendre  ie  suite  à  Tbôtel  âfssigné  pour 
faire  connaissance  de  sa  chambre.  Grand  .est  Télonnement  des  arrivants 
en  voyant  la  ville  toute  pavoisée,  décorée  de  guirlandes  sans  nombre, 
de  drapeaux,  d'oriflammes,  de  lanternes  vénitiennes  aux  mille  couleurs, 
sans  parler  d'arcs  de  triomphe  à  l'entrée  des  ruea  principales.  Nalurel- 


MM. 

Faton.  • 

Fatou. 

Fontaine  (de). 
Fontaine  (M"*  de). 
Forestier, 
fournier.  ' 
Gazin. 

GÉRARD. 
GÉRARD  (M"*). 

Grabbr. 

Granier. 

Gréa,  P. 

Grosooobat. 

Gros-Tabussiat. 

guinier,  e. 

Henri. 

HnOUBNIN. 

Jaoquot. 

Jaoquot  (M"«).  • 

Jarlot. 

Kellbr. 

Lâchât. 

La  Forêt  (de). 

Lamassb. 

Le  Cerf. 

Le  Mire. 

Le  Mire  (M'i*). 

Lbscqrb. 

Lbssbux'  (de). 

LONOUlSTlLLE. 

LouRDBL,  Loais. 
LouRDEL,  Lacien. 

LUNBAU. 

Marceau. 
Martin,  J.-S.-E. 
Mathey. 
Menthon  (de^. 
Metzger. 
Metzobr  (M"c). 

MiCHAUD.  • 

Michaud  (M"'). 
monnier,  a. 
Montagu  (d^). 


MM. 
Montbnon    (général  de). 

MONTFALOON  (dE).     . 
MOUOIN. 

mocrral,  d. 
mourral,  e. 
Orlyé  (d'). 
Painchaux. 
Pasubrat,  e. 
Passerat,  F. 
Perdrizbt. 

PlBRRON. 
PiNAT.  ^ 

Pbtrblongue  (de). 

RlMAUD. 

Robert. 

Romand. 

Roupioz. 

Roy. 

Sabatier. 

Sajous. 

Schiffer. 

Servais. 

Simon.  , 

SO^NAY. 

Tainb. 
tupinier. 
Vieille-Cessay,  p. 

ViLLAME. 
VOMBOOURT  (de). 

Warnery. 

Se  sont  excusée  : 

Alverny  (d*). 
Armand. 
Billecard,  L.   r 
Billecard,  g 
Blandin,  J. 

BiLLOUT. 
BiLLY  (de). 

BoppE,  L. 
Qretillot,  M. 
Broilliard. 
Buthnbr,  Th. 


MM. 
Charpiot. 
Chayanne. 

COLLOT. 

Courbet. 
DuFAY,  Jules. 
Enoel. 
Galmiche,  R. 
Gborgb,  J. 
Gbrardin,  S. 
Gerdil. 

GiROD,  L.. 
GuiNIER,  Ph. 

Germain. 

GiLARDONI. 

> 

Griffon. 
Hbrbstbr.         . 

JOURDAN. 

Larminat  (de).  ' 
louvribr. 

LlOOOURT  (DB). 

Maire,  E. 
Martin,  G. 
Mayet. 
Mercibr. 
Michel. 

MiGNOt,  E. 
MlLUSCHBR,  I. 
MiLLISCHER,  J. 
MONGENOT. 
MONNIN. 
MOUROT,  A. 
MOUROT,  H. 
MoUROT,  L. 

Parent,  J. 

Prblot 

Prost,  Ch. 

Raincourt  (de). 

Robbb. 

Seguin. 

Steinbr. 

Tatin. 

Tbissier. 

VniLLBMIN,  J. 
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lemeDt  on  se  demande  ce  que  signifie  ce  déploiement  d'embellissements 
el  de  splendeurs.  Tout  cela  n^étail  pas  pour  nous.  Celle  décoration  éUit 
destinée  à  la  réception  delà  Fédération  des  musiques  de  la  ^avoie  qui 
avait  eu  lieu  la  veille.  Ce  n'est  pas,  il  s'en  faut,  que  nous  ayons  à  nous 
plaindre  de  Taccueil  des  habitants  d*Annecy:  pour  être  moins  somptueux 
et  moins  décoratif,  il  n*en  a  pas  moins  été  très  cordial. 

Le  soir,  réunion  amicale  au  café  du  Théâtre.  Comment  raconter  ces 
premières  entrevues,  ces  présentations  diverses  des  nouveaux  venus,  les 
chaudes  poignées  de  main  des  camarades,  des  amis,  des  vieux  habitués 
des  congrès.  Car  il  en  est  pour  qui  oes  réunions  sont  une  vraie  (Ste, 
parce  que  Ton  y  fait  de  bonnesel  agréables  connaissances  avec  lesquelles 
on  sympathise  sincèrement.  On  est  heureux  de  se  retrouver  pour  remé- 
morer les  émotions  des  congrès  précédents,  de  même  que  Ton  se  sépare 
en  sedisant:  à  Tannée  prochaine!  Mais  pour  le  moment,  on  savoure  le 
bonheur  de  se  revoir.  On  souhaite  la  bonne  venue  aux  nouveaux  so- 
ciétaires. 

Bien  que  le  commencement  du  congrès  consiste  eu  une  excursion,  noire 
compte  rendu  débutera  par  l'assemblée  générale  et  le  banquet  tradition- 
nel, afin  de  mieux  grouper  le  récit  de  toutes  les  excursions. 

ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE 

L'assemblée  générale  a  eu  lieu  le  mercredi  6  juillet,  au  théâtre  de  la 
ville  que  M.  le  maire  avait  très  gracieusement  mis  à  la  disposition  de  la 
Société.  Cette  salle  vaste,  ornée  et  bien  an)énagée,  se  prête  admirable- 
ment à  des  réunions  de  l'espèce.  Sur  la  scène  se  groupent^  avec  M.  le 
président  Armand  Viellard,  M.  Ferrero,  maire  d'Annecy  ;  MM.  Duboiirg 
et  Bouvet,  \ice-présidents  ;  Bourdin,  secrétaire  général  ;  MM.  deFalletans, 
Galmiche,  Jobez  et  Vandel,  membres  du  Comité  exécutif;  MM.  les  conser- 
vateurs Bruand,  Cochon, Lamey,Perrin  et  Pison;MM.  Mathey  etMongia, 
conférenciers. 

A  deux  heures  précises  M.  le  président  Viellard  5e  lève  et  déclare  ou- 
vert le  iV  congrès  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort, 
puis,  après  avoir  présenté  les  excuses  de  M.  Daubrée^  directeur  général 
des  eaux  et  forêts,  et  Noblemaire,  directeur  de  la  Compagnie  P-.  L.-M.,et 
les  regrets  éprouvés  par  suite  de  l'absence  de  ces  hauts  dignitaires,  il 
prononce  le  discours  suivant  : 


■   s 
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DISCOURS  DU  PRÉSIDENT 

Mesdames,  Messieurs, 

La  situation  forestière,  en  France,  ne  diffère  pas  sensiblement  de  ce 
qu'elle  était  l'année  dernière  et  votre  président,  chargé  de  Texposer,  ne 
va-t-il  pas  tomber  dans  les  mêmes  redites'? 

C'est  un  écaeil  que  je  m'efforcerai  d'éviler,  car  si  les  mêmes  questions 
occupent  nos  esprits,  il  en  est  ainsi  des  solutions  qui  restent  toujours 
à  découvrir.  Depuis  plusieurs  années  nous  en  avons  fait  l'expérience  et 
chaque  jour,  pour  ainsi  dire,  il  nous  parvient  de  nouvelles  études  qui 
sollicitent  des  recherches  nouvelles. 

Parmi  celles-là  il  en  est  une  sur  laquelle,  au  Congrès  de  1902,  j'ai 
appelé  votre  attention  ;  je  veux  vous  parler  de  l'insuffisance  de  la  pro- 
duction forestière  en  France. 

Au  lieu  de  nous  approvisionner  à  l'élranger,  n'aurions-nous  pas  plus 
d'avantages  à  chercher  dans  noire  production  locale,  parle  reboisement 
d'abord  et  ensuite  par  un  enseignement  professionnel  bien  compris,  les 
ressources  qui  nous  sont  nécessaires  et  qui  nous  font  défaut? 

En  résumé,  que  voulons-nous  ?  Le  marché  national  approvisionné  par 
le  produit  national  ;  la  sylviculture  suffisant  aux  besoins  du  pays.  N'est- 
ce  pas  là  le  but  auquel  doivent  tendre  nos  efforts?  N'est-ce  pas  le  résul- 
tat toujours  cherché  et  jamais  atteint  de  cette  science  sylvicole  à  laquelle 
la  plupart  d'entre'  nous  ne  cessent  de  prodiguer  leur  temps  et  leur 
érudition  ? 

Tout  en  poursuivant  l'élude  des  divers  problèmes  qu'elle  comporte, 
nous  ne  saurions.  Messieurs  et  chers  collègues,  ne  pas  nous  préoccuper 
des  i|uestions  d'un  ordre  non  moins  élevé  et  d'une  portée  plus  générale, 
qui  touchent  à  nos  intérêts  les  plus  essentiels.  Notre  mission  n'est  pas 
seulement  technique,  elle  s'étend  également  à  toutes  les  causes  'qui 
induont  sur  l'économie  sociale  et  politique  de  la  France;  notre  devoir 
est  également  d'éclairer  l'opinion,  d'interroger,  de  recueillir  les  impres- 
sions de  tous  et  de  les  renseigner. 

Aujourd'hui  les  esprits  s'inquiètent  :  l'agriculture  elle-même,  plus 
qu'aucune  autre  industrie,  a  besoin  de  sécurité,  et  lorsqu'elle  est  exposée 
aux  surprises  de  tout  ordre  qui  menacent  la  propriété,  elle  a  comme 
nous  le  droit  de  se  montrer  anxieuse  de  l'avenir. 

Espérons  que,  groupés  comme  nous  le  sommes,  et  tous  étant  soli- 
daires,  nous  saurons  demeurer  unis  pour  la  défense  de  nos  intérêts 
communs,  qui  sont  également  ceux  de  la  patrie. 


564     SOCIÉTÉ   FORESTIÈRE   DE  FRANCHE- COMTÉ   ET   BELFORT. 

•Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Beifort,  avant  tout,  œuvre 
d'initiative  privée  e(  de  liberté  individuelle^  nous  restons  plus  attachés 
que  jao^ais  aux  principes  qui  ont  servi  de  fondement  à  notre  associa- 
tion. Mais  en  même  temps,  nous  sommes  partisans^ésolus  de  tout  ce 
qui  assure  la  paix  et  l'harmonie  sociales  et  nous  ferons  toujours  ce  qui 
dépendra  de  nous  pour  rapj)rocher  le  capital  du  travail,  le  patron  de 
Touvrier,  en  créant  entre  eux  cette  solidarité  qui  concourt  tout  naturel- 
lement à  la  commune  prospérité.  (Bravo  !) 


w 

C'est  à  ce  titre  que  je  me  permettrai  aujourd'hui  une  petite  digres- 
sion en  vous  entretenant  des  œuvres  de  mutualité. 

•Je  crois  que  Theure  est  favorable  à  celte  causerie,  puisque  de  tous 
côtés  il  n'est  question  que  Je  retraites  ouvrières,  d'habitations  à  bon 
marché,  d'assurances  contre  la  perte  du  bétail,  contrôla  grêle,  de  caisses 
rurales,  de  crédits  et  de  syndicats  agricoles,  qui  peuvent  se  résumer 
tous  dans  la  dénomination  commune  de  mutualités. 

Le  champ  est  trop  vaste  et  la  place  qui  m'est  réservée  trop  mesurée, 
pour  que  j'abuse  de  votre  bienveillante  attention  et  que  j'essaie  d'ébau- 
cher devant  vous  chacune  de  ces  questions. 

Je  ne  m'arrêterai  qu'à  celle  des  retraites  de  la  vieillesse  pour  les  ou- 
vriers des  champs  et  des  forêts.. 

Parler  des  retraites  pour  la  vieillesse,  offrir  le  g[ioyen  d'écarter  de 
l'esprit  du  travailleur  le  cauchemar  des  vieux  jours  difiBciles,  lui  procu- 
rer une  fin  de  vie  heureuse^  respectée,  digne  de  l'homme  qui  a  consacré 
sa  force  et  son  intelligence  au  service  de  l'agriculture  et  de  la  sylvicul- 
ture, n'e^t-ce  pas  faire  appel  à  des  sentiments  si  naturels,  si  élevés,  que 
je  croirais  vous  offenser  en  insistant  trop  longuement  sur  le  caractère 
d'urgence  de  ce  devoir  social. 


«  « 


Autrefois,  une  solidarité  morale  existait  et  existe  encore  dans  cer- 
taines campagnes,  pour  venir  en  aide  aux  vieux  travailleurs. 

C'est  en  cela  qu'où  ne  saurait  établir  une  assimilation  complète  entre 
l'ouvrier  agricole'et  l'ouvrier  industriel.  Dans  nos  campagnes,  le  Vieux 
serviteur  reçoit  des  secours  en  nature  ;  on  l'utilise  pour  les  besognes 
légères;  il  a  son  assiette  à  la  soupe  commune.  Sa  dignité  est  sauve- 
gardée par  cette  assistance  fa^niliale. 

Mais  il  peut  y  avoir,  sous  la  pression  de  l'esprit  individualiste  qui  do- 
mine aujourd'hui,  et  dans  les  nécessités  delà  lutte  pour  la  vie  moderne; 
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des  exceptions  à  ces  anciennes  coutumes  ;  le  peu  de  stabilité  des  ou- 
vriers  dans  la  même  exploilalion  met  fin  aux  traditions  d'autrefois. 

Ceux  qui  vivent  en  famille  sont  peut-être  ceux  pour  lesquels  la  né- 
cessité d'une  retraite  se  fait  le  plus  impëriisusement  sentir,  car,  comme 
Tainë  Ta  justement  observé  : 

«  Un  père  et  une  jnère  peuvent  élever  six  enfants,  mais  souvent  six  en- 
«  fants  devenus  chefs  de  famille  ne  peuvent  entretenir  leurs  parents 
«  dans  la  vieillesse.  Et  lancêlre  ne  trouve  pas  toujours  chez  ses  enfants, 
«  les  marques  de  déférence  et  de  respect  qui  lui  sont  dues.  » 

Assurer  la  paix  des  vieux  jours  du  travailleur  agricole  est  un  moyen 
de  relever  la  dignité  des  parents,  de  fortifier  Tuniié  de  la  famille,  d'évi- 
ter  Texode  des  campagnes. 

*    C'est  un  devoir  Social  qui  s'impose  aux  pouvoirs  publics  ;  mais  ce 
n'est  pas  une  dette  sociale. 

A  mon  avis,  TouVrier  ne  peut,  ne  doit  pas  être  le  créancier  de  l'État. 
C'est  cependant  ainsi  que  l'entendent  lesprojets  de*  loi  proposés  et  que 
je  vais  jrapidement  résumer  : 

lls.sont  au  nombre  de  quatre  : 

Celui  de  M.  Coulant,  dépoté  d'Ivry,  nettement  socialiste,  veut  que 
l'Ëtat  assure  une  retraite  à  tout  Français  âgé  de  soixante  ans. 

Nous  ne  nous  en  occupons  pas,  c'est  du  socialisme  de  mauvais  aloi. 

Ceux  de  MM.«les  abbés  Gayraud  et  Lemire  s'inspirent  du  système  en 
usage  en  Allemagne. 

Ce  pays  qui,  par  l'esprit  de  discipline  de  ses  habilanls,  paraissait  être 
prêt  à  l'expérience  de  la  retraite  obligatoire,  subit  la  *Ioi  plus  qu'il  ne 

l'accepte.  Un  grand  nombre  d'ouvriers  et  de  patrons  s'entendent  pour 

* 

l'éluder.  Neuf  ouvriers  sur  dix  n'attendent  pas  l'heure  de  la  retraite  et 
parviennent  à  avoir  une  pension  d'invalidité. 
L'exemple  de  l'Allemagne  a  été  tel  que  la  Suisse  et  l'Angleterre  ont 

refusé  de  l'imiter. 

* 

♦  ♦ 
Le  projet  de  M.  Pichon  et  de  M.  le  baron  Reillc  est  basé  sur  la  mutua- 
lité obligatoire. 

■ 

Je  vais  m'çtlorcer  d'en  montrer  les  inconvénients. 
.  La  retraite  obligatoire  est  une  atteinte  au  salaire  de  l'ouvrier,  ce  sti- 
mulant,  cette  récompense  du  travail  dont  la  propriété  est  la  plus  cer- 
taine, la  plus  précieuse  de  toutes.  Elle  ne  tient  pas  compte  des  néces- 
sités de  l'existence.  Un  père^de  famille  ne  pourra  pas  toucher  la  totalité 
de  son  salaire,  alors  même  que  sa  femme  se  verra  momentanément,  et 
par  ses  devoirs  de  mère,, empêchée  de  gagner  son  pain  de  chaque  jour, 
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et  il  versera  à  rÉtal  une  somme  de  S  ""/o.  Si  modique  qu'elle  soil,  elle 
aurait  sauvegardé  son  crédit  auprès  du  boulanger  ou  du  boucher. 

Si  la  retenue  de  2  7o  n'est  rien  pour  le  célibataire  qui  gagne  large- 
ment  sa  vie,  c'est  trop  pour  le*  père  de  famille  dont  le  salaire  se  réduit  à 
à  3,  4  ou  5  fr.  par  jour. 

Gomment,  en  outre,  appliquer. la  loi  lorsque  le  paiement  du  salaire  a 
lieu  en  nature,  comme  il  arrive  souvent  dan^  les  campagnes  ? 


«  * 


Quant  au  projet  de  MM.  Millerand  et  Guyiesse^  il  peut  se  résumer 
ainsi  : 

A.  —  Obligation  pour  les  ouvriers  et  employés  de  subir  une  retenue 
de  2  ^/^  sur  leur  salaire  :  ce  qui  assure  un  droit  éventuel  à  la  pension 
d'invalidité  après  deux  ans  de  retenue  et  une  pension  de  retraite  trente 
ans  après  la  promulgation  de  la  loi  quand  ils  auront  soixante-cinq  ans. 

B.  —  Obligation  pour  les  employeurs  d'opérer  cette  retenue  et  de  la 
verser  après  l'avoir  doublée. 

G.  —  Obligation  de  capitaliser  ces  versements,  auxquels  le  Trésor  as- 
sure un  intérêt  de  3  Vq.  Le  capital  qui  dojl  être  ainsi  formé  se  chiffre 
par  milliards.  On  évalue  à  500  millions  les  versements  annuels. 

On  peut  prévoir  que  cette  tutelle  de  l'Etat  paralysera  tout  eflTort,  toute 
initiative,  toute  habitude  d'épargne  chez  l'ouvrier. 

Si  celui-ci,  fier  de  sa  liberté,  cherche,  d'accord  avec  son  patron,  à  échap- 
per à  cette  contrainte  légale  ou  veut  profiler  d'une  façon  abusive  des 
secours  d'invalidité,  quelle  source  de  procès  ! 

Ge  projet  n'est  pas  seulement  irréalisable  dans  la  pratique,  immoral  et 
injuste  dans  son  principe,  il  serait  encore  une  plaie  pour  les  finances  de 
l'individu  et  pour  celles  du  gouvernement  quel  qu'il  soit,  car  l'expé- 
rience a  prouvé  combien  l'État,  en  matière  de  retraite,  était  mauvais  cal- 
culateur. Quelle  responsabilité  pour  lui  que  la  gestion  des  sommes  dé- 
posées par  ouvriers  et  patrons,  qui  se  compteront  par  milliards  !  Douze 
ou  quinze,  suivant  les  calculs  des  économistes. 

Enfin  ce  drainage  des  capitaux  aura  une  répercussion  économique  et 
morale  inquiétante  sur  l'industrie,  le  commerce,  l'agriculture,  la  sylvi- 

« 

culture,  alors  que  la  mutualité  libre  satisfait  aux  ambitions  les  plus  légi- 
times, en  même  temps  qu'elle  apprend  à  Thomme  la  puissance  de  1  as- 
sociation et  de  l'eBort  individuel  dans  un  but  commun. 


La  véritable  solution  de  la  retraite  pour  la  vieillesse  est,  selon  moi, 
dans  l'application  de  la  loi  de  1898,  intelligemment  interprétée. 
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L*exemple  des  calions  qai  nous  entourent  est  un  enseignement  pré- 
cieux. 

La  Belgique,  prenant  le  conlre-pied  de  T Allemagne,  a  prouvé,  parla  loi 
du  10  avril  1900,  ce  qu*on  pouvait  obtcnirpar  la  liberlé  de  la  mutualité. 
Le  résultat  de  cette  loi  a  été  foudroyant.  En  une  année,  le  nombre  des 
sociétés  de  secours  mutuels  a  été  doublé  et  le  nombre  des  déposants  pour 
la  vieillesse  triplé.  11  a  passé  de  150,000  francs  à  plus  de  quatre  millions. 

En  Italie,  TÉtat  n'intervient  pas  pour  srssurer  aux  vieux  travailleurs 
une  retraite  d'une  manière  fixe  et  indéfinie. 

Il  a  fourni  aux  prévoyants  les  moyens  de  la  constituer  par  la  mutua- 
lité, avec  la  création  d*uDe  caisse  nationaleouverte  à  tous  les  travailleurs 
des  champs  :  manœuvres,  fermiers,  propriétaires,  etc.  Il  la  exemptée 
d'impôls,  dotée  d'un  premier  fonds  de  dix  millions,  somme  presque  dou- 
blée par  des  versements  annuels. 

Pour  le  fonctionnement  de  cette  institution,  il  a  assuré  le  concours  de 
son  administration. 

Enfin  il  a  fait  un  pressant  appel  aux  prévoyants,  aux  patrons,  pour 
solliciter  de  ceux-ci  une  participation  au  versement  de  la  cotisation  an- 
nuelle de  l'ouvrier  ;  il  a  été  entendu. 

Aussi  le  nombre  des  assurés  s'est-il  rapidement  accru.  Voilà  quatre 
ans  que  la  caisse  est  Tondée  et  déjà  elle  compte  S0,000  adhérents. 

Les  résultats  obtenus  en  France  par  les  mutuelles  libres  prouvent 
que  la  loi  de  1898  promet  aux  prévoyants  une  vieillesse  heureuse  et  res- 
pectée. 

Ceux  qui  proposent  de  supprimer  la  liberlé  de  l'épargne  oublient  que 
la  vertu  se  conseille,  se  pratique,  mais  qu'elle  ne  se  commande  pas. 
Vouloir  imposer  l'épargne,  c'est  la  détruire.  Elle  naît  de  Teffort,  non  de 
la  contrainte.  On  est  fier  de  son  épargne,  on  s'efiorce  de  l'augmenter 
parce  qu'elle  est  volontaire;  rendue  obligatoire,  elle  éloignera  ceux  qu'elle 
allirait.  On  cherchera,  on  trouvera  le  moyen  de  s'y  soustraire.  Personne 
ne  désire  l'augmentation  de  ses  impôts,  la  retenue  obligatoire  ne  se- 
rait pas  autre  chose. 

Peut-être  la  «  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belforl  » 
pourrait-elle  s'associer  au  vœu  émis  par  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France  dans  sa  séance  du  27  juin  1901.  Elle  deniandail  aux  pouvoirs 
publics  de  favoriser  par  des  encouragements  spéciaux  les  œuvres  de 
mutualité  qui  stimulent  les  efforts  individuels  de  Tonvrier  et  de  repous- 
ser la  proposition  de  loi  présentée  par  la  commission  parlementaire  d'as- 
surance et  de  prévoyance  sociale,  qui  enlend  imposer  la  retraite  obliga- 
toire. 
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Nos  travaux  n'ont  pas  été  moins  nombreux  cette  année  'que  les  pré- 
cédentes. 

M.  Guinier  a  donné  au  concours  littéraire-de  1903  une  étude  sur  Tépi- 
céaqne  nous  avons  récompensée  par  une  médaille  d*or  et  qui  a  valu  eo 
outre  à  son  auteur  la  même  dislinction  de  la  Société  des  Agriculteurs  de 
Fra,Qce.  #  '  * 

Nous  avons  été  heureux  de  publier  les  vues  d'aménagement  de 
M.  Broilliard  pour  les  futaie?  régulières,  et  les  études  consciencieuses  et 
approfondies  de  M.  Scbaeffer  et  de  M.  d'Alverny  au  sujet  des  massifs 
jardines. 

Quand  ces  travaux  revêtent  la  forme  humoristique,  l'agréable  s*y 
joint  à  l'utile,  et  je  suis  sAr  que  vous  désirez  tous  voir  se  multiplier  les 
causeries  forestières  de  M.  Desjobert^  ainsi  que  les  leçons  de  cubage  (oa 
autres)  qu'un  poète  anonyme  nous  a  données  dans  le  dernier  bul- 
letin. (  Bravo  l) 

Nous  avons  eu  la  éatistaclion  de  voir  résoudre  déRnitiveoîent  au  Con- 
grès de  Champagnule  Tun  des  problèmes  qui  intéressent  la  production 
forestière  :  M.  Gerdil  nous  y  a  enseigné  la  substitution  des  résineux  aux 
feuillus  dans  les  taillis  pauvres,  par  une  conférence  et  une  leçon  de  cho- 
ses qui  n'ont  laissé  subsjster  aucun  doute  dans  adcun  esprit. 

Mais  toutes  ces  questions,  si  importantes  qu'elles  soient,  sont  pourtant 
d'ordre  secondaire  auprès  du  grand  mouvement  en  faveur  des  forêts,  qui 
agitele  monde  industriel  et  savant  groupé  aux  congrès  successifs  du 
Sud-Ouest  navigable  ;  je  veux  parler  de  la  lutte  pour  et  contre  Teaii. 

La  forêt  exerce  une  actfon  puissante  sur  l'abondance  et  la  distribution 
des  pluies,  sur  l'assainissement  du  sol  et  sur  le  climat;  elle  assure  l'ali- 
mentation et  la  régularisation  des  rivières,  le  maintien  des  terres  sur 
les  pentes  ;  la  navigation  des  csfnaux  et  des  fleuves,  les  ports  m'arilimcs 
eux-mêmes  en  attendent  pour  ainsi  dire  le  salut,  tandis  que  l'emploi 
de  Télectricilé  dans  l'industrie  est  lié  au  sort  des  ruisseaux  de  nos  mon- 
tagnes. 

Personne  nignorait  le  rAIe  de  la  couverture  du  sol  dans  le  ruisselle- 
ment des  eaux  pluviales,  mais  les  désastreuses  inondations  qui  le  rap- 
pelaiçnl  périodiquement  étaient  bien  vite  oubliées  en  présence  des  in- 
térêts contraires  et  per:r.anents  du  pâturage. 

Au  lieu  de  ces  mouvements  éphémères  de  Topinion,  nous  assistons 
aujourd'hui  à  une  action  continue,  raisonné€t,  appuyée  sur  de  nombreu- 
ses observations  des  géographes,  dés  ingénieurs  et  des  forestiers  de  la 
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plupart  des  nations^  depuis  la  Russie  jusqu'aux  É(al8-Unis.  Espérons  que 
la  toute-puissante  opinion  publique  comprendra  que  le  salut  de  la  patrie 
est  lié  à  celui  des  bois,  et  que  nous  verrons  renaître,  sinon  le  culte  de  la 
forèl,  du  moins  la  saine  appréciation  de  ses  services.    - 

Bien  que  notre  champ  d'action  ne  contienne  aucun  torrçnt  redoutable, 
nous  n'avons  pas  laissé  de  nous  joindre  au  mouvement  que  ']%  vous 
Signalais  à  Gérardmer,  il  y  a  deux  ans,  et  sur  lequel  je  reviens  aujour- 
d'hui. 

Rentrent  dans  cet  ordre  d'idées  :  la  conférence  si  applaudie  dans  la- 
quelle M.  Malbey  nous  a  montré  le  désert  avançant  dans  TQranais  à 
mestire  qlie  la  forêt  disparaît;  celle  de  M.  Cardot  sur  l'aménagement  des 
.  pâturages  communaux;  l'article  «  Déboisement  et  décadence  »  que 
M.  Germain  a  donné  à  ifolre  dernier  bulletin  ;  les  repeuplements  que 
nous  récompensons  chaque  année  ;  la  correction  des  torrents  que 
M.  Mougin  va  nous  exposer  avec  sa  lAute  compétence  et  que  nous  appré- 
cierons demain  dans  notre  excursion  au  Nant-Trouble  ;  enfin  les  tra- 
vaux qu'accomplissent  nos  infatigables  sociétés  scolaires  et  que  notre 
cher  secrétaire  général  énumère  avec  tant  de  joie  après  les  avoir  secon- 
dés avec  tant  de  sollicitude. 

Le  progrès  des  sociétés  scolaires  forestières  s'accentue  chaque  jour 
davantage.  On  nous  signale  celles  de  Saint-Vit,   Villars-Iez-Blamont, 

r 

Pouilley-Français,  Etray,  Elalans  dans  le  Doubs,  de  Ghenebier  dans  la 
Hliule-Saône,  des  Bouchoux  et  Saint-Germain  dans  le  Jura,  de  Lave- 
lineetdf  Domjulien  dans  les  Yesges,  de  Colombez-les- Belles,  Pagney- 
derrière-Barine,  Mandres-aux-Quatre-Tour?  et  Barizey«la-Côte  dans 
Meurthe-et-Moselle,  etc. 

La  Suisse  semble  s'y  meltre  également.  Le  Jow^nal  forestier  suisse,  or- 
gane  de  l'Etat,  fait  connaître  que  «  notre  Société,  par  ses  publications  e^ 
«  la  campagne  énergique  commencée  en  1896,  doit  être  considérée 
c  comme  la  véritable  initiatrice  de  ces  sociétés  scolaires  ;  elle  a,  en 
tt  outre,  puissamment  contribué  à  leur  développement.  » 

Jusqu'ici  nous  avons  délivré  plus  de  129,000  plants  et  260  kilos  de 
graines,  dépensé  jusqu'en  .1904  pour  ces  délivrances  plus  de  800  francs. 


* 


La  bibliothèque  contfnue  à  ^'accroître  et  il  y  aura  bientôt  lieu  de  lU 
consacrer  un  local  plus  vaste.  » 
Le  Garnet-Âgenda,  dont  M.  Bourdin  a  bien  voulu  se  charger,  doit  être 
«  continué,  à  en  juger  par  la  vente  qui  a  été  de  9,000  exemplaires  en  cinq 
ans. 

Septembre  1904.  *      36 
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Depuis  notre  dernière  réunion  nous  avons  eu  le  regret  de  perdre  : 

M.  Antoine  Runacher,  inspecteur  des  forêts  à  Montbéliard,  l'un  de 
nos  plus  dévoués  collaborateurs  ;  travailleur  infatigable,  d'une  grande 
activité,  était  doué  d'un  sens  droit  et  possédait  à  fond  les  connaissances 
techniques  forestières.  II  avait  la  confiance  de*  ses  chefs  et  par-dessus 
tout  a^ait  pu  gagner  Testime  de  tous  ceux  qui  l'approchaient. 

M.  Edouard  Gouget,  inspecteur  des  forets  en  retraite  à  Dole,  fut  un 
forestier  modèle,  dont  le  souvenir  restera  longtemps  parmi  nous  et 
pourra  servir  d'exemple  aux  générations  forestières  de  ravenU.     ' 

M.  Mabaret,  ancien  conservateur  des  forêts,  décédé  à  Limoges  après 
une  longue  et  pénible  nialadie,  fut  un  forestier  de  premier  mérite,  D*a 
laissé  partout  que  des  amis. 

M.  Léon  Viellard,  maître  de  forges,  ancien  vice-président  du  Conseil 
général  du  Haut-Rhin,  administrateur  des  chemins  de  fer  de  TEst,  est 
décédé  à  l'âge  de  soixante-six  ans. 

Non  seulement  il  fut  un  industriel  de  haute  valeur,  mais  encore  on 
érudil. 

Cette  perte  est  douloureuse  pour  sa  famille,  pour  ses  ouvriers,  pour 
les  pauvres  et  le  pays. 

Il  laisse  le  souvenir  du  véritable  homme  de  bien. 

M.  Camille  Saglio,  ingénieur,  directeur  des  mines  de  la  compagnie 
des  forges  d'Audincourt,  a  été  frappé  presque  subitement  par  la  mort 
en  janvier  dernier. 

Sa  vie  fut  un  modèle  de  douceur  chrétienne  et  de  bonté  et  il  avait  su, 
au  milieu  d'uue  population  en  majorité  hostile  à  ses  idées,  se  faire  esti- 
•  mer  et  aimer  do  tous  ses  concitoyens. 

M.  Mollevaux,  conservateur  des  eaux  et  forêts  à  Amiens,  n'a  laissé  à 
tous  ceux  qui  rapprochèrent  que  les  plus  aimables  souvenirs. 

Tous  ceux  qui  ont  assisté  au  Congrès  de  Paris  se  souviennent  encore 
avec  quel  soin  il  nous  fournissait  des  explications  intéressantes  sur  la 
lorôt  de  Compiègne. 

M.  Jean  Duchesne-Fournet,  pelit-fils  de  M.  Alphonse  Jobez^  de  Syam« 
el  fils  de  M.  Paul  Duchesne-Fournet,  sénateur  du  Calvados,  succombe,  à 
l'âge  de  vingt-neuf  ans,  des  fîèvres  contractées  dans  deux  missions  suc- 
cessives en  Guyane  et  en  Abyssinie. 

Sa  mort  est  d'autant  plus  triste ^qu il  est  enlevé  à  laffeclion  de  sa 
fiancée,  de  sa  famille  et  de  ses  amis. 

M.  Théophile  Bcnoit-Gonin,  propriétaire  et  ancien  entrepreneur   de 
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iransporls,  élait  un  homme  boa  et  charitable.  Discrètement  il  a  soulagé 
bien  des  infortunes  et  les  pauvres  perdent  en  lui  un  vrai  bienfaiteur. 

Le  générai  Frédéric  Japy,  commandant  de  corps  d*armée,  sénateur 
du  Haul-Rhin  ;  sa  \ie  tout  entière  fut  consacrée  au  pays.  La  France 
perd  en  lui  dn  grand  patriote  et  un  homme  d'honneur. 

A  cette  liste  déjà  irop  longue  je  dois  ajouter  les  noms  de  MM.  : 

Gombret,  brigadier  foreslier  à  Annecy. 

Chauvel,  inspecteur  primaire  à  Saint-Claude. 

Joseph  Jacquet,  marchand  de  bois  à  Belfort. 

Jovignot,  ancien  notaire  à  Dole. 

Hubert  Lieffroy  fils. 

Malfroy,  commandant  d'artillerie  en  retraite  à  Lons-le-Saunier. 

Ernest  Morel»  propriétaire  à  Morez. 

Piquet,  maire  de  Grossiat  (Ain). 

Glaudius  Pilrat,  marchand  de  bois  à  Salins. 

Augusle  Schwander,  négociant  à  Montbéliard. 

Jules  Thierry,  capitaine  de  vaisseau  en  retraite,  à  la  Chapelle  (Jura). 

Vézian,  doyen  de  la  faculté  des  sciences,  à  Besançon. 

Pierre  Viard,  propriétaire  à  Salins. 

Si  les  hommages  que  nous  leur  rendons  ici  ne  peuvent  être  une 
grande  consolation  pour  leurs  familles,  nous  avons  au  moins  la  satisfac- 
tion de  nous  associer  à  leur  douleur  et  de  les  assurer  de  notre  plus  pro- 
fonde sympathie. 


J'ai  l'honneur  de  vous  rappeler  que  vous  avez  à  procéder  aux  élections 
annuelles. 

L  —  Qui  sont  de  cinq  membres  pour  le  Comité  exécutif. 

Les  membres  sortants  sont  :  MM.  Bouvet,  Bretillot,  Jobez,  Jourdan  et 
Galmiche. 

H.  —  Des  membres  de  la  commission  des  finances. 

Les  membres  sortants  sont  :  MM.  Bretillot,  Gérardin  et  Mairot. 

III.  —  Des  membres  de  la  commission  de  publication. 

Les  membres  sortants  sont  :  MM.  Bourdin,  Bouvet,  Broilliard  et  Gal- 
miche. 

J'ajoute  que  les  membres  du  Comité  exécutif  sont  nommés  pour  trois 
ans  et  ceux  des  commissions  pour  un  an. 

Les  membres  sortants  sont  tous  rééligibles. 

Je  termine,  Mesdames,  Messieurs,  en  vous  priant  de  joindre  vos  re- 
merciements à  ceux  de  notre  Comité  pour  féliciter  MM.  Bourdin,  Gérar- 
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dio,  Galmiche  et  Millischer  pour  leur  bon  coneonrs  et  le  zèle  qu'ils 
veulent  bien  apporter  dans  la  mission  qui  leur  est  confiée. 

Je  les  sais  trop  indulgents  à  mon  égard  pour  m'en  vouloir  de  meilre 
ainsi  leur  modestie  à  Tépreuve. 

{Applaudissements  prolongés  des  (issislants.) 

Situation  FiitANGiiRE  de  la  Société.  —  Le  président  invile  le  secré- 
taire général,  en  l'absence  de  M.  le  trésorier  Gérardin  empêché,  à  donner 
connaissance  de  la  situation  financière  de  la  Société,  telle  qu'elle  a  été 
arrêtée  par  la  commission  des  finances. 

M.  Bourdin  prend  la  parole  et  lit  le  rapport  ci-après. 

Situation  financière  au  3i  décembre  4905. 

RECETTES 

Solde  en  caisse  au  31  décembre  1902  : 

Ala  banque Fr.  2,843  25 

Gbez  le  chef  de  bureau 162  30    J      3,006  05 

Ghez  le  trésorier »  50 

Cotisations  : 

959  à  5  fr i,795    » 

30à  4fr 120    »    J      .5,017    » 

51  à  2  fr 102     » 

Vente  d'insignes:  115  à  1  fr.  50  .    .     .    .  172  50 

Vente  de  bulletins  et  brochures   ....         206  30    -  .^^  ^ 

1^  M    .  «o.         ^         470  80 

Insertions,  annonces  au  bulletin  ....  72    » 

Don  anonyme 20    » 

Escompte  5  Vo  sur  3,364  75  par  M"*  veuve 

Jacquin 168  25  168  25 

Intérêts  2  Vo  sur  compte  courant  .    .     .     .  122  02  122  (B 

Total  des  receltes    .    .    Fr.      8,784  12  8,784  il 

DÉPENSES 

Congrès  de  Champagnole  : 

Préparation 147  90  \ 

Comité  local 253  55  [         631  75 

Récompenses 230  30  } 

Report 631  75  631  75 


1 1" 
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A  reporter.     ...  631  75  631  78 
SiibveDtioDS  pour  reboisements  : 

ËQ 1902 85     >  85    » 

En  1903 :     .     .     .     .  352  32  352  32 

Frais  généraux  : 

Secrétariat  général 400    »    \ 

Chef  de  bureau 400    »    |         840  60 

Frais  de  correspondance 40  60    ; 

BuUelin.  —  impression,  tirages  à  part, 

ports.     . 3,859  70           3,889  70 

5,769  37  5,769  37 

Solde  en  caisse  au  31  décembre  1903  :  3,014  75 

Total  des  dépenses  .    .        .     .  8,784  12 

Le  solde  en  caisse,  3,014  fr.  75,  est  représenté  par: 
3,178  fr.  à  la  banque  Bretillot.  Moins  222  fr.  42  chèque  Renault  à  toucher 
soit  2,955  88 

59  20  chez  le  chef  de  bureau 

3,014  78  solde  en  caisse  au  31  décembre  1903. 

Les  membres  de  la  commission  des  finances: 
J.  Gérardin.  Maurice  Brbtillot.  H.  Mairot. 

L^assemblée  générale,  consultée  à  ce  sujet,  déclare  approuver  ce  compte 
rendu  et  adresser  spécialement  à  M.  Gérardin,  qui  gère  avec  tant  de  soin 
la  comptabilité  delà  Société,  ses  remerciements  les  plus  empressés. 

Lieu  de  la  réunion  pour  1905.  —  Le  président  expose  ensuite  qu'il 
appartient  à  l'assemblée  générale  de  déterminer  quel  sera  le  lieu  où  se 
tiendra  le  15^  congrès  de  la  Société  en  1905.  11  invile  MM.  les  sociétaires 
qui  auraient  des  propositions  à  faire  à  ce  sujet  de  bien  vouloir  prendre 
la  parole. 

Personne  ne  se  levant  pour  émettre  un  avis,  M.  le  président  propose  à 
rassemblée  de  bien  vouloir,  comme  cela  s*est  déjà  pratiqué  plusieurs 
fois,  donner  pleins  pouvoirs  au  Comité  exécutif  pour  choisir  ce  lieu  et 
constituer  un  comilé  local. 

A  Tunanimité  l'assemblée  ratifie  la  proposition. 

NOHINikTION  ou  RENOUVBLLEMBNT  DE  DIYSRS  MEMBRES.    —  Le    président 

fait  connaître  que  le  moment  est  venu  de  procéder  à  diverses  nomina- 
tions. 
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11  convient  d*abord  de  pourvoir  1°  à  la  nomination  de  cinq  membres 
du  Comité  exécutif  dont  le  mandat  est  expiré.  Ces  membres  sont  MM.  Boo- 
vel,  Bretillot,  Galmiche^  Jobez  el  Jourdan,  tous  rééligibles.  Le  président 
propose  de  leur  continuer  leur  mandat  pour  une  nouvelle  période  de  trois 
années.  L*assemblée  approuve  la  motion. 

^  A  la  nomination  de  la  commission  des  finances.  M.  Viellard  propose 
pour  remplir  ces  fonctions  MM.  Bretillot,  Gérardin  et  Mairot,  tous  rééli- 
gibles;  rassemblée,  consultée,  les  nomme  pour  une  nouvelle  période 
d^une  année. 

3**  Â  la  nomination  de  la  commission  de  publication,  les  pouvoirs  de 
MM.  Bourdin»  Bouvet,  Broilliard  et  Galmiche,  tous  rééligiUes,  étant 
expirés.  L*assemblée  appelée  à  voter  maintient  ces  membres  dans  leurs 
attributions  pour  une  nouvelle  durée  d'une  année. 

CONFÉRENCES 

Le  président  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Mathcy^  inspecteur  des 
eaux  et  forêts  à  Dijon,  qui  veut  bien  donner  une  conférence  tout  à  fait 
appropriée  à  une  réunion  au  milieu  de  la  chaîne  des  Alpes.  Nous  aurions 
aimé  reproduire  celte  conférence  sur  les  glaciers  dans  le  présent  bulletin, 
plus  spécialement  consacré  à  publier  les  résultats  de  nos  congrès.  Divers 
obstacles  ont  empêché  Tauteur  de  nous  la  donner  en  ce  moment  ;  mais 
ce  sera  partie  remise,  et  le  prochain  bulletin,  espérons-le,  publiera  in- 
tégralement ce  savant  mémoire. 

Qu'il  nous  soit  permis  dédire,  mais  bien  imparfaitement,  combien  il 
a  été  goûtée  savouré  et  applaudi.  On  ne  sait  ce  que  Ton  doit  admirer  le 
plus  de  Taisance  extrême  avec  laquelle  l'auteur  improvise  tontes  ses 
profondes  observations  ou  de  Téruditionquc  Ton  y  constate.  Le  Forestier 
qui  a  publié  Pâturage  en  forêt,  ouvrage  devenu  classique^  ne  pouvait 
manquer  à  sa  réputation  ;  si  nos  congressistes  ont  pu  en  juger,  nos  pro- 
chains lecteurs,  certainemenl  impatients  de  le  lire,  seront  tous  d^accord 
pour  apprécier  à  sa  valeur  cet  intéressant  travail  que  la  salle  entiè:ea 
chaudement  applaudi. 

C'est  maintenant  le  tour  de  M.  Mougin,  inspecteur,  chef  du  service 
des  reboisements  en  Savoie,  qui,  avant  de  nous  conduire  au  milieu  des 
ravinements  du  Nant- Trouble  et  de  nous  faire  toucher  du  doigt  Tinté- 
ressaut  travail  de  la  correction  des  ton^ents,  a  bien  voulu  nous  expliquer 
en  quoi  consistaient  ces  travaux.  N'était-ce  pas  une  leçon  bien  appro- 
priée au  milieu  où  se  trouvaient  nos  sociétaires  ? 
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M.  Mougin,  prenant  la  parole,  s'exprinoe  ainsi  qu'il  suit  : 

LA  CORRECTION  DES  TORREHTS  EN  SAVOIE 

Messieurs, 

En  franchissant  le  Rhône,  vous  avez  pu  croire  n'avoir  pas  quitté  les 
aspects  familiers  des  chaînes  jurassiques  qui  séparent  la  Franche-Comté 
de  la  Suisse.  Mais  à  certaines  plaies  ouvertes  au  flanc  des  monts,  vous 
reconnaissez  que  vogs  êtes  dans  la  région  des  Alpes. 

Aux  poptes  mftmes  d'Annecy,  des  replis  de  la  Tournelte,  du  Charvin, 
de  la  detift  de  Cons,  s'échappent  de  fougueux  torrents  qui  menacent  la 
plaine,  les  cultures,  les  agglomérations  et  les  grandes  voies  de  commu- 
nication. Dans  le  programme  de  vos  excursions  figure  la  visite  du  Nant- 
Trouble,  à  Ugines.  Aussi,  il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  d'expli- 
quer ici  brièvement  et  le  phénomène  torrentiel  et  les  moyens  employés 
pour  corriger  ces  dangereux  cours  d'eau. 

Laissant  de  côté  les  ruisseaux  d'e^u  claire,  bruyants,  écumeux,  chantés 
par  les  poètes,  je  n'étudierai  que  les  torrents  au  sens  technique  du  mot, 
ceux  qui  afiouillent  dans  la  montagne  pour  déposer  ensuite  leurs  ma- 
tériaux de  charriage  et  divaguer  sur  leurs  déjections  dans  les  plaines. 

Certains  torrents  ont  une  cause  purement  naturelle;  ce  sont  les  tor- 
rents glaciaires  qui  recueillent  les  graviers  et  les  boues  arrachés  au  roc  .' 
en  place  par  la  désagrégation  et  les  avalanches,  amenés  et  malaxés  par 
les  appareils  glaciaires  jusque  dans  les'régions  inférieures. 

Mais  le  plus  souvent,  c'est  à  l'hoipme  seul  qu'il  faut  attribuer  la  for- 
mation des  torrents.  Daqs  son  aveuglement,  son  imprévoyance  et  sa 
cupidité,  il  a  détruit  la  forêt  qui  protégeait  et  maintenait  le  sol  sur  les 
pentes  :  sur  le  pâturage  qui  a  remplacé  les  bois^  il  a  entassé  les  trou- 
peaux et  l'herbe  même  a  fini  par  disparaître,  sous  la  dent  d'un  bétail 
afTanié  et  trop  nombreux,  laissant  à  nu  la  terre. 

Après  un  orage,  après  une  avalanche,  des  stries,  d'abord  très  faibles, 
se  sont  produites,  qui  ont  vite  été  en  s'approfondissant  et  les  eaux  su- 
perficielles, sous  l'influence  de  la  pente,  ont  creusé  de  plus  en  plus.  On 
peut  se  faire  une  idée  de  cette  puissance  des  eaux  sur  des  terres  ten- 
dres, meuble?,  sans  consistance  souvent,  si  l'on  réfléchit  que  sous  l'in- 
fluence d'un  courant  de  moins  de  trois  mètres  à  la  seconde,  les  rocs  les 
plus  durs,  les  granits,  par  exemple,  se  trouvent  atiouillés. 

Naturellement  celte  érosion  se  fait  d'abord  suivant  la  ligne  de  plus 
grande  pente,  mais  bientôt  les  berges,  manquant  de  base,  s'effondrent 
dans  le  thalweg  où  leurs  débris  sont  remaniés  et  charriés  par  les  eaux. 
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Comme  le  phénomène  se  reproduit  sans  oesse,  il  en  résulle  quelelil 
se  creuse  toujours  davantage  et  que  la  plaie  béante  s*élargil  continuel- 
lement. 

Parfois  aussi,  il  arrive  que  le  déboisement,  en  supprimant  la  forêt  qui, 
par  sa  transpiratipn,  assèche  le  sol  sur  une  certaine  profondeur,  par 
ses  branches  relient  une  quantité  notable  d'eau  et  de  neige  rendue  en- 
suite à  l'atmosphère  par  évaporation,  a  per,mis  à  toutes  les  eaux  atmos- 
phériques de  s'infiltrer  dans  le  terrain,  de  le  délayer,  de  lui  enlever  de 
sa  cohésion.  Sous  l'influence  de  cet  excès  d'humidité  et  de  la  pente,  il 
se  produit  un  glissement  général  du  versant,  ta  masse  progresse  lente- 
ment, tend  à  resserrer  le  lit  des  cours  d'eau  qui  naturellement  attaquent 
avec  d'autant  plus  de  facilité  les  terres,  qu'elles  sont  plus  imbibées,  et. 
ils  charrient  encore  vers  la  plaine  les  matériaux  dont  ils  se  sont  chargés. 
Cet  effet  de  glissement  peut  se  produire  tantôt  sur  une. berge,  tantôt  sur 
les  deux  berges  d'un  torrent.  t 

A  Ugines,  au  torrent  de  Nanl-Trouble,  la  berge  gauche  seule  était  ei> 
mouvement;  dans  le  tt)rrent  de  Saint-Martio-la- Porte,  en  Maurienbe,  il 
en  est  de  même.  Dans  le  torrent  de  Saint-Julien-de-Maurienne,  c'était 
la  berge  droite  ;  à  Jarrier«  c'est  tout  le  versant^  où  coulent  les  diverses 
branche^  du  torrent  de  Bonrieu,  qui  descend  d'un  mouvement  continu. 
Sauf  dans  le  voisinage  immédiat  du  cours  d'eau  où  la  progression  se 
Vait  pins  ou  moins  rapidement  suivant  l'intensité  de  raffbuillement,  le 
mouvement  est  assez  lent.  Ainsi,  à  Sainl*Mar(in-de*la- Porte,  on  a  pu 
établir  que  la  vitesse  de  translatton  est  d'environ  O^'SO  par  an.  Toute-, 
fois,  en  certains  cas,  il  peut  y  av^ir  des  à-coups  considérables.  Ainsi, 
le  6  avril  1897,  tout  l'éboulement  de  Montdenjs  s'avança  en  un  aprQS- 
nijdi  de  plus  de-  10  mètres  vers  la  baraque  forestière  et  monta  jusqu'à 
30  mètres  de  hauteur  contre  la  falaise  opposée  au-dessus  de  l'ancien  lit 
du  torrent. 

Qu'on  ne  s'imagine  pas  non  plus  que  le  phénomène  n  a'qu'uoe  ampli- 
tude restreinte.  ,  •  * 

*Au  Saint-Julten,  Téhoulement  portait  à  peu  près  100  hectares  et  me- 
naçait do  complète  destruction  le  village  de  Montdenis,  dont  les  maisons 
Qt  l'église  étaient  fortement  disloquées.  , 

A  Saint-Martin-de-la-Porte,  le  glissement  n'englobe  pfis  moins*  de 
1,600  hectares.  Au-dessus  de  la  ville  de  Saint-Jean,  le  sol  des  communes 
de  Jarrier  et  de  Saint- Pancrace  est  instable  sur  près  de  1^500  hectares. 

Ces  quelques  exemples  suffiront,  je  pense,  à  vous  donner  une  idée 
de  l'importance  des  ravages  que  font  les  torrents  dans  les  montagnes  de 
la  Savoie.  Malheureusement,  là  ne  s'arrêtent  pas  les  dévastations.         ' 
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Tous  ces  malériaux  que  les  lorreols  arrachent  aux  flancs  des  mootU- 
gnes  se  déposent  dès  que  la  pente  diminue  el  que  la  force  de  propulsion 
de  Teau  n'est  plus  suffisanle  pour  les  entraîner  plus  Iqin.  C'est  à  la  sor- 
tie des  gorges,  quand  la  nappe  liquide  s^élargit,  s'étale,  que  se  produisent 
les  dépôts.  Les  boues,  les  graviers  comblent  d'abord  le  lit,  puis  se  ré- 
pandent à  droite  et  à  gaucbe,f  recouvrant  les  cultures,  envahissant  les 
maisons,  coupant  les  roules  et  les  chemins  de  fer,  interrompant  tout 
trafic,  toute  circulation,  entraînant  parfois  la  mort  de  nombreuses  per- 
sonnes; quelques  eiemples  sufiSront  à  vous  convaincre. 

Le  S7  juillet  1824,  le  torrent  de  Saint-Julien,  débordé,  arrêtait  le  roi 
Charles-Félix.  Les  18  août '1871  et  24  juiHet  1872,  ce  même  torrent 
coupait  la  v&ic  ferrée  et  le  passage  est  demeuré  impraticable  pendant 
30  et  19  jours  respecliveœenl.  En  1890,  les  30  juin  et  30  juillet,  le  tor- 
rent de  Saint-Martin-la-Porte  couvre  de  lave  la  route  nationale  de  Paris 
en  Italie  et  le  chemin  de  fer.  Ce  même  torrent  avait*,  en  1649,  détruit 
entièrement  le  village  des  Granges  construit  sur  son  cône  de  déjections. 

On  peut  imaginer  quelles  pertes  considérables  causent  ces  déborde- 
ments au  commerce  international  el  aux  entreprises  de  transports.  Que 
serait-ce  s'il  survenait  une  lave  au  moment  d'une  mobilisation  ou  d'une 
guerre?  La  Haute  Maurienne.Ma  Tarentaise,  se  trouveraient  complète- 
ment isolées  (hi  reste  du  pays. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  encore.  Une  partie  des  matériaux  charriés  par 

« 

les  torrents  arrive  jusque  dans  les  rivières  principales,  comme  l'Arc, 
l'Isère,  l'Arve,  dont  la  pente  diminue  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  de  la 
source.  Ici  encore,  il  se  produit  des  dépôts  qui  font  divaguec  les  filets 
liquides.  On  a  bien  essayé,  par  des  digues  longitudinales,  de  réduire  la 
largeur  du  lit  ;  malgré  tout,  le  débit  de  ces  rivières  s'est  trouvé  insuflSsant 
pour  entraîner  plus  loin  les  apports  des  torrents;  le  fond  du  lit 
s'exhausse  et  des  infiltrations  viennent  no^er  les  cultures  a  voisinantes. 
Entre  le  pont  Royal,  situé  au  confluent  de  l'Arc  et  de  l'Isère,  et  Gre- 
noble de  vastes  -terrains,  représentant  une  valeur  de  06  millions,  se 
trouvent  aiivsi  stérilisés  et  improductifs. 

Ce  rapide  examen  montre  tout  l'intérêt  qu^il  y  a  à  corriger,  à  éteindre 
Jes  torrents,  à  supprimer  l'érosion,  le  charriage  et  les  dépôts.  II  me  reste 
à  vous  exposer  les  méthodes  cfnploy^es  pour  obtenir  ce  résultat. 

Puisque  les  torrents  ont  ordinairement  pour  cause  originelle  le  déboi- 
semerît,  il  est  bien  évident  que  tous  les  efforts  doivent  tendre  à  la  le- 
constitulioo  de  la  forêt.  Malheureusement,  dans  la  plupart  des  cas,  il  est 
absolument  impossible  de  procéder  immédiatement  aux  plantations.  En 
raison  même  dés  ai!ouillem«nt8  tant  longitudinaux  que  latéraux,  tous 
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les*  jeunes  sujcls  mis  en  place  seraient  entraînés  avec  les  berges  au 
moaienl  des  crues.  Si  je  n'ai  parlé  que  des  berges,  c'est  qu'en  effet  h 
loi  du  4  avril  1882  ne  permet  de  déclarer  Tutilité  publique  des  travaux 
de  restauration  que  dans  les  terrains  présentant  un  danger  né  et  actuel. 
Il  faut  donc  que  les  surfaces  à  traiter  ne  forment  que  la  plaie  vive,  les 
lèvres  de  la  blessure  ouverte  au  flanc  de  Ja  montagne.  Avec  celle  loi  de 
1882,  on  ne  peut  créer  de  grands  massifs  forestiers  nécessaires  pour 
arriver  à  la  régularisation  du  régime  des  eaux  et  Tadminisl ration  im- 
puissante doit  attendre  que  le  chancre  ait  apparu  :  elle  n'a  que  le  droit 
de  guérir  le  mal,  elle  n'a  pas  celui  de  le  prévenir. 

Mais,  me  dira-l-on,  quand  il  s'^agit  de  grands  glissements,  le  danger 
est  bien  apparent  et  la  loi  permet  alors  de  reboiser  toutes  le!^  surfaces  en 
mouvement  ;  c'est  vrai,  mais  alors  se  présente  une  objection  fort  grave, 
d'ordre  pratique.  Presque  toujours  ces  terrains  sont  formés  d'excellents 
pâtuniges  qui  nourrissent  un  nombreux  bétail;  l'élevage  dans  les  mon- 
tagnes est  à  peu  près  l'unique  industrie  du  pays,  et  transformer  en  forèl 
résineuse,  à  rendement  lointain,  les  alpages  généralement  bien  exploités 
de  la  Savoie  équivaudrait  à  condamner  à  l'exil  ou  à  la  mort  par  la  faim 
d'intéressantes  populations. 

Ainsi,  à  Saint-Martin-la-Porte,  il  y  a  1,550  hectares  de  pâturages  et 
de  terrains  vagues  livrés  au  parcours,  nourrissant  450  bètesaumailles  et 
500  moulons;  à  Jarricr  et  Saint-Pancrace,  l,i40  hectares  servent  àTeo- 
Iretien  de  497  bètes  aumailles  et  de  860  moulons  et  chèvres.  Au  lieu  de 
rendre  populaire  le  reboisement,  n'obtiendraiUon  pas  un  résultat  diamé- 
tralement opposé  ?  Au  lieu  de  voir  les  habitants  des  communes  alpestres 
venir  offrir  leurs  terrains  à  l'État  chargé  de  leur  restauration,  ne  sou- 
lèvera-t-on  pas  une  opposition  irréductible?  Souvenez-vous,  Messieurs, 
de  ce  qui  s'esl  passé  dans  les  Hautes-Alpes,  lors  de  la  mise  en  applica- 
tion de  la  première  loi  sur  le  reboisement,  celle  du  28  juillet  1860. 

Et  pourtant  il  feut  chercher  à  propager  la  forêt.  C'est  en  éclairant  le 
montagnard  sur  ses  véritables  intérêts,  c'est  en  lui  représentant  les 
dangers  du  déboisement,  c'est  en  lui  montrant  l'arbre  fournissant  à  la 
montagne  la  fraîcheur,  le  bois  d'oeuvre  et  de  feu  qui  trop  souvent  fait 
défaut,  que  l'on  parviendra  d'abord  à  maintenir  ce  qui  reste  des  anciens 
bois  et  ensuite  à  rendre  à  la  forêt  la  place  à  laquelle  elle  a  droit  dans  les 
Alpes.  Celle  reconstitution  de  la  forêt  dans  les  Alpes  sera  une  véritable 
révolution.  Je  voudrais,  comme  le  disait  Danton  de  la  grande  révolution 
de  i789,  la  voir  consommer,  non  par  la  terreur,  mais  par  l'amour. 

Mais  il  faut,  pour  rompre  les  résistances  injustifiées,  vaincre  les  opposi- 
tions irraisonnées  et  protéger  les  régions  montagneuses  coDlre  la  cupi- 
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dite,  des  lois  dont  tout  le  monde  reconDail  la  nécessité,  mais  d'où  il 
faudrait'  bannir  toute  défiance  contre  ]a  forël  et  les  forestiers.  On  a  sou- 
vent représenté  la  forêt  comme  la  protection  idéale,  comme  le  seul 
moyen  capable  d'asseoir  définitivement  le  sol.  Malheureusement  il  n'en 
esi  rien  et  on  ne  rencontre  que  trop  fréquemment  des  cas  où  la  forêt, 
taillis  ou  futaie,,  est  impuissante  à  maintenir  les  terres  sur  les  paules. 
N'a-t-on  pas  vu  en  Savoie,  le  iA  mai  1891,  une  vaste  déchirure  se  pro- 
duire spontanément  au  milieu  d'un  taillis  de  chêne,  au-dessus  du  village 
d*ÂrbiD,  sur  un  versant  incliné  de  90  ®/o  environ.  Et  plus  récemment, 
au  col  de  Lélia,  près  de  Chambéry,  les  grandes  pluies  de  1896  ont  déter- 
miné un  glissement  de  fond  qui  a  entraîné  et  ruiné  une  jeune  futaie 
résineuse.  Et  pourtant,  ici,  la  pente  n'atteignait  pas  20  7o- 

A  Samoëns,  clans  la  Haute-Savoie,  une  vieille  futaie  d'épicéas  a  été 
impuissante  à  maintenir  le  sol  argileux.  Ces  cas  ne  sont  évidemment  pas 
nombreux,  mais  on  ne  saurait  les  regarder  comme  exceptionnels. 

Dans  les  berges  sapées  à  leur  pied  par  un  torrent,  la  forêt  disparait  : 
non  seulement  elle  ne  fait  pas  la  tache  d'huile,  mais  son  étendue  dimi- 
nue tous  les  jours.  On  ne  peut  visiter  un  cours  d'eau  périmètre  sans  le 
constater. 

De  là  la  nécessité  de  faire  précéder  le  reboisement  et  de  fixer  le  sol 
par  des  travaux  appropriés,  de  supprimer  les  glissements  et  de  mettre 
obstacle  aux  afiouillemenls  de  toutes  sortes. 

L'afifouillement  est  dû  à  trois  causes  principales,  la  nature  du  sol,  Taf- 
Hnx  brusque  des  eaux,  la  penle.  Il  est  clair  que  Thomme  ne  peut. agir 
immédiatement  sur  les  deux  premières,  tandis  qu'au  contraire  illui  est 
possible  de  réduire  les  pontes.  A  la  ligne  inclinée  continue  du  thalweg, 
il  substituera  une  série  de  lignes  à  faible  inclinaison  séparées  par  des 
ressauts  verticaux.  Des  barrages  d'une  hauteur  calculée  pour  chaque 
torrenl  retiendront  en  amont  tous  les  matériaux  charriés  par  les  eaux  : 
derrière  chacun  d'eux  une  pyramide  solide  servira  de  base  aux  berges. 
Une  cuvelte  ramenant  toujours  v^s  le  centre  de  l'ouvrage  les  filets 
liquides  les  en^pèchera  de  divaguer  et  d'attaquer  ces  berges.  En  tom- 
bant d'une  certaine  hauteur,  les  eaux  perdront  dans  les  remous  formés 
au  pied  de  chaque  barrage  leur  vitesse  horizontale  et,  partant,  leur  force 
de  propulsion.  Enfin,  en  roul.mt  sur  les  atterrissexnents  successifs,  à 
faible  pente,  ces  mêmes  eaux  ne  pourront  prendre  une  course  bien 
rapide  et,  par  suite,  la  puissance  d'affouillement  sera  diminuée  d'antanl. 
Dans  un  torrent  où  il  ne  se  produit  que  des  affouillements,  il  suffit  donc 
d'établir  un  nombre  suffisant  de  ces  échelons  pour  arriver  à  supprimer 
complètement  l'action  érosive  des  eaux,  à  rendre  stables  les  berges. 
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A  ces  travaux  de  correclion  doivent  succéder  les  plantations,  tant  sur 
les  atlerrissemenls  que  dans  les  harges  et  dans  le  bassin  de  réception. 
Le  torrent  de  la  Grolldz,  en  Maurienne,  a  été  Corrigé  par  celte  méthode. 

Mais  ce  procédé  général  n'esl  pas  toujours  applicable,  notamment  dans 
le  cas  où  une  des  berges  est  en  mouvement.  Si  Tautre  berge  est  soli()e 
et  que  le  glissement  ne  soil  pas  considérable,  la  correction  peut  encore 
s'obtenir  en  relevant  fortement  le  fond  du  lit  au  moyen  de  barrages  très 
résistants  et  assez  rapprochés.  En  même  temps  qu'il  retient  à  son  amont 
une  forte  pyramide  solide,  chaque  ouvrage  jose  le  rôle  d*un  véritable 
étai  |)Our  la  berge  instable.  C'est  ainsi  qu'a  été  traité  le  torrent  de 
Nant-Trouble  à  Ugines. 

Lorsqu'au*  contraire  la  masse  err  mouvement  est  très  importante,  aucun 
barrage,  même  en  maçonnerie  de  moellons  smillés,  ne  peut  résister  à  la 
poussée  latérale.  Les  pierres  se  brisent,  le  corps  de  l'ouvrage  se  disloque 
et  aucun  moyen  pratique  ne  peilnet  de  prévenir  l'écrasement  ou  l'ense; 
velissçment. 

Comme  le  glissement  du  sol  est  toujours  dû  à  un  excès  d'humidité, 
quand  la  pente  est  relativement  faible  et,  en  tous  cas,  inférieure  à  celle 
du  talus  naturel  des  terres  de  l'espèce  considérée,  ;satur^es  d'eau,  il  est 
possible  d'assécher  une  couche  superficielle  assez  épaisse  pour  pouvoir 
résister  à  la  force  qui  tend  à  la  faire  glisser  ;  on  obtient  ce  résultat  au 
moyen  de  fossés  plus  ou  moins  profonds,  descendant  parfois  à  6  mettes 
au-dessous  de  la  surface.  Au  fond  de  chaque  fossé,  on  installe  un  pavage 
en  cuvette  sur  lequel  reposent,  en  forme  de  V  renversé,  deux  dalles  ou 
une  voûte  en  pierre  sèche  :  tout  le  reste  du  fossé  est  rempli  de  pierrailles 
maintenant  les  bords,  tout  en  laissant  filtrer  les  filets  liquides  qui  se 
réunissent  dans  la  cuvette  par  où  ils  s'écoulent.  Le  service  du  reboise- 
ment exécute  aujourd'hui  avec  la  permission  des  propriétaires,  sans  avoir 
à  payer  de  redevances,  un  drainage  de  ce  genre  sur  1,500  hectares  de 
terrains  communaux  et  particuliers  de  Saint-Martin-la-Porte,  après  quoi 
il  procédera  à  la  correclion  de  la  région  haute  du  torrent  de  ce  nom  par 
la  méthode  ordinaire.  ^ 

Mais  quand  le  versant  en  glissement  est  trop  rapide,  quand  les  moindres 
afiouillemcnts  du  torrent  se  répercutent  au  loin,  le  drainage  n'aurait  pas 
plus  d'effet  que  des  plantations.  Il  faut  franchement  enlever  les  eaux  de 
leur  lit,  il  faut  une  dérivation.  Cette  opération  se  conçoit  à  l'air  libre;  ou 
en  galerie  souterraine.  Si  la  berge  stable  est  escarpée,  on  a  tout  avantage 
à  y  creuser  un  tunnel,  soit  dans  le  roc  nu  s^il  est  assez  résistant 
et  compact  comme  à  Saint-Julien-de-Maurienne,  soit  avec  un  revête- 
ment maçonné  si  le  roc  est  tendre  et  fissuré  comme  au  torrent  Uorel,  en 
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Tarentaise.  La  dérivatioo  esl  un  mode  radical  de  correction,  parfois  1res 
écoi)omiqne,  ainsi  qu'on  Ta  vu  à  Saidt-Julien.  Les  eaux  traversant  le 
luanel  ne  charrienl  plus,  elles  conservent  donc  toute  leur  puissance 
affouillante  et,  an  aval,  elles  remanieraient  les  matériaux  anioAcelés  dans 
la  gorge  et  sur  le  cône  de  déjection  si,  par  une  série  de  seuils,  on  ne 
fixait  d'une  façpn  définitive  le  chenal  au  milieu  de  Tancien  lit. 

A  Theure  actuelle,  il  n'existe  pas  en  Savoie  de  dérivation  à  Tair  libre, 
mais  un  travail  de  ce  genre  esl  à  l'élude  dans  le  torrent  de  Villarembert, 
en  *Maurienne.  ' 

Parfois  le  glissement  se  produit  sans  qu'il  y  ait  de  torrent;  c'est  ainsi 
que  le  Sècheron  inonda  de  1868  à  1886  le  village  et  les  propriétés  de  Le 
Bois,  à  la  suite  de  déboisements  effectués  en  1830.  Un  réseau  de 
(9,342  mètres  de  drains  en  eut  raison,  et  aujourd'hui  la  forêt  envahit  à 
nouveau  la  plaie  béante  qui  déparait  Itt  verte  montagne  de  Grève-Tête. 

Ailleurs,  comme  à  Jarrier  et  à  Saint-Pancrace,  le  sol  formé  par  ta  dé- 
sagrégation des  scbidtes  liasiques,  découpé  par  les  cinq  branches  du 
torrent  de  Bonrieu,  est  tout  entier  en  mouvement.  11  est  clair  qu'on  ne 
peut  asseoir  des  ouvrages,  puisque  toutes  les  berges  bougent.  Ici  encore, 
c'est  au  drainage  intensif  qu'il  faudra  avoir  recours  pour  créer  la  croûte 
solide  et  stablo.  De  mèm«  qu'à  Sainl-Martin-la*  Porte,  la  municipalité  de 
Jarrier  a  autorisé  le  service  forestier  à  travailler  en  dehors  des  surfaces 
péri  métrées. 

blnfin,  dans  certains  cas,  où  il  est  nécessaire  de  supprimer  le  charriage 
d'un  torrent,  en  attendant  son  extinction  rationnelle,  où  Ton  a  besoin  de 
fixer  de  grandes  quantités  de  matériaux  amoncelés,  on  construit  des  bar- 
rages dils  de  retenue.  Généralement  leur  emplacement  est  choisi  dans 
un  endroit  très  resserré, 'situé  immédiatement  en  aval  d'un  élargissement 
de  la  vallée  ;  une  fois  ratterrissement  formé,  on  peut,  si  1^  hauteur  des 
berges  le  permet,  soit  exhausser  le  barrage  primitif,  soit  élever  un  second 
ouvrage  à  quelques  mètres  en  arrière  du  premier,  produisant  le  même 
effet.  Un  barrage  de  retenue  a  été  construit  près  de  Faverges,  dans  le 
torcent  de  Saint-Ruph.  Primitivement  d'une  hauteur  de  6  mètres,  il  a 
été  surélevé  de  4  mètres  en  1889.  A  Saint-Marlin-la-Porte,  on  voit  dans 
la  combe  du  Benoit  une  série  de  barrages  en  gradins  successifs  légère- 
ment en  retrait  les  uns  sur  les  autres. 

Souvent,  à  ces  divers  travaux  hydrauliques  on  esl  obligé,  dans  les 
hautes  montagnes  surtout,  d'ajouter  des  ouvrages  contre  lés  avalanches. 
De  même  que  la  correction  des  torrents  a  pour  but  d'éviter  l'arrache- 
ment parles  eaux  des  matériaux  aux  versants  des  montagnes,  de  même 

• 

la  lutte  contre  les  avalanches  doit  empêcher  les  grands  glissements  de 
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neige  et  permettre  subséquemment  le  reboisement  là  où  il  eàt  été  im- 
possible. 

La  fixation  des  neiges  sur  les  pentes  s*obtient  par  la  construction  de 
murs  secs  disposés  en  échiquier,  suivant  des  courbes  de  niveau,  daos 
les  régions  mêmes  d'où  on  a  vu  se  détacher  les  avalanches. 

Dans  le  torrent  de  Reminges,  sous  l'aiguille  de  Vareos,  des  murs  de 
celte  sorte,  construits  en  1901,  ont  produit  les  meilleurs  efiets.  Sur  les 
flancs  du  Petit- Mon t-Cenis,  au-dessus  de  la  route  miFitaire  du  col  de  Sol- 
lières,  dans  le  bussin  de  réception  du  torrent  de  l'Envers,  les  résultats 
ont  été  tels  que  le  commandant  du  groupe  alpin,  après  avoirétc  hostile  à 
ces  travaux  qu'il  considérait  comme  de  futurs  abris  ponr  tirailleurs  enne- 
mis, a  demandé  à  un  des  anciens  agents  du  service  faisant  une  période 
d'instruction,  d'étudier  l'installation  d'ouvrages  du  même  genre  auprès 
du  poste  de  la  Turra. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  moyens  variés  que  les  agents  du  reboisement 
emploient  dans  le  but  unique  de  rétablir  la  végétation  forestière  sur  des 
versants  dont  elle  n'aurait  jamais  dû  disparaître.  Mais  il  leur  arrive 
aussi  de  s'occuper  de  phénomènes. qui  n'intéressent  le  service  que  parce 
qu'ils  aboutissent  à  la  formation  de  laves  torrentielles.  C'est  ainsi  qu'il 
leur  appartient  de  prévenir  par  des  travaux  appropriés  le  retour  delà 
terrible  catastrophe  qui,  il  y  a  douze  ans,  a  désolé  la  riante  vallée  de 
Monijoie.  Une  poche  d'eau  dissimulée  dans  le  petit  glacier  de  Tète- 
Housse,  situé  au  sud-ouest  du  massif  du  mont  Blanc,  à  3,200  mètres 
d'altitude,  en  faisant  brusquement  iimption  le  12  juillet  1892,  détruisit 
les  bains  de  Saint- Gervais,  causa  la  mort  de  175  personnes  et  déposa 
dans  la  gorge  des  bains  et  dans  la  plaine  du  Fayet  environ  1  million  de 
mètres  cubes  de  boue  et  de  matériaux  de  toutes  sortes,  il  n'est  évidem- 
ment pas  possible  de  s'opposer  aux  causes  naturelles  qui  déterminent  la 
formation  de  ces  lacs  intraglaciaires,  mais  demeurerait-on  désartmé  contre 
l'accumulation  des  eaux  ?  Les  forestiers  ne  l'ont  pas  pensé.  Après  avoir 
ouvert  un  chemin  de  plus  en  plus  fréquenté  par  les  alpinistes  qui  ten- 
tent lascension  du  mont  Blanc,  ils  ont  creusé  un  premier  tunnel  sous  le 
senil  rocheux  limitant  au  midi  le  glacier  de  Tôte-Rousse.  Ce  souterrain 
se  ramifie  dans  toute  l'ancienne  cavité  supérieure.  Grâce  à  cet  éventail 
et  à  des  sondages  verticaux,  on  a  pu  se  convaincre  qu'il  n'y  avait  plus  là 
aucune  poche  aqueuse  et  les  galeries  fonctionnent  depuis  1900  comme 
des  drains  asséchant  le  névé. 

En  1901,  à  60  mètres  plus  bas,  une  crevasse  nouvelle  apparut  et  l'on 
reconnut  qu'elle  renfermait  de  l'eau  sur  une  profondeur  moyenne  de 
40  mètres.  Une  nouvelle  galerie  fut  donc  commencée  pour  faire  évacuer 
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les  masses  liquides  qui  s*y  trouvenl  accumulées.  Ce  travail  sera  lermioé 
dans  le  courant  de  Tété  (0. 

11  me  reste,  Messieurs,  à  solliciter  votre  indulgence  pour  avoir  retenu 
si  longtemps  votre  bienveillante  attention  et  pour  avoir  fatigué  votre 
patience  par  la  citation  de  nombreuses  localités.  Mais  je  n*ai  rien 
voulu  avancer  qui  nepùl  être  prouvé  sur. le  terrain;  dans  une  matière 
qui  a  été  l'objet  d'autant  de  critiques  et  qui  excite  encore  autant  d In- 
térët  que  la  correction  des  torrents,  j'ai  pensé  que  le  meilleur  moyen  de 
.  convaincre,  c'était  de  citer  des  faits  au  lieu  de  me  livrer  à  de  futiles  dis- 
sertations et  d'entamer  de  vaines  controverses  d'école. 

N'ayant  pas  voulu  me  voir  appliquer  cette  parole  de  Montaigne  :  «  C'est 
vraiment  pitié  de  voir  tant  d'individils  parler  de  choses  qu'ils  ignorent,  » 
je  me  suis  autant  que  possible  conformé  à  ce  que  demandait  encore,  il 
y  a  plus  de  trois  siècles  déjà,  le  délicat  écrivain  des  Essais  :  c  Je  voudrais 
que  chacun  écrivit  ce  qu'il  sait,  comme  il  le  sait,  et  rien  de  plus.  » 

C'est  là,  Messieurs,  ma  seule  et  ma  meilleure  excuse.  (Bravo/  Bravo  !) 

Cette  conférence,  écoutée  avec  grande  attention,  a  été  suivie  de  projec- 
tionslumineusesdestinéesàexpliquer,  corroborer  les  explicationsdonnées. 

Ainsi,  pour  montrer  le  système  ordinaire  de  correction  au  moyen  de 
barrages,  il  a  été  projeté  des  vues  du  torrent  de  la  Giollat  en  Mauriennc  : 

1®  Au  moment  de  l'exécution  des  travaux  de  correction,  c'est-à-dire 
en  1887  ;  le  barrage  n""  1  et  la  série  des  barrages  intermédiaires,  puis  le 
bassin  de  réception  ; 

2^  L'état  actuel  du  même  torrent  aux  mêmes  points,  montrant  dans  la 
région  inférieure  les  ouvrages  disparaissant  dans  la  verdure  el^  dans  le 
bassin  de  réception,  la  jeune  forêt  de  pins  variés  et  de  mélèzes,  créée 
depuis  1895. 

La  correction,  par  exhaussement  du  lit  et  cousolidation  successive, 
d'une  berge  instable,  a  été  représentée  par  des  vues  du  lorrenl  du  Nanl- 
Trouble,  à  Ugines.  La  série  des  barrages  I  en  189!  et  1903  ;  les  atterris- 
sements  à  celte  dernière  date  sont  recouverts  d'une  puissante  végétation 
d'aunes  provenant  de  boutures. 

Le  Séchcron  est  le  type  des  glissements  de  terrain  déterminés  par  le 
déboisement  et  un  excès  d'humidité.  Deux  vues  ont  montré  comment 
on  établissait  les  drains  et  comment  ces  drains  fonctionnaient  une  fois 
terminés. 


(1)  11  est  achevé  aujourd'hui,  et  nous  avons  la  grande  satisfaction  de  pouvoir  en 
rendre  compte  dans  le  présent  buUetin.  Voir  page  641. 
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Deux  aulres  vues  ont  fait  voir  la  baraque  forestière  en  1888^  au  milieu 
de  blocs,  sur  un  lerrain  nu,  et  en  i903  disparaissant  presque  enlièremenl 
au  milieu  du  jeune  peuplement  d'aunes,  de  pin  sylvestre/ d'épicéa  et  de 
mélèze  créé  récemment. 

Gk)mme  type  de  consolidation  d'une  berge  par  dérivation  du  torrent  et 
de  régularisation  du  lit  dans  la  gorge  et  sur  le  cône  de  déjection,  on  se 
peut  mieux  trouver  que  le  torrent  de  Saint-Julien-de-Maurieune.  Il  a  été 
projeté  successivement  une  vue  de  la  cascade  formée  par  ce  caars  â*eaa 
à  la  sortie  du  tuwiel  de  dérivs^tion,  l'entrée  d*amOnt  de  celte  galerie,  Teni-. 
placement  du  barrage  de  dérivation  avant  et  après  la  construction  de 
<^el  ouvrage,  la  correction  de  la  gorge  au  moyen  de  seuils  et  t'ensemble 
du  cône  de  déjection  avec  le  canaA  d'écoulement  qui  amène  directement 
à TArc  les  eaux  du  torrent. 

.  Avec  le  barrage  de  retenue  du  torrent  de  Sainl-Ruph  à  Seytbenex,  on 
a  pu  se  rendre  compte  de  la  formation  des  atlerrissements  et  de  Timpor- 
tance  des  masses  de  graviers  qu*uo  tel  ouvrage  peut  retenir  dans  la 
montagne. 

Complétant  un  profit  en  long  à  grande  échelle  afRcbé  sur  la  scène,  une 
vue  de  la  combe  du  Benoit  à  Saint-Martin-la-Porte  en  MaurieuDe  a  fait 
comprendre  l'effet  produit  par  des  barrrages  en  gradin;  qui  permettent 
de  fixer  des  volumes  énormes  de  matériaux. 

Enfin  la  séance  s'est  terminée  par  la  projection  de  vues  représentant 
le  glacier  de  Tôte  Rousse,  trou  inférieur  et  trou  supérieur,  immédiate- 
ment après  la  catastrophe  du  12  juillet  1892,  Taspecl  intérieur  de  la 
crevasse  (le  9  août  1901),  nouvellen^ent  découverte,  et  l'entrée  du  sou- 
terrain destiné  à  faire  évacuer  les  eaux  de  cette  crevasse  sur  le  glacier 
.voisin  de  Bionnassay.  • 

Ces  projections,  toujours  bien  goûtées  par  le  public,  ont  été  vivement 
applaudies  par  tous  les  auditeurs.  11  est  bon  d'ajouter  que  le  Comité 
local  avait  eu  l'excellente  pensée  d'adrcs^ser  aux  notables  et  principaux 
fonctionnaires  de  la  ville  une  invitation  pour  assister  à  ces  conférences 
et  qu'un  public  d'élite  de  messieurs  et  de  dames  garnissait  toutes  les 
loges  du  théâtre. 

COMMUNICATIONS  DIVERSES 

Divers  sociétaires  ayant  exprimé  le  désir  de  présenter  à  l'assemblée 
diverses  communications,  M.  le  président  donne  successivement  la  pa- 
rôle  : 


LES  EAUX  DU  ULACIEH  DE  TETE-KOL'SSE 

SE    PERDANT    DANS    LES    CREVASSES    DU    GLACIER    DE 

n  juillet  i»ot 


^ 
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10  A  M.  Fabre,  iaspecteur  des  eaux  et  forèls  à  Dijon,  qui  lil  la  note 
ci-après. 

M.  Fabre  remercie  le  comité  de  publication  de  la  Société  de  loi  avoir 
permis  de  faire  connaître  les  travaux  poursuivis  parles  navigateurs  et 
les  forestiers  du  Sud-Ouest  de  la  France  en  vue  de  la  restauration  du 
sol  aux  régions  de  source  de  leurs  rivières.  Trois  congrès  ont  été  tenus 
jusqu'ici  à  Bordeaux,  Toulouse  et  Narbonne,  le  prochain  se  réunira  i 
Dax. 

L'œuvre  vient  d^entrcr  dans  une  phase  d'action  remarquable.  Il  s'est 
constitué  à  Bordeaux,  sous  le  haut  patronage  de  la  chambre  de  com- 
merce, et  la  présidence  de  M.  Descombes,  directeur  honoraire  des  ma- 
nufactures de  l'Etat,  une  Association  pour  ^aménagement  des  montagnes, 
groupant  un  grand  nombre  de  notabilités  girondines.  Lecture  est  donnée 
du  programme  de  cette  Association,  en  tous  points  adapté  an  but 
cherché  :  amélioration  du  sol  montagneux,  avec  tous  les  tempéraments 
que  réclame  l'industrie  exclusivement  pastorale  des  populations. 

Le  29  mai  dernier,  deux  mille  hectares  de  vacants  et  pelouses  ont  été 
loués,  par  l'Association,  pour  cinq  ans,  au  prix  annuel  de  i,S50  fr.,  à 
deux  communes  du  haut  bassin  torrentiel  de  la  Neste  d'Aure;  l'Associa- 
tion a  le  droit  d'exécuter  tous  les  travaux  d'amélioration  jugés  utiles 
sur  ces  terrains  qui,  dès  aujourd'hui,  sont  libérés  delà  transhumance  de 
3,000  moutons  espagnols  et  réservés  au  seul  parcours  des  troupeaux  des 
communes  propriétaires  (environ  800  montons). 

M.  Fabre  fait  valoir  sans  peine  les  côtés  généreux  et  économiques  de 
cette  œuvre.  C'est  une  planche  de  salut  inespérée  pour  permettre  au 
service  pastoral  un  accès  impossible  jusqu'ici,  sur  le  terrain  pyrénéen. 

L'association  est  une  force  nouvelle.  L'idée  en  a  été  formulée  par 
M.  Gh.  Broiliiard  dans  divers  travaux,  et  notamment  dans  le  mémoire  sur 
«  les  Tètes  d'eau  de  la  Garonne  »  que  le  Maitre  avait  remis  à  M.  Fabre 
pour  être  lu  au  congrès  de  Toulouse. 

C'est  donc  un  premier  et  incontestable  succès  pour  la  participation 
des  forestiers  à  l'œuvre  économique  des  navigateurs  gascons^ 

Cette  opportune  initiative  ne  peut  rester  confinée  dans  le  haut  bassin 
de  la  Garonne  :  des  Pyrénées,  elle  doit  essaimer  vers  les  Alpes.  L'occa- 
sion se  présente  de  la  signaler  au  congrès  annuel  que  la  Société  fores- 
tière tient  en  ce  moment  à  Annecy.  M.  Fabre  la  saisit,  et  remercie  l'as- 
semblée de  l'attention  qu'elle  a  bien  voulu  donner  à  sa  communication. 

3*"  A  M.  Jobez^  Henri,  ingénieur  à  Morez  (Jura).  Mais  quelques  explica- 
tions préalables  nous  semblent  nécessaires  pour  éclairer  la  question. 

Sbptembrb  1904.  37 


586      SOCIÉTÉ  F'ORESTIÈRE  DE  FRANCHE-COMTÉ  ET  BELFORT. 


Le  15  mars  dernier,  la  section  de  sylviculture  à  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France  a  été  appelée  à  se  prononcer,  à  la  demande  de  M.  le 
vicomte  de  Verneuil,  sur  l'utilité  de  l'unification  du  cubage  des  l^ois.  Plu- 
sieurs de  nos  sociétaires,  faisant  partie  de  la  section  (MM.  du  Pré  de 
Saint-Maur^  Jobez,  Rothéa,  etc.),  avaient  pris  la  parole  et  la  section  avait 
décidé  que  Texamen  devait  faire  Tobjetd'un  concours /agisonomique  pour 
1906. 

Nous  avons  pensé  qu'une  question  aussi  sérieuse  méritait  d'être  exami- 
née par  notre  Société,  qull  était  même  à  propos  de  la  soumettre  à  l'allen- 
tion  de  rassemblée  générale,  qui  apprécierait  la  part  qu*il  était  de  notre 
devoir  de  prendre  dans  celte  affaire.  Noire  Société  ne  renferme-t-elie 
pas  des  hommes  érudits,  aptes  à  y  apporter  quelque  lumière  ? 

II  nous  avait  paru  enfin  que  M.  Jobez,  qui  appartient  aux  deux  sociétés 
et  dont  la  compétence  forestière  est  connue,  était  Thomme  tout  désigné 
pour  porter  la  parole  à  notre  congrès  sur  cette  matière. 

Dès  lors  M.  Jobez  s'exprime  ainsi  qu'il  suit  : 

DE  L'UNIFICATION  DES  MODES  DE  CUBAGE  DES  BOIS   . 

Messieurs, 

Notre  distingué  secrétaire  général,  M.  Bourdin  m*a  prié  d'intro- 
duire devant  vous  cette  question  de  l'unification  des  modes  de  cu- 
bage. 

Je  ne  saurais  que  vous  la  proposer;  mais  je  me  déclare  tout  à  tait  in- 
compétent à  résoudre  ce  problème,  Tun  des  plus  vastes  et  des  plus 
importants  de  tous  ceux  si  nombreux  qui  touchent  à  la  forêt.  V 

Ce  n*est  pourtant  qu'un  problème  pratique,  terre  à  terre,  tout  aussi 
terre  à  terre  que  le  système  métrique.  Mais  ce  terre  à  terre  n'a  pas  em- 
pêché les  plus  grands  savants  du  xviii'^  siècle  de  consacrer  la  meilleure 
partie  de  leur  haute  science  à  rétablissement  du  mètre,  et  son  adoption, 
qui  gagne  petit  à  petit  le  monde  entier,  n'est  pas  Tun  des  moindres 
titres  de  gloire  de  la  France.  Le  souvenir  de  leurs  travaux  vous  donnera 
la  patience  de  m'entendre. 

La  question  p'est-elle  pas  résolue?  Adoptons  le  système  métrique,  et 
que  tout  soit  dit. 

Eh  bien  non,  malheureusement,  il  ne  s'applique  pas  aux  bois.  Où  est 
le  mètre  cube  de  bois  ? 

C'était,  me  direz-vous,  l'une  des  plus  curieuses  pièces  de  l'exposition 
de  1900  un  mètre  cube  bien  réel,  celui-là,  pris  dans  ui\  énorme  tronc  de 
ces  chênes  géants  d'Autriche. 
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Oui,  celui-là  était  bien  le  vrai  mètre  cube. 

El  bien,  sous  quelle  forme  existait-il  ? 

C'était  'an  mètre  cube  de  bois  scié  à  arêtes  vives.  Nous  pouvons 
donc  admettre  le  mètre  cube  pour  le  cubage  du  bois  scié.  Et  là  déjà  nous 
sommes  forcés  de  faire  une  concession  et  [de  passer  sous  silence  les 
arêtes  vives,  de  tolérer  flacbe  et  refendage  ;  le  prix  en  tiendra  compte. 
Voici  donc  un  point  acquis. 

Mais  de  même  que  la  soie  que  nous  achetons  en  superbes  étoffes  de 
Lyon  était  en  écheveaux  et  avant  même  en  cocons,  de  même  notre  beau 
mètre  cube  a  été  amené  à  la  scierie  sous  forme  de  bois  grume,  alors  que 
nous,  forestiers,  nous  l'avions  admiré  en  forêt,  debout,  revêtu  de  son 
écorce  qui  nous  cachai!  sa  véritable  surface  terrière  tandis  que  son  bran- 
chage nous  dissimulait  sa  hauteur. 

Voilà  que  se  pose  le  problème,  là  se  découvre  Tiosuffisance  du  sys- 
tème métrique.  On  a  pu  peser  le  cocon,  peser  le  fil  qui  en  a  été  extrait, 
établir  ainsi  un  rendement  bien  connu,  que  la  teinture  augmentera  pour 
compenser  les  pertes  du  tissage  qui  nous  fournira  l'étoffe. 

Mais  non?  pauvres  forestiers,  marchands  de  bois,  acheteurs  ou  pro- 
priétaires vendeurs,  comment  nous  entendrons-nous,  quelle  sera  notre 
mesure  commune  ?  L'écorce  sera  plus  ou  moins  épaisse,  Taubier,  s'il 
s*agil  de  bois  à  aubier,  nous  dissimulera  le  bois  utilisable  et  s'en  ira 
en  pourriture.  Et  pourtant  que  devons  nous  vendre  :  le  mètre  cube  de 
bois  scié.  Heureux  encore  si  nous  n'avons  pas  à  tenir  compte  du  séchage 
et  du  rabotage  lorsqu'il  s'agira  de  parquet.  Que  restera-t-il  du  géant  de 
la  forêt  lorsque  les  gracieux  quadrilles  le  fouleront  aux  pieds.  Aussi  pour 
se  garantir  contre  tons  ces  risques,  on  préfère  profiter  des  vieux  ensei- 
gnements de  la  vieille  expérience  des  générations  passées,  employer  la 
solive,  le  pied,  la  planche,  la  panne  ou  le  chevron,  mais  on  écarte  ce  ter- 
rible mètre  cube  qui  ne  dit  rien,  si  le  bois  n'est  pas  scié.  Ou,  si  on 
l'emploie  pour  répondre  à  la  loi  et  être  en  règle  avec  les  poids  et  mesu- 
res, on  l'appelle  le  mètre  cube  grume  au  1/4,  au  1/6,  au  1/12,  à  je  ne 
sais  combien  déduit  ou  ajouté. 

Et  ne  croyez  à  aucune  exagération  dans  ce  tableau  :  un  chiffre  seule- 
ment comme  exemple  de  ces  effroyables  différences  de  rendement. 

Une  scierie,  en  recevant  ses  bois  grumes, les  classait  en  deux  catégories  : 
piaules  de  moins  de  cinq  solives  ou  plantes  déplus  de  5  solives.  Sur  deux 
années  entières  de  travail,  les  résultais  ont  été  les  suivants  :  pour  obte- 
nir un  mètre  cube  de  bois  scié  et  vendu,  il  lui  a  fallu  42  pieds  cubes  de 
petits  bois,  alors  que  23  pieds  cubes  de  gros  ont  produit  le  mètre  cube 
de  sciage.  Le  chiffre  admis  est  de  27  pieds  cubes  au  mètre  cube.  Vous 
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voyez  quelles  différences  entraîne  an  senl  facteur  :  la  grosseur  du 
bois. 

Vous  me  permettrez  donc  de  dire  :  il  n'y  a  pas  de  mètre  ccd>e  grame. 
Ce  sera  ma  conclusion  tant  que  le  mode  de  cubage  ne  sera  pas  défioi 
complètement  de  manière  à  ce  que  Ton  puisse  comparer  et  établir  petit  à 
petit  les  facteurs  de  correction  et  de  rendement  qui  tarieront  avec  les 
essences,  les  dimensions  et  les  localités. 

Je  ne  vous  ai  entretenus  que  du  filé,  que  du  bois  grume  dont  on  me* 
sure  toutes  les  dimensions. 

Je  n'ose  vous  parler  des  cocons,  du  cubage  des  bois  sur  pied.  Là  la 
confusion  des  langues  est  plus  complète  encore:  c'est  pour  sortir  de  cette 
tour  de  Babel,  qu'avec  MM.  Biolley  et  de  Blonay  nous  avons  publié  le  tarif 
conventionnel  unique  et  donné  au  mètre  cube  qui  nous  sert  d'unité  le 
nom  si  combattu  de  sylve. 

Le  sylve  est  le  mètre  cube  d'un  tarif  conventionnel,  où  un -arbre  de 
0^0  de  circonférence  est  exprimé  par  0  sylve,  ^12,  tandis  que  Farbre  de 
1  mètre  de  diamètre  cube  9  sylves,  70. 
Ce  n'est  pas  autre  chose  que  la  mesure  du  cocon. 
Par  lexpérience  locale  de  chaque  exploitation  nous  corrigerons  le 
sylve  avec  un  facteur  de  correction  particulier  pour  chaque  essence, 
chaque  dimension,  chaque  forêt,  chaque  époque  de  la  forêt. 

Mais  celte  correction  nous  ne  pourrons  la  rendre  comparable  à  la  réa- 
lité, au  mètre  cube  scié,  vendu,  que  lorsque  vous  nous  aurez  établi  un 
mode  unique  de  cubage  du  bois  grume,  c'est-à-dire  du  filé. 

Alors  seulement  nous  pourrons  nous  rendre  un  compte  à  peu  près 
exact  de  la  valeur  du  bois  lorsque  nous  connnailrons  les  fr^is  de  trans- 
port de  Tunilé  choisie  au  lieu  de  transformation  le  plus  voisin  ;  car  là 
encore  il  y  a  des  différences  incroyables  :  je  puis  vous  citer  une  pro- 
priété de  700  hectares  traversée  par  de  bonnes  routes, où,  suivant  les  si- 
tuations, la  même  solive  coûtera,  soit  0  fr.  30,  soit  1  fr.  25  de  transport 
jusqu'à  la  même  scierie  :  j'ajouterai  même  que  ces  prix  si  différents  sont 
payés  aux  mêmes  voiluriers. 

Je  vous  en  prie,  Messieurs,  ne  disons  pas:  que  vaut-il,  cet  arbre?  Un  tel 
renseignement  n  a  aucune  signification  si  vous  ne  connaissez  pas  et  le 
mode  de  cubage  eî  le  prix  de  transport.  On  a  songé  à  supprimer  cet 
inconvénient,  à  ne  plus  parler  que  de  surface  terrière.  C'est  bien  une 
mesure  indiscutable,  mathématique  :  mais  qu'est-ce  que  le  forestier  doit 
produire  ?  un  cube,  c'est-à-dire  une  quantité  à  trois  dimensions.  Peut-il 
se  contenter  d'une  mesure  à  deux  dimensions  pour  suivre  un  phéno- 
mène à  trois  dimensions?  je  ne  le  cirois  pas. 


J 
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Pourquoi  introdaire  une  idée  nouvelle  :  celle  de  la  surface  terrière,  et 
non  pas  seulement  les  deuK  mots  nouveaux  qui  nous  manquent  :  l'un 
pour  désigner  la  quantité  de  bois  abattu  qui  produira  un  mètre  cube 
scié,  l'autre  pour  désigner  une  proportionnelle  à  celle  même  quantité  en 
bois  sur  pied. 

Quelques-uns  d'entre  nous  appellent  sylve  cette  unité  d*aménagement 
dont  Tun  des  plus  grands  avantages  est  de  posséder  un  barème  de  cal- 
culs tout  faits.  Je  n'ose  pas  demander  à  la  Société  d'être  marraine  du 
sylve.  Mais  vous  me  permettrez  de  vous  prier  d'étudier  la  question  de 
Tunification  des  modes  de  cubage.  La  Société  des  agriculteurs,  sur  l'ini- 
tiative de  M.  de  Verneuil,  du  syndical  de  Loir-et-Cher,  Ta  jugée 
digne  d'être  proposée  pour  sa  plus  haute  récompense,  son  prix  agrono- 
aiique  de  sylviculture. 

Espérons  que  cette  haute  distinction,  déjà  obtenue  parfois  par  nos 
sociélairea,  quoique  le  prix  soit  rarement  accordé,  reviendra  encore  à 
Tun  des  nôtres.  Mais  en  attendant  une  étude  aussi  complète,  je  vous 
proposerai  d'examiner  si  la  solution,  qui  existe  chez  nos  voisins  de  l'Est, 
ne  pourrait  nous  convenir. 

Si  je  suis  bien  informé,  les  marchés  de  bois  ne  sont  valables  en 
Suisse  que  si  les  cubages  Sont  faits  d'après  certaines  règles  bien  déter- 
minées. 

11  existe  un  ciassemenl  des  bois  en  catégories  définies  qui  permet  de 
publier  une  mercuriale  des  plus  précieuses  que  vous  trouvez  chaque 
mois  dans  l'intéressant  Bulletin  des  forestiers  suisses  publié  chez 
Francke,  à  Berne. 

Ne  pouvons-nous  leur  reprendre  ce  complément  du  système  métrique, 
et  sans  abaisser  nos  frontières,  sans  les  oublier,  parler,  non  la  même 
langue,  mais  compter  avec  les  mêmes  mesures,  pour  le  plus  grand  bien 
.de  la  science  ? 

Après  cette  lecture,  une  discussion  s'engage,  où  les  uns  approuvent 
la  mesure,  d'autres  en  font  ressortir  toute  la  difficulté.  Certains  propo- 
sent la  nomination  d'une  commission  ;  d'autres  demandent  que  la  ques- 
tion donne  lieu  à  un  concours.  L'assemblée  semble  portée  pour  cette 
solution  en  raison  de  la  difficulté  de  réunir  les  membres  de  cette  com- 
mission. 

Le  président  met  aux  voix  le  choix  de  la  décision  et,  à  la  majo-. 
rite  des  suffrages,  l'assemblée  décide  qu'un  concours  est  préférable  et 
que  les  termes  de  la  question  seront  ceux  qui  ont  été  votés  par  la  section 
de  sylviculture  et  qui  sont  les  suivants  : 
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«  Étude  sur  Tétai  actuel  du  mode  de  cubage  des  bois  et  sur  la  réforme 
à  proposer  pour  arriver  en  France  à  l'unification  de  ce  mode  de  cubage 
relativement:  l^  aux  bois  d'œuvre  et  d'industrie  sur  pv^i;^  aux 
mêmes  abattus  ;  3*  aux  bois  de  feu.  » 

En  conséquence,  un  concours  sur  la  question  ci-dessus  est  autorisé.  Les 
conditions  en  seront  arrêtées  par  le  Comité  exécutif  è)5a  première  séance. 

3"*  A  M.  Granier,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  à  Belfori,  qui  donne 
lecture  d'un  résumé  d'une  étude  présentée  à  la  Société  Linnéenne  de  Lyon 
par  H.  Beauverie,  docteur  es  sciences,  sur  le  champignon  des  maisons, 
destructeur  des  bois  de  charpente  {Merulius  lact^mans). 

Un  très  bel  exemple  de  ce  champignon  venant  de  Tancienne  prison 
d'Annecy,  acluellemenl  monument  historique  et  connu  sous  le  nom  de 
Palais  de  l'islc,  avait  élé  apporté  sur  la  scène  avec  un  morceau  de  la 
poutre  attaquée. 

Le  plus  terrible  des  champignons  envahisseurs  des  maisons^  le  Meru- 
lius lao'ymanSy  que  les  Allemands  désignent  sous  le  nom  de  «  echte 
Hausschwamm  »,  cause  des  dégâts  qui  se  chiffrent  par  millions;  sa  pré- 
sence est  constatée  un  peu  partout  et  ses  ravages  sont  de  plus  en  plus 
graves.  Il  cause  rapidement  l'efiondrement  des  maisons  qu'il  attaque oa 
nécessite  une  réfection  totale  des  charpentes.  A  Breslau,  en  Silésie,  il 
s'est  propagé  de  maison  en  maison  et  de  rue  en  rue  et  a  causé  de  véri- 
tables désastres.  On  l'a  constaté  à  Lyon  et  aux  environs  de  cette  ville,  à 
Besançon,  à  Nancy,  où  plus  de  vingt  maisons  ont  été  atteintes,  en  Alle- 
magne, en  Russie,  en  Suisse,  en  Autriche,  dans  l'Amérique  du  Nord, 
l'Inde  et  l'Afrique.  Les  cas  de  destruction  de  charpentes  par. le  Merulius 
sont  plus  fréquents  à  notre  époque  qu'autrefois,  à  cause  de  la  trop 
grande  rapidité  avec  laquelle  on  procède  à  l'édification  des  maisons. 

Caractères  botaniques.  —  Le  Merulius  lacrymans,  rare  en  forêt,  émet, 
lorsqu'il  végète  en  milieu  humide,  de  nombreuses  gouttelettes;  il 
pleure,  d'où  son  nom.  Il  appartient  à  la  famille  des  Polypores  (Autoba- 
sidiomycètes,  Eubasidicés,  Ëumycètes).  Le  mycélium  est  blanc  on  rou- 
geâtre  ou  gris-jaune;  les  filaments  se  réunissent  en  lames  ou  en  peaax 
très  minces,  qui  peuvent  se  continuer  par  places  en  cordons  blancs  s'é- 
tendant  au  loin.  Lorsque  le  mycélium  vient  s'étaler  à  la  lumière  et  à 
l'air  libre,  il  ne  tarde  pas  à  donner  naissance  à  l'appareil  fructifère  carac- 
téristique de  Tespèce  ;  il  se  présente  sous  l'aspect  de  larges  plaques  à 
contours  arrondis,  blanches  d'abord,  puis  finalement  brun-orange;  la 
portion  externe  limitante  reste  blanche,  le  potassium  abonde  dans  l'ap- 
pareil fructifère  et  l'acide  phosphorique  dans  le  mycélium. 
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Des  conditions  de  milieu  pour  son  développement,  —  La  chaleur 
favorise  la  croissaDce  et  le  champignon  s*étend  rapidenaenl  par  une  lem- 
péralure  'de  30  à  35^.  La  température  de  40^  déjà  lui  est  nuisible.  L'hu- 
midité est  une  condition  essentielle  à  son  développement,  dont  on  devra 
tenir  grand  compte  dans  les  constructions. 

11  ej:iste  une  opînion  fort  répandue,  c*est  que  les  bois  coupés  en  temps 
de  sève  sont  la  cause  des  désastres  du  Merulius.  S'il  y  a  quelque  chose 
de  vrai  dans  cette  assertion,  il  ne  faut  pas  attribuer  le  fait  à  la  teneur  de 
ces  bois  en  eau,  car  Hartig  a  établi  par  ses  expériences  pour  le  sapin  et 
le  pin  que  les  quantités  d'eau  que  ces  bois  sont  susceptibles  de  céder  à 
des  substances  sèches  sont  les  mêmes  pour  les  bois  coupés  au  prin- 
temps ou  en  été.  Il  n'en  reste  pas  moins  établi,  d'après  les  expériences 
de  Poleck,  que  les  bois  d'été  sont  un  meilleur  substralum  pour  le  cham- 
pignon à  cause  de  leur  plus  grande  richesse  en  potasse  et  acide  phos- 
phorique,  deux  corps  qui  constituent  des  aliments  de  premier  ordre 
pour  le  Merulius. 

Le  mycélium  se  développe  à  l'abri  de  la  lumière,  puis  quand  il  a  fait 
éclater  les  planches,  il  s'étale  à  la  lumière  et  produit  son  appareil  fruc- 
tifère. Si  l'air  stagnant  est  favorable  au  développement  du  Merulius,  les 
courants  d'air  lui  sont  nuisibles.  Les  matières  azotées  qui  dégagent  de 
l'ammoniaque  et  le  carbonate  de  potasse  favorisent  la  germination  des 
spores. 

En  présence  de  la  gravité  du  mal  causé  par  le  Merulius,  l'Association 
internationale  pour  Tessai  des  matériaux  a  créé  en  1898  une  commis- 
sion chargée  de  résoudre  les  deux  questions  suivantes  : 

1^  Comment  peut-on  reconnaître,  au  moment  de  la  réception  des 
bois,  s'ils  renferment  ou  non  des  germes  d'infection;  en  d'autres  termes, 
si  on  a  le  droit  de  les  refuser  ou  si  l'on  est  tenu  de  les  accepter? 

2<^  Quels  sont  les  moyens  à  prendre  pour  se  préserver  des  attaques 
du  Merulius  ou  l'empêcher  de  se  développer? 

Bois  susceptibles  d'être  attaqués  par  le  Merulius.  —  Il  attaque  non 
seulement  les  résineux,  maïs  aussi  les  feuillus,  quoique  commençant 
d'abord  par  les  résineux.  De  la  solive  de  sapin,  il  gagne  les  parquets  de 
chêne,  les  boiseries,  les  tapisseries,  les  meubles,  les  étoffes,  etc.  Le 
bois  prend  d'abord  une  teinte  jaune-brun^  puis  il  se  produit  de  nom- 
breuses fentes  à  angles  droits  qui  pénètrent  profondément  dans  le  bois; 
celui-ci,  absorbant  ensuite  l'humidité  du  dehors,  se  gonfle  ;  les  fentes 
disparaissent  et  il  prend  la  consistance  d'un  beurre  brun  très  ferme.  La 
constitution  chimique  du  bois  est  profondément  modifiée. 

De  la  propagation  du  Merulius.  —  Le  Merulius,  très  rare  en  forêt, 
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se  propage  par  ses  spores  ou  son  mycélium  de  maisoo  en  maison  et  de 
rue  en  rue.  Les  spores  peuvent  être  apportés  par  les  souliers  des  char- 
pentiers ou  parles  animaux.  La  contamination  peut  résulter  de  remploi 
de  décombres  provenant  de  vieux  bâtiments  ou  de  vieux  bois  renfer- 
mant à  rintérieur  le  mycélium  du  Merulius  ayant  l'apparence  de  bois 
sains  pour  peu  que  le  milieu  soit  humide.  Il  faut  toujours  rejeter  dans 
les  constructions  les  bois  ayant  appartenu  à  une  maison  où  8*est  déve- 
loppé le  Merulius  ;  de  peur  de  contamination,  on  ne  doit  même  pas 
laisser  emporter  par  les  pauvres  gens,  pour  leur  chauffage,  les  bois 
atteints  par  le  Merulius.  Les  substances  alcalines,  la  potasse,  favorisent 
la  germination  des  spores  ;  Texistence,  sous  les  planchers  du  rez-de- 
chaussée,  d*escarbillcs  de  charbon  de  terre  ou  de  coke,  jointe  à  Thumi- 
dite,  est  dangereuse,  ainsi  que  la  grande  hâte  des  constructions. 

Peut-on  reconnaître  à  sa  livraison  qu'un  bois  est  atteint  par  le  Me- 
rulius ?  —  Oui,  mais  les  méthodes  préconisées  dans  ce  but  font  con- 
naître la  présence  d'un  champignon  plutôt  que  celle  du  Merulius.  On 
peut  faire  des  observations  microscopiques  et  voir  les  spores  caracté- 
ristiques. On  peut  employer  la  méthode  de  culture  conseillée  par  Mar- 
peaux.  Le  pouvoir  polarisant  du  bois  attaqué  et  celui  du  bois  sain  sont 
différents.  Enfin,  en  faisant  agir  le  réactif  de  Nessler  sur  du  bois  iain, 
on  a  une  couleur  jaune,  et  une  couleur  grise  si  on  traite  du  bois  attaqué; 
cela  suffit  pour  guider  les  architectes  et  les  entrepreneurs  chai^  de 
recevoir  des  bois. 

Moyens  préventifs  et  curatifs  contre  le  champignon  des  maisons,  — 
Après  avoir  examiné  les  bois  et  fait  briller  ceux  atteints,  il  faut  faire 
sécher  les  bois  sains,  car  Thumidité  favorise  au  plus  haut  degré  le  dé- 
veloppement du  Merulius.  La  quantité  d'eau  contenue  dans  le  bois  vert 
est  quelquefois  énorme  ;  elle  est  de  108  Vo  du  bois  sec  dans  le  sapin.  Le 
séchage  peut  être  naturel  ou  artificiel.  Le  flottage  du  bois  est  une  bonne 
chose,  en  ce  sens  qu'il  fait  disparaître  les  parties  solubles  de  la  sève, 
un  des  meilleurs  aliments  des  champignons.  Les  bois  coupés  en  été 
renferment  plus  de  potasse  et  d'acide  phosphorique  que  les  bois  coupés 
en  hiver;  cette  dernière  saison  est  la  meilleure  pour  lutter  conire  le 
Merulius. 

Dans  les  constructions  on  doit  éviter  :  !<>  le  transport  des  spores  du 
Merulius  par  les  ouvriers,  leurs  souliers  ou  leurs  outils  ;  ^^  l'emploi 
comme  matériaux  de  remplissage  des  cendres,  des  escarbilles,  des  sco- 
ries, des  matériaux  quelconques  humides  ou  pouvant  dégager  de  l'am- 
moniaque. Ce  sont  les  graviers  qui  sont  les  meilleurs  matériaux  de  rem- 
plissage. Le  contact  des  bois  avec  l'urine  et  les  lessives  alcalines  doit 
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être  prohibé.  On  ne  doit  jamais  employer  que  des  bois  convenablement 
secs,  procéder  aux  constructions  avec  une  sage  lenteur  et  séparer  les 
fondations  de  la  partie  aérienne  avec  une  couche  isolante  d*asphalle  ou 
de  béton,  afin  d'empêcher  Tascension  de  Teau  par  les  murs.  Lorsqu'il  n*y 
a  pas  de  sous-sol,  le  plancher  doit  être  séparé  du  béton  par  une  couche 
de  gravier.  D'une  façon  générale,  les  bois  ne  doivent  pas  être  mouillés 
et  on  doit  assurer  une  aération  régulière  empêchant  la  stagnation  de 
rhumidité.  Enfin  il  est  bon  de  recourir  à  Timprégnation  des  bois  par 
des  antiseptiques  bien  choisis.  Le  sulfate  de  cuivre  et  le  sulfate  de  fer 
sont  insutfisants  ;  l'huile  de  créosote  très  bonne  est  très  volatile,  mais 
elle  perd  sa  qualité  protectrice  quand  le  bois  qu'elle  imprègne  est  exposé 
à  l'air  ou  à  la  pluie.  Le  carbolineum  gêne,  par  sa  forte  odeur;  M.  Henry, 
professeur  à  l'École  nationale  des  Eaux  et  Forêts,  a  entrepris  des  expé- 
riences avec  cet  ingrédient  imprégné  à  60<>.  Le  plus  récent  des  antiseptiques 
et  le  meilleur  à  ce  jour^  serait  celui  nommé  Tantinonnioe,  fabriqué  par 
Bayer  et  C'^',  à  Elberfeld,  en  Allemagne.  Ce  produit  est  une  dissolution 
savonneuse  d'orthodinitro-crésol-potassium  ;  extrait  du  goudron^  il  est 
peu  volatil,  n'a  pas  une  odeur  désagréable  et  se  vend  12  francs  le  kilo 
liquide.  D'après  des  expériences  faites  par  un  colonel  du  génie  autrichien, 
employé  en  badigeonoage^  il  empêche  à  la  fois  la  pénétration  du  cham- 
pignon par  le  dehors  et  le  développement  des  spores  ou  filaments  qui 
peuvent  exister  dans  l'intérieur  de  la  poutre  badigeonnée. 

Concours  forestier.  ~  Le  président  annonce  qu'il  va  être  procédé  à 
la  distribution  dos  encourageu)ents  décernés  par  la  Société  : 

l''  Aux  communes  qui  se  sont  fait  remarquer  par  l'exécution  de  tra- 
vaux importants  de  reboisement  ou  par  l'amélioration  de  leurs  forêts  ou 
de  leurs  pâturages  ; 

^"^  Aux  particuliers  qui  ont  entrepris  des  travaux  sérieux  de  repeuple- 
ment ou  des  améliorations  importantes  dans  leurs  forêts; 

3^  Aux  préposés  qui  oui  montré  le  plus  de  zèle  dans  l'exercice  de 
leurs  fonctions,  spécialement  à  ceux  qui,  dans  les  travaux  de  reboise- 
ment, de  correction  de  torrents,  ont  témoigné  le  plus  d'activité  et  de 
dévouement. 

Le  président  invite  alors  M.  Guinier,  directeur  du  Comité  local,  à  lire 
les  propositions  présentées  par  ce  comité  et  ratifiées  par  le  Comité 
exécutif. 
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CONCOURS  FORESTIER  LOCAL  DE  1904 
ARTICLE  PREMIER 

COMMUNES 

La  ville  d* Annecy. 

La  ville  d'Annecy  a  décidé  en  1860  le  reboisement  de  terrains  d*une 
surface  de  145  hectares  environ  dominant  la  ville,  au  lieu  dit  Crèl  du 
Maure. 

Cette  surface  comprenait  des  terrains  vagues,  landes,  broussailles, 
rochers  et  quelques  terres  cultivées  au  milieu  desquelles  des  concession- 
naires avaient  élevé  des  habitations  plus  ou  moins  provisoires  dont 
Tensemble  formait  ce  que  Ton  appelait  la  Colonie. 

Le  reboisement  a  été  effectué  en  1861  et  années  suivantes  par  des  se- 
mis, mais  surtout  des  plantations  de  pins  de  diverses  espèces,  d'épicéa, 
mélèze  et  de  quelques  feuillus. 

Il  est  résulté  de  cette  plantation  la  magniGque  forêt  que  le  Congrès  a 
visitée  ce  matin. 

Les  travaux'ont  coûté  environ  18,000  fr.  La  dépense  à  la  charge  delà 
ville  a  été  relativement  très  faible,  la  plus  forte  part  des  frais  ayant  été 
supportée  par  TËtat  et  le  Déparlement,  qui  ont  fourni  de  très  larges  sub- 
ventions. La  forêt,  soumise  à  des  coupes  d'améijoration,  rapporte  environ 
800  francs  par  an. 

Au  concours  régional  agricole  del868,  une  médaille  d*ora  été  décernée 
à  la  ville  d'Annecy. 

Nous  proposons  de  lui  décerner  un  diplôme  de  médaille  d*or. 

Commune  de  Duingt. 

La  commune  de  Duingl  a  reboisé  une  surface  de  six  hectares  environ 
sur  la  montagne  de  Taillefer,  qifi  domine  le  village  (pente  très  forte;  al- 
titude moyenne,  600  mètres).  Ce  reboisement,  effectué  de  1880  à  1898, 
a  été  fait  surtout  en  pins  de  diverses  espèces,  épicéa  et  mélèze,  et  a  oc- 
casionné une  dépense  de  817  francs,  dont  380  francs  à  la  charge  de  la 
commune,  le  surplus  provenant  de  subventions  départementales. 

Nous  proposons  de  décerner  à  la  commune  de  Duingt  un  diplôme  de 
médaille  d'argent. 
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Commune  de  Poisy. 

La  commune  de  Poisy  a  reboisé  une  surface  de  dix-huit  hectares  en- 
viron de  terrains  soumis  au  régime  forestier  (pente  variable,  nuHe  dans 
les  délaissés  de  la  rivière  le  Fier  ;  altitude,  3S0,à  400  mètres).  Ces  reboi- 
sements, effectués  surtout  en  pins  et  robiniers,  ont  été  faits  en  partie  en 
1862,  repris  en  1888  et  continués  les  années  suivantes.  Il  a  été  planté 
plus  de  100.000  plants  à  l'aide  d'une  dépense  de  1,840  francs,  dont  1,370 
fournis  par  la  commune,  le  surplus  par  des  subventions  départemen- 
tales. 

Enfin,  par  une  délibération  récente,  le  conseil  municipal  de  Poisy  a 
demandé  la  soumission  au  régime  forestier  et  le  reboisement  de  15  hec- 
tares environ  de  terrains  en  nature  de  landes^  attenants  à  la  forêt  com- 
munale (pente  modérée  ;  altitude  600  mètres). 

Nous  proposons  de  décerner  à  la  commune  de  Poisy  un  diplôme  de 
médaille  d'argent. 

ARTICLE  II 

PROPRIÉTAIRES  PARTICULIERS 

MM.  Dépommier  frères  à  Thônes. 

MM.  Dépommier  frères  ont  reboisé  en  1881,  sur  le  territoire  des  Clefs, 
deux  terrains  de  4  et  de  3  hectares  environ  (pente  très  rapide,  altitude 
800  mètres). 

Les  plants  provenaient  de  deux  pépinières  appartenant  à  MM.  Dépom- 
mier et  d'une  pépinière  domaniale. 

Le  résultat  est  magnifique.  Le  pub4c  critiqua  fort  ce  reboisement,  di- 
sant que  les  bois  poussent  tout  seuls. 

Il  a  actuellement  changé  d'avis. 

MM.  Dépommier  ont  obtenu  pour  ce  reboisement  une  médaille  d'ar- 
gent au  concours  régional  d'Annecy  en  1892. 

Nous  proposons  de  leur  décerner  une  médaille  de  vermeil. 

M.  de  Mouxyy  propriétaire  à  Massingy^  percepteur  à  Rumilly, 

M.  de  Mouxy  se  propose  de  repeupler  un  terrain  de  12  hectarns  envi- 
ron sur  le  territoire  de  la  commune  de  Massingy  (pente  rapide  ;  altitude, 
600  mètres). 

En  1903  et  1903  il  a  planté  1,000  épicéas  de  trois  ans.  En  1904,  il  a 
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planté  10,000  épicéas  de  deux  ans  et  300  robiniers  de  deux  ans.  Il  a  créé 
une  pépinière  qui  lui  donnera,  dés  Tannée  1904,  30,000  épicéas  de  trois 
ans. 

La  dépense  à  ce  jour  s'élève  à  400  francs. 

Noos  proposons  de  lui  décerner  une  médaille  d'argent. 

Af.  Cudet,  Jean,  propriétaire  à  Dingy-en-Vuache,  capitaine  de  gen- 
darmerie en  retraite  à  Saint-Jean  de-Maurienne. 

M.  Cudet  a  fait«  il  y  a  environ  vingt-cinq  ans,  un  reboisement  par 
voie  de  plantation  sur  un  terrain  de  40  ares  environ,  formant  une  crèle  à 
700  mètres  d*altitude.  Les  essences  employées  sont  le  pin  sylvestre, 
Fépicéa  et  le  mélèze  ;  les  arbres  ont  environ  70  centimètres  de  tour,  ils 
ont  subi  des  éclaircies. 

Ce  reboisement  est  peu  important,  mais  il  est  intéressant  par  sa  situa- 
tion et  devrait  être  imité  dans  cette  localité.  Le  même  propriétaire  a,  da 
reste,  opéré  sur  des  terres  vaines,  plus  voisines  des  habitations,  des 
reboisements  de  détail  qui  ont  leur  intérêt  dans  ce  pays  où  Ton  ne  con- 
naît guère  cette  sorte  d'amélioration. 

Nous  proposons  de  décerner  à  M.  Cudet  une  mention  honorable. 

M,  Jacquier^  Michel^  propriétaire  à  Rumitly. 

M.  Jacquier  entretient,  depuis  une  vingtaine  d'années,  des  travaui  de 
reboisement  exécutés  par  son  père  dans  un  terrain  de  6  hectares  environ, 
situé  à  Rumilly,  sur  la  rive  droite  du  Chéran  (altitude,  330  mètres  ;  pente 
rapide,  sol  peu  résistant).  Les  essences  employées  sont  Tacacia,  le 
chêne  et  le  frêne.  Les  plants  sont  pris  dans  le  commerce.  La  main- 
d'œuvre  s'élève  annuellement  à  100  francs. 

M.  Jacquier  a  commencé  en  1901  des  travaux  de  plantation  d'épicéa  et 
de  mélèzes  dans  un  terrain  inculte  situé  à  Viuz-la-Chiesaz  (altitude, 
600  mètres;  pente  faible).  Le  nombre  desplants  employés  jusqu'à  ce  jour 
est  de  1,000  fournis,  pour  la  plupart,  par  la  Société  forestière  des  amis 
des  arbres  (section  d'Annecy). 

Il  convient  d'encourager  M.  Jacquier  en  lui  décernant  une  mention 
honorable. 

M.  Deschamps^  propriétaire  à  Saint-Cergues,  procureur  de  la  Répu- 
blique à  Lyon. 

M.  Deschamps  a  entrepris,  il  y  a  cinq  ans,  de  reboiser  6  hectares  de 
terrain  sur  la  montagne  des  Voirons.  Il  a  déjà  employé  41,000  plants 
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d'épicéa  qui  lui  onl  été  donnés  en  subvenlion  par  rÉtat;  la  moitié  en- 
viron de  ces  plants  a  disparu.  Le  travail  doit  être  continué. 

Nous  proposons  de  décerner  à  M.  Deschamps  une  mention  hono- 
rable. 

ARTICLE  III 

PRÉPOSÉS  FORESTIERS 

Andrevon,  Pierre-Joseph^  brigadier  communal  en  retraite  à  Thônes. 

Andrevon,  né  à  Seylhenex  le  21  janvier  1842  ;  enlré  dans  Tadminis- 
tration  le  29  mai  1869  ;  nommé  brigadier  le  27  janvier  1882  ;  a  cessé 
son  service  le  15  juillet  1902  ;  a  reçu  ei>  1900  la  médaille  forestière. 

Services  irréprochables,  intelligents  et  utiles. 

A  élevé  huit  enfants* 

Nous  proposons  de  lui  décerner  une  médaille  d'argent  avec  prime  de 
25  fr. 

Virardj  François-Etienne^  brigadier  forestier  communal  en  retraite 

à  Rumilly. 

Virard  est  né  à  Sainl-Pierre-de-Chartreuse  (Isère)  le  1*'  avril  1838. 
Entré  dans  ladministralion   le  19  avril  1866  ;  non^mé  brigadier  le 

24  mars  1880  ;  a  cessé  son  service  le  30  juin  1899  ;  a  reçu  en  1894  la 
médaille  forestière. 

A  élevé  sept  enfants. 

Services  irréprochables  et  très  utiles. 

Nous  proposons  de  lui  décerner  une  médaille  d'argent  avec  prime  de 

25  fr. 

Brouhoty   Marcel' Augustin^  brigadier  forestier  communal  en  retraite 

à  Annecy. 

Brouhot,  né  à  Jasney  (Haute-Saône),  le  l'^"  juillet  1842,  est  entré 
dans  l'administration  le  16  août  1870;  u  été  nommé  brigadier  le  25  no- 
vembre 1875  et  a  cessé  son  service  le  30  septembre  1903  ;  a  reçu  la 
médaille  forestière  en  1903. 

Services  irréprochables  et  utiles. 

Nous  proposons  de  lui  décerner  une  médaille  d'argent  avec  prime  de 
25  fr. 
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Jacquier,  Henri,  garde  forestier  communal  à  Metz  (Haute-Savoie), 

Jacquier  esl  né  à  Sully  (Haute-Savoie),  le  U  seplenibre  1833.  Eolré 
dans  Tadministration  en  1867  ;  a  reçu  la  médaille  forestière  en  1902. 

A  élevé  trois  enfants. 

Le  garde  Jacquier  surveille  un  triage  formé  uniquement  de  taillis,  où 
les  lignes  de  périmètre,  les  lignes  de  coupes  et  les  sentiers  ont  un  déve- 
loppement considérable.  LVnlretien  et  Télagage  de  ces  lignes  ont  de 
tout  temps  été  irréprochables  et  représenlent  un  travail  énorme,  hors 
de  proportion  avec  le  modeste  traitement  de  ce  préposé  (259  fr.  !).  Il 
cumule  les  fondions  de  garde  champêtre,  plus  mal  rétribuées  encore. 

Sous  tous  les  rapports,  la  tenue  du  triage  de  Jacquier  est  eiceptionnelle. 

Jacquier  est  toujours  en  fonctions,  et  son  âge  ne  refroidit  pas  son  zèle. 

Nous  proposons  de  lui  décerner  une  médaille  de  bronze  avec  prime  de 
20  fr. 

Voisin^  Alexis-François,  garde  forestier  communal  à  Annecy 
.  {maison  forestière  du  Crêt  du  Maure). 

Voisin,  né  à  Duingt  le  16  août  1862  ;  nommé  garde  le  8  novembre 
1892  ;  chargé  d'un  service  très  lourd  (forêts  d'Annecy  et  de  Sévrier)  ; 
n'a  cessé  depuis  son  début  de  donner  des  prenves  d'un  zèle  éprouvé, 
qu'il  a  surtout  montré  dans  les  travaux  multipliés  et  continuels  qu'exigent 
non  setilement  la  forêt  du  Crêt  du  Maure  transformée  en  promenade 
publique,  mais  encore  la  pépinière  de  TÉtal  ainsi  que  le  jardin  alpin, 
deux  établissements  installés  dans  la  forêt. 

Nous  proposons  de  décerner  au  garde  Voisin  une  médaille  en  bronze 
et  une  prime  en  argent  de  20  fr. 

Vie,  garde  forestier  domanial  à  Saint  Julien  en-Maurienne, 

précédemment  à  Ugines. 

Vie  esl  entré  dans  l'administration  comme  garde  communal  le  30  juil- 
let 1896;  nommé  à  Ugines  le  22  septembre  1897  ;  puis  garde  do- 
manial à  Saint-Julien-en-Haurienne  le  15  janvier  1901. 

Le  garde  Vie,  pendant  son  séjour  à  Ugines,  a  dirigé  l'exécution  de 
travaux  de  plantation,  ainsi  que  les  divers  travaux  relatifs  au  reboise- 
ment dans  le  bassin  et  dans  le  lit  du  torrent  le  Nant-Troublc. 

Il  a  efiectué,  de  sa  main,  de  nombreuses  plantations  ou  travaux  d'en-  . 
tretien,  et  a  rendu  les  plus  grands  services  dans  l'ensemble  des  travaux 
entrepris. 
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Le  garde  Vie  continue  à  servir  avec  le  même  zèle  à  Saint-Julien^en- 
Maiirienoe. 

Nous  proposons  de  lui  décerner  une  médaille  de  bronze  avec  prime 
de  15  fr. 

Les  gardes  forestiers  communaux  Bouré,  Gilbert,  à  TMnes, 

MassoUj  JuleSy  à  Manigod. 

Les  récompenses  décernées  par  la  Société  concernent  surtout  d'anciens 
préposés.  Il  est  juste  d'encourager,  ne  serait-ce  qu*à  titre  d'exemple,  de 
jeunes  préposés  qui  monlrent  des  aptitudes  particulières  aux  diverses 
opérations  du  service,  et  qui,  dès  le  début  de  leur  carrière,  ont  fait  preuve 
d'un  zèle  exceptionnel. 

C'est  à  ce  titre  que  nous  proposons  de  décerner  une  mention  hono- 
rable à  deux  préposés  qui  n'ont  que  trois  ans  et  deux  ans  de  service. 

Bouré,  Gilberl. 

Masson,  Jules. 

Les  six  heures  sonnent  :  la  séance  est  levée  aux  applaudissements  de 
rassemblée. 

LE  BANQUET 

A  sept  heures,  les  congressistes  se  réunissaient  à  l'bôlel  d'Angleterre 
pour  le  banquet  traditionnel.  A  la  droite  de  M.  le  président  Armand 
Viellard,  avait  pris  place  M.  Lochon,  conseiller  de  préfecture,  rempla- 
çant M.  le  préfet  empêché;  à  sa  gauche,  M.  Ferrero,  maire  de  la  ville 
d'Annecy;  en  face,  M.  Guinier,  directeur  du  comité  local  d'organisation, 
avait  à  sa  droite  M.  Boch,  conseiller  général  d'Annecy;  à  sa  gauche, 
M.  Paul  Dubourg,  vice- président  de  la  Société. 

Ont  aussi  pris  part  au  banquet  comme  invités:  M.  Crollard,  secrétaire 
gérant  du  syndicat  d'initiative,  directeur  du  tramway  de  Thônes,  et 
M.  Schœndœrffer,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées.  Étaient  éga- 
lement invités,  mais  n'ont  pu  venir,  M.  Francoz,  sénateur  de  la  Haute- 
Savpie;  M.  Berthel,  député  d'Annecy. 

La  salle  affectée  au  banquet  était  la  grande  salle  à  manger  de  l'hôtel 
d'Angleterre,  bien  connue  de  tous  les  nombreux  touristes  qui  fréquen- 
tent la  Savoie.  Cette  salle,  bien  disposée,  très  bien  décorée,  comme 
toutes  les  dépendances  de  la  maison,  n'était  point  trop  vaste  pour  les 
120  convives  qu'elle  devait  recevoir. 

La  réputation  de  cet  hôtel,  qui  est  classé  parmi  les  premiers  établisse- 


600      SOCIETE   FORESTliRE  DB  FRANCHE-COMTÉ   ET   BELFORT. 


noenls  de  ce  geore,  est  si  bien  établie  que  nous  n'avons  pas  à  en  faire 
l'éloge.  Tout  en  y  entrant,  on  senl  que  Ton  pénètre  dans  une  maison  où 
régnent  le  plus  grand  confort  moderne,  un  luxe  bien  entendu. 

Autour  de  la  table  centrale,  qui  est  la  table  d'honneur,  sont  disposées 
diverses  petites  tables  où  se  groupent  et  s*isolenl  les  amis  qui  se  relrou- 
venl  avec  bonheur,  les  camarades  de  promotion,  heureux  de  se  serrer  la 
main,  la  jeunesse  folâtre,  les  vieux  habitués  des  congrès,  etc. 

Inutile  de  dire  qu'à  toutes  les  tables,  mais  surtout  aux  petites,  régnent 
un  entrain  de  bonne  humeur,  une  franche  gaieté. 

Que  dire  du  menu?  C'est  celui  des  festins  de  l'espèce.  Mais  une  décep- 
tion attendait  les  convives  au  rôti.  Sur  ces  menus  figuraient  des  fuar/t^r^ 
d'ours  et  de  renne!//  Par  suite  de  quel  phénomène,  de  quel  accident 
lesdits  quartiers  se  sont-ils  métamorphosés?  nous  l'ignorons;  mais  ne 
sondon$  pas  trop  !  En  cette  matière,  il  faut  avoir  la  foi  ! 

Tout  en  achevant  ce  qui  est  censé  ours  des  Alpes  ou  renne  des  pôles, 
voici  le  moment  des  toasts  arrivé.  Mais,  à  la  première  parole  du  prési- 
dent, des  flots  d'harmonie  nous  arrivent  de  la  cour  d'honneur.  Ne  les 
critiquons  pas  :  car  la  Société  qui  nous  faisait  cette  gracieuseté,  et  qui 
est  la  musique  municipale,  si  bien  dirigée  par  M.  Gentil,  musicien  dis- 
tingué, et  par  M.  Crollard,  son  président,  nous  a  prouvé  que  son  réper- 
toire était  très  varie,  et  qu'elle  pouvait  aborder  et  surtout  parfaitement 
exécuter  les  morceaux  les  plus  diflBciles.  Aussi  l'écoutait-on  avec  une 
véritable  et  religieuse  satisfaction;  on  l'écoutail  même  tant  et  si  bien 
que  la  série  habituelle  des  toasts  n'a  pu  être  épuisée,  que  quantité  de 
remerciements,  de  félicitations,  de  congratulations  qui  s'imposaient,  se 
sont  noyés  dans  ces  flots  d'harmonie. 

Pourtant  M.  le  Président  pont  prendre  la  parole.  Dans  une  improvi- 
sation bien  sentie,  il  expose  combien  il  est  heureux  de  fêter  le  14*  con- 
grès de  la  Société  au  milieu  d'une  assemblée  si  nombreuse,  si  brillante 
et  si  sympathique.  Un  tel  résultat  est  du  aux  labeurs  du  comité  local, 
mais  surtout  à  l'activité,  au  zèle  infatigables  de  MM.  Guinier  et  Bernard. 
Aussi  est-il  de  son  devoir  le  plus  strict  de  les  remercier  profondément 
d'avoir  si  bien  préparé  cette  fête  de  famille. 

II  doit  également  remercier  la  municipalité  d'Annecy  qui  n'a  cessé  de 
nous  assurer  de  sa  vive  sympathie  et  de  nous  prêter  le  plus  bienveil- 
lant concours. 

Une  fois  de  plus,  il  constate  l'élan  unanime  qui  se  manifeste  pour  la 
déiense  de  nos  intérêts  communs  et  ne  peut  que  féliciter  à  ce  point  de 
vue  la  Savoie  en  général  et  les  habitants  d'Annecy  en  particulier. 

En  conséquence,  il  lève  son  verre  en  l'honneur  d'Annecy,  de  la  muni- 
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cipalité,  de  ses  babilants  et  des  membres  du  comité  local  d'organisa- 
tion. {Applaudissements  répétés.) 

A  son  tour  M.  Ferrero,  maire  d'Annecy,  se  lève  et  prononce  le  dis- 
cours ci-après  que  toule  l'assistance  éconle  avec  la  plus  religieuse 
attention  :  car  elle  semble  goûter  vivement  et  apprécier  les  paroles 
qu'elle  entend. 

DISCOURS  DE  M.  LE  MAIRE  D'ANNECY 

Mesdames,  Messieurs, 

Si  les  fonctions  de  maire  d'une  ville  présentent  quelquefois  deadifficul^ 
lés,  elles  oflVent  aussi  leurs  joies.  G*en  est  une  bien  grande  pour  moi  que 
celle  qui  m'est  réservée  aujourd'hui,  puisque  c'est  à  ma  modeste 
pt^rsonne  que  revient  i'bonneur  de  vous  remercier  d'avoir  choisi  An* 
necy  comme  centre  de  votre  congrès  annuel. 

Noire  Savoie,  depuis  quelques  années,  grâce  aux  efforls  constants  des 
syndicats  d'initiative,  des  municipalités,  de* sociétés  diverses,  devient 
un  centre  d'excursions  très  apprécié^  mais  si  les  visiteurs  habituels, 
pour  la  plupart  profanes  —  comme  celui  qui  vous  parle,  ^  dans  les 
questions  de  sylviculture,  apprécient  notre  pays,  quel  ne  sera  pas  pour 
vous,  Messieurs,  l'attrait  de  nos  forêts  et  de  nos  sites  enchanteurs? 

J'ai  la  conviction  que  les  promenades  que  vous  avez  entreprises  hier 
et  aujourd'hui  :  les  grottes  de  Seythenex,  les  frais  ombrages  du  Crèt  du 
Maure,  ont  dû  vous  laisser  sous  le  charme,  et  je  suis  persuadé  que  les 
belles  excursions  que  vous  allez  entreprendre  ces  jours-ci  vous  réservent 
encore  des  surprises  non  moins  agréables. 

Aussi  je  souhaite  ardemment  que  le  soleil  vous  favorise,  afin  que 
vous  emportiez  de  notre  beau  pays  le  meilleur  souvenir. 

J'entrevois,  Messieurs,  les  avantages  considérables  qui  peuvent  ré- 
sulter pour  nous  de  la  tenue  de  votre  congrès  en  Savoie.  Votre  but 
n'est- il  pas  de  faire  connaître  les  ressources  deseoolrées  que  vous  visi- 
tez; non  seulement  c'est  là  une  œuvre  économique  de  la  plus  haute  im- 
portance, mais  bien  encore  une  œuvre  d'une  très  haute  portée  sociale. 

En  apprenant  à  nos  populations  rurales  les  ressources  que  l'on  peut 
tirer.de  nos  forets  par  un  travail  intelligent;  en  leur  indiquant  les 
moyens  de  mettre  en  valeur  des  terrains  jusqu'ici  improductifs,  —  et 
cette  forêt  du  Crèt  du  Maure  n'est-elle  pas  la  plus  belle  preuve  de  ce  que 
peuvent  des  forestiers  érudils,  ayant  pour  eux  la  volonté  et  l'énergie?  — 
N'aurez-vous  pas  ainsi,  Messieurs,  en  même  temps  que  le  côté  économi- 
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que,  poursuivi  le  côlé  moralisateur  ?  N'aurez- vous  pas  retenti  à  son  sol, 
à  son  champ,  à  sa  forêt,  le  campagnard  attiré  bien  à  tort  par  les  grands 
centres  ouvriers? 

N*aurez-voiis  pas  conservé  à  noire  belle  patrie  ses  enfants  les  plus 
vigoureux,  les  robustes  paysans  dont  Us  forcer  physiques  et  morales  se 
perdent,  hélas!  souvent  dans  les  villes? 

Oui,  Messieurs,  c'est  un  bien  noble  but  que  vous  poursuivez;  aussi 
notre  ville  est-elle  .heureuse  et  fière  de  vous  posséder. 

Au  gré  de  notfe  désir,  les  instants  que  vous  consacrez  i  la  Savoie 
seront  trop  courts,  mais  nous  espérons ^ue  vous  emporterez  néanmoins 
une  impression  favorable  de  notre  lac  coquet,  de  nos  monts  couronnés 
de  sapins,  de  nos>  Alpes  grandioses  aux  rochers  abrupts. 

Nous  souhaitons  que  Taspect  de  nos  sites,  le  bon  nature(,de  nos  po- 
pulations savoyardes,  fassent  naître  en  tous  le  désir  de  revenir  bientôt 
avec  vos  familles,  avec  de  nouveaux  amis,  qui,  dès  leur  arrivée,  seront 
les  nôtres. 

Et  maintenant,  Messieurs,  permettez-moi  de  vous  exprimer  toute 
notre  reconnaissance  pour  le  diplôme  de  médaille  d'or  que  vous  avez 
bien  voulu  attribuer  à  notre  ville.  Nous  en  sommes  vivement  touchés. 
Si  le  go  Al  des  arbres.se  développe  peu  à  peu  dans  notre  cilé,  c'est  à 
notre  excellent  contitojen,  M.  Guinier,  que  nous  le  devons  iiurtout. 

U  joint  à  de  brillantes  qualités,  à  des  connaissances  approfondies,  un 
amour  profond  de  notre  Savoie,  dont  il  a  fait  son  pays  d'adoption. 

G*esl  avec  un  bien  vif  plaisir  que  nous  lui  avons  vu  obtenir,  Tan  der- 
nier, votre  médaille  d'or  pour  son  «  Étude  sur  Tépicéa  »,  plus  récem- 
ment, la  médaille  d*or  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  et  ces 
jours  derniers,  la  magniGque  récompense  offerte  par  le  président  de  la 
république 

Au  nom  de  la  ville  d'Annecy,  je  suis  heureux  de  lui  témoigner  nos 
félicitations  et  l'assurance  do  notre  gratitude,  et  comme  c'est  à  lui  que 
nous  devons  votre  venue  en  Savoie,  je  lui  adresse  nos  remerciements 
les  plus  sincères. 

J'associe  à  ces  remerciements  les  précieux  collaborateurs  de  M.  Gui- 
nier,  les  inspecteurs  qui  lui  ont  succédé,  l'inspecteur  adjoint,  M.  Ber- 
nard, le  secrétaire  de  votre  comité  local,  le  personnel  sous  leurs  ordres, 
tous  si  dévoués  à  la  cause  des  arbres,  enfin  tous  les  membres  de  la  So- 
ciété «  les  Amis  des  arbres.  » 

Et  pour  terminer,  je  lève  mon  verre  à  la  prospérité  et  au  développe- 
ment toujours  croissant  de  votre  belle  Société  forestière  de  Franche- 
Comté  et  Belfort. 
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De  chauda  applaudissements  couronneot  la  fin  de  celle  alloculion  si 
pleine  d'à-propos. 

A  ce  momenl,  M.  Maurice  Bouvet,  vice-président  de  la  Société, 
demande  la  parole  et  s'exprime  ainsi  qu'il  suit  : 

Chargé  par  le  comité  de  porler  un  toast  aux  forestiers,  je  le  fais  avec 
d'autant  plus  de  plaisir  que  je  compte  ici  parmi  eux  de  bons  amis  et  que 
les  années  passées  par  moi  à  TÉcole  forestière  et  dans  l'administration 
foreslière  comptent  parmi  les  meilleures  de  ma  vie. 

Je  lève  mon  verre.  Messieurs,  en  l'honneur  des  forestiers  de  la  Savoie, 
qui  tous  iibùs  ont  fail  ici  le  meilleur  accueil  et  ont  largement  payé  de 
leur  personne;  je  salue  tout  spécialement  ceux  d'entre  eux  que  nous 
avons  connus  en  Franche-Comté  où  ils  ont  laissé  le  meilleur  souvenir. 
Je  lève  mon  verre  en  l'honneur  de  nos  brillants  conférenciers  qui  nous 
ont  tenus  sous  le  charme  par  leur  érudition  profonde  et  la  clarté  de  leurs 
exposés. 

Je  lève  mon  verre  eu  l'honneur  de  tous  les  forestiers,  présents  ou 
absents,  de  nos  maîtres  vénérés  comme  de  nos  jeunes  camarades,  qui 
débutent  dans  la  carrière. 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  dire  aussi  à  nos  compatriotes  de  Savoie 
combien  nous  sommes  heureux  de  nous  trouver  au  milieu  d'eux. 

11  est  bon  de  rappeler  ici  que  des  liens  étroits  unissent  les  Franc- 
Comtois  et  les  Savoyards  :  car  ils  ont  des  ancêtres  communs. 

Il  y  a  deux  cent  cinquante  ans  environ,  de  longues  guerres  avaient 
mis  à  feu  et  à  sang  les  plateaux  du  Jura;  il  n'y  restait  plus  que  des 
ruines,  la  population  elle-même  avait  disparu.  De  nouveaux  habi- 
tants vinrent  des  Alpes  de  Savoie,  qui  relevèrent  nos  villages  comlois  et 
repeuplèrent  le  pays. 

J'en  ai  une  preuve  toute  personnelle  dans  ce  fait  que  le  nom  de  ma 
famille,  originaire  des  hauts  plateaux  du  Jura,  est  très  répandu  dans  le 
Cbablais,  au-dessus  de  Tfaonon  et  d'Ëvian. 

Chers  compatriotes,  vous  voilà  rentrés,  depuis  près  d'un  demi-siècle, 
dans  la  grande  famille  française,  dont  vous  avez  été  séparés  tout  juste 
le  temps  nécessaire  pour  donner  une  maison  royale  à  la  nation  voisine  I 

Nous  vous  saluons  donc  doublement  comme  des  frères,  amis  de 
Savoie,  comme  des  frères  avec  lesquels  on  est  heureux  de  renouer  con- 
naissance après  une  séparation  momentanée  1 

Vivent  les  forestiers  !  Vivent  nos  frères  de  Savoie  !  {Bravos  répétés.) 

Puis,  M.  Bourdin  demande  à  porter  un  toast  aux  dames  qui  font 
partie  de  la  Société.  Nous  reproduisons  ci-après  son  alloculion. 
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Messieurs, 

Avant  d'être  devancé  par  quelqu'un  de  vous,  je  vous  proposerai  un  toast 
que  vous  accueillerez,  j'en  suis  certain,  avec  un  plaisir  extrême,  lors- 
que vous  saurez  (ce  que  vous  semblez  pressentir)  qu'il  ne  s'agira  point 
de  jardinage  ni  de  méthode  plus  ou  moins  naturelle,  pas  plus  de  Tépi- 
céa  que  du  sapin,  mais  des  damei  qui  nous  ont  fait  la  gracieuseté  d'être 
des  nôtres.  {Très  bien!) 

Si  je  revendique  ce  suprême  honneur  de  lever  mon  verre  à  la  grâce, 
à  la  beauté,  c'est  en  vertu  des  droits  sacrés  que  j'acquiers  tous  les  jours 
par  le  titre  que  vous  me  décernez. 

Ce  titre  n'est  point  celui  de  secrétaire  qui  se  traduit  pour  moi  par  des 
flots  d'encre,  des  rames  de  papier  consacrés  à  la  prospérité  de  la  Société. 
Ces  fonctions,  je  les  remplis  avec  une  grande  satisfaction,  un  vrai  bon- 
heur :  car,  soit-il  dit  ici  en  passant,  cette  occupation,  ces  excellentes 
relations. avec  vous  tous,  constituent  le  charme  de  ma  vieillesse. 

Ce  titre,  vous  l'avez  deviné,  c'est  celui  que  vous  nie  donnez  de  parrain 
perpétuel  du  beau  sexe.  Ce  sont  là  des  fonctions  bien  délicates  dont  il 
est  permis  d'être  fier,  et  que  vous  devez  tous  m'envier,  jeunes  et  vieux, 
surtout  les  jeunes;  pourtant  ne  seraient-ce  pas  mes  cheveux  blancs  qui 
me  valent  ce  privilège? 

Toutefois,  avant  de  porter  ce  toast  aux  charmes  qui  nous  entourent, 
laissez- moi  vous  dire  qu'il  serait  tout  au  moins  décent  de  ne  pas  oublier 
certaines  sociétaires  absentes  sur  lesquelles  je  veux  appeler  votre  atten- 
tion. 

Vous  dirai-je  donc  que  deux  de  mes  filleules  ont  juste  choisi  ce  mo- 
ment du  congrès  pour  travailler  au  repeuplement,  non  des  forêts,  mais 
des  amis  des  forêts  W.  {Bravo!  Bravo!) 

Était-ce  donc  si  urgent?  Il  se  présentait  une  solution  bien  préférable, 
si  ces  dames,  moins  pressées,  avaient  difi'éré  de  quelques  jours  l'achève- 
ment de  leur  mission.  Elles  seraient  d'abord  venues  ici  pour  assistera 
notre  congrès  ;  puis,  au  retour  de  notre  excursion  dans  les  beaux  re- 
peuplements du  Crêt  du  Maure,  elles  nous  auraient  présenté  deux  char- 
mants petits  amis  des  forêlsl  deux  vigoureux  brins  d'avenir! 


(1)  Effectivement,  pendant  la  darée  da  Congrès,  mais  avec  quelques  jours  de 
retard  [errare  humanum  est),  ont  vu  le  jour,  à  peu  près  simultanément,  deux 
charmants  futurs  baliveaux,  pleins  de  santé  (Arthur  W....  et  Bernard  L....)  pour 
la  plus  grande  joie  de  leurs  parents.  Nous  ne  pouvons  moins  faire  que  d'adresser 
à  ceux-ci  nos  sincères  félicitations,  puis  à  Arthur  et  à  Bernard,  ces  deux  futurs 
sociétaires,  tous  nos  vœux  de  bonheur. 
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Voyez-Tous  celle  agréable  surprise  !  Tout  natureUeiuenl,  nous  deve- 
nions tous  leurs  parrains,  el  nous  étions  obligés  d'aller  eu  corps,  pré- 
sident en  tète,  les  tenir  sur  les  fonts  baplismaux.  —  C'eût  été  une  di- 
gression assez  originale  au  milieu  de  nos  travaux  1  * 

Enfin,  permetlez-Qioi  une  autre  réflexion. 

Cette  année,  plusieurs  sociétaires,  sentant  que  nos  excursions  étaient 
pleines  de  charmes,  ont  voulu  y  faire  participer  :  les  uns,  leurs  femmes  ; 
d'autres,  leurs  filles.  C'est  là  une  pensée  dépourvue  d'égoïsme  et  dont 
nous  ne  pouvons  que  les  féliciter  vivement.  Puisse  àTavenir  cette  idée 
germer  dans  les  esprits  et  se  développer  de  plus  en  plus  !  Puissiez-vous, 
Messieurs  et  chers  collègues,  animés  d'un  beau  zèle  pour  notre  Société, 
où  règne  tant  de  bonne  confraternité,  nous  recruter  dans  vos  familles 
d'aimables  Sociétaires  !  Nos  congrès  n'en  seraient  pas  moins  instructifs, 
mais  ils  puiseraient  dans  la  présence  de  charmantes  excursionnistes, 
comme  celles  que  nous  avons  ici,  un  cachet  d'agrément  que  je  renonce 
à  décrire.  (Bravo!) 

Je  vous  prierai  donc  aujourd'hui  de  vous  associer  au  toast  chaleureux 
que  nous  allons  porter  aux  dames  sociétaires  qui  ont  bien  voulu  suivre 
et  charmer  nos  pérégrinations,  aux  absentes  qui,  retenues  par  leurs  oc- 
cupations, sont  aussi  de  cœur  avec  nous  et  auxquelles  nous  adressons 
tous  nos  vœux. 

(Applaudissements  répétés.) 

Enfin  M.  André  Monnier,  que  l'on  entend  toujours  avec  tant  de  plai- 
sir^ qui,  par  ses  saillies  si  spirituelles,  sait  charmer  son  auditoire,  déri- 
der les  plus  sévères,  est  prié  de  répondre  au  nom  des  dames  au  toast  qui 
vient  de  leur  être  porté. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  reproduire  les  passages  les  plus 
saillants  de  son  allocution.  L'orateur  se  déclare  d'abord  tout  confus  et 
flatté  de  la  mission  qui  lui  est  confiée. 

«  Il  n'est  pas  douteux,  dit-il,  que  ces  gracieuses  jeunes  femmes,  ces 
délicieuse^  jeunes  filles  qui  apportent  tant  de  charme  à  notre  réunion, 
ne  soient  elles-mêmes  très  touchées  des  attentions  empressées  qu'elles  y 
recueillent.  Plusieurs  d'entre  elles  ont  bien  voulu  me  faire  confident  de 
cette  impression.—t'nne  d'elles  et,  certes,  non  des  moins  aimables^  me 
fil  même  tout  à  l'heure  cette  remarque  flatteuse,  à  savoir  que  l'ensemble 
des  membres  de  la  Société  forestière  pourrait  constituer  une  exhibition 
curieuse  du  Jardin  d'acclimatation.  Evidemment  la  pensée  de  ma  jolie 
interlocutrice  n'est  point  de  mettre  les  membres  de  notre  Société  dans 
la  même  catégorie  que  les  Achanlis  el  les  Peaux-Rouges  qu'on  exhibe 
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de  temps  à  aulre  au  bois  de  Boulogne.  Mais  sans  doute  elle  Yoalail 
m*exprimer  que  nous  formons  un  ensemble  essentiellement  intéressanl 
el  varié,  qui  pourrait  être  un  objet  d'éludés  pour  les  observateurs  elles 
amis  de  la  race  humaine.  » 

Comme  il  s'agit  d'acclimatalion,  M.  Monnier  nous  mentionne  en  outre 
celle  aulro  impression  recueillie  par  lui  auprès  d*un  de  nos  collègues  les 
plus  spirituels.Ge  dernier  lui  aurait  déclaré,  avant  de  se  mellre  à  table, 
qu'il  ne  connaissail  pas  de  commensaux  plus  sympathiques,  plus  agréa- 
bles que  les  ours  à  miel,  qu'il  les  préférait  aux  hommes  les  mieux  doués. 
«  Sans  aucun  doute,  ajoute  M.  Monnier,  notre  collègue  faisait  dans  sa 
pensée  une  exception  pour  les  membres  de  la  Société  forestière.  » 

En  terminant,  M.  André  Monnier  adresse  un  vœu  à  la  Société  : 

«  Gomme  chacun  d'entre  vous,  dit-il,  je  lis  avec  le  plus  grand  intérêt 
le  Bulletin  de  la  Société  forestière.  Les  numéros  en  sont  attendus  avec 
impatience.  Quand  ils  arrivent,  nous  en  déchirons  la  bande  d'une  façon 
fébrile,  el  nous  lisons  avec  avidité  les  études  si  curieuses,  si  remar- 
quables qu'elle  renferme. 

«  Or,  dans  le  dernier  numéro  du  Bulletin,  vous  avez  pu  lire  un  article 
relatif  à  la  fabrication  du  papier  avec  la  pâte  de  bois.  On  nous  raconte 
avec  une  certaine  admiration  qu'en  Allemagne  on  est  arrivé  à  transfor- 
mer en  deux  ou  trois  heures  en  une  feuille  imprimée  un  sapin  poussant 
dans  la  forêt. 

«  C'est  peut-être  là  un  record  dans  la  transformation  industrielle  des 
sapins.  Mais  il  me  semble  que  notre  Société  forestière,  se  préoccupant 
du  côté  pratique  de  l'utilisation  de  nos  arbres,  devrait  aussi  se  préoccn* 
per  du  côté  moral  de  cette  utilisation.  Il  y  a  là  un  point  de  vue  qui 
parait  avoir  été  quelque  peu  négligé  dans  nos  études. 

«  Vous  prodiguez  vos  soins.  Messieurs,  avec  une  touchante  sollicitude 
à  ces  petits  sapins  ;  vous  savez  les  abriter  des  rayons  trop  ardents  du  so- 
leil, vous  savez  dégager  leur  cime,  quand  vous  craignez  qu'elle  ne  soit 
étouffée. 

«  Ces  sapins,  vous  les  aimez  comme  vos  enfants,  el  vous  suivez  leur 
développement  avec  amour. 

if  Eh  bien  I  vous  admettriez  que  ce  fruit  de  votre  longue  sollicitude 
soit  brusquement  détruit,  broyé,  pour  devenir  quoi?;...  Une  feuille  de 
papier!....  Une  feuille  de  papier,  Messieurs,  mais  sait-on  ce  qu'elle  de- 
vient, celte  feuille  de  papier  I....  (Onrit.) 

«  Vos  sourires  m'élonnenl, Messieurs.  J'ignore  quelle  mauvaise  pensée 
a  pu  traverser  votre  esprit.  Quand  je  parle  de  la  destinée  réservée  à  celle 
feuille  de  papier,  je  songe  à  ce  fait  qu'elle  servira  peut-être  à  lapublica- 
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tioQ  de  qcielqne  œuvre  lilléraire  malsaiDe  et  immorale,  que  penl-èlre 
aussi  apus  la  verrons  transformée  en  quelqu'une  de  ces  feuilles  publiques 
où  MM.  les  journalistes  échangent  entre  eux  les  choses  les  plus 
désobligeantes  et  les  plus  blessantes. 

«Or  vous,  Messieurs,  qui  êtes  tous  des  hommes  de  haute  moralité  et  de 
mœurs  austères,  des  hommes  pratiquant  la  plus  parfaite  urbanité  et 
rhumeur  la  plus  aimable,  vous  ne  devez  pas  admettre  que  ces  arbres, 
qui  vous  sont  si  chers,  soient  ainsi  transformés  en  auiiliaires  de  démo- 
ralisation ou  de  polémiques  dégradantes  ! 

<«  Vous  devez  porter  vos  vues  sur  Tavenir  de  nos  arbres.  Vous  tiendrez 
du  moins,  s'ils  doivent  être  transformés  en  papier,  à  ce  que  ce  papier 
serve  à  la  vulgarisation  de  jolies  poésies,  de  beaux  morceaux  de  littéra- 
ture ou  d'ébquence.  Ce  papier  devra  célébrer  la  vertu  et  les  faits  héroï- 
ques, redire  les  charmes  de  la  belle  nature,  faire  aimer  nos  montagnes 
et  nos  forêts.  Vous  pourrez  permettre  aussi  qu1l  se  transforme  en  billet 
parfumé  d'amour.  Tel  sera  son  seul  emploi. 

«  Ainsi,  Messieurs,  vous  aurez  doublé  le  mérite  de  votre  œuvre.  Vous 
aurez  tout  d'abord  assuré  le  développement  de  notre  domaine  foreslier, 
puis,  après  leur  métempsycose,  nos  produits  vous  survivront,  transformés 
ainsi  en  messagers  de  la  civilisation,  du  beau  langage  et  de  la  poésie.  » 

Toute  la  sallese  lève  pour  applaudir  avec  unentrain  sans  pareil. 

Après  ce  toast,  qui  met  chacun  en  gaieté,  les  congressistes  éprouvant 
le  besoin  de  goûter  un  peu  de  fraîcheur,  se  rendent  sous  les  ombrages 
de  la  cour  où  le  café  est  servi,  où  les  conversations  reprennent  avec  plus 
d'entrain,  plus  d'abandon.  La  soirée  s'est  ainsi  terminée  bien  tard,  mais 
laissant  à  chacun  des  souvenirs  inoubliables. 


EXCURSIONS 

Lundi    5  juillet    i904. 

FORÊT  DB  SBYTHENEX 

J^  train  d'Annecy  à  Albertville  part  à  5  h.  35,  mais  nous  n'arrivons  à 
Faverges  qu'à  6  h.  55.  Une  heure  et  demie  pour  parcourir  22  kilomè- 
tres !  A  la  gare  de  Faverges,  des  voilures  nous  attendent  qui  nous  mè- 
nent à  deux  cents  mètres  du  village  de  Seythenex,  d*où' nous  gagnerons 
par  un  chemin  de  montagne  peu  rapide,  mais  caillouteux,  le  pied  de  la 
forêt  de  Seythenex.  Il  est  neuf  heures  environ.  M.  Sabatier,  inspecteur  à 
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Annecy,  donne  sur  la  forèl  où  nous  allons  entrer  les  renseigneaienls 
suivants  : 

NOTICE  SUR  LA  FORÊT  DE  SETTHENEX 

(SECTION  DU  COUCHANT) 

La  forêt  de  Seythenex  (section  du  Couchant),  futaie  d'épicéa  pur  ou 
mélangée  par  places  d*une  faible  proportion  de  sapin,  a  une  contenance 
de  S9i  hect.  A^. 
Elle  est  divisée  en  trois  séries,  savoir  : 

1''  série  en  futaie  régulière 124  h.  14 

2*  série  en  futaie  jardinée 75      S2 

3*  série  de  protection 94      46 

294  b.  43 

La  série  de  futaie  régulière  est  soumise  à  une  révolution  de  144  ans. 
Pendant  une  durée  de  18  ans  (1896-1913),  les  exploitations  à  eflfecluer 
consistent  :  1®  en  coupes  de  régénération  dans  les  parcelles  18,  20,  21, 
22,  23  et  24  (27  bect.  72)  formant  le  quartier  de  régénération  ;  ^  en 
coupes  d'amélioration  par  contenance  dans  le  surplus  de  la  série  formant 
deux  suites  de  coupes. 

;La  possibilité  des  produits  principaux  est  fixée  à  378  mètres  cubes, 
y  compris  la  réserve.  —  La  possibilité  moyenne  des  coupes  d  améliora- 
tioa  est  de  9  hect.  28. 

Depuis  l'application  de  l'aménagement,  c'est-à-dire  depuis  8  ans,  les 
coupes  principales  ont  fourni  un  volume  total  dç  2,603  mètres  cubes, 
d*une  valeur  de  24,584  fr.,  soit  en  moyenne  par  an  325  mètres  cubes, 
d'une  valeur  de  3,073  fr. 

Les  coupes  d'amélioration  ont  parcouru  unesurface  totale  de  59  hect. 74, 
et  ont  fourni  838  mètres  cubes,  d'une  valeur  de  5,918  fr.,  soit  en 
moyenne,  par  année,  7  hect.  47,  105  mètres  cubes  et  739  fr. 

La  série  de  futaie  jardinée  est  soumise  à  une  révolution  de  162  ans. 
Pendant  la  durée  de  la  première  rotation,  la  possibilité  est  fixée  à  44  mè- 
tres cubes. 

La  série  de  protection  est  exploitée  sur  propositions  spéciales,  les 
coupes  devant  être  restreintes  aux  bois  secs  ou  complètement  dépéris- 
sants. 

En  outre,  Tallention  des  congressistes  est  attirée  par  M.  Guinier  sur 
les  points  suivants  : 
1"^  La  forôt  de  Seythenex,  section  du  Ck>ucbant,  qui  s'élève  de  l'altitude 
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de  750  mètres  à  celle  de  1,600,  est  partagée  en  trois  zones  par  des  sen- 
tiers à  peu  près  hurizonlaux.  Ces  trois  zones  correspondent  aux  trois 
séries  qui  se  trouvent  ainsi  superposées  dans  Tordre  que  le  relief  du 
terrain,  d'autant  plus  âpre  que  Ton  s'élève  davantage,  et  Taltilude  elle- 
même  assignent  à  la  nalure  des  exploitations. 

Dans  la  série  de  futaie  régulière,  les  parcelles  sont  de  contenance  à 
peu  près  égales  et  assez  faibles  (4  à  5  hectares)  :  elles  sont  en  nombre  non 
pas  égal  au  chifire  de  la  révolution  (ce  qui  aurait  obligé  à  les  faire  trop 
petites),  mais  leur  nombre  est  un  sous-multiple  de  ce  chiffre.  De  plus, 
toutes  ces  parcelles  s'appuient  sur  le  réseau  de  chemins  et  sentiers,  de 
telle  sorte  qu'elles  ont  pour  limite  en  haut  et  en  bas  un  sentier^  et  laté- 
ralement soil  un  couloir,  soit  une  ligne  de  plus  grande  pente  tracée 
artificiellement.  L'assiette  de  l'aménagement  sur  le  terrain  présente  donc 
un  caractère  de  simplicité  et  de  régularité  remarquable. 

S®  Au  congrès  de  1903,  il  avait  été  remarqué  qce  dans  la  forêt  de  Ma- 
rigny  la  régénération  naturelle  ne  s'effectue  pas  même  quand  le  peu- 
plement est  suflSsamment  éclairci. 

M.  Guinier  expliquait  ce  fait  par  la  nature  du  terrain  —  terrain  dysgéo- 
gène  (calcaire  blanc,  dur  et  peu  décomposable).  Ici,  dans  la  forêt  de  Sey- 
thenex,  la  facilité  de  la  régénération  est  remarquable  et  frappe  les  yeux 
immédiatement  :  c'est  qu'on  se  trouve  sur  des  terrains  eugéogènes 
(marnes  et  grès  du  nummulitique  facilement  décomposables). 

Tout  en  devisant  par  le  chemin,  nous  arrivons  à  une  clairière  au  bas 
de  laquelle  sort  la  Fontaine  de  l'Ours.  Les  paniers-déjeuners^  transportés 
d'Annecy  et  montés  de  Seylhenex  sur  des  traîneaux  attelés  de  mulets, 
nous  attendent  là  :  il  est  dix  heures  et  demie.  Chacun  prend  son  panier 
et  s'installe  à  son  gré  sur  la  lisière  de  la  pelouse  à  l'ombre  des  épicéas. 

11  se  forme  naturellement  des  groupes  :  les  uns,  réunissant  la  jeunesse 
rieuse  et  insouciante  ;  les  autres,  les  anciens,  les  érudits  jardiniers 
ou  jardineurs,  qui  veulent  à  tout  prix,  tout  en  prenant  des  forces,  dis- 
cuter encore  ;  mais  tous  sont  unanimes  pour  apprécier  le  charme  de  cette 
halte,  savourer  ce  modeste  lunch  forestier,  le  charme  du  site  choisi,  la 
fraîcheur  de  la  Fontaine  de  VOurs^  etc. 

Après  le  déjeuner,  les  congressistes  se  remettent  en  route  pour  par- 
courir la  forêt  par  des  sentiers  de  pente  très  douce  :  on  visite  des  peu- 
plements de  diverse  nalure.  D'abord  une  ancienne  coupe  blanche  faite 
en  1859^  c'est-à-dire  avant  l'annexion  de  la  Savoie  (la  coupe  blanche 
était  autrefois  le  seul  mode  d'exploitation  en  usage  dans  les  forêts  com- 
munales). Cette  coupe  a  été  en  partie  repeuplée  artificiellement  par  plan- 
tation d'épicéas  peu  d'années  après  l'annexion.  Elle  présente  aujourd'hui 
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un  beau  perchis  complet  cl*épicéas  et  de  sapins,  où  l'on  ne  pourrait  re- 
connaître la  part  de  la  régénération  artificielle  et  celle  de  la  régénération 
naturelle.  Cette  dernière  part  a  été  très  grande.  Il  n'y  a  pas  à  en  douter 
d'après  les  souvenirs  des  anciens  agents  et  gardes;  on  peut  même  af- 
firmer que  l'aclion  naturelle  aurait  suffi  au  repeuplement,  ce  qui  n'est 
pas  étonnant,  étant  données  les  eonditio&s  de  sol,  d*abri  et  la  situation 
au  milieu  de  la  futaie.  Ce  perchis  a  élé  l'objet  d'une  première  éclaircie 
il  y  a  quelques  années. 

Nous  voyons  ensuite  des  peuplements  appartenant  au  quartier  de 
régénération  (parcelles  20,  21,  22)  :  les  coupes  y  ont  été  commencées, 
mais  ne  sont  pas  assez  claires  pour  que  les  semis  y  apparaissent  en 
abondance.  (La  possibilité  des  produits  principaux  n'a  pas  été  évaluée  à 
un  chiffre  assez  élevé,  de  sorte  que  les  précomptages  de  chablis  et  autres 
absorbent  en  majeure  partie  cette  possibilité,  et  la  marche  des  coupes  de 
régénération  se  trouve  entravée.) 

Enfin  nous  quittons  le  chemin  suivi  jusqu'ici  et  nous  commençons  à 
descendrez  travers  les  parcelles  17  et  18;  nous  sommes  au  milieu  d*une 
splendide  futaie  d'épicéa  serrée.  Tous  les  congressistes  manifestent  leur 
admiration.  Mais  —  il  allait  s*y  attendre,  —  la  discussion  ne  tarde  pas 
à  s'engager  sur  les  avantages  ou  inconvénients  de  l'état  serré.  C'est  la 
réédition  de  la  discussion  intervenue  au  congrès  de  1903  dans  la  forêt  par- 
ticulière de  Bry  (sapinière)  (journée  du  6  juillet  1903)  (0  ou  surtout  de 
ceUe  qui  eut  lieu  au  congrès  de  1902  dans  la  forêt  domaniale  de  la  Haute- 
Meurthe  (journée  du  22  juillet  1902]  W,  Cette  dernière  discussion  avait 
pour  objet,  comme  àSeythenex,  une  futaie  d'épicéa. 

Résumons  en  quelques  mots  cet  échange  de  vues  : 

Proposition  émise.  —  L'épicéa  en  massif  serré,  tel  que  nous  le  voyons, 
est  dans  les  meilleures  conditions  pour  que  le  bois  acquière  toutes  les 
qualités  que  comporte  Tessence  —  qualités  qu'il  est  si  désirable  d'ob* 
tenir,  et  qui  donnent  à  ce  bois  une  valeur  en  argent  indiscutable,  sûre 
et  supérieure  à  celle  du  sapin.  —  Donc,  nécessité  de  traiter  l'épicéa  en 
futaie  pleine  et  de  rejeter  le  jardinage. 

Réponse,  —  La  qualité  est  indifférente  si  la  production  en  bois  obtenue 
par  l'état  clair  est  plus  forte  et  qu'elle  compense  les  avantages  de  la 
meilleure  qualité  du  bois  et  le  surplus  de  valeur  vénale. 

Réplique,  —  Il  faudrait  d'abord  savoir  si  réellement  la  production 


(1)  Voir  Bulletin  de  la  Sociéié  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort,  sept. 
1903,  p.  239. 

(2)  Voir  même  Bulletin,  sept.  1902,  p.  535-536. 
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d'une  futaie  serrée  d'épieéa  est  inférieure  à  celle  d'une  futaie  jardinée; 
si  à  Tétai  serré  ne  correspond  pas  le  maximum  avec  l'optimum  de  la 
production. 

El  puis,  un  propriétaire  particulier  peut  raisonner  ainsi  à  la  rigueur 
parce  qu'il  spécule  sur  les  variations  de  valeur  du  bois.  Un  être  moral» 
Étal  ou  communes,  qui  ne  spécule  pas,  doit  avoir  en  vue  Téducation 
d'une  futaie  dans  les  conditions  qui  paraissent  devoir  être  les  meilleures 
d'une  façon  permanente,  et  par  conséquent  tendre  à  produire  des  bois 
de  qualité  supérieure.  Ne  convient-il  pas  de  tirer  de  l'épicéa  toutes  les 
ressources  possibles,  et  dans  ce  but  de  le  traiter  d'une  façon  absolument 
spéciale? 

M.  Maurice  Bouvet  approuve  absolument  cette  motion  Ae produire  des 
bois  de  qualité  supérieure, 

il  craint  que  la  tendance  actuelle,  même  s'il  s'agit  de  ioréts  non  jar- 
dinées,  ne  soil  de  chercher  plutôt  la  quantité  que  la  qualité.  On  pousse 
beaucoup  aux  fortes  éclaircics,  de  façon  à  obtenir  une  végétation  plus 
active,  beaucoup  d'accroissement,  tout  en  réduisant  l'importance 
du  matériel  sur  pied.  C'est  fort  bien  au  point  de  vue  de  l'élévation  du 
taux  d'accroissement;  mais  la  qualité  du  liois  ainsi  obtenue,  que  sera- 
t-elle?  le  revenu  net  lui-même  sera-t-il  augmenté  de  ce  fait  ? 

Appuyé  par  M.  Georges  Vandel  et  par  les  congressistes  marchands  de 
bois,  il  constate  que  les  coupes  actuelles  donnent  déjà  beaucoup  de  scia- 
ges de  deuxième  choix,  d'un  écoulement  très  difficile;  que  sera-ce  dans 
Tavenir  avec  les  tendances  nouvelles  ? 

Les  bois  du  Jura,  quand  on  les  débite  en  planches,  donnent  à  peine 
20  à  30  Vo  de  1®'  choix  ;  le  reste  ne  peut  être  classé  qu'en  2*  et  3°  choix, 
marchandises  inférieures  qui  encombrent  les  chantiers,  faute  de  débou- 
ché, alors  qu'on  ne  peut  suffire  aux  demandes  de  1'^''  choix. 

En  Suisse,  en  Autriche,  le  débit  en  planches  donne  de  60  à  80  Wo  de 
i®'  choix;  n'est-ce  pas  dû  à  ce  que  les  massifs  y  sonl  tenus  beaucoup 
plus  serres  (600  à  800  mètres  cubes  ei  plus  à  l'hectare  au  lieu  de  300  à 
600  mètres  cubes  comme  en  France)  ? 

M.  Maurice  Bouvet  conclut  en  demandant  la  preuve  qu'une  forêt  pro- 
duisant des  bois  quelconques^  noueux,  etc.,  rapporte  plus  qu'une  forêt 
produisant  moins  de  mètres  cubes,  mais  en  bois  propre.  S'il  n'y  a  pas 
avantage  pécuniaire  sensible  dans  le  premier  cas,  ce  dont  il  doute,  il 
faut  revenir  aux  massifs  serrés  qui  donnent  des  produits  demandés  par 
la  consommation  et  susceptibles  d'être  vendus. 

Si  Ton  n'est  pas  fixé,  quon  mette  la  question  à  l'étude  !  Elle  en  vaut 
la  peine. 


^~a" 
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Plusieurs  congressistes  émellant  le  doule  que  les  marchands  de  bois 
tiennent  compte  de  la  qualité  du  bois  lors  des  ventes  de  coupes, 
M.  Georges  Vandel  affirme  avec  raison  que  le  commerce  sait  apprécier  la 
qualité  des  arbres  mis  en  vente  et  paie  le  mètre  cube  en  proportion.  11  cite 

» 

comme  preuve  à  Tappui  les  prix  très  élevés  obtenus  par  l'administration 
dans- les  sapinières  du  canton  de  Mouthe,  où  Texploiiation  est  cependant 
bien  plus  difficile  que  dans  les  forêts  de  plaine  de  Liovier  et  de  la  Joui. 

Plus  d*un  congressiste  semble  ratifier  ces  observations  pleines  de 
justesse. 

Nous  arrivons  à  une  petite  clairière.  Sur  le  pourtour  de  celte  clairière, 
là  où  le  peuplement  est  seulement  moins  serré,  le  sol  présente  d'abon- 
dants semis  de  sapin  en  sujets  de  0'°âO  ou  0*^30  de  haut.  Mais  absence 
totale  de  semis  d'épicéa.  Cependant,  il  n*existe  en  mélange  avec  l'épicéa 
que  de  très  rares  pieds  àe  sapin  fort  disséminés.  Sur  la  clairière,  dans 
la  partie  découverte  ou  à  peu  près,  au  contraire  on  trouve  des  semis 
d'épicéa  et  presque  pas  de  sapins.  Dès  rentrée  dans  la  forêt  de  Sey- 
thenex,  nous  avions  pu  constater  un  fait  semblable  :  des  semis  de  sapin 
et  pas  d*épicéa  sous  la  futaie  d'épicéa.  Ce  fait  est  d  ailleurs  général  et  il 
est  bien  connu.  Mais  la  clairière  visitée  résume  les  faits  en  une  leçon  de 
choses  frappante,  éclatante  1 

Conclusion  :  Les  semis  d'épicéa  ne  se  produiser^t  qu'au  jour  sur  le  ter- 
rain découvert.  Et  dans  une  futaie  d'épicéa  et  sapin,  même  dans  une 
futaie  d'épicéa  pur  avec  de  très  rares  pieds  de  sapin  disséminés,  si  Ton 
ne  découvre  jamais  le  sol  largement,  Tépicéa  sera  évincé  par  le  sapin, 
qui  restera  seul  maître  du  terrain. 

Seconde  raison  pour  que  Télat  jardiné  ne  convienne  pas  à  Téducation 
de  l'épicéa. 

La  question  de  Vépicéa  se  trouve  ainsi  posée  dans  ses  termes  les  plus 
simples. 

J'allais  oublier  que  tous  les  congressistes  ne  goûtent  pas  égale- 
ment ces  discussions  techniques.  Aussi  les  dames  nous  ont-elles  quittés 
dès  le  déjeuner.  Elles  ont  appris  qu'à  une  certaine  distance  il  y  avait  un 
point  de  vue  remarquable  et  que,  de  ce  belvédère,  on  pouvait  redes- 
cendre par  le  Pas  de  l'Ours,  passage  difficile,  presque  dangereux.  Elles 
n'hésitèrent  pas,  guidées  par  le  brigadier  forestier,  à  nous  laisser  à  nos 
théories  fore.^tières  et  nous<  rejoignirent  dans  notre  retraite,  tout  heu- 
reuses de  leur  escapade. 

Nous  reprenons  en  sens  inverse  le  chemin  qui  a  conduit  de  Seythe- 
nex  à  la  forêt.  Entre  Seythenex  et  Paverges  nous  nous  arrêtons  pour  vi- 
siter les  grottes  de  Seythenex. 
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Une  gorge  élroile,  profonde,  fraîche  et  bnmide,  fermée  par  une  mu- 
raille derochefs  ;  an  fond  de  celle  gorge,  une  belle  casqide  ;  des  sentiers, 
des  escaliers  permellanl  d  accéder  à  celte  cascade  en  dessous  el  en  dessus  ; 
dans  le  rocher,  un^  groUe  ouverte  et  se  prolongeant  en  un  long  boyau, 
assez  étroit  et  assez  bas,  éclairé  à  Téleclrilé,  mais  malheureusement 
fermé  à  son  extrémité^  ce  qui  oblige  à  revenir  sur  ses  pas  quand  oq  Ta 
parcouru,  tel  est  Vaperçu  trop  court  de  cet  ensemble  d'accidents  pitto- 
resques réunis  sur  un  bien  faible  espace,  mais  vraiment  dignes  d*ètre  vi- 
sités. * 

Descente  sur  Fa  verges,  et  départ  pour  Annecy  par  le  chemin  de  fer. 
On  arrive  à  Annecy  vers  huit  heures  du  soir. 

E.   GUINIBR. 

i 
Mardi  €  juillet  1904. 

m 

FORÊT.  DU  CRÊT  DU  MAURE  A  LA   VILLE  d'aNNBGT 

,  Nous  parlons  vera  sept  heures,  et  nous  abordons  la  forèt  en  moins 
d*une  demi-heure  par  la  route  des  Puisols  qui  la  traverse.  Av^nt  de  pé« 
nélrer  dans  le  massif,  M.  Guinier  altire  ratlention  des  congressistes  sur 
un  bouquet  de  pins  laricios  de  Corse  qui  occupe  la  lisière  de  la  forêt. 
Comme  d'ordinaire,  ces  bois  se  font  remarquer  par  la  parfaite  rectitude 
des  tiges,  la  régularité  el  la  vigueur  de  la  végétation.  Cependant  le  pin 
laricio  est  frappé  de  discrédit,  el  n'est,  notamment,  plus  utilisé  dans  les 
travaux  de  Tadminislration  de3  eaux  et  forêts.  A  une  certaine  époque 
Ton  avait  fait  ressortir  que  les  jeunes  plants  élevés  en  pépinière  sup- 
portent diflBcilement  la  transplantation,  que  cette  essence  ne  donne  dans 
la  jeunesse  ni  un  couvert  suffisant  ni  des  détritus  abondants  ;  que  d'ail- 
leurs le  J[)ois  renferme  une  énorme  proportion  d*aubier  ;  enfin  que  ce  pin 
ne  prospère  pas  dans  tous  les  terrains,  qu'il  ne  vient  pas  aux  altitudes 
un  peu  fortes  el  que  même  aux  stations  basses  il  soufire  de  la  neige.  La 
première  de  ces  accusations  n'est  pas  fondée  :  il  suffit,  pour  le  succès  de 
la  transplantation,  de  planter  à  un  an  ou  deux-:  plus  tard  if  faut  n'em- 
ployer que  des  plants  repiqués.  Quant  aux  autres  objections  contre  l'em- 
ploi de  celte  essence,  il  esi  facile  d*y  répondre  :  Le  pin  laricio,  comme 
toutes  les  autres  essences,  a  ses  exigences  spéciales  comme  terrain,  sta- 
tions, etc.,  ainsi  que  ses  qualités  propres  qui  doivent  le  faire  rechercher 
seulement  dans  certaines  circonstances  el  en  vue  d'emplois  détermi- 
nés. Mais  cette  essence  ne  devait  pas  être  complètement  délaissée. 

Nous  entrons  en  forèt  :  avant  de  quitter  la  route  des  Puisols  pour 
prendre  à  droite  le  chemin  dit  des  Becs,  une  petite  halte  à  l'ombre. 


616      SOCIETE   FORESTIÈHK   DE   ti*RANGHE-GOMTÉ  ET   BELFORT. 

M.  Sabalier  donne  sur  la  création  de  la  forël  du  Cretdu  Maure  les  détails 
qui  suivent  : 

# 

NOTICE  SUR  LA  FORÊT  COMMUMALE  D'ANNECY 

DITE  DU  CRÊT  DU   lifAURE 

La  forêt  communale  d'Annecy,  dile  du  Crèl  du  Maure,  a  une  surface 
de  148  hectares  d'un  seul  tenant. 

Son  origine  mérile  une  mention  spéciale.  Voici  la  description  des 
lieux,  donnée  par  Tinspecteur  des  forêts  local  dans  un  rapport  du 
16  septembre  1840,  sous  le  régime  sarde  : 

«  Le  fonds  conimunal  du  Crêt  du  Maure,  d'une  contenance  de  400  et 
«  plus  de  journaux,  et  dont  l'administration  communale  d'Annecy  n'a 
«  pas  à  cœur  d'améliorer  l'état,  doit  par  sa  nature  être  divisé  en  deax 
«  parties  :  la  première,  qui  comprend  à  peu  près  les  S/3  de  l'éleodue 
a  totale,  ne  produit  que  de  la  petite  bruyère  et  ne  peut  pas,  à  propre- 
«  ment  parier,  être  classée  au  nombre  des  terrains  boisés  soumis  à  la 
«  surveillance  de  l'administration  des  forêts.  II  n'en  est  pas  de  même  de 
«  IVxcédent,  soit  de  la  partie  qui  confine  au  sud-est  la  commune  de  Sé- 
«  vrier,  où  les  plantes  forestières,  qui  y  sont  assez  nombreuses  et  de 
c<  bonne  qualité,  prospéreraient  si  elles  n'étaient  pas  constamment  roo- 
m  gées  par  les  chèvres  qui  y  sont  conduites  à  la  pâture  au  mépris  du 
«  règlement.  » 

Et  le  rapport  s'étend  sur  Timpossibililé  de  lutter  contre  ces  animaux 
dont  les  propriétaires  invoquent,  pour  justifier  leurs  déprédations,  les 
arguments  les  plus  inattendus,  et  vont  jusqu'à  joindre  à  leurs  protesta- 
tions <i  les  certificats  de  plusieurs  médecins  constatant  Tutilité  du  lait  de 
«  chèvre.  » 

Ces  troupeaux  n'étaient  pas  seuls  à  combattre  les  efibrls  de  la  nature 
pour  maintenir  quelque  végélalion  sur  ce  terrain  communal.  Les  terres 
cqltivables  du  plateau  étaient  louées  à  des  familles  pauvres  qui  puisaient 
librement  dans  les  derniers  vestiges  de  bois,  et  achevaient  de  ruiner  le 
sol.  Les  redevances  ne  rentrant  que  difficilement,  la  ville  d'Annecy  prit 
le  sage  parti  de  ne  plus  renouveler  les  baux,  et  sur  l'avis  des  agents 
forestiers,  proposa  le  reboisement  de  tout  le  canton  par  délibération  du 
26  juillet  1861. 

Cette  opération  fut  immédiatement  commencée  et  elle  était  à  peu  près 
terminée  en  1870. 

Les  travaux  de  repeuplement  ont  été  faits  par  voie  de  planta- 
lions,  exceptionnellement  par  semis.  Une  pépinière,  qui  existe  toujours. 
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avait  été  créée  près  de  la  maison  forestière  pour  fournir  les  plants 
nécessaires. 

Les  essences  employées  ont  élé  le  pin  sylvestre,  Je  pin  noir  d'Autri- 
che, l'épicéa,  le  mélèze  et  quelques  essences  feuillues.  Le  pin  sylvestre 
est  Tessence  dominante.  On  a  introduit  aussi,  mais  en  très  faible  quan- 
tité, le  pin  laricio  de  Corse  et  le  sapin.  Enfin,  des  plantations  de  pin  à 
crochets  ont  élé  effectuées  récemment  dans  les  parties  les  plus  arides. 
t  Le  succès  est  complet  ;  une  magnifique  forêt  couvre  complètement  le 
sol.  Les  deux  tiers  qui,  en  1840,  ne  pouvaient  plus  nourrir  que  la  petite 
bruyère,  portent  aujourd'hui  de  superbes  peuplements  résineux  et 
feuillus. 

La  forêt  est  traitée  en  vue  de  l'éducatiou  d'une  futaie  d*essemces  mé- 
langées où  le  pin  dominera  ;  elle  n'a  encore  été  parcourue,  à  cause  de  sa 
constitution  récente,  que  par  des  coupes  d'amélioration.  Dans  la  conduite 
des  opérations,  on  ne  perd  pas  de  vue  que  cette  forèl,  située  à  proximité 
de  la  ville  d'Annecy,  sert  de  promenade  aux  habitants  ainsi  qu'aux  tou- 
ristes; c'est  en  réalité  un  parc  public  où  les  sentiers  et  chemins  ont 
été  multipliés  et  des  perspectives  ménagées  pour  Tagrément  des  yeux. 
11  est  clair  que,  dans  ces  conditions,  on  sera  conduit  à  adopter  un  mode 
d'exploitation  qui  se  rapprochera  de  rexploitabililé  physique,  et  que 
Ton  ne  craindra  pas  d'y  pousser  les  arbres  jusqu'aux  plus  fortes  dimen- 
sions. 

Les  travaux  de  reboisement  du  Crèt  du  Maure  ont  coûté 
une  somme  totale  de 19,195  fr. 

L'État  y  a  contribué  par  des  subventions  s'élevant  à.    .    10,837  fr. 

Et  le  département  pour 3,156  fr. 

De  sorte  que  la  dépense  à  la  charge  de  la  ville  a  élé  seu- 
lement de .      5,202  fr. 

Total  égal.     19,195  fr. 

Il  a  élé  employé  1,368,400  plants  d'essences  diverses  et  972  kilos  de 
graines. 

Les  coupes  ont  rapporté  en  moyenne,  pendant  les  six 
dernières  années 2,147  fr. 

Les  dépenses  totales  de  la  forêt  (entrelien,  exploitation, 
frais  dé  gardes  et  d'impôt)  ont  été,  en  moyenne,  dans  ces 
six  dernières  années,  de 1,346  fr. 

Le  produit  net  annuel  est  donc  de 801  fr. 

ou  5  fr.  45  par  hectare,  et  il  est  destinésà  s'accroître  assez  rapidement 
d'année  en  année. 
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La  ville  d'Aonecj  a  donc  fait  un  bon  placemeDt  dont  elle  retirera 
bientôt  les  fruits. 

Une  fête  de  Tarbre  a  été  célébrée  le  14  juin  d903  dans  la  forêt  du 
Crêt  du  Maure  ;  le  programme  de  cette  fêle  comprenait  Tinauguration 
d'une  inscription  destinée  à  rappeler  le  souvenir  des  travaux  de  reboise- 
ment qui  ont  donné  naissance  à  la  forêt. 

Après  cette  lecture,  M.  Jobez  demande  à  présenter  une  observation. 

11  ne  serait  pas  hors  de  propos,  nous  dit-il,  de  rappeler  ici  la  discus- 
sion à  laquelle  donna  lieu,  au  congrès  de  Bourg,  la  date  du  commence- 
ment dçs  travaux  du  Crêt  du  Maure,  que  M.  Guinier  disait  être  Tannée 
1863,  d'autant  plus  que  ce  sera  un  moyen  de  rendre  un  nouvel  hom- 
mage à  la  mémoire  de  M.  Clerc,  un  des  fondateurs  de  notre  Société,  vi- 
vement regretté  de  tous  ceux  qui  l'pnt  connu. 

c  J'apprends,  écrivit-il  au  Comité  executif,  que  Ton  a  cherché  à  déter- 
miner Tépoque  exacte  des  premiers  travaux,  qu'il  y  avait  eu  des  fêles, 
des  récompenses,  etc.,  mais  que,  comme  cela  arrive  souvent,  c'étaient 
mes  successeurs  qui  avaient  recueilli  le  fruit  de  mon  initiative.  Je  suis 
donc  obligé  de  préciser  les  faits  et  de  dire  que  c'est  moi  qui;  envoyé 
comme  sous-inspecteur  en  mission  en  juin  1860  pour  organiser  le  ré- 
gime forestier  en  Haute-Savoie,  de  concert  avec  le  très  regretté  M.  Phi- 
libert Leduc,  avais,  sur  la  fin  de  l'année  1861,  provoqué  la  soumission 
au  régime  ioreslier  de  60  hectares  de  divers  terrains,  dont  plusieurs 
parcelles  en  culture,  appartenant  à  la  ville  d'Annecy.  Nous  avions  d  ail- 
leurs rencontré  chez  les  administrateurs  de  l'époque  le  plus  louable  em- 
pressement. Sur  notre  demande  de  subvention  pour  ce  reboisement,  le 
gouvernement  impérial  ne  lésina  pas,  et  peu  de  temps  après,  je  rt^cus 
avis  qu'un  crédit  de  5,000  fr.  m'était  alloué  ;  5,000  fr.  à  dépenser  en 
six  semaines  I  c'était  dur.  11  fallut  demander  des  plants  de  tous  côtés  et 
pousser  les  travaux  avec  la  plus  grande  rapidité.  Tels  ont  été  les  débuts 
de  cette  entreprise.  Ici  on  peut  dire  que,  si  j'ai  été  à  la  peine,  je  n'ai  pas 
été  à  l'honneur,  puisque  mon  nom  n  a  pas  même  été  prononcé.  —  Sic 
vos  non  vobis.  » 

Ajoutons  qu'après  cette  réclamation,  M.  Guinier,  dans  une  intéres- 
sante plaquette  intitulée  :  La  forêt  du  Crêt  du  Maure,  parue  peu  de 
temps  après  (1),  rectifia  la  date,  donnant  pleine  satisfaction  à  notre  distin- 
gué collègue. 


(1)  Annecy,  1901,  Abry,  éditeur. 
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Le  chemin  des  Becs,  que  nous  suivons,  nous  mène  à  Tinscription  com- 
mémoralive  gravée  sur  le  rocher  dans  un  lieu  apparent  el  découvert, 
sur  le  passage  du  chemin  abrégé  que  Ton  suit  d*ordinaire  pour  se 
rendre  d'Annecy  à  la  forèl. 

Celte  inscription,  due  à  la  Société  des  amis  des  arbres  (section  d*An: 
necy),  est  ainsi  cdnçue  : 

Forêt  du  CRET  DU  MAURE 

PROPRIÉTÉ  DK  LA.  VILLE   D^AnNECY 

PLANTÉE  EN   i861    ET  AN.    SUIV. 

DÉLIBÉRATION   MUNICIPALE 

DU  26  JUILLET  1861 

M.   LEVEt,   MAIRE. 

Ont   DIRIGÉ   LES  TRAVAUX  : 

MM.    DeLAFOSSE,    INSPECTEUR  DES  FORÊTS^ 

Clerc,  Vaffier  et  Motte, 

sous-inspecteurs, 

Marzin,  brigadier, 

LaGRANGE   et   EXCOFFIER,    GARDES. 

La  société  des  Amis  des  arbres^  14  juin  1903 

Nous  continuons  notre  route  ;  sur  le  chemin  des  Becs  nous  nous  ar- 
rëlons  pour  visiter  une  petile  plantation  de  pins  à  crochets,  faite  il  y  a 
huit  ans  dans  un  pierrier  :  Ton  a  dû  pratiquer  dans  ce  pierrier  des  trous 
que  Ton  a  remplis  de  bonne  terre  apportée  du  voisinage  dans  des  cor- 
beilles, et  où  Ton  a  planté  les  jeunes  pins  à  crochets.  —  Succès  complet. 

Nous  gagnons  la  Crête,  dite  des  Becs,  par  le  pas  de  l'Échelle,  escarpe- 
ment de  rochers  que  l'on  gravit  par  une  échelle  en  fer  fixe  ;  nous  sui- 
vons le  sentier  dit  de  la  Crète  jusqu*au  kiosque  rustique  qui  s'appelle 
kiosque  de  la  Jeanne,  d*oû  Ton  jouit  sur  la  ville  d'Annecy  et  les  envi- 
rons d'un  panorama  remarquable.  Au  loin  le  Colombier,  leSalève  et  les 
Voirons  ferment  Thorizon.  Mais  nous  ne  pouvons,  en  continuant  la 
route  sur  le  chemin  de  la  Crète,  arriver  aux  belvédères  d'où  la  vue  serait 
ouverte  des  deux  côtés  et  comprendrait  aussi  le  lac  entier  :  le  temps 
manque.  M.  Granier  prend  la  photographie  des  congressistes  rangés  au 
pied  du  kiosque.  Puis  nous  redescendons  par  le  Tunnel  de  vet'dure  ou 
tranchée  de  la  Jeanne,  qui  traverse  la  forêt. 

Un  instant  d'arrêt  pour  admiref  les  superbes  mélèzes  qui  s'élèvent  à 
droite  et  à  gauche.  Ces  mélèzes,  âgés  de  43  ans^  semblent  donner  un  dé- 
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menli  formel  à  ropinion  accréditée  d'après  laquelle  le  mél^  ne  con- 
vient nullemenlaux  stalions  basses  (nous  sommes  à  680  m.),  ël  snrlout 
qu'il  y  dépérit  infailliblement  vers  un  certain  âge,  35  à  40  ans.  Ici  le 
mélèze  a  une  végétation  absolument  régulière,  un  accroissement  mo- 
déré. Sa  cime  forme  un  cône  bien  régulier  et  sa  lige  est  droite.  On  a 
même  pu  vériQer,  sur  les  arbres  abattus  dans  les  coupés  d'éclaircie,  que 
le  bois  est  rouge  et  ne  sera  pas  de  trop  mauvaise  qualité,  malgré  l'épais- 
seur des  coucbes  d'accroissement,  naturellement  plus  forte  qu'elle  ne  se 
produit  aux  stalions  élevées.  En  résumé,  Tépoque  du  dépérissement  de 
ces  arbres  ne  semble  pas  près  d'arriver. 

Nous  quittons  la  tranchée  de  la  Jeanne  pour  visiter  le  Jardin  alpin 
installé  à  un  des  angles  du  terrain  occupé  par  la  maison  forestière  et  les 
cultures  du  garde.  Ce  jardin  alpin  de  100  mètres  carrés  de  surface,  en- 
Iretenu  parla  ville  d'Annecy,  consiste  surtout  en  une  roeaiUe  artificielle 
garnie  de  plantes  alpines. 

Puis  nous  prenons  la'tranchée  qui  nous  mène  à  Bellevue,  sorte  de 
terrasse  d'où  l'on  découvre  le  lac  tout  entier  et  dans  toute  sa  beauté.  — 
Nous  remontons;  nous  nous  arrêtons  un  instant  à  la  Ruine  de  Termi- 
tage  et  au  rond-point,  d'où  partent  plusieurs  Iranchées'pétspeclives 
ouvertes  sitr  divers  points  de  vue,  la  préfecture,  le  village  de  Veyrier 
du  Lac,  le  rocher  de  Talabar.  Enfin  nous  redescendons  par  le  chemin 
de  la  maison  forestière,  anciennement  chemin  des  escaliers,  d'ordinaire 
pratiqué  par  les  habitants  d'Annecy  :  nous  passons  de  nouveau  devant 
l'inscription  commémorativc,  et  quelques  instants  après  nous  rentrons 
en  ville  en  traversant  la  vieille  rue  dite  Montée- Perrière^  très  curieuse 
par  ses  maisons  délabrées,  la  plupart  en  charpente  avec  auvents, 
balcons,  etc.,  et  ne  tenant  debout  que  par  des  miracles  d'équilibre. 

Cette  excursion  a  été  beaucoup  trop  courte.  On  aurait  voulu  s'oublier 
longtemps  dans  l'Eden  forestier  que  la  ville  d'Annecy  a  su  se  créer  à 
ses  portes. 

Mais  il  fallait  rentrer  vers  dix  heures  :  quelques  instants  de  répit  — 
instants,  disons-le  en  passant,  bien  utilisés  par  M.  Granier  qiii  est  allé 
dans  le  vieux  monument  historique  qu'on  appelle  le  Palais  de  Tisle, 
ou  plus  comnumément  les  Vieilles  Prisons,  à  la  recherche  du  Merulius 
lacrymans. 

Vers  onze  heures  nous  nous  embarquons  sur  le  bateau  la  Ville  d'An- 
necy, sur  lequel  le  déjeuner  est  servi. 

Tout  en  déjeunant^  nous  faisons  le  tour  du  lac.  Je  n'entreprendrai  pas 
de  faire  la  description  de  ce  lac  enchanteur  célébré  par  maints  écri- 
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vains  :  Eugène  Sue,  Topffer,  André  Theuriel  et  autres,  et  auquel  il  n*a 
manqué  que  Tauréole  de  poésie  dont  Lamarline  a  entouré  le  lac  du 
Bourgel. 
Retour  à  Annecy  vers  une  benre. 

De  Coinct  et  Guinier. 

Mercredi  7  juillet  ^ 

±o  Le  Nant-Tronble 

Départ  le  matin  ^  5  b.  25  pour  Ugines,  par  le  chemin  de  fer.  Nous 
subissons  encore  une  fois  l'interminable  lenteur  du  train  d^Albertville. 
Il  est  près  de  sept  beures  et  demie  quand  nous  arrivons  à  Ugines. 

Nous  montons  de  la  gare  au  bourg  d*Ugines  et  nous  nous  dirigeons 
vers  le  torrent  du  Nant-Trouble. 

Le  Nant-Trouble  est  un  affluent  de  la  Chaize,  qui  se  jette  elle-même 
dans  TArly,  aux  fontaines  d'Ugines.  Il  se  forme  au  milieu  des  ébonlis  el 
coule  sur  un  lit  rocbeux  jusqu'aux  cascades  du  Vernet  oiî  il  termine  la 
première  partie  de  son  cours.  Dans  celte  première  partie  il  n'y  a  aucun 
accident  dangereux,  sauf  quelques  glissements  longitudinaux.  Dans  la 
combe  du  Vernet,  la  berge  gauche  est  en  glissement.  Au  sortir  de  la 
combe,  le  torrent  change  d'aspect.  Ensuite  commence  le  cône  de  déjec- 
tion, traversé  sur  485  mètres  par  la  route  nationale;  le  torrent  se  divise 
en  deux  avant  de  se  jeter  dans  la  Ghaize. 

Le  périmètre,  d'une  surface  de  58  hect.  82,  comprend  trois  régions  : 
i^  depuis  l'origine  jusqu'à  la  combe  du  Vernet;  V  la  combe  du  Vernet 
elle-même;  3*^  la  partie  supérieure. 

Première  région.  Elle  ne  présente  pas  d'accidents.  La  pente  est  de 
li  à  i8  ""/o;  les  berges  sont  dénudées,  mais  n'oOrent  que  quelques  cre- 
vasses. Le  lit  est  relativement  large  et  divague  au  milieu  des  matériaux 
apportés  par  la  crue  de  1897. 

Le  projet  de  rectification  du  lit  comprenait  la  construction  de  vingt 
seuils  en  maçonnerie,  300  mètres  de  drains  de  premier  ordre,  6  regards 
du  premier  genre,  1,500  drains  de  second  ordre  avec  30  regards  du 
deuxième  genre.  Ces  travaux  ne  devaient  être  exécutés  qu'en  1906; 
mais,  par  suite  des  travaux  antérieurs,  les  eaux  sont  devenues  plus 
aflfouillantes  el  dès  1900  on  a  fait  les  20  seuils.  En  somme,  on  ne  modi- 
fiait pas  le  fond  du  projet;  on  ne  taisait  qu'avancer  l'époque  des  travaux. 

Deuxième  région,  La  région  moyenne  du  torrent  est  constituée  par 
des  terres  noires  imbibées  d'eau  et  qui  sont  en  glissement  sur  la  berge 
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gauche.  Les  drains  furent  jugés  inefficaces;  il  ne  pouvail,  d*autrepart, 
ëlre  question  de  dérivation;  restaient  les  barrages,  à  la. condition  toute- 
fois de  trouver  des  emplacements.  On  a  découvert  en  effet  quatre  pro- 
montoires aux  cotes  640,  680,  750,  840.  Quand  on  peut  diviser  un  lor- 
reot  en  régions  indépendantes  au  point  de  vue  du  glissement,  il  ne  faut 
pas  manquer  de  le  faire  ;  on  commença  chaque  secteur  par  le  bas. 

On  établit  les  barrages  de  premier  ordre  sur  les  promontoires  ro- 
cheux. Ces  barrages  devaient  servir  de  base  à  des  ouvrages  secondaires 
qui  devaient  être  assez  rapprochés  les  uns  des  autres  pour  que  leurs 
ailes  et  leurs  fondations  pussent  être  encastrées  dans  la  partie  solidifiée. 
C'est  ce  qu'on  appelle  le  système  de  solidification  successive.  On  donne 
4  mètres  de  hauteur  à  ces  barrages.  Les  barrages  i,  S,  3,  4  furent  élevés 
en  1890  et  1891.  Dès  1893,  on  put  établir  un  nouvel  échelon,  et  ainsi  de 
suite. 

L'alterrissement  du  n^  1  fut  exécuté  en  1895.  La  berge  était  nue.  Les 
pépinières  venaient  seulement  d'être  ensemencées.  On  a  été  obligé 
d'utiliser  les  saules  et  les  aunes  du  pays.  Les  plançons  mis  en  terre  en 
1895  ont  très  bien  réussi,  à  cause  de  la  proximité  de  l'eau,  du  sol  très 
gras,  de  l'exposition  ;  il  y  a  en  sous-étage  des  frênes  et  des  épicéas  qne 
Ton  dégagera  bientôt. 

Nous  n'avons  rien  de  particulier  à  dire  sur  la  troisième  région  du 
périmètre. 

Dans  son  ensemble,  le  torrent  est  fort  intéressant  ;  l'application  da 
plan  de  correction  a  été  rigoureusement  faite  et  le  système  de  solidifica- 
tion successive  a  parfaitement  réussi. 

Celte  tournée,  dirigée  par  MM.  Mougin  et  Bernard,  deux  intrépides  et 
fervents  reboiseurs,  a  vivement  intéressé  les  congressistes.  Édifiés  par 
la  savante  conférence  qu'ils  avaient  entendue,  ceux-ci  semblaient  heu- 
reux de  toucher  du  doigt  ce  qu'ils  n'avaient  vu  qu'en  projection.  Aussi 
Ton  ne  tarissait  pas  d'éloges  pour  les  correcteurs  de  torrent. 

Cette  intéressante  visite  terminée,  on  s'arrête  au  bourg  d'Ugines,  où 
nous  attend  une  bonne  et  simple  hospitalité.  De  ce  repas,  venu  bien  à 
point  (car  il  a  fallu  se  lever  de  bonne  heure  et  le  besoin  d'apérilils  ne  se 
fait  pas  sentir),  nous  dirons  seulement  qu'il  a  été  savouré. 

Au  dessert,  M.  Bourdin  se  lève  et  demande  la  parole  ;  nous  résu- 
mons son  allocution  : 

Aujourd'hui  et  au  dernier  repas  que  nous  prêtions  ensemble»  le  secré- 
taire vient  vous  proposer  un  nouveau  toast,  mais  un  toast  de  reconoials* 
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sance  envers  les  diverses  compagnies  qui  ont  bien  voulu  nous  faciliter 
nos  transports,  nos  pérégrinations  diverses. 

Ce  rôle  m'incombe  parce  que,  chargé  des  correspondances  avec  ces 
compagnies,  je  suis  seul  à  même  de  vous  faire  connaître  et  apprécier  les 
faveurs  doiit  nous  avons  élé  gratifiés. 

Citons  d'abord  les  compagnies  de  chemins  de  fer  du  P.-L.-M.  et  de 
TEst.  Toutes  deux  ont  bien  voulu  accorder  à  nos  congressistes  des 
billets  de  demi-place  pour  se  rendre  à  Annecy,  en  étendant  même  la 
durée  de  validité  des  billets,  jusqu'alors  fixée  à  dix  jours  et  la  portant  à 
vingt-cinq.  En  outre  (ce  qui  n'avait  pas  été  accordé  jusqu'à  ce  jour),  des 
arrêts  facultatifs  :  deux  à  l'aller,  un  au  retour,  ont  été  stipulés  sur  les 
bons  de  faveur.  Enfin  la  même  réduction  de  demi-place  (connue*  tardi- 
vement par  suite  d'une  erreur  postale)  avait  été  donnée  pour  les  excur- 
sions sur  voie  ferrée,  Annecy-Faverges  et  Ugines,  Annecy-Ghamonix. 

Nous  devons  toutes  ces  faveurs  à  M.  Noblemaire,.  directeur  de  la  com- 
pagnie V.-L.-M.  que  nous  espérions  voir  assister  à  notre  banquet  ;  à 
M.  Berquel,  ingénieur  en  chef  de  l'exploitation,  qui  ont  toujours  accueilli 
nos  demandes  avec  la  plus  grande  bienveillance,  et  à  qui  nous  ne  sau- 
rions trop  adresser  les  remerciements  les  plus  chaleureux. 

Nous  aurions  aimé  obtenir  la  même  concession  de  demi-place  sur  les 
chemins  de  fer  fédéraux  de  la  Suisse,  afin  de  permettre  à  nos  excur- 
sionnistes de  Chamonix  un  retour  par  Martigny,  Montreux,  Lausanne, 
etc.,  etc.  Noire  demande  n'a  pu  aboutir. 

N'oublions  pas  de  citer  aussi  : 

L'administrateur  du  tramway  d'Annecy  à  Thones  qui  a  bien  voulu, 
à  prix  réduit,  nous  constituer  un  train  spécial  pour  nous  rendre  à 
Thones  ; 

Le  directeur  de  la  compagnie  des  bateaux  du  lac  d'Annepy  qui,  orga- 
nisant aussi  un  départ  spécial  et  à  prix  réduit,  nous  a  procuré  la  plus 
délicieuse  promenade  que  l'on  puisse  rêver. 

A  tous  ces  directeurs,  ingénieurs  et  administrateurs^  nous  devons  un 
tribut  de  reconnaissance  et,  sans  hésiter,  vous  leur  porterez  avec  moi 
un  toa^  de  remerciement  sincère. 

(Applaudissements.) 

M.  André  Monnier  est  aussi  réclamé  :  on  ne  se  lasse  pas  de  l'en- 
tendre ;  puis,  il  ne  sait  pas  se  faire  prier,  ce  qui  fait  double  plaisir. 

Tout  en  parsemant  son  allocution  de  saillies  spirituelles,  il  porte  la 
santé  de  M«  le  président  Viellard  et  le  remercie  au  nom  de  la  Société  de 
toute  la  peine  qu  il  se  donne  depuis  sa  fondation  pour  son  bon  fonction- 
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nenienl  el  de  tout  le  dévouement  qu'il  lui  consacre.  Un  applaudisse- 
meot  géoéral  répond  à  celte  motion. 

A  son  tour,  M.  Maurice  Bouvet  propose  un  toast  au  secrétaire  général 
pour  la  manière  dont  il  accomplit  ses  fonctions  et  la  peine  qu'il  se 
donne.  Ce  toast,  on  peut  le  dire,  est  chaleureusement  accueilli.  Ici, 
Toraleur  fait  oubli  de  sa  personnalité  :  il  faut  l'avouer;  car  si  la  Société 
est  en  bonne  voie  de  prospérité,  si  son  développement,  ses  résultats 
sont  brillants,  on  doit  d*abord  en  attribuer  la  cause  à  M.  Maurice  Bouvet, 
qui,  pendant  dix  ans,  lui  a  ccTnsacré  tous  ses  soins. 

Puis  on  reprend  vite  le  chemin  de  la  gare,  car,  après  midi,  pne  nou- 
velle tournée  nous  attend.  De  Coingt. 

2o  Gorges  du  Fier  et  forôt  de  Poiey 

.  Partis  d'Ugines  à  11).  16,  nous  arrivons  à  Annecy  à 2  h.  30.     , 
Nous  reparlons  de  la  gare  d'Annecy  à  3  h.  36  et  nous  arrivons  à  3  h,  47 
à  la  gare  de  Lovagny-Gorges  du  Fier, 

A  peu  de  distance  de  la  gare  s'ouvrent,  dans  un  joli  vallon  boisé,  les 
Gorges  du  Fier,  curiosité  visitée  chaque  année  par  des  milliers  de  tou- 
ristes, attfrés  non  seulement  par  le  renom  de  ces  Gorges,  pour  la  com- 
modité  de  leur  parcours  le  long  des  galeries  suspendues  qui  les  suivent 
sur  toute  la  longueur,  mais  aussi  par  Textrême  facilité  de  leur  accès  par 
le  chemin  de  fer.  Ne  nous  attardons  pas  à  une  description  quelconque 
que  Ton  pourrait  trouver  sur  tous  les  Guides, 

Au  sortir  des  grottes,  un  petit  groupe  de  forestiers  convaincus  se 
dirige  vers  la  plantation  de  pins  à  crochets  dans  la  forêt  communale  de 
Poisy,  à  peu  de  dislance  de  la  gare  de  Lovagny. 

Ces  pins  à  crochets,  plantés  sur  d*anciens  délaissés  du  ruisseau  Lor- 
rentiel  des  Glaves,  consistant  en  graviers  et  galets  mêlés  de  terre,  ont  à 
peu  près  quatorze  ans  :  ils  atteignent  quelquefois  plus  de  deux  mètres  de 
hauteur.  U.  Guinier,  qui  les  a  fait  planter,  expose  qu'il  s'agit  de  pins  à 
crochets  dont  la  graine  provient  des  sécheries  des  Pyrénées-OrieUtales. 
La  race  de  pins  des  Pyrénées-Orienlales  est  supérieure  à  celle  des  Alpes, 
si  on  en  juge  par  les  semis  des  deux  provenances  efiectués  depuis  un 
certain  nombre  d'années  à  la  pépinière  du  Crôt  du  Maure.  Le  pin  des 
Pyrénées  a  une  forme  pyramidale  fort  régulière,  avec  des  branches  rele- 
vées le  long  du  tronc  et  un  accroissement  toujours  régulier,  relativement 
assez  lent.  Les  pins  à  crochets  issus  des  graines  de  la  Maurieçne  ou  du 
Briançonnais  ont  des  allures  qui  les  rapprochent  du  pin  sylvestre,  s'étar 
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lenl  volontiers  el  ^'emportent  quelquefois.  A  la  vérité,  on  relroave  le  type 
'  pur  du  pin  à  crochets  dans  quelques  localités  des  Alpes,  par  exemple  sur  le 
plateau  di>  Parmelan,  près  Annecy,  où  le  pin  à  crochets,  exagérant  même 
sa  forme  pyramidale,  devient  colonnaire.  Mais  lorsque  l'on  a  à  entre- 
prendre des  reboisements  importants  en  pin  à  crochets,  il  convient  de 
n'employer  que  de  la  graine  des  Pyrénées. 

M.  Guinier  explique  que  l'opinion  solidement  accréditée,  en  ce  qui 
concerne  la  culture  du  pin  à  crochets,  veut  que  cette  essence,  étant 
propre  aux  grandes  altitudes,  ne  puisse  prospérer  ou  du  moins  donner 
des  résultats  avantageux  aux  statiot)S  basses  et  que  Ton  doive  stricte- 
ment s'abstenir  de  la  cultiver  à  ces  dernières  stations.  Notamment  on 
admet  que  le  pin  à  crochets  y  conservera  l'extrême  lenteur  de  sa  crois- 
sance. La  plantation  que  les  congressistes  ont  sous  les  yeux,  à  400  mètres 
^  environ  d'altitude,  montre  (du  moins  popr  le  moment  et  sauf  le  change-* 
ment  que  Tàge  pourrait  amener)  que  : 

1^  L'arbre  conserve  sa  forme  pyramidale  élancée,  parfaitement  régu- 
lière; 

^  Les  accroissements  sont  évidemment  activés  par  llnfluence  de  la 
bas^e  altitude,  mais  ils  restent  très  modénés  et  bien  au-dessous  de  ce 
que  donne  le;pin  sylvestre.  Les  pousses  terminales  ont  d'ordinaire  25  à^ 
30cenlim.  de  long,  et  ce  n'est  qu'exceplionnellenient  qu'on  constate  des 
accroissements  plus  considérables  qui,  d'ailleurs,  ne  produisent  en  au- 
cune façon  la  déformation  de  l'arbre. 

Une  petite  plantation  de  pin  sylvestre  faite  à  proximité  de  celle-ci, 
quelques  années  avant,  permet  une  comparaison  intéressante  entre  les 
modes  de  véf2;étation  des  deux  essences. 

Le  pin  à  crochets  est  largement  ufilisé  dans  les  travaux  de  reboise- 
ment des  montagnes,  où  il  donne  les  meilleurs  résiiltats.  Mais  il  parait 
pouvoir  être  employé  aussi  avantageusement  aux  mises  en  valeur  des 
terrains  arides  aux  basses  «stations  (il  n'est  pas  question  de  l'introduire 
dans  les  régions  chaudes,  cela  va  sans  dire).  Employé  comme  essence 
améliorante,  le  pin  à  crochets  présenlehait  le  grand  avantage  de  pouvoir 
être  conservé  comme  essence  définitive,  après  de  forles  éclaircies,  car 
ne  donnant  presque  pas  de  couvert  et  tenant  peu  de  place,  vu  sa  forme 
élancée  el  malgré  son  feuillage  épais,  il  pourrait  être  associé  à  n'importe 
quelle  essence  feuillue  ou  résineuse. 

Cinq  minutes  de  marche  nous  amènent  au  repeuplement  en  noyer 
noir  d'Amérique,  également  dans  la  forêt  communale  de  Poisy.  Ce  re- 
peuplement a  été  fait  il  y  a  treize  ans,  par  voie  de  semis,  sur  des  délaissés 
'  du  Fier^  rivière  qui  coule  à  proximité.  Le  terrain  y  a  été  Tobjet  d'un 
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miaage  à  2  mèlres  de  profondeur,  entrepris  dans  le  bul  de  procurer  du 
gravier  de  grosse  dimension,  lequel  a  été  concassé  pour  fournir  du  bal- 
last. Cette  opération  a  donc  laissé  un  terrain  sinon  riche,  ce  «que  les  élé- 
ments constituants  ne  permettaient  pas,  du  moins  très  meuble  et  propre 
à  la  végétation  forestière.  Il  s'y  est  installé  dès  les  premières  années  un 
repeuplement  naturel  clair  d'aune  et  de  peuplier  noir.  On  y  a  ajouté 
quelques  plantations  d*aune  et  de  robinier.  Au  milieu  de  ces  jeunes 
plants  on  a  semé  des  noix  par  potets.  Les  jeunes  noyers,  protégés  par 
Tabri  latéral  que  fournissait  ce  repeuplement,  y  ont  échappé  en  général 
aux  gelées  de  l'hiver  et  du  printemps  qui  sévissent  dans  celte  localité 
(fond  de  vallée,  proximité  d'un  cours  d'eau).  Les  noyers  les  plus  gros  de 
ce  repeuplement  ont  atteint  0°'i5  et  même  C'SO  de  tour  à  l^'GO  du  sul 
et  7  mètres  de  hauteur,  mais  l'ensemble,  quoique  prospéré,  présente  de 
très  grandes  inégalités  de  taille  et  grosseur.  L'éclaircie  et  le  nettoiemeol 
projetés,  ayant  pour  but  de  dégager  les  noyers  des  aunes  ou  peupliers 
qui  les  surmontent,  auront  le  plus  heureux  eflet  sur  celle  essence,  dont 
l'avenir  semble  déjà  assuré. 

Il  semble  que  l'on  ne  saurait  trop  recommander  la  création  de  mas- 
sifs de  noyers  noirs  d'Amérique  qui  devront  être  en  mélange  avec  d'au- 
tres essences,  fiien  que  le  noyer  noir  soit  une  essence  répandue  dans  les 
parcs  et  avenues,  il  n'en  existe,  croyons-nous,  pas  de  massifs  forestiers 
en  France.  D'autres  nations,  l'Allemagne  par  exemple,  sont  plus  avan- 
cées que  nous  sous  ce  rapport. 

GOINIER. 

Journée  du  8  juillet. 

Forêt  de  Thdnes. 

Départ  d'Annecy  par  train  spécial  sur  le  tramway  de  Thônes,  à  cinq 
heures  et  demie.  La  ligne  du  tramway  suit  Je  cours  du  Fier  :  les  gorges 
de  Dingy-Sainl-Glair  font  l'admiration  des  congressistes.  Arrivés  à  Thônes 
à  six  heures  et  demie,  nous  voyons  à  la  gare  M.  Michel,  conseiller  général 
de  Thônes;  M.  Favre,  maire  de  Thônes,  et  quelques  conseillers  municipaux 
venus  pour  nous  souhaiter  la  bienvenue,  délicate  attention  à  laquelle 
nous  avons  tous  été  sensibles. 

On  se  met  en  route  pour  la  forêt  que  l'on  aborde  au  hput  d*un  quart 
d'heure  de  marche;  à  quelque  distance  de  l'entrée  on  fait  halte  sur  un 
rond-point  muni  d'une  table  et  de  bancs  rustiques. 

M.  de  Coincy,  garde  général  des  eaux  et  forêts  à  Thônes,  donne  sur 
la  forêt  les  indications  qui  suivent. 
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La  forèl  de  Thônes  (section  de  la  ville)  W  dite  forèl  du  Mont  s'élève 
sur  un  versant  assez  rapide,  de  750  mètres  à  1,300  mèlres  d'allilude. 
Elle  a  une  superficie  de  130  hectares  ;  elle  est  peuplée  d'épicéa  pour  les 
deux  tiers,  de  sapin  pour  un  tiers.  Elle  est  traitée  par  le  jardinage  à  la 
révolution  de  1 44  ans  divisée  en  rotations  de  16  ans.  Possibilité  :  751  mè- 
tres cubes  (aménagement  fixé  par  décret  du  16  novembre  1901). 

Le  matériel  sur  pied  atteint  500  mètres  cubes  à  Tbectare. 

La  production  moyenne  en  matière  pendant  les  dix  dernières  années 
a  été  de  568  mèlres  cubes.  Le  prix  du  mètre  cube  de  bois  sur  pied  est 
de  18  à  21  francs.  Enfin  la  production  moyenne  nette  en  argent  pendant 
les  dix  dernières  années  est  de  50  francs. 

Il  est  presque  inutile  de  dire  que  peu  de  forêts  communales  dans  les 
Alpes  atteignent  un  chiffre  de  production  aussi  élevé. 

M.  de  Coincy  attire  encore  Tattention  des  congressistes  sur  le  réseau 
des  chemins  et  sentiers  dont  la  forêt  est  pourvue.  Ces  chemins  ne  ser- 
vent pas  (ou  pas  encore)  à  la  traite  des  bois,  qui  continue  à  se  faire  par 
les  couloirs,  mais  ils  présentent  un  spécimen  à  peu  près  typique  d*un 
réseau  de  sentiers  de  circulation  établi  d'après  la  méthode  tracée  par 
M.  Guinier  et  comprenant  :  1*  Un  chemin  de  flanc  montant  au  sommet 
de  la  forêt  avec  une  pente  de  quatorze  pour  cent  environ  (l'analogie  du 
grand  escalier  d'une  maison)  ;  â<>  des  chemins  horizontaux  ou  chemins 
parallèles  s'embranchant  à  diverses  hauteurs  et  séparant  le  versant  en 
zones  superposées  (comparables  aux  vestibules  des  divers  étages)  ; 
3^  des  sentiers  d'accès  à  penle  prononcée  et  en  lacets  reliant  les  chemins 
parallèles  de  loin  en  loin  (comparables  ù  des  escaliers  de  service).  Tout 
cet  ensemble  permet  de  gagner  le  plus  facilement  et  le  plus  rapide- 
ment possible  un  point  quelconque  de  la  forêt  de  tout  autre  point 
éloigné. 

Les  congressistes  forment  trois  groupes  : 

Le  premier  groupe  redescend  bientôt  à  Thônes  par  le  chemin  suivi  en 
montant. 

Le  second  groupe,  conduit  par  M.  de  Coincy,  doit  suivre  le  chemin  du 
Plan  du  Mont,  puis  redescendre  par  le  chemin  de  la  Curiaz,  afin  de 
rentrer  à  Thônes  à  dix  heures  et  prendre  les  voitures  qui  les  conduiront 
au  Col  des  Aravis  et  à  Sainl-Gervais.  Ce  groupe  comprend  les  intrépides 
et  infatigables  ^//et</e«. 


(1)  La  commune  de  Thônes  est  divisée  en  douze  sections,  tontes  propriétaires 
de  forêts.  Il  y  a  dans  cette  commune  un  budget  par  section,  plus  un  budget  com- 
mun, soit  treize  budgets  !  Population  totale  inférieure  à  4,000  habitants. 
Septembre  1904.  40 
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Le  troisième  groupe  est  conduit  par  M.  Guinier.  NousiMiivons  d^abord 
le  chetnin  du  Plan  du  Mool  ;  nous  allons  visiter  dans  la  parcelle  H  un 
épicéa  de  3  mètres,  10  de  tour  et  de  35  mètres  de  hauteur,  classé  comme 
arbre  remarquable  el  devant  être  respecté  comme  teL  Cet  arbre  est  très 
bien  venant  et  a  toutes  chances  de  longévité.  ...  r  • 

Nous  prenons  le  sentier  Ëmard  (sentier  d'accès),  qui  nous  mène  au 
deuxième  chemin  horizontal,  nous  allons  visiter  dans  la  parcelle  D  un 
beau  sapin  de  S'^SO  de  tour.  Il  y  a  dans  cette  région  de  la  forêt 
plusieurs  sapins  plus  remarquables  par  leurs  dimensions;  le  temps 
manque  pour  les  visiter.  i' 

Nous  reprenons,  mais  en  sens  inverse,  et  vers  le  sud,  le  serilfer  hori- 
zontal que  nous  devons  suivre  jusqu'aux  limites  de  la  forêt. 

Dès  rentrée  en  forêt,  mais  surtout  sur  le  parcours  de  ce  sentier  (par- 
celles L,  M,  N,  0),  les  congressistes  admirent  de  magnifiques  peuplements 
d*épicéa  pur  ou  mélangé. 

Nous  faisons  les  mêmes  constatations  que  dans  la  forêt  deSeythenex, 
savoir  : 

V  La  régénéralion  naturelle  est  remarquablement  facile;  nous  sommes 
sur  sqI  eugéogène  (marnes  et  grès  nummulitiques)  ; 

â""  Sur  des  massifs  d'épicéa  pur  (parcelle  N)  moyennement  serrés, 
abondance  de  semis  de  sapin,  —  absence  absolue  de  semis  d'épicéa. 

Nous  arrivons  vers  le  chemin  de  la  Curinz  et  nous  sommes  attendus 
par  M.  Michel,  conseiller  général  du  canton  de  Thônes,  qui  a  eu  J'ama- 
bilité  de  faire  monter  des  rafraîchissements  que  nous  trouvonB'tin  peu 
plus  bas. 

La  chaleur  est  déjà  intense  et  nous  fiiisons  le  meilleur  accueil  à  ces 
rafraîchissements,  notamment  au  délicieux  vin  d'Asti  qui  nous  est  offert. 

Nous  sommes  bienlôt  de  retour  à  Thôncs,  où  le  déjeuner  au  Grand 
Hôlel  réunit  les  congressistes  en  nombre  bien  réduit  par  les  départs  des 
deux  journées  du  7  et  du  8  pour  Chamonix.  Âssistaienl  à  ce  repas 
MM.  Michel,  conseiller  général  ;  Favre,  maire  de  Thônes  ;•  Crolard, 
directeur  du  tramway.  De  nombreux  toasts  sont  portés  parMM.  Yandel, 
baron  d'Aligny,  Michel,  de  Coîncy,  etc. 

M.  Guinier,  en  sa  qualité  de  directeur  du  Comité  local  d'onganisation, 
prononce  ces  quelques  mots  : 

«  Messieurs, 

«  Le  Congrès  de  1904  vous  a  offert  l'occasion  de  \isiter  une  région 
«  pittoresque,  plantureuse,  enchanleresse,  on  peut  le  dire  sans  exagéra- 
<(  tion.  L*excursion  à  Chamonix  réserve  d'autres  surprises  encore  à  ceux 


BULLETIN   TRIMESTRIEL.  635 


€c  qui  Tont  entreprise.  —  Non  seulemeul  nous  avons  élé  favorisés  par 
«  le  temps,  mais  il  semble  que  toul'e  la  nature  soil  en  fête;  jamais  Ton 
«  n'avait  vu  les  montagnes  aussi  verdoyantes  :  ce  fait,  d'ailleurs,  n'a 
«  rien  de  mystérieux,  il  lient  à  la  douceur  absolument  exceptionnelle 
«  de  la  température  pendant  toute  la  durée  du  printemps.  Mais  la 
«  recherche  et  la  conteroplalion  des  beautés  naturelles  ne  sont  pas,  il  s'en 
«  faut,  le  seul  but  de  nos  réunions. 

«  Au  point  de  vue  de  nos  études,  le  Congrès  de  1904  marquera  sans 
«  nul  doute,  dans  les  annales  de  l'art  forestier.  Nous  avons  pu  vous 
«  montrer,  quoique  trop  rapidement,  que  les  Alpes  ne  sont  pas  la  contrée 
«  déshériilôe  de  forêts  que  Ton  se  représente  quelquefois,  et  qu'il  y  a 
c  autre  chose  que  des  torrents  et  des  terres  noires,  comme  ont  une  trop 
<(  grande  propension  à  le  penser  ceux  qui  ne  connaissent  que  les 
«  Hautes  et  Basses-Alpes,  les  Alpes  sèches,  comme  on  les  nomme.  Nous 
«  avons  des  forêts  :  nous  avons  de  beaux  arbres,  et  surtout  nous  possé- 
«  dons  de  belles  forêts  d'épicéa,  essence  qui,  en  Savoie,  ou  plutôt  dans 
<  toutes  les  Alpes  vertes,  est  dans  sa  vraie  patrie. 

«  Qu'il  me  soit  permis  d'espérer  qu'à  un  des  prochains  Congrès  nous 
«  nous  reverrons  dans  une  autre  région  de  ces  Alpes  vertes  dont  vous 
«  garderez  déjà  un  souvenir  agréable,  mais  qui  ont  encore  d'autres 
a  merveilles  à  dévoiler  à  vos  yeux.  » 

Le  Congrès  de  1904  est  dissous.  Avant  que. nous  reprenions  le 
train  du  tramway  qui  doit  nous  ramener  à  Annecy,  M.  le  conseiller 
général  Michel  insiste  pour  nous  offrir  une  coupe  de  Champagne  chez 
lui.  Nous  le  remercions  chaleureusement  de  son  accueil.  Après  cette 
dernière  halte,  nous  partons  accompagnés  de  M.  Michel  et  de  M.  le 
maire  Favre  qui  tiennent  encore  à  nous  accompagner  jusqu'à  Dingy- 
Saint-Clair,  dernière  attention  qui  nous  charme  et  nous  ravit  réellement. 

Retour  à  Annecy  sans  incident. 

'  De  Goincy. 

DE  THONES  A  CHAMONIX 

» 

lïbntanTert  et  la  Mer  de  glace;  —  Le  Brévent. 

■ 

A  Thônos  se  termine  pour  le  congrès  la  partie  dite  officielle,  si  une 
idée  de  contrainte  et  d'enthousiasme  de  commande  peut  être  associée  à 
ces  réunions  charmantes,  à  ces  causeries  pleines  de. courtoisie  et, 
d'abandon,  qui  en  sont  une  des  caractéristiques 

Là  les  rangs  se  claîrsèment  ;  quelques-uns  repartent  vers  leurs  occu- 
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patioDs  quotidiennes  ou  rappelés  par  des  devoirs  de  faniMle.  A'vec  regret, 
l'on  dit  adieu  à  ces  amis  qui  nous  quittent,  et  Ton  grimpe  sur  les  grands 
cars  alpins  qui.  au  trot  de  leurs  cinq  chevaux  et  au  bruit  de  leurs 
joyeuses  sonnailles,  vont  nous  amener  par  la  Clusaz,  le  col  des  Âravis  et 
Saint-Gervais  vers  les  hautes  cimes,  vers  les  glaciers,  vers  les  neiges 
éternelles  ! 

Vers  les  glaciers,  vers  les  neiges  éternelles  :  Ton  déguste  ces  mots 
comme  des  sorbets,  alors  que  Ton  s'achemine  vers  la  Clusaz  sons  le 
soleil  de  midi. 

A  mesure  que  Ton  avance,  le  paysage  se  caractérise  ;  de  petites  usines, 
des  scieries  font  tourner  devant  nos  yeux  leurs  roues  à  aul^s,  mues 
par  des  ruisselels,  minces  filets  d*argenl,  dévalant  le  long  des  pentes. 
Partout  des  pâturages,  des  chalets,  des  forêts,  dominés  par  de  hauts 
rochers. 

A  la  Clusaz,  comme  aux  relais  des  antiques  pataches,  le  déjeuner 
attend  tout  servi  à  Tauberge  ;  quoique  bon,  on  Tavale  rapidement  ;  Ton 
a  hâte  de  repartir. 

Deux  des  flilonles  de  M.  Bourdin  sont  déjà  sur  Timpériale  de 
Tun  des  cars;  l'aulomobile  de  M.  Bouvet  en  emmène  quatre  à  elle  seule. 

Aucune  ne  manque  à  Tappel.  Au  Pas  de  l'Ours,  elles  ont  montré 
qu'elles  avaient  l'œil  sur  et  le  pied  montagnard,  et  certes  pas  un  des 
congressistes  ;  baliveau,  moderne,  ancien  ou  même  vieille  écorce  ne  se 
plaint  de  continuer  son  chemin  avec  de  si  charmantes  compagnes  de 
voyage. 

Cependant  la  roule  monte  et  serpente;  encore  des  ruisseaux,  des 
chalets,  des  forêts,  mais  toujours  des  groupements  différenls,  des  sites 
pittoresques.  Mais  quel  soleil  !  11  est  digne  du  Midil  «Té,  si  le  Mont-Blanc 
voulait  venir  voir  ce  qui  se  passe  à  Tarascon,  il  n^en  reviendrait  pas, 
mon  bon.  Là-bas  en  une  heure,  le  soleil  l'aurait  fondu  comme  un  fromage 
glacé.  »  — Si  un  mince  filet  d'eau  descendant  la  roule  qup  suivent  les 
voitures  allait  êlre  tout  ce  qui  reste  du  congrès  forestier  ! 

Cependant  la  végétation  arborescente  cesse,  ce  sont  des  pâturages 
parsemés  d'éboulis,  des  moraines,  des  pointes  abruptes  ;  un  gamin  vend 
des  edelveiss,  ces  fieurs  des  hautes  cimes.  Soudain,  à  u^  tournant, 
c'est  le  sommet  du  col,  et  devant  nous,  coup  de  théâtre,  le  Mont-Blanc 
dans  toute  sa  gloire  ! 

Près  d'une  Princesse  Lointaine,  un  marchand  est  venu  apporter  da 
Levant  des  joyaux  et  des  pierres  précieuses.  Il  la  laisse  se  distraire  un 
moment  à  la  vue  des  rubis,  des  saphir:?,  des  émeraudes.  Soudain,  grave, 
il  tire  do  son  sein  un  écrin  où  no  se  trouve  qu'une  seule  perle.  C'est  la 
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perle  de  grand  'pvix  qui  vaut  à  elle  seule  une  fortune.  Et  le  regard 
ébloui,  la  noble  dame  contemple  sa  limpidité  sans  pareille»  sa  pureté 
admirable.  Tels  ravis  nous  regardons  émerveillés  le  Mont-Blanc  s^élevant 
idéalement  blanc  au  milieu  du  ciel  bleu  dont  la  teinte  autour  de  lui 
s'estompe  efse  dégrade  peu  à  peu  pour  venir  mourir  très  pâle  au  sein 
de  celte  blancheur. 

Du  col  des  Âravis  la  descente  est  charmante  ;  la  route  s'abaisse  en 
spirales  très  courtes,  admirablement  calculées.  Des  rochers  abrupts,  des 
tunnels,  puis  des  gorges  profondes.  —  J'ai  toujours  goûté  particulière- 
ment ces  roules  de  montagne,  longeant  des  précipices  boisés.  —  Le 
soleil  se  jbuc  parmi  les  frondaisons  de  ces  arbres,  plantés  en  pentes  si 
raides  que  la  cime  de  Tun  touche  les  racines  de  Taulre  ;  puis  tout  au 
fond,  tout  au  fond,  on  aperçoit  le  torrent  sautant  sur  les  rochers  et 
faisant  jaillir  de  Técume  sur  laquelle  la  lumière  met  toutes  les  couleurs 
de  Tarc-en-ciel. 

A  Fiumel,  gros  village,  changement  de  cars.  Le  temps  d'humecter 
d'un  verre  de  bière  sa  gorge  desséchée,  de  chercher  d'un  œil  angoissé, 
au  milieu  d*un  dédale  de  colis,  sa  valise  ou  son  sac,  de  les  voir  avec 
stupéfaction  tracer  des  trajectoires  fantastiques  dans  les  airs,  lancés  d'une 
voiture  à  l'autre  ;  de  discuter  pleins  d'animation  avec  le  conducteur  le 
prix  plutôt  salé  de  la  course,  et  en  route  pour  le  Fayet. 

Le  soleil  tape,  la  route  remonte  un  certain  temps  avec  la  vue  du 
Mont-Blan<;,  puis  elle  redescend  au  milieu  de  paysages  pittoresques 
jusqu'à  Saint-Gervais,  dont  on  aperçoit  les  nombreux  hôtels.  Le  souvenir 
revient  de  la  terrible  catastrophe  qui  a  désolé  ce  pays  il  y  a  quelques 
années  ;  la  pensée  que  l'on  veille  maintenant  à  en  prévenir  le  retour 
est  consolante.  La  reconnaissance  est  due  à  MM.  Mougin  et  Bernard 
pour  la  manière  dont  ils  dirigent  ces  travaux  si  diflSciles.  Par  analogie 
on  songe  à  ces  torrents  qui  se  forment  le  long  des  pentes  déboisées. 
Le  rôle  admirable  de  la  forêt  en  montagne  apparaît  clairement.  Par  ses 
mille  racines  retenir  et  fixer  la  terre  végétale,  sous  son  lapis  de  mousse 
et  dans  le  feutre  de  ses  radicelles  retenir  l'eau  des  pluies  et  des  fontes 
des  neiges  pour  les  laisser  s'échapper  peu  à  peu  en  mille  sources  alimen- 
tant des  foi^laines,  des  villages,  ou  remises  en  cours  d'eau  fournissant 
cette  houille  blanche,  triomphe  de  notre  époque. 

Mais  le  soir  descend  ;  une  buée  légère  s'élève  de  la  vallée  ;  les  pentes 
commencent  à  se  couvrir  de  plaques  d'ombre  violette,  à  mesure  que  le 
soleil  s'abaisse  à  l'horizon.  On  arrive  au  Fayel  juste  à  temps  pour  prendre 
le  chemin  de  fer  électrique  qui,  par  la  vallée  de  TArve^  nous  mène  à 
Gbamonix. 
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Sans  secousse,  sans  le  balètemenl  el  la  fumée  desB  locomotives,  le 
petit  train  glisse,  d'abord  parmi  des  prairies,  des  villages  industriels, 
puis  des  bois,  des  rochers^  le  long  des  torrents  ;  la  nuit  descend  de  plus 
en  plus  ;  les  forêts  sont  pleines  d*ombre  et  de  mystère  ;  à  peine  reste-t-ii 
assez  de  jour  pour  voir  le  beau  viaduc  de  «  Pont  Sainle-Msanc  ». 

Mais  en  s*abaissant  derrière  les  montagnes  qui  nous  le  tracbenl  comme 
un  écran,  le  soleil  est  encore  au-dessus  de  l'horizon  et  ses  derniers 
rayons  éclairent  de  lueurs  roses  et  dorées  le  massif  du  Mont-Blanc  qui 
de  nouvaidJj  nous  apparaît.  L'on  se  sent  comme  saisi  à  la  gorge  par 
à%B  sensations  très  aiguës  et  des  émotions  très  profondes,  comme 
Joraque  Ton  se  trouve  devant  un  spectacle  à  la  fois  très  beau  et  très 
grand. 

Les  lueurs  mourantes  du  soleil  se  sont  éteintes  ;  le  ciel  se  pique 
d'étoiles  sans  nombre  ;  la  lune  montre  son  croissant  d'argent  ;  le  traio 
Sle  dans  la  nuit.  Des  lumières,  encore  des  lumières,  encore  Chamonix  ; 
puis  c'est  l'arrivée  dans  les  hôtels  bondés  de  voyageurs  ;  la  course  au 
gite  ;  les  discussions  des  chefs  de  file  avec  les  hôteliers  débordés,  enfin 
le  diner  obtenu  de  haute  lutte.  On  fait  ses  projets  pour  le  lendemain, 
les  estafettes  circulent  ;  on  décide  le  Montanvert  et  la  Mer  de  Glace. 

Des  fenêtres,  un  dernier  regard  vers  le  Mont-Blanc  étincelant  plus 
blanc  encore  sous  la  lune.  Ses  dômes,  ses  aiguilles  encadrent  le  tapis 
des  névés,  nappe  immense  dressée  pour  un  repas  gigantesque  de  dieux 
ou  de  Titans.  De  ces  sommets  descend  un  air  frais  et  léger  ;  à  nos  pieds. 
l'Arve  roule  ses  flots  gris  et  bercera  nos  rêves  de  sa  basse  profonde. 

Le  lendemain,  tout  le  monde  est  sur  le  pont  ;  piétons  et  cavalerie  de 
mulets  se  dirigent  vers  le  Montanvert. 

Il  l'ait  déjà  chaud,  car  on  est  parti  tard  ;  mais  on  monte  sans  se 
presser  à  travers  les  bois  el  les  clairières  par  le  chemin  muletier  ou  les 
raccourcis.  On  suit  un  peu  le  chemin  des  écoliers  ;  on  s'arrête  parfois 
el  alors  s'eng.igent  des  conversations  pleines  d'humour.  L'on  ne  s'aperçoit 
pas  de  la  longueur  de  la  route  ;  déjà  Ton  voit  la  Mer  de  Glace  et  l'Ai- 
guille du  Dru.  Puis  la  forêt  cesse;  on  traverse  les  champs  de  rhododen- 
drons de  quoi  lleurir  les  alpenslocks  de  nos  aimables  compagnes  de 
voyage  et  l'on  arrive  à  l'hôtel  du  Montanvert.  ^n 

La.marche  creuse  ;  on  fait  honneur  au  repas  fort  gai  ;  l'orateur  de  la 
bande,  j'allais  dire  de  la  famille,  Adrien  Monnier,  improvise  un  de  ces 
toasts  dont  il  a  le  secret.  Atteint  de  la  manie  du  repeuplement,  il  vent 
mettre  des  petits  épicéas  partout  sur  la  Mer  do  Glace,  sur  les  crânes  de 
ses  collègues,  elc...  On  pense  aux  absents,  à  M.  Bourdin  resté  à  Cha- 
monix, dont  le  zèle  el  le  dévouement  sont  si  grands  pour  la  Société. 
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Mais  il  n'a  pas  aSdire  à  des  ingrats.  Vite  au  télégraphe,  on  va  lui  câbler. 

Du  Montanvert,  la  Mer  de  Glace  apparaît  comme  très  rapprochée, 
striée  de  lignes  vertes  et  larges  de  200  m.  au  plus  ;  on  aperçoit  en  face 
des  moraines  et  des  rochers  abrupts,  puis  plus  loin  TAiguille  du  Dru, 
rÂîguille  Vente,  etc. 

A  mesure  queTon  descend,  la  Merde  Glace,  bien  plus  éloignée  queTonne 
se  le  figurait,  se  montre  sous  Taspect  d'un  gigantesque  fleuve  subitement 
congelé,  ses  flots  ayant  conservé  leurs  formes  primitives,  avec  sa  largeur 
de  plus  de  2  kilomètres,  ses  crevasses  aux  reflets  d'un  merveilleux  vert 
azuré,  sa  ceinture  de  blocs  énormes,  de  formidables  cailloux  roulés. 

Halte, lon  se  groupe,  un  photographe  immortalise  nos  images  ! 

On  continue  la  traversée  ;  quelques-uns  sont  munis  des  classiques 
chaussons;  sans  trop  de  glissades  on  arrive  à  l'autre  bord,  on  suit  la 
moraine  sous  le  soleil  toujours  chaud.  Une  cabane,  un  arrêt,  une  petite 
causerie  improvisée,  pleine  d'esprit,  de  M.  F.  Qui  disait  qu'il  n'y 
avait  plus  de  verve,  qu'on  ne  savait  plus  parler  en  France  !  Celui-là  ne 
connaissait  pas  les  forestiers  (avec  ou  sans  jeu  de  mots). 

Mais  en  s'accrochanl  le  long  de  la  montagne,  le  chemin  devient  plus 
difficile.  On  arrive  au  «  Mauvais  Pas  »,  l'on  saisit  la  rampe  de  fer  et  l'on 
avance  lentement  sans  regarder  les  vertigineux  abîmes,  enfin  voici  la 
petite  auberge  du  Chapeau,  l'on  se  compte,  et  l'on  lait  joyeusement 
sauter  les  bouchons  de  limonade  :  Champagne  inoffensif! 

Par  <]£  pont  branlant,  on  passe  sons  une  cascade,  qui  nous  envoie 
une  pluiè  de  gouttelettes  finement  pulvérisées  où  se  jouent  les  rayons 
du  soleil.  Plus  loin  un  écriteau  indique  :  Chemin  le  plus  court  vers 
Chamonix,  et  pour  se  rompre  le  cou,  aurait-on  dû  ajouter.  Ah  !  le 
mauvais  petit  sentier,  dévalant  en  bas  des  moraines,  au  milieu  des 
peuplements  de  mélèzes  poussés,  on  ne  sait  comment,  à  travers  les 
rochers.  De  là  on  aperçoit  la  Mer  de  Glace  vue  d'en  bas,  à  sa  partie 
tout  étroite^^el  l'on  peut  voir  les  crevasses  énormes,  dont  les  bords  sup- 
portent des  voûtes  de  glace  prodigieuses  et  d'une  transparence  remar- 
quable.  Enfin,  on  arrive  au  bas  de  la  pente.  Des  automobiles,  aimable 
attention  de  leurs  propriétaires,  amènent  à  l'hôtel  les  plus  fatigués; 
les  autres  rentrent  allègrement  à  pied;  tous  sont  enchantés  de  leurs 
journées. 

Le  lendemain,  c*est  dimanche;  plusieurs  désirent  se  reposer  ou  assister 
aux  offices  religieux.  Les  uns  vont  simplement  au  Bosson,  glacier 
intéressant,  moins  grand  que  la  Mer  de  Glace,  mais  plus  difficile  à 
traverser. 

D'autres  montent  au  Brevent  ;  la  montée,  en  passant  par  le  chemin 
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muletier,  est  très  facile,  mais  très  longue  ;  les  deux  baltes  aux  chalets  de 
Plan-Achat  et  de  Bel-Achat  le  coupent  heureusement.  —  L*hôtel  est 
perché  curieusement,  tout  au  sommet  d*un  pic  escarpé,  point  culmioanl 
do  la  montagne.  Les  derniers  lacets  sont  rudes.  Ce  qui  est  merveilleux, 
c'est  la  vue  que  Ton  a  pendant  presque  tonte  la  route  sur  la  cbaine 
entière  du  Mont-Blnnc.  L*on  voit  le  Mont-Blanc  lui-même,  le  Dôme  du 
Goûter,  TAIguille  du  Goûter,  puis  an-dessous  les  névés  immenses,  au- 
dessous  encore  les  Bossons  qui  descendent  vers  la  vallée  ;  le  Mont 
Maudit,  TAiguille  du  Midi,  celle  du  Moine,  l'Aiguille  Verte  et  au-dessous 
la  Mer  de  Glace.  Au  sommet,  derrière  nous,  apparaissent  les  Alpes 
bernoises.  Spectacle  inoubliable  !  Spectacle  grandiose!  N'auroos-nous  pas 
un  peu  le  «  Heimve  »  des  montagnes  quand  nous  snrons  retournés  dans 
la  plaine? 

Hélas  !  les  plus  belles  choses  ont  une  fin  ! 

Peu  à  peu,  chacun  rentre  dans  ses  pénates,  gardant  un  souvenir 
attendri,  non  seulement  des  splendides  paysages  qu'il  a  contemplés, 
mais  aussi  des  heures  agréables  passées  aver,  les  membres  de  la  Société 
forestière,  des  aimables  causeries....  L*on  trouvera  sans  doute  que  je 
me  répète  •—  Bah  !  lorsqu'on  est  bien  convaincu  d'une  vérité,  Ton  ne 
saurait  trop  le  dire,  et  puis,  après  tout,  ça  ne  fuit  de  lorl  à  personne. 

Hector  Warkery. 


LE  SEMNOS 


Les  congressistes  d'Annecy  ont  tous  été  frappés  de  la  beaulé  du  lacet 
du  charme  tout  spécial  de  sa  pittoresque  situation. 

Une  tache  existe  cependant  dans  ce  tableau  merveilleux;  c'est  la 
nudité  des  pentes  du  Semnos,  dont  le  long  versant  dévasté  attriste  le 
voisinage  du  lac. 

Le  reboisement  du  Crët  du  Maure,  dû  spécialement  à  notre  sympa- 
thique et  regretté  vice-président,  M.  Candide  Clerc,  est  cependant  une 
indication.  Ce  travail,  si  bien  réussi,  n'est  que  le  commencement  de  ce 
qu'il  y  a  à  faire  ;  le  Crèt  du  Maure  est  la  pointe  nord  du  Semnos,  sa 
plantation  n'est  que  l'amorce  du  reboisement  complet  du  Semnos. 

Son  long  versant,  qui  domine  le  lac  à  l'onest,  est,  il  est  vrai,  sec  et 
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rocheux,  mais  il  n'est  pas  impropre  à  la  culture  forestière;  son  expo- 
sition an  soleil  levant  est,  en  oulre,  un  élément  de  succès. 

Ce  que  notre  compatriote,  M.  Clerc,  a  réalisé  au  Crèt  du  Maure,  ses 
successeurs,  qui  ne  sont  pas  moins  zélés,  tiendront  à  honneur  de  le 
faire  plus  loin,  en  complétant  son  œuvre. 

Le  problème  n*a  rien  de  scabreux. 

La  plus  grande  partie  de  la  surface  appartient,  parait-il,  à  divers  pro- 
priétaires particuliers.  Ceux-ci  ne  doivent  pas  en  tirer  grand  profit,  si 
même  ils  en  tirent  un  ;  il  serait  donc  facile  d'acheter  à  l'amiable  et  à  un 
prix  réduit  peu  à  peu  toutes  les  parcelles.  On  les  reboiserait  successi- 
vement, au  fur  et  à  mesure  de  l'acquisition,  sans  s'attacher  à  aller  de 
proche  en  proche. 

La  ville  d*Ânnecy,  qui  a  tout  intérêt  à  embellir  son  voisinage,  est 
indiquée  pour  faire  l'opération;  elle  est  déjà  propriétaire  de  la  forêt  du 
Crèt  du  Maure  ;  c^est  trop  peu  pour  un  chef-lieu  de  département  et  une 
ville  de  l'importance  d'Annecy  ;  il  lui  faut  un  domaine  plus  étendu,  une 
superbe  nappe  verte  sur  le  flanc  du  Semnos^  dont  le  revenu  forestier  ne 
sera  pas  le  seul  avantage. 

Elle  sera  certainement  subventionnée,  dans  cette  entreprise  d'utilité 
générale,  par  le  département  de  la  Haute-Savoie  et  par  l'État. 

J'ai  eu  l'occasion  de  parler  de  ce  projet  à  M.  le  maire  d'Annecy  et  au 
représentant  du  préfet  de  la  Haute-Savoie;  tous  deux  s'y  sont  montrés 
favorables  et  s'ils  veulent  bien  y  donner  suite,  la  beauté  du  lac  en  sera 
bientôt  accrue  et  fera  d'Annecy  une  rivale  de  la  Suisse. 

Maurice  Bouvet. 


UN  TUNNEL  FORESTIER 


Après  nos  excursions  au  pied  du  Mont-Blanc,  au  Fayel  Sainl-Ger- 
vais,  etc.,  nous  ne  pouvonslaisserpassersous  silence,  surtoutpour  nos  con- 
gressistes, les  beaux  travaux  qui  viennent  de  s'effectuer  dans  ces  para- 
ges sous  l'tiabile  direction  de  M.  l'inspecteur  Mougin,  qui  nousasi  bien 
dépeint  dans  sa  conférence  et  le  long  du  torrent  du  Nant-Trouble,  les 
effets  des  glaciers,  la  correction  des  torrents,  de  M.  l'inspecteur  adjoint 
Bernard,  le  si  zélé  directeur  de  notre  congrès.  Nous  en  empruntons  le 
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récit  à  la  presse  locale,  qui  ne  tarit  pas  en  éloges  sur  la  réussite  de  ces 
travaux. 

«  Nos  lecteurs  se  souviennent  de  Tépouvantable  catastrophe  de  Saint- 
Gervais,  survenue  dans  la  nuit  du  12  juillet  1892,  qui  détruisit  rétablis- 
sement de  bains,  causa  des  dégâts  se  chiffrant  par  plus  de  deux  niillions 
et  fit  210  victimes. 

«  Parsuitede  la  rupture  d'une  énorme  poche  d*eau  quise  trouvait  dans 
le  glacier  de  la  Tète-Housse,  sur  les  flancs  du  Mont-Blanc,  un  torrent 
impétueux  d'eau,  de  boue  et  de  débris  de  toutes  sortes  s*élail  précipité 
par  le  vallon  de  Bionnaney  et  la  vallée  de  Montjoie,  emportant  sur  son 
passage  récoltes,  forêts,  habitations,  villages. 

«  Cette  catastrophe  pouvait  se  renouveler,  .\ussi,  depuis  1892,  le  ser- 
vice forestier  du  reboisement  n'a-t-il  jamais  cessé  de  surveiller  attenti- 
vement le  glacier  de  Tète  Rousse,  et,  depuis  deux  ans,  une  équipe  d'ou- 
vriers, sous  la  direction  du  service  forestier,  étudiant  la  formation  des 
glaciers,  sondait  les  poches  d'eau  qui  pouvaient  se  former.  En  1901,  on 
constata  qu'une  nouvelle  crevasse  pleine  d*eau  existait  à  l'aval,  à  peude 
distance  de  celle  de  1892.  Cette  crevasse,  diaprés  les  sondages  très  exacts, 
mesurait  quarante  et  un  mètres  de  profondeur.  Il  s'agissait  de  vider 
cette  nouvelle  crevasse  et  un  tunnel  fut  aussitôt  commencé,  mais  en  rai- 
son des  difficultés  énormes  résultant  de  l'altitude  du  glacier  de  Tète- 
Rousse  (3,200  mètres)  et  surtout  du  temps  épouvantable  qui  n'a  cessé 
de  régner  dans  le  massif  du  mont  Blanc  en  1903  et  qui  a  grandement 
indisposé  les  ouvriers,  ce  tunnel,  que  l'administration  espérait  terminer 
vers  la  fin  septembre,  ne  put  être  achevé,  et  les  travaux  duroul  être  sus 
pendus  jusqu'à  cet  été. 

«  Ils  ont  été  repris  il  y  a  une  quinzaine  de  jours  et  hier  jeudi  (28  juil- 
let), le  dernier  coup  de'  pic  a  été  donné. 

«  En  prévision  d'une  rupture  brusque  de  la  dernière  paroi  de  glace, 
des  sondages  étaient  faits  chaque  jour. 

«  Malgré  cette  précaution,  hier  malin,  àtrois  heures,  alors  que  le  poste 
de  nuit  travaillait  avec  courage,  un  coup  de  pic  détermina  une  ouver- 
ture dans  le  flanc  de  la  crevasse  et  l'eau,  jaillissant  avec  une  force  con- 
sidérable, frappa  en  pleine  poitrine  un  des  ouvriers  qui  étaient  occupés 
à  l'avancement  et  le  jeta  à  terre. 

«  Il  n'eut  que  le  temps  de  se  relever  et  de  donner  l'alarme. 

«  Aussitôt,  ce  fut  un  sauve-qui-peut  générale  traversle  tunnel,  long  de 
250  mètres,  et  que  l'eau  et  la  poussée  de  l'air  avaient  plongé  dans  l'obs- 
curité en  éteignant  toutes  les  lampes.  Les  ouvriers  ne  purent  pourtant 
pas  éviter  un  bain  sérieux,  car  l'eau,  enfin  rendue  à  la  liberté,  s^écbap- 
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paît  à  flots.  Ed  oulre,  ils  se  firent  aux  mains  et  à  la  tèle  quelques  égra- 
lignures  peu  graves. 

ce  Comme  nous  avions  été  prévenus  de  l'achèvement  prochain  des  tra- 
vaux, nous  nous  étions  rendus  au  glacier  de  Tèle-Rousse. 

<f  Quand  nous  arrivons,  MM.  Mougin,  chef  du  service  du  reboisement, 
et  Bernard,  inspecteur  adjoint  des  forêts,  sont  sur  les  lieux  et 
prennent  des  photographies.  Tous  les  ouvriers  groupés  à  rentrée  du  tun- 
nel poussent  des  vivats.  La  joie  est  sur  tous  les  visages.  L'entrepreneur, 
qui  n*esl  pas  le  moins  satisfait,  donne  un  ordre  à  quelques  ouvriers,  et 
bientôt  de  nombreuses  salves  d'artillerie  ébranlent  les  flancs  du  mont 
Blanc  et  annoncent  aux  habitants  des  vallées  de  Cbamonix  et  de  Saint- 
Gervais  Theureux  événement.  Les  pavillons  de  Bellevue  et  du  Prarion 
répondent  par  des  salves  à  ces  signes  d'allégresse. 

<  Pendant  trois  heures  le  tunnel  laisse  échapper,  d'après  les  calculs  de 
MM.  Mougin  et  Bernard,  dix-huit  millions  de  litres  d'eau,  puis  le  ni- 
veau diminue  et  alors  nous  essayons  de  pénétrer  dans  le  tunnel  et  d'aller 
jusque  sous  la  crevasse. 

<{  Mais  cette  course  à  l'intérieur  du  glacier  est  des  plus  compliquées  ; 
Teau  tombe  en  cascades;  nous  apercevons  pourtant  une  faible  lueur  qui 
filtre  à  travers  la  crevasse  et  se  joue  sur  les  prismes  de  glace  merveil- 
leux qui  tapissent  les  parois  du  tunnel.  Nous  sortons  absolument  mouil- 
lés et  très  heureux  de  revoir  l'éclatant  soleil  qui  faitétinceler  les  masses 
de  glace  attachées  aux  flancs  du  mont  Blanc. 

«  Des  courriers  sont  expédiés  à  Cbamonix,  Saint-Gervais  et  les  Bou- 
ches pour  informer  les  alpinistes  qu'il  y  a  danger  à  traverser  le  glacier 
de  Tète-Rousse,  car  des  craquements  sinistres  font  prévoir  un  aflaisse- 
ment  des  bords  de  la  crevasse.  » 

Il  nous  reste  à  féliciter  MM.  Mougin  et  Bernard,  qui  ont  poursuivi 
avec  une  ténacité  remarquable  le  programme  qu'ils  s'étaient  tracé  :  ils 
ont  rendu  la  sécurité  aux  habitants  de  toute  une  vallée  et  ils  ont  ap- 
porté un  large  tribut  à  celte  partie  delà  science  qui  a  pour  but  do  déter- 
miner les  lois  qui  régissent  les  glaciers. 

Qu'ils  veuillent  bien  recevoir  ici  les  compliments  sincères  de  nos  so- 
ciétaires qui  les  ont  vus  à  l'œuvre  et  qui  ont  pu  apprécier  leur  zèle  in- 
trépide, leur  ardeur  infatigable. 
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L'ARBRE  w 


L'Arbre  au  nom  vénéré,  si  cher  au  cœur  des  hommes, 
Est  le  fidèle  ami  qui  ne  trompe  jamais  ; 
Dans  la  vie  inquiète  et  fiévreuse  où  nous  sommes, 
Ainsi  qu'un  baume  il  met  sa  fraîcheur  et  sa  paix. 

Séculaire  témoin  des  êtres  et  des  choses^ 

Il  a  vu  sous  le  fiot  des  âges  révolus 

Les  empires  crouler  et  renaître  les  roses  : 

L'Arbre  sait  les  leçons  des  temps  qui  ne  sont  plus. 

Ecoute,  enfant,  les  voix  de  la  forêt  profonde. 
Les  souffles,  les  soupirs,  l'hymne  mystérieux 
Qui  monte  de  son  sein  vers  la  lumière  blonde. 
Comme  aux  arceaux  d'un  temple  un  cantique  pieux. 

Ecoute  les  accords  de  ces  chantres  sublimes. 
Des  grands  arbres  vivants  qui  sortent  du  sommeil, 
Et  l'orchestre  inspiré  des  oiseaux  à  leurs  cimes 
Saluant  le  retour  glorieux  du  soleil. 

Ecoute  avec  ferveur  ce  que  chantent  leurs  branches  ; 
Prêle  l'oreille  au  chœur  de  leurs  rameaux  bénis  : 
Au  bois  sacré  tous  les  beaux  jours  sont  des  dimanches 
Où  les  officiants  ont  pour  autels  les  nids. 

Le  vieux  chêne  gaulois  t'enseignera  la  force, 
Le  courage,  l'honneur  et  la  fierté  des  preux. 
La  sève  des  géants  bout  dans  sa  rude  écorce  : 
Puisse  ton  sang  rester  comme  elle  généreux  ! 

Le  hêtre  au  calme  ombrage  et  le  charme  tenace 
Exalteront  en  toi  les  vertus  du  foyer, 
Le  labeur  patient,  les  efforts  de  ta  race, 
Des  travailleurs  des  champs  comme  de  Tatelier. 

Le  sapin  toujours  vert  te  dira  l'espérance. 

Le  rêve  et  l'idéal  d'un  avenir  meilleur. 

Et  tu  sauras  qu'après  l'orage  et  la  souffrance 

L'âme  humaine  se  trempe  au  creuset  du  malheur. 

(1)  A  la  fête  de  Tarbre  qui  a  en  liea  le  29  mai  dernier,  il  a  été  donné  lecture 
d'une  poésie  de  notre  distingué  compatriote,  Frédéric  Bataille.  Nous  sommes 
heureux  de  la  reproduire  dans  notre  bulletin,  pensant  que  nos  sociétaires  la  liront 
avec  plaisir. 
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Le  tilleul  communal  aux  villages  prospères 
Te  parlera  souvent  des  saintes  libertés 
Au  prix  de  tant  de  sang  conquises  par  tes  pères, 
Et  tu  seras  jaloux  des  droits  de  nos  cités. 

Le  saule  et  le  bouleau,  Térable  et  Terme  agreste, 
Ce  peuple  hospitalier  et  de  toi  respecté 
T'apprendra  le  secret  de  la  grâce  modeste, 
Du  devoir  fraternel,  de  la  douce  bonté. 

Enfant,  aime  les  bois  d'une  amour  attendrie  1 
Que,  couronnant  nos  monts  de  sereine  beauté, 
Ils  protègent  toujours  l'âme  de  la  Patrie, 
Et  le  sol  qui  nourrit  les  fils  de  la  Comté  ! 

Vanves,  le  28  mai  1904. 

Frédéric  Bataille.    ' 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE 


Nécrologie  :  M.  Bouchard.  —  Distinctions  honorifiques  de  nos  Sociétaires.  — 
Dons  à,  la  bibliothèque.  —  Inflaence  d'ane  plantation  trop  profonde.  —  NouYeta 
pavé.  —  L'arbre  à  papier.  —  Un  arbre  réverbère.  —  Les  feuilles  de  bouleau.  — 
Terreau  de  feuilles  d'arbres.  —  La  coloration  automnale  des  feuilles.  —  Nouvel 
emploi  du  tannin.  —  Uâine  à  chaleur.  —  Influence  du  mouton  sur  le  retrait  de 
la  sève  des  arbres.  —  Pour  sécher  et  vulcaniser  le  bois.  —  Traumatisme  et  pré- 
cocité chez  les  arbres.  —  Bois  artificiel,  —  Coton  de  bois.  —  Excursions  fores- 
tières. —  École  agricole  de  femmes.  —  Bonification  des  pensions  de  retraite  des 
préposés  communaux. 

Nécrologie  :  M.  Bonchard.  —  Tous  ceux  qui  ont  approché  et  connu 
M.  Emesl  Bouchard,  de  Corgoloin,  apprendront  avec  peine  que  ses  ob- 
sèques ont  eu  iieu  le  27  juillet  dernier.  Noire  regretté  sociétaire,  fils  de 
M.  Paul  Bouchard,  ancien  maire  de  Beaune,  beau-frère  de  M.  Auguste 
Berlucal,  ancien  inspecteur  des  eaux  et  forèls,  semblait,  il  y  a  quelques 
mois,  plein  de  force  el  appelé  à  vivre  encore  de  longues  années.  Âlteinl 
subitement  d'une  maladie  cruelle,  il  eut  recours,  mais  en  vain,  aux  spé- 
cialislps  les  plus  distingués  de  Paris  el  dut  rentrer  au  château  de  la 
Chaume  sans  espoir  de  guérison. 

Si  sa  perle  est  cruelle  pour  tous  les  siens,  elle  sera  aussi  vivement 
sentie  par  ses  amis,  ses  concitoyens,  pour  qui  la  disparition  de  ce  ca- 


■y^ 
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ràclère  franc,  loyal,  de  cet  bomme  de  bien  lonjours  prêt  à  rendre  ser- 
vice^ fera  un  grand  vide. 


Distinctions  honorifiques  de  nos  sociétaires.  —  A  Toccasioa  du 
14  juillet  onl  été  promus  : 

Dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur,  comme  chevalier  : 
M.  Delaunoy,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Beaune  (Côle-d'Or). 

Dans  Tordre  du  Mérite  agricole,  comme  chevaliers  : 
MM.  Batho,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Vesoul. 
Deroye,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Langres. 
Dinner,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  à  Nice. 
Duplaquet,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Chantilly. 
Liouville,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Saint-Mihiel  (Meuse). 
Prost,  maire  de  la  ville  de  Ghampagnole. 
Sabatier,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Annecy. 
Schiumberger,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  RemiremonL 
Dans  sa  séance  du  4  juillet  1904,  la  section  d'économie  rurale  à  TÂca* 
demie  des  sciences,  ayant  à  faire  choix  d'un  correspondant  en  rempla- 
cement de  M.  Lecbartier  décédé,  a  nommé  M.  Fliche,  professeur  en 
retraite  à  l'école  forestière  de  Nancy. 

Dans  notre  dernier  bulletin  nous  avons  omis  de  signaler  la  médaUIe 
d'argent  à  M.  George,  garde  général  des  eaux  et  forêts  à  Lunéville,  dé- 
livrée par  la  Société  des  agriculleurs  de  France  pour  son  ouvrage  :  Dé- 
gels causés  aux  forêts  par  les  balles  de  Varmée,  Nous  nous  empres- 
sons de  réparer  cet  oubli  bien  involontaire. 

Mentionnons  aussi  la  médaille  d*or,  grand  module,  que  M.  Sarcé.  de 
Pontvallûin,  vient  doblenir  dans  le  concours  pour  la  prime  d'honneur 
dans  le  département  de  la  Sarthe,  en  raison  de  la  création  d*nne  forêt 
d'une  vingtaine  de  mille  peupliers  suisses,  dits  Eucalyptus,  fort  bien 
développés. 
Â  tous  nous  adressons  nos  bien  sincères  félicitations. 


Dons  à  la  bibliothèque.  —  La  bibliothèque  de  la  Société  a  reçu  : 
1**  de  M.  Mathey,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Dijon  :  Observations 
sur  le  régime  des  eaux  dans  la  région  des  barrages-réservoirs  algé' 
riens,  communication  présentée  au  Congrès  du  Sud -Ouest  navigable 
de  Toulouse,  brochure  in-8,  11  pages.  Librairie  Ed.  Privât,  à  Toulouse. 

Il  est  regrettable  que  cette  brochure  ne  soit  point  dans  le  commerce, 
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car  elle  mériterait  d'être  très  répandue.  Établissant  en  effet  que  les  bar- 
rages-réservoirs construits  à  si  grands  frais  sur  le  sol  algérien  sont  loin 
d'avoir  tenu  les  promesses  séduisantes  qu'ils  avaient  fait  nailre,  Tau- 
teur,  avec  sa  compétence  habituelle,  conclut  en  disant  que  la  nature,  tou- 
jours sage  et  prévoyante,  a  pourvu  d'elle-même  au  soin  de  recevoir,  d'em- 
magasiner et  de  distribuer  les  eaux  descendues  du  ciel  et  que  les  forêts 
ne  sont  pas  autre  chose  que  de  splendides  et  gratuits  réservoirs,  remplis- 
sant ce  r61e  d'une  manière  plus  complète.  Il  est  difficile  d'imaginer  un 
plus  éloquent  plaidoyer  en  faveur  du  reboisement  en  Algérie. 

S""  De  M.  Weyd,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts  :  Un  procès  de 
chasse  sous  les  Mérovingiens. 

Nous  en  remercions  nos  généreux  donateurs. 


Influence  d'une  plantation  trop  profonde.  —  Il  n'est  pas  sans  in- 
térêt de  se  rendre  compte  de  S'influence  que  peut  exercer  sur  la  prospé- 
rité d'une  plantation  une  mise  en  terre  trop  grande.  Depuis  longtemps 
on  avait  constaté  que  les  arbres  fruitiers  plantés  trop  profondément  ne 
prospéraient  pas.  Mais  on  manquait  d'expériences  nettes  et  précises  ace 
sujet. 

C'est  ce  que  viennent  d'éclaircir  M.  Gœthe,  directeur  de  l'Institut 
royal  d'arboriculture  de  Geisenheim,  et  Junge,  jardinier  en  chef  de  cet 
établissement,  selon  le  récit  qu'en  a  fait  M.  Truelle  à  la  Société  natio- 
nale d'agriculture  (séance  du  20  avril  lOOi). 

Sans  entrer  dans  le  détail  de  ces  expériences,  nous  dirons  qu'elles 
ont  prouvé  que  l'excès  de  profondeur  dans  la  plantation  des  arbres  frui- 
tiers apporte  dans  leur  nutrition  et  leur  état  général  des  perturbations 
qui  se  manifestent  1°  par  un  arrêt  dans  le  développement  de  toutes  les 
parties  de  Tarbre,  racine,  tige  et  couronne  ;  ^'^  que  cet  arrêt  est  sensible- 
ment proportionnel  à  l'excès  de  profondeur  ;  3°  que  les  arbres,  plantés 
dans  ces  conditions  anormales,  sont  plus  sujets  que  les  autres  à  contracter 
des  chancres.  Lors  de  la  plantation  de  ces  arbres,  il  faut  donc  avoir 
grand  soin  déplacer  le  collet  de  Tarbre,  le  moins  bas  possible,  en  tenant 
compte,  bien  entendu,  de  la  nature  du  sol  où  l'arbre  est  appelé  à  vivre. 

M.  Truelle  en  conclut  que,  pour  les  pommiers  à  cidre  sur  lesquels  ont 
porté  ses  expériences,  le  collet  de  Tarbre  doit  être  6xé  à  la  surface  dans 
les  sols  humides,  à  0"°05  au  dessous  du  niveau  du  sol  dans  les  bons  ter- 
rains, à  O'^iO  dans  les  terres  pauvres  et  sèches,  puis,  pour  tenir  compte 
du  tassement,  il  conseille  de  relever  chacun  de  ces  chiffres  d'envi- 
ron O'^IS. 
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NouTeau  paTé.  —  Décidémenl,  la  guerre  est  déclarée  aa  pavé  de 
boie  ;  hier  on  lui  opposait  le  pavé  d'acier  (v.  buli.  6,  p.  533);  aujour- 
d'hui c'est  celui  en  asphalte  armé  ;  demain,  que  sera-ce? 

Que  reproche-l-on  à  ce  pauvre  pavé  de  bois?  Il  est  glissant  par  la 
pluie,  il  s'use  rapidement  et  donne  lieu  à  des  remplacements  fréquents 
cnlrainanl  le  démontage  de  l'ancien  pavé,  il  boit  les  liquides  de  tons 
genres  par  ses  joints,  par  ses  pures,  et  les  restitue  à  l'état  de  vapeurs 
malsaines  ;  on  Taccuse  même  d*avoir,  grâce  à  son  humidité  constante, 
introduit  à  Paris  une  espèce  de  moustique  jusqu'alors  inconnue  qui  ap- 
porte nombre  de  maladies  infectieuses.  Voilà  bien  des  reproches  ! 
.  Que  sera  le  nouveau  pavé  en  asphalte?  D'abord  c'est  un  asphalte  par- 
ticulier dans  lequel  on  a  introduit  des  éléments  minéraux  et  grani- 
tiques qui  le  transforment  complètement.  La  pâle  qui  en  résulte  et  à  la- 
quelle on  a  donné  le  nom  de  granil-asphalte  acquiert  par  cette  manipn 
lation  spéciale  des  qualités  physiques  et  chimiques  toutes  particulières 
qui  la  distinguent  de  l'asphalte  purement  calcaire.  La  dureté  est  compa- 
rable à  celle  des  roches  les  plus  résistantes  :  son  usure  est  extrémeaieot 
lente  et  uniforme  et  ces  deux  qualités  permettent  de  remployer  sur  les 
chaussées  soumises  à  la  circulation  la  plus  intense.  Elle  ne  se  ramollit 
pas  à  la  chaleur  solaire  et  résiste  au  glissement  :  ce  qui  permet  de  l'ap- 
pliquer sur  des  rampes  à  torte  inclinaison. 

Une  épaisseur  de  15  à  20  millim.  suffit  pour  les  revêtements  des  trot- 
toirs :  pour  les  écuries,  les  chaussées,  il  faut  aller  jusqu'à  4  à  7  cent. 
Cette  aire  repose  sur  une  fondation  en  béton,  comme  celle  qui  sert  de 
support  au  pavé  de  bois,  qui  est  coulée  sur  un  hérisson  formé  de  petites 
pyramides  de  granit,  posées  côte  à  côte,  et  implantées  elles-mêmes 
dans  une  couche  bitumineuse  élastique  qui  se  colle  à  la  fondation  de 
béton  et  fait  corps  avec  celle-ci.  C'est  cette  armature  de  granit  quia  fait 
donner  à  cet  ensemble  le  nom  A'asphalle  armé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  le  pavé  de  bois  est  détrôné  par  ses  concurrents 
d'acier  ou  d'asphalte,  il  reste  aux  propriétaires  de  forêts  as^ez  d*autres 
usages  pour  l'emploi  de  leurs  produits. 

(Extrait  de  la  Nature,) 


L'arbre  à  papier.  —  Le  gouverneur  général  de  TlndoCbine  vient 
d'autoriser  la  construction  d'une  usine  pour  fabriquer  avec  le  caygio^  ou 
arbre  à  papier  du  Tonkin,  des  feuilles  de  papier  que  les  bibliophiles 
apprécient  beaucoup. 

Cet  arbre  pousse  à  Tétat  sauvage  sur  le  bord  des  routes  et  sur  les 


BULLETIN   TRIMESTRIEL.  &49 


mamelons  rocailleux  du  delta  tonkiaois.  Son  tissu  fibreux  est  d'une 
extrême  finesse  et  donne  des  produits  d'une  solidité  remarquable. 


Un  arbre  réverbère.  —  Sur  la  grande  place  de  Tuggurt  on  peut 
admirer  un  éclairage  qui,  pour  être  primitif  et  encore  rudimentaire» 
n'en  a  pas  moins  été  accueilli  avec  faveur  par  la  population.  Le  com- 
mandant Pujat,  officier  de  grand  mérite  et  qui  s'est  signalé  par  dçs  ré- 
formes et  des  travaux  remarquables  dans  cette  oasis,  a  eu  la  pensée 
d'introduire  l'acélylène  en  plein  Sahara,  et  par  économie  autant  que  par 
occasion,  il  a  eu  l'ingénieuse  et  originale  idée  d'utiliser  le  grand  pal- 
mier de  la  place  du  Marché  comme  moyen  d'attache  du  réverbère  des- 
tiné à  éclairer  celte  place. 


Les  feuilles  de  bouleau.  —  Nos  forêts  regorgent  de  produits  (feuil- 
les, fleurs,  fruits,  écorce,  racines,  etc.)  dont  les  usages  thérapeutiques 
sont  sérieux  et  sont  malheureusement  négligés.  Citons  ici  les  feuilles  du 
bouleau  (belula  alba)  dont  I  ecorce,  utilisée  sur  une  large  échelle,  sert 
déjà  pour  donner  au  tannage  des  peaux  la  souplesse,  la  force  et  l'odeur 
si  pénétrante  qui  caractérisent  le  cuir  de  Russie. 

Des  expériences  récentes  du  docteur  allemand  Jaenicke  semblent  dé- 
montrer que  l'infusion  dss  feuilles  de  bouleau  possède  uo  véritable  pou- 
voir diurétique  et  qu'elle  constitue  un  agent  précieux  contre  la  gravelle. 
Dans  des  cas  où  les  eaux  minérales  et  d'autres  médicaments  s'étaient 
montrés  impuissants  à  amener  la  disparition  du  sable,  celte  infusion 
ramena  en  peu  de  temps  la  limpidité  des  urines  et  la  dissolution  des 
calculs. 

Jaenicke  recommande  de  préparer  Tinfusion  comme  un  thé  léger, 
avec  la  poudre  de  feuilles  de  bouleau,  une  cuillerée  à  café  pour  la  valeur 
d'un  grand  verre  :  deux  minutes  d'ébullition  ;  on  passe  et  on  absorbe 
chaud,  deux  Fois  par  jour,  quelques  instants  avant  le  repas.  Le  remède 
n'est  ni  compliqué  ni  dangereux  ;  les  graveleux  peuvent  très  bien  l'es- 
sayer. (D'après  le  docteur  A.  C,  dans  la  Nature.) 


Terreau  de  feuilles  d'arbres.  —  Toutes  les  feuilles  d'arbres  ne  sont 
pas  également  bonnes  pour  faire  du  terreau.  Celles  qui  sont  employées 
de  préférence  dans  ce  but  sont  celles  de  chêne,  de  charme,  de  châtai- 
gnier, de  marronnier,  récoltées  sur  un  terrain  plutôt  sablonneux  qu'argi- 
leux. D'autre  part,  on  peut  rejeter  sans  regretles  feuilles  de  platane,  trop 
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coriaces,  dé  peuplier,  des  ormes,  qui  ne  sont  bonnes  qu'à  être  jetées  an 
pourrissoir,  mélangées  à  d'autres  débris  l'ormaDl  une  espèce  d'engrais 
pouvant  servir  à  alléger  les  terres  fortes. 

Pour  avoir  un  bon  terreau,  il  faut  le  fabriquer  tout  spécialement  :  à 
cet  effet,  on  ramasse  à  l'automne  dans  les  forêts,  dans  les  fossés  où  le 
vent  les  a  accumulées,  de  bonnes  feuilles  dont  on  constitue  des  tas  d*ea- 
viron  1  mètre  de  haut^  moyennement  tassés,  que  Ton  recouvre  de  me- 
nues ramilles  pour  que  le  vent  ne  les  disperse  pas. 

Au  bout  de  quatre  à  six  semaines,  lorsqu'une  certaine  fermentation 
s'est  produite,  il  faut  remuer,  remanier,  retourner  ce  tas,  mettant  au 
centre  les  feuilles  du  pourtour  et  réciproquement.  Ce  travail  se  répèle 
deux  à  trois  fois,  sans  que  l'on  cherche  à  briser  les  feuilles  à  demi  dé- 
composées ;  on  peut  alors  s'en  servir.  Un  agriculteur. 


La  coloration  automnale  des  feuilles.  —  LorsqueTautomne  arrive, 
on  voit  les  feuilles  des  arbres  changer  de  couleur.  Â  quelle  cause  intime 
attribuer  ce  phénomène  ?  Jusqu'ici  on  ne  le  savait  guère  ;  mais  derniè- 
rement un  botaniste  anglais^  M.  Woods,  a  donné  à  ce  sujet  des  notions 
très  précises. 

D'après  ce  botaniste,  la  couleur  verte  des  feuilles  fraîches n  est  pas  une 
couleur  simple  :  elle  est  le  résultat  d'une  combinaison  de  plusieurs  pig- 
ments présentant  l'aspect  du  vert. 

C'est  ainsi  que  le  rouge  est  un  des  éléments  colorés  des  feuilles  fraî- 
ches. Cotte  matière  colorante  rouge  se  trouve  sou.*?  forme  liquide  dans  la 
sève  des  feuilles.  Le  jaune,  autre  élément  coloré  normal  des  jeunes  feuil- 
les, est  la  teinte  naturelle  des  grains  de  pigment  répartis  dans  chaque 
cellule  des  feuilles.  Enfin  le  brun  est  la  couleur  des  parois  de  ces  cellu- 
les. 

Quand,  à  l'automne,  les  feuilles  deviennent  rouges,  comme  on  Tob 
serve  à  un  degré  si  intense  chez  la  vigne  vierge,  c'est  que  les  divers  pig- 
ments des  feuilles  se  détruisent,  à  l'exception  du  pigment  rouge  qui  per- 
siste. La  leinle  brune  indique  une  feuille  morte,  où  tous  les  pigments 
sont  détruits,  et  où  apparaît  dès  lors  seulement  la  teinte  des  parois  cel- 
lulaires. 

La  coloration  d'automne  a  été  attribuée  au  froid.  M.  Woods  a  pu  cons- 
tater qu'en  effet  les  gelées  légères,  insuffisantes  pour  tuer  les  feuilles,  fa- 
cilitent beaucoup  leur  coioralion  en  provoquant  une  augmentation  du 
ferment  chimique  normal  qu'elles  contiennent  et  qui  attaque  les  couleurs 
composées  dans  les  cellules  ;  l'oxydation  de  ces  couleurs  par  ledit  fer- 
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ment  donne  naissance  aux  leinles  diverses  observées,  et  notamment  aux 
colorations  pourpre,  orange,  etc. 

Les  feuilles  contenant  du  sucre,  comme  celles  de  l'érable,  donnent  les 
plus  beaux  rouges  parce  que  leurs  pigmenls  s'oxydent  facilement. 

Celles  qui  contiennent  du  tannin,  comme  les  feuilles  de  chêne,  s*oxy- 
dent,  au  contraire,  diflScilement  et  neprennent  pas  les  mêmes  teintes. 

Enfin,  les  feuilles  qui  meurent  rapidement  ne  prennent  jamais  les  co- 
lorations automnales. 


Nouvel  emploi  du  tannin.  —  On  emploie  aujourd'hui  en  Amérique, 
avec  plein  succès,  une  dissolution  de  tannin  pour  la  fabrication  des  creu- 
sets. On  obtient,  parait-il,  une  résistance  plus  grande,  un  retrait  plus 
faible  et  moins  de  déformations  pendant  le  séchage  et  la  cuisson,  tout  en 
augmentant  la  plasticité.  Il  semble  que  la  meilleure  méthode  consiste  à 
laisser  agir  dix  jours  une  solution  de  tannin  à  2  pour  cent. 


Usine  à  chaleur.  —  Dans  nos  grandes  villes  et  surtout  pour  nos  édifi- 
ces publics,  il  ne  sera  bientôt  plus  nécessaire  d'installer  poêles  ou  four- 
neaux, cheminées  ou  calorifères.  De  même  que  Ton  distribue  déjà  Teau, 
le  gaz,  l'électricité,  on  enverra  à  domicile  le  chauffage  privé.  Les  exem- 
ples de  ces  canalisations  se  trouvent  déjà  en  Amérique  et  commencent  à 
s'appliquer  en  Kurope.  D'après  le  journal  le  Bâtiment,  on  vient  de  cons- 
truire à  Dresde,  une  usine  à  chaleur  pour  chaufier  les  principaux  édifices 
de  la  ville.  Cette  usine  est  située  au  bord  de  l'Elbe  et  ses  générateurs 
produisent  par  heure  23,000  kilos  de  vapeur.  Cette  vapeur  est  distribuée 
sous  une  pression  à  huit  atmosphères  par  des  conduites  placées  elles- 
mêmes  dans  des  galeries  à  2  mètres  en  contre-bas  du  sol  des  rues.  Pour 
éviler  les  refroidissements,  les  tuyaux  sont  enveloppés  de  soie  brute  en- 
tre des  matelas  d'air.  La  chaleur  peut  être  distribuée  sans  déperdition 
sensible  jusqu'à  une  distance  de  1,200  mètres  des  générateurs.  On  con- 
çoit sans  difficulté  les  avantages  résultant  dans  nos  grands  centres  d'un 
tel  mode  de  chauffage. 

Influence  du  mouton  sur  le  retrait  de  la  sève  des  arbres.  —  L'ar- 
ticle que  nous  avons  inséré  sur  ce  sujet  et  d'après  le  Cosmos,  dans  notre 
dernier  bulletin,  nous  a  valu  de  la  part  de  nos  lecteurs  diverses  obser- 
vations que  nous  enregistrons  avec  plaisir;  elles  prouvent  que  notre 
bulletin  est  lu,  notre  appel  entendu. 
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C'esl  d'abord  M.  J.  H.  qui  nous  écrit  : 

Le  Dictionnaire  forestier  de  Gh.  Dumonl,  publié  au  XI,  chezGarnery, 
libraire,  rue  de  Seine,  ancien  hôlel  Mirabeau,  porte  ce  qui  sait  : 

((  Bois  pelard  (p.  156).  On  a  observé  que  si  un  troupeau  de  moutons 
se  (ronve  à  peu  de  dislance,  et  dans  la  direction  du  vent,  pendant  qu'on 
est  occupé  à  écorccr  un  taillis,  Técorcc  devient  si  adhérente  qu'on  ne 
peut  plus  Tenlever.  » 

De  son  côté,  M.  G.  J.  nous  dit  : 

«  Gel  tes  d*A  Costa,  dans  son  instruction  sur  les  bois  de  marine,  Paris, 
1782,  s'exprime  ainsi  : 

«  Une  brochure  qui  parut  en  1762  ou  1763  rapporte  que  la  vapeur 
(I  d'un  troupeau  de  moutons  arrête  la  sève  des  arbres  et  empêche  Técor- 
«  cernent,  parce  que  Técorce  se  trouve  alors  trop  collée  au  bois;  cela  a 
a  élé  vérifié  depuis  et  Ton  ne  s*es(  point  aperçu  que  la  vapeur  des  mou- 
«  tons  ail  empêché  Técorcement,  » 

«  M.  Bouquet  de  la  Grye,  conservateur  des  forêts  à  Troyes,  a  repris  en 
J879  les  mêmes  expériences,  dont  il  a  donné  un  compte  rendu  dans  le 
Bulletin  de  l'association  scientifique.  Il  conclut  aussi  à  la  négative,  mais 
sur  une  seule  et  unique  opération  Ge  n*esl  pas  assez  probant,  à  mon  avis  >> 

Enfin,  du  bureau  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  nous  vient 
Tobservation  ci-après  : 

«  La  chronique  du  bulletin  de  juin  contient  un  appel  aux  physiolo- 
gistes, aux  horticulteurs,  aux  exploitants  de  taillis  à  écorce  pour  arriver 
à  expliquer  le  phénomène  de  Tinfluence  du  mouton  sur  la  facilité  decor- 
cement. 

(I  Gelte  question  a  été  traitée  dans  la  Revue  de»  eaux  et  forêts,  numéro 
de  décembre  1879.  Il  résulte  de  Texpérience  citée  que  la  présence  d'an 
troupeau  de  moutons  n'exerce  aucune  influence  sur  le  mouvement  de  la 
sève.  Il  faut  chercher  ailleurs  la  cause  de  la  difficulté  qu'éprouvent  les 
ouvriers  à  lever  Técorce  des  chênes.  Gette  cause  doit,  sans  doute,  être 
attribuée  à  l'arrêt  de  l'évaporation  qui  résulte  d'un  abaissement  de 
température  produit  par  le  passage  d'un  nuage  ou  d'un  coup  de  vent. 

«  Get  abaissement  se  produisant  au  moment  du  passage  d'un  troupeau 
de  moutons  a  dû  être  attribuée  ce  voisinage  par  des  bûcherons  qui  igno- 
rent l'efiet  de  la  températur2  sur  les  mouvements  de  la  sève.  » 

La  question  ne  paraît  pas  encore  être  suffisamment  éclaircie  :  adhuc 
sub  judice  lis  est.  Attendons  de  nouvelles  expériences. 


Pour  sécher  et  vulcaniser  le  bois.    ~  Un  Anglais  de  Liverpool 
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vient  d'imaginer  dans  ce  but  un  nouveau  procédé  dont  on  dit  grand  bien 
et  qui  est  basé  sur  remploi  du  sucre  ou  de  la  saccharine.  Cette  méthode 
donnerait  au  bois  de:»  qualités  extraordinaires  de  résistance  à  tous  les 
poinls  de  vue.  Elle  consiste  à  plonger  le  bois  brut  dans  une  solution  de 
saccharine  et  à  le  soumettre  ensuite  à  une  ébullition  prolongée,  afin  d*y 
faire  pénétrer  profondément  cette  substance  :  cela  demande  quelques 
heures,  plus  ou  moins  suivant  la  dureté  du  bois,  et  cekii-ci  est  ensuite 
passé  au  four  pour  y  perdre  son  humidité.        (Extr.  de  la  Nature.) 


Traumatismes  et  précocité  chez  les  arbres.  —  M.  D.  Fairchild 
raconte,  dans  Bolanical  Gazette^  que  passant  au  printemps  à  Fatras  en 
Grèce,  il  fut  frappé  en  constatant,  sur  un  jeune  peuplier,  une  précocité 
très  marquée  d*une  des  branches.  Les  arbres  de  cette  espèce  ne  faisaient 
encore  que  commencer  à  dérouler  leurs  feuilles  :  sur  la  branche  dont  il 
s'agit,  toutes  les  l'euilles  étaient  étalées,  et  avaient  leur  plein  développe- 
ment. Cette  branche  se  détachait  avec  autant  de  netteté  et  d'évidence 
qu'une  touffe  de  gui  le  fait  dans  la  ramure  d*un  arbre  en  sommeil  hi- 
vernal. 

A  quoi  tenait  cette  précocité  si  marquée  et  si  complète  de  cette  bran- 
che en  particulier? Il  est  difScile  de  le  dire,  mais  M.  Fairchild  observa 
que  cette  branche  prenait  naissance  sur  le  tronc  en  un  point  qui  avait 
reçu  une  forte  blessure.  Celle-ci  semblait  avoir  été  occasionnée  par  le 
heurt  d'une  charrette  ;  elle  était  à  peu  près  guérie,  et  c'est  à  côté  du 
ealus  de  cicatrisa tioii  que  la  branche  précoce  prenait  naissance.  11  sem- 
ble y  avoir  une  relation  directe  entre  le  traumatisme  et  la  précocité,  et 
alors  M.  Fairchild  demande  si  Ton  ne  pourrait  pas,  par  des  trauma- 
tismes artificiels  et  volontairement  infligés,  créer  dans  différents  végé- 
taux des  parties  plus  précoces,  pour  utiliser  celles-ci  en  les  greffant. 
Mais  il  faudrait  savoir  si  cette  précocité  est  durable.  La  branche  signalée 
par  M.  Fairchild  sera-t-elle  également  précoce  Tannée  prochaine,  et 
dans  dix  ans,  dans  vingt  ans?  A  vrai  dire,  c'est  assez  problématique. 
Une  fois  la  cause  de  précocité  enlevée,  une  fois  les  effets  immédiats  du 
traumatisme  dissipés,  il  est  bien  possible  que  la  précocité  disparaisse. 
C'est  là  un  sujet  d'expérience  que  nous  indiquons  aux  chercheurs. 

{Science  illustrée  du  17  janvier  1903.) 


Bois  artificieL  —  Le  produit  qui  porte  ce  nom  se  compose  d'une  à 
trois  parties  de  sciure  de  bois  résineux  et  d'une  partie  de  kaolin,  le 
tout  gâché  en  pâte  avec  de  l'eau,  trituré  dans  une  cuve,  puis  refoulé  à 

41* 
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travers  une  filière  aotk^e  à  celle  qui  sert  à  fibriquer  les  briques  et  les 
carreaux;  on  obtient  ainsi  des  blocs  de  i'^âO  à  i^'OO  de  longueur  sur 
0*20  à  0*30  de  côté  et  qui,  après  avoir  été  séchés  à  Tair  et  étnvés, 
sont  cbauRés  au  rouge  blanc  dans  des  fours  à  poterie.  La  sciure,  ayant 
été  éliminée  par  la  chaleur,  donne  à  la  masse  de  kaolin  une  grande 
porosité  el  un  poids  qui  n'atteint  que  la  moitié  de  celui  delabriqae. 
Ces  blocs  peuvent  être  percés,  rabotés,  polis,  sculptés.  On  pourrait  au 
besoin  remplacer  le  kaolin  par  de  l'argile. 

(Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Belgique.) 


Coton  de  bois.  —  Il  parait  que  les  essais  faits  tout  récemment  en 
Bavière,  dans  le  but  de  préparer  du  coton  avec  le  bois  de  pin,  ont  par- 
faitement réussi.  La  méthode  employée  est,  dit-on,  si  économique  que 
la  nouvelle  matière  pourrait  lutter  avantageusement  avec  le  coton  na- 
turel. Mis  Tun  à  côté  de  l'autre,  il  est  même  très  difficile  de  distinguer 
les  deux  produits. 

Voici  en  peu  de  mots  le  mode  de  fabrication  employé.  On  réduit  le 
bois  en  minces  morceaux,  puis  ceux-ci  sont  placés  dans  une  cuve  et 
soumis  pendant  dix  heures  à  l'action  de  la  vapeur  surchauffée.  La  pile 
ainsi  obtenue  est  plongée  pendant  trente-six  heures  dans  de  la  soude 
mélangée  à  de  Teau.  Le  bois  est  transformé  en  une  sorte  de  cellulose  à 
laquelle  on  donne  une  résistance  suffisante  en  y  ajoutant  de  Thuile  et 
de  la  gélatine.  On  doit  ensuite  dévider  et  étirer  la  masse  en  fils  à  l'aide 
d'un  appareil  spécial.  On  comprend  quelle  serajt  l'importance  de  cette 
découverte  pour  l'Europe,  qui  ne  dépendrait  plius  entièrement  des  mar- 
chés de  l'Inde  et  de  l'Amérique.  Il  est  seulement  à  désirer  qu*une  si 
précieuse  découverte  soit  aussi  intéressante  dans  la  pratique  qu'en 
théorie?  (Revue  inâustrieile.) 

Excursions  forestières.  —  Ces  excursions,  qui  sont  si  pleines  de 
charme  dans  notre  Société,  se  répandent  de  plus  en  plus,  prennent 
chaque  jour  de  l'extension.  Signalons  ici  celle  que  la  Société  centrale 
forestière  de  Belgique  vient  d'effectuer  en  territoire  français  dans  le 
département  des  Ardennes  sur  l'invitation  de  M.  le  conservateur  Sauce, 
de  Charleville. 

Un  contingent  important  de  membres  de  cette  société  (70)  témoi- 
gnait du  vif  intérêt  qui  s'attachait  à  la  tournée  annoncée.  Le  Conseil 
d'administration  était  représenté  par  MM.  le  comte  Visart,  président, 
de  Sebille,  vice-président,  et  Fontaine,  conseiller.  De  nombreux  fores- 
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tiers  belges,  ayanl  à  leur  tële  M.  Mousel,  directeur  des  forêts,  étaient 
venus  fraterniser  avec  leurs  collègues  français,  également  en  nonjbre 
très  respectable. 

Le  but  de  la  tournée  était  la  visite  de  la  forêt  de  Montdieu,  remar- 
quable par  de  splendides  taillis  et  des  futaies  chêoe  de  toute  beauté J  et 
la  forêt  du  Santou,  propriété  de  M.  Corneau,  ancien  député  de  Char* 
leviUe. 

La  place  nous  manque  pour  relater  les  détails  de  cette  fête  forestière 
parfaitement  réussie.  Mentionnons  toutefois  le  toast  chaudement  ap- 
plaudi prononcé  par  M.  Sauce. 

Après  avoir  cité  Tesprit  d'association,  si  fortement  développé  en  Bel- 
gique et  qui  a  permis  en  quelques  années  de  grouper  en  une  société 
forestière  puissante  tous  les  Belges  s'occupanl  de  sylviculture  à  un  titre 
quelconque  :  propriétaires,  forestiers,  régisseurs,  marchands  de  bois,  etc., 
il  signale  Teiistence  en  France  de  la  Société  forestière  de  Franche- 
Comté  et  Belfort  et  constate  l'utilité  <|ue  présenterait  semblable  grou- 
pement dans  la  région  forestière  des  Ardennes  et  des  départements 
voisins. 

Puisse  cette  idée  germer  dans  les  esprits  et  faire  nailre  :  une  Société 
forestière  des  Ardeimes,  avec  laquelle  il  nous  serait  bien  doux  de  fra- 
terniser, d*échanger  nos  vues,  pour  le  plus  grand  bien  des  forêts  de 
France,  puis  successivement  une  Société  forestière  de  Lor^'aine,  une  de 
Champagne,  elc,  etc.,  etc.  Le  dernier  mot  n'est  pas  dit  sur  ces  sociétés. 


Ëcola  agricole  de  femmes.  —  Le  gouvernement  russe  vient,  dit  la 
Nature,  de  décider  la  fondation  d'une  école  agricole  de  femmes,  afin  de 
tirer  parti  du  courant  qui  pousse  tant  déjeunes  filles  russes  à  fréquenter 
les  écoles  supérieures,  qui  engage  tant  de  femmes  à  concourir  pour  les 
diplômes  de  docteur  en  médecine  ou  en  droit,  etc.  Pourtant  les  brevets 
obtenus  dans  les  Ecoles  centrales  ou  les  Instituts  agronomiques  n*ont 
pas  encore  tenté  bien  des  sujets. 

A  cette  école  supérieure,  les  élèves  étudieront  l'agriculture,  l'indus- 
trie laitière,  le  jardinage,  l'apiculture,  etc.  (il  n'est  pas  question  de  sylvi- 
culture !!). 

Les  élèves  qui,  en  sortant,  auront  obtenu  le  diplôme,  seront  mises 
exactement  sur  le  même  pied  que  les  hommes  sortant  des  établisse- 
ments analogues  ;  elles  pourront  occuper  les  divers  postes  relevant  du 
ministère  de  L'agriculture. 

Ce  qui  se  passe  en  Russie  est-il  impossible  en  France  ?  Nous  avons 
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des  doctoresses  en  médecine,  pourquoi  n*aurions-nous  pas  des  femmes 
ingénieurs  agronomes,  occupant  les  posles  relevant  du  ministère  de 
l'agriculture?  Lorsque  Ton  voit  nos  dames,  membres  de  la  Société 
forestière,  écouter  attentivement  nos  discussions  sur  Tenrésinement  des 
taillis  de  montagne,  nos  conférences  sur  le  jardinage,  sur  la  réhabili- 
tation de  ce  pauvre  épicéa,  escalader  nos  pics,  circuler  avec  Tagilîté  du 
chamois,  à  travers  nos  glaciers,  nos  torrents,  etc.,  esl>ii  présomptueux 
de  penser  qu'un  certain  nombre  d'entre  elles  voudront,  elles  aussi, 
être  forestières  ? 

Oh  1  c*est  alors  que,  de  Nancy,  partira  avec  un  ensemble  parfait   ce 
refrain  d'une  antique  chanson  de  TÉcole  : 

Ohé  I   Vive  la  forestière  ! 


Bonification  des  pensions  de  retraite  des  préposés  communaux. 

—  Un  décret  du  25  septembre  1897  avait  décidé  que  TÉtat  contribue- 
rait, par  des  versements  à  la  caisse  des  retraites,  à  la  bonification  des 
pensions  des  préposés  communaux  jouissant  de  traitements  de  300  fr. 
et  au-dessus. 

Cette  mesure  bienveillante  vient  d'être  étendue  aux  préposés  dont  les 
traitements  sont  compris  entre  299  et  100  fr.,  par  un  décret  en  date 
du  20  juin  dernier.  On  ne  peut  qu'applaudir  à  cet  acte  de  justice. 


-M- 


CHANGEMENT  D'ADRESSE  DU  SECRÉTARIAT 

A  partir  du  1**'  octobre  1904,  au  lieu  de  :  Dijon^  4^  rue  du  Ly- 
cée, mettre  :  Versailles,  19,  boulevard  de  la  République. 


Pour  paraître  Incessamment 

LES  PROSPECTUS  DU 

CARNET-AGENDA     1905 

CONCURREMMENT  AVEC  FASCICULES  DE 

L'AIDE-MÉMOIRE    FORESTIER 


Le  Gérant,  P.  CoMB. 


i 
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Achats  de  graines  &  de  plants 

MM.  les  fournisseurs  de  graines  ou  de  plants  qui  consentiront 
à  faire  à  nos  sociétaires  une  remise  de  10  7o  sur  leurs  tarifs  ordi- 
naires auront,  en  échange,  la  faculté  d'insérer  gratuitement  une 
annonce  d'un  quart  de  page  sur  quatre  numéros  successifs  du  bulletin. 
Le  surplus  de  l'annonce  dépassant  ce  chiffre  sera  réglé  d'après  le  tarif 
ordinaire. 


ABONNEMENTS  A  PRIX  RÉDUIT 

L'abonnement  au  Bulletin  de  la  Société  forestière,  qui  est  de  4  fr. 
par  an,  continuera  à  être  réduit  à  Z  fr.,  en  faveur  : 

1°  Des  Sociétés  scolaires  forestières  ; 

2®  Des  préposés  forestiers,  gardes-chasse,  gardes-péche  de  TÉtat, 
des  communes  et  des  particuliers,  sur  la  présentation  d'un  sociétaire 
ou  d'un  agent  forestier  qui  attestera  la  qualité  du  demandeur. 

Tous  les  abonnements  s'effectuent  pour  un  an  et  à  partir  du  1®'  jan- 
vier. —  Le  prix  d'abonnement  doit  être  envoyée  M.  Millischer,  inspec- 
teur des  forêts  en  retraite,  à  Vesoul,  dans  le  courant  de  janvier. 

GESTION  DE  FORÊTS  PARTICULIÈRES 

Les  agents  ou  préposés  forestiers  retraités  qui  sont  désireux  d'ob- 
tenir une  gestion  ou  une  surveillance  de  bois  particuliers  sont  pré- 
venus que  le  secrétariat  de  la  Société  se  met  à  leur  disposition  pour 
obtenir  satisfaction. 

Il  en  est  de  mém^  des  propriétaires  de  bois  qui  cherchent  soit  un 
régisseur,  soit  un  garde  pour  leurs  forêts. 

A  cette  heure  figurent  déjà  sur  la  liste  ouverte  à  ce  sujet  :  cinq 
agents  forestiers,  plys  un  ingénieur  civil  et  un  géomètre  forestier;  un 
autre  sociétaire  cherche  un  garde  particulier. 

A  vendre,  PLANTS  ÉPICÉAS,  5  ans,  pour  reboisement 

S'adresser  à  M.  BERNARD,  Louis,  pépiniériste  à  Vannoz  (Jura) 
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VINS  BLANCS  &  EAUX-DE-VIE  DE  MARC 


«MM««M^MkMMAA«MMM*«aWWMW^ 


E.  CHAUVIN 


Artois  —  Moniaitt 


CAISSETTE   D'EXCURSION    FORESTIERE 

Colis  postal  contenant  4  bouteilles  mousseux 
ou  4  bouteilles  mousseux,  vin  blanc  et  marc  assortis 

CONTRE  MANDAT-POSTE  DE  lO  FR.  50 

Adresser     le»     correspondu  nce»     à     MOIVTAIIV     <«lura) 


3/4 


AVIS  AUX  PROPRIÉTAIRES  DIMMËIILES 


^n>» 


La  Mutuelle  de  la  Seine  et  de  Selne-et-Olse,  fondée  en  1819, 
assure  contre  l'incendie  aux  conditions  suivantes  : 

i^  Les  tarifs  sont  de  90  à  60  Vo>  selon  les  risques,  au-dessous  de  ceux 
des  Compagnies  à  actionnaires  ; 

2<*  Les  polices  et  avenants  sont  délivrés  sans  frais  ;  les  frais  de  réper- 
toire (G  fr.  50  par  an)  n'existent  pas  ; 

3<^  Le  bétail  est  assuré  gratuitement  au  pacage  contre  la  chute  de  la 
foudre. 

TARIFS  DE  CULTURE 

TV     .  (    Bâtiment  et  mobilier 1.40  •/•« 

^'"***  I    Récoltes 1.80 

rr     ,    c  JL        ^    Bâtiment  et  mobilier 1.20  «/o» 

Hauu-Saône.    |    j^^^^,^^ ^^^  > 

i    Bâtiment 1,  »«/«o 

Jura  \    Mobilier 1,20 

r    Récoltes 1,60 

La  Mutuelle  de  la  Seine  et  de  Selne-et-Olse  est  de  beaucoup  la 
plus  importante  des  sociétés  d'assurances  mutuelles  contre  l'incendie  :  au 
ler  janvier  1904,  le  montant  des  valeurs  réelles  assurées  par  elle  dépas- 
sait 10  ntllllardii  ttOO  millions  et  son  fonds  de  réserve  s'élevait  à 
quinze  mllllonii.  Les  sinistres  sont  toujours  payés  comptant. 

S'adresser,  pour  demandes  de  prospectus  ou  pour  s'assurer,  à 
M.  GUILIiEMIIV,  à  Besançon,  34,  rue  du  Clos.  3/4 


BULLETIN  TAIMESTRIEL. 


659 


FOURNISSEURS  DE  GRAINES  &  DE  PLANTS 

ACCORDANT    DES   RKMISES  DE  lO  ""/o  A  NOS   SOCIÉTAIRES 


Spécialité  de  Graines  de  Pin   Sylvestre 


à  (h  Ir.  le  kilo 


silCHERIKS     DE     HAGUENAU 


«RAIM 


FORBSTlàRBS      B  V      V  O  IJ  li  R  A  «  ife  R 


Seul  Sueeesseur  de  la  Maison  iimuta  GAIBS,  à  HAGUENAU  (Alsace) 

Valérie  MOSCHENROSS,  née  GAMBS 


Catalogue  et  Echantillons  franco  à  domicile 


3/4 


ICAISON  FONDÉE  EN  1798 


HENRY    KELLER    Fils 

A  DARMSTADT  (Grari-Sichi  de  B«im) 

GRAINES    FORESTIÈRES    &    FOURRAGÈRES 

29  Médailles  d'Or  et  d'Argent;  Premiers  Prix,  etc. 

SÉCHERIES  A   LA  VAPEUR  fr  A   L'AIR  CHAUD 

Systèmes  les  plus  perfectionnés 

Fouiitarei  de  grande  importance  et  depuis  de  nombrenaes  années  à  ridninistration  des  forêts  de  France 
LES  CATALOGUES  SONT  ENVOYES  FRANCO  SUR  DEMANDE  4/4 

Grandes  pépinières  LÊNAULT-HUET  &  COLOMBE 

HORTICOLTEURS-PÉPINIÉRISTES 

A   USSY,   Calvados   (France) 

SPÉCIALITÉ  DE  PLANTS  FORESTIERS,  FRUITIERS  ET  RÉSINEUX 

ARBUSTES  i)'AGRÈMENT  ET  D'ORNEMENT,  CONIFÈRES 

Disponibles  par  ipilliops  :  ÉPICÉAS,  PINS  SYLVESTRES,  PINS  NOIRS,  MÉLÈZES 

AUNE,  BOULEAU,  ÉRABLES  VARIÉS 
BDfol    ûu    cmtalogae    gratis    et    franco    sar   demande.  4/4 


SEMENCES    DE    GRAINES    FORESTIÈRES 


A.  VERSEPUY 


Bfareliand  g^ralnlei-  à  AUR1L.L.AC  (Cantal) 

La  plus  ancieDne  et  la  plus  importante  production  française  de  graines  forestières 
Sécheries  perfectionnées  :  LE  PUF  (Hante-Loire),  ÂVBILLâC  (Cantal) 

Système  d'étuvage  breveté  S.  G.  D.  G. 

La  maison  VERSEPUY,  s'occupant  uniquement  et  spécialement  du  commerce  de 
graines  forestières,  a  obtenu  des  résultats  de  qualité  qui  n'ont  pu  être  atteints  par  au- 
cune autre  maison. 

SPfcCIALITtS  :  Pin  ijlTestre,  Ipieét,  Pin  maritlBe,  Glands  le  chêne,  Falnei,  Tlllenl,  etc. 

n^ltniL    TRÈS    HODÉntÉS  3/4 
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600,000  plants  de  peupliers  suisses 

BLANCS  ou  ROUGES,  DITS  EUCALYPTUS 

PRIX   :    50   FR.   LE  CENT 

Avec  cette  variété  sélectionnée  on  peut  créer  une  forêt  dans  vingt  ans 


««#«««tf«tf«Mff«MM^IMM* 


CRAMPONS  PERFECTIONNÉS 

Pour  grimper  sur  les  arbres  sans  leur  faire  de  blessures 
Remlae  de  lO  «/o  «ui*  le  prix  de»  plants  et  sur  le«  crampon» 

S'adresser  a  M.  SARCÉ,  a  Pontvallain  ^Sarthe)  3/4 


A  VSSdilS 

A  LA  Librairie  DAVID-MAUVAS 

^  ^alins-lbs-Bains  (Jura)  . 

BULLETINS  DE  LA  SOCIÉTÉ  FORESTIÈRE 

DE  FRANCHE-COMTÉ  ET  BELFORT 

ANNÊBS     1893     A     1902     COMPRISES 

(Sauf  le  D»  4  de  dëc  mbre  1901) 

PRIX 32  PR.  3/4 

■  ■  ■  ■■  ■  i^m^^^   I  II    ■■■    ■    ■  ■..■—■■■II.  Il  ■■■■■■  ■  I  ■  ^  ■    ■  ■i^g 

Le  sojassigné  informe  ses  Collègues  de  la  Société  forestière  qu'il  a 
ouvert  un  LABORATOIRE  D'ENTOMOLOGIE  FORES- 
TIÈRE, (ionl  le  but  est  de  réunir  tous  les  renseignements  concer- 
nant les  ravages  que  causent  les  insectes  aux  forêts. 

Le  laboratoire  est  à  la  disposition  gratuite  de  tous  les  forestiers 
et  propriétaires  de  bois,  désireux  de  faire  déterminer,  soit  des 
insectes,  soit  leurs  dégâts.  Il  se  réserve,  en  échange  de  la  déter- 
mination et  des  conseils  qu'il  pourrait  donner  aux  intéressés,  la 
propriété  du  matériel  d'étude  qui  lui  est  envoyé. 

A.  BARBBY, 

Expert  forestier, 
à  Montcherand'Sur-Orbe  (Vaud),  Suisse.    2/2 

^  ■  ■  ■  »  I  ■  ■    —     —  — ■  ^.  — ■ .  ■      -■^-  -■■■        ■■-,.  ,     ,      ,,■■  ,__■  -  ■  fc  ■         ■  ■■■  ■»■  — 

Avis  aux  Sociétaires 

ET    AUX    ABONNÉS    AU    BULLETIN 

Par  suite  d'entente  avec  l'éditeur  des  plans  forestiers  désignés  "ci-après, 
un  prix  de  faveur  est  fixé  aux  sociétaires  et  aux  abonnés  : 

Plan  des  forêts  des  environs  de  Levier.    .    .       O  fr.  50 
Plan  de  la  forôt  de  Chaux i  fr.    >  » 

Adresser  la  somme  à  M.  David-Mauvas,  libraire  à  Salins^  qui  expédiera 

directement  par  poste,  franco 

■  »  I  I      -  ■!  I  ■ 

BESANÇON.  —  IMPaiMBRIB  JACQUIR. 


i 


BULLETIN 


DE  LA  SOCIÉTÉ  FORESTIÈRE 


DE  FRANCHE-COMTÉ  &  BELFORT 


COMITÉ  EXÉCUTIF 

Séance  du   i7  octobre  i904f,  à   Besançon 
Présidence  de  M.  Armand  Vullard,  président 


Présents  ou  représentés  :  MM.  Bourdin,  Bouvet,  Broilliaro^Dubourg, 
DuFAY,  DE  Falletans,  Galhighe,  Jobez,  Jourdan,  Vandel,  Yiellard  et 

MiLLISCHER. 

Absents  :  MM.  firetillot,  Gérardin  et  de  Raincourt. 

Le  Président  fait  connaître  que,  selon  le  désir  exprimé  parle  Comité, 
des  exemplaires  de  nos  dernières  publications  ont  été  adressés  à  di- 
verses écoles,  sociétés  savantes,  et  donne  lecture  des  lettres  de  remer- 
ciements qui  lui  sont  parvenues. 

Ces  envois  paraissent  être  accueillis  partout  avec  reconnaissance.  Il 
importe  de  les  continuer  toutes  les  fois  que  Toccasion  s'en  présente. 

Le  Comité  approuve  cette  proposition. 

Anj^uaire  de  la  Société.  —  Le  Président  indique  que  jusqu'à  ce 
jour,  on  a  fait  imprimer  tous  les  deux  ans  un  annuaire  complet  des 
membres  de  la  Société.  La  dernière  édition  parue  datant  du  l®'' jan- 
vier 1903,  il  y  a  lieu  d'en  faire  paraître  une  nouvelle  pour  le  l'""  jan- 
vier 1905.  Le  recrutement  toujours  sérieux  qui  s'effectue  pour  les 
lûembres  de  la  Société  (206  pour  1903  et  1904)  rend  cette  mesure  in- 
dispensable. 

Le  Comité  ratifie  la  proposition. 

DÉGBHBRB    1904.  42 
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Compte  rendu  des  do^pemsb^  du  Congru  1904.  —  Le  Président  dé- 
pose sur  le  bureau  les  comptes,  avec  pièces  justificatives  à  l'appui,  des 
dépenses  faites  par  le  Comité  local  d'Annecy  pour  l'organisation,  la 
préparation  du  congrès  de  oette  anpée.  Ces  coippte»,  établis  avec  beau- 
coup d'ordre  par  M.  Biandin,  trésorier  du  Comité  local,  ont  été  adres- 
sés le  16  septembre  à  M.  Gérardin,  qui  a  été  empêché  d'assister  à  la 
séance.   . 

Ils  ont  été  reconnus  exacts  et  établissent  que  le  montant  des  dépen- 
ses faites  à  Annecy  et  à  la  charge  de  la  Société  s'élève  à  la  somme 
de 486  fr.  75 

Si  Ton  ajoute  à  ce  chiffre  : 

1^  Les  dépenses  faites  par  le  secrétariat  général  pour 
l'impression,  l'affranchissement  des  programmes,  des  let- 
tres d'invitation,  des  bons  c|e  demi-places.    .,..,.    145  fr.  10 

2^  Les  encouragements  ou  gratifications  alloués  à  di- 
vers préposés,  se  montant  à    130  fr.    ■ 

On  trouve  que  les  dépenses  faites  par  le  Comité  local  et 
le  secrétariat  sont  de 761  fr.  8S 

D'autre  part,  il  est  bon  de  tenir  compte  de  la  valeur  des 
médaillesi  décernées  et  qui  se  trouvaient  déjà  en  magasin  : 
elles  représentent  une  valeur  de,    .    .    .    ^    ,    .    .    .     94  fr.  68 

De  sorte  que  les  dépenses  du  congrès  sont  de  ...    .    856  fr.  53 

Le  Comité,  tout  en  constatant  le  chiffre  relativeroeot  élevé  de  ces 
dépenses,  fait  assez  fréquent  dans  des  localités  recherchées  par  les  tou- 
ristes, et  l'économie  qui  aurait  pu  être  réalisée  sur  un  ou  deux  arti* 
clés,  ne  peut  que  remercier  sincèrement  les  membres  du  Comité  local 
de  la  bonne  direction  qu'ils  ont  imprimée  à  ce  congrès,  du  succès 
vraiment  exceptionnel  qu'il  a  obtenu.  Tous  ceux  qui  y  ont  pris  part 
sont  unanimes  pour  leur  en  témoigner  leur  reconnaissance  :  Ils  ont 
tous  quitté  la  Savoie  en  emportant  de  cette  remarquable  excursion  le 
souvenir  le  plus  agréable.  Puisse  cette  bonne  impression  leur  inspirer 
le  désir  de  prendre  part  aux  congrès  futurs  t  Ils  apprécieront  eombien 
il  est  agréable  de  retrouver,  en  présence  de  splendides  forêts  ou  de  si- 
tes pittoresques,  de  bons  camarades,  d'aimables  compagnes  de  route, 
d'échanger  ensemble  les  impressions  qu'ils  font  naître. 

Concours  littéraire  forestier  pour  1905.  —  Le  Président  rappelle 
que  l'assemblée  générale  de  la  présente  année  a  décidé,  après  une  dis- 
cussion au  sujet  de  VUnification  du  mode  de  cubage  desboisy  qoe  celte 
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question  serait  mise  ao  concours.  Dès  lors,  il  y  a  lieu  de  rappeler  le 
fait  an  proctiain  Bulletin  et  de  spéciQer  quelles  seront  les  conditions 
de  ce  concours. 
ApprouTé. 

Prorogation  des  pouvoirs  de  MM.  Bouvet  et  Jobez.  —  Le  Président 
expose  que  l'assemblée  générale  de  1905,  ayant  à  pourvoir  à  la  nomi- 
nation de  cinq  membres  du  Comité  exécutif,  dont  le  mandat  était  ex- 
piré, avait  continué,  et  pour  une  nouvelle  période  de  trois  ans,  le 
mandat  de  MM.  Bouvet,  Bretillot,  Galmiche,  Jobez  et  Jourdan. 

Il  reste  à  savoir  si  M.  Bouvet  continue  ses  fonctions  de  vice-prési- 
dent de  la  Société,  et  M.  Jobez,  celles  de  secrétaire  adjoint. 

A  l'unanimité,  le  Comité,  estimant  que  Ton  ne  peut  faire  un  meilleur 
choix,  maintient  MM.  Bouvet  et  Jobez  dans  leurs  fonctions. 

Souscription  x  l'ouvragb  «  Ciusse  kt  pègre  »»  nE  M.  Boppe.  —  Le 
Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  l'honorable  M.  Boppe,  direc- 
teur honoraire  de  l'École  forestière  de  Nancy,  auteur  de  l'excellent  ou- 
vrage Chasse  et  Pécher  qui  fait  connaître  que  le  prix  de  ce  volume,  fixé 
à  1  fr.  50,  est  abaissé,  dans  un  but  de  propagande,  à  0  fr.  60  si  Ton 
souscrit  pour  cinquante  exemplaires  au  moins. 

Le  Président  est  d*avis  qu'il  y  a  lieu  de  répondre  à  la  pensée  qui  ins* 
pire  notre  émineut  sociétaire;  il  propose  en  conséquence  de  sous- 
crire, au  nom  de  la  Société,  à  60  exemplaires  qui  seront  distribués  à 
tous  les  membres  du  Comité  exécutif  (4  exemplaires  à  chacun),  qui  les 
répartiront  de  la  manière  la  plus  utile,  la  plus  avantageuse. 

L'assemblée  approuve  la  proposition. 

Admission  de  nouveaux  membres.  —  Le  Comité  exécutif  prononce 
Tadmission  des  membres  suivants  : 
MM.  Ballanghe,  François,  estimateur  forestier,  à  Combe  la-Molte, 
par  Morteau  (Doubs),  présenté  par  M.  H.  Jobez. 
Becquet,  Thomas,  propriétaire  à  MayershofTen,  par  Haguenau 

(Alsace),  présenté  par  M.  Millischer. 
Ehrmann,  garde  général  des  eaux  et  forêts,  à  Noviant-aux- 

Prés  (Meurthe-et-Moselle),  présenté  par  M.  Algan. 
HicKEL,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  professeur  à  Grignon,  à 
Paris,  23,  rueduVieux-Colombier,  présenté  par  M.  R.  Ducamp. 
Meaux  (le  vicomte  de),  à  Ecotay,  par  Monlbrison  (Loire),  pré- 
senté par  M.  d'AIverny. 
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HH.   Pj(sot,  notaire  à  Louhans  (Saône-et-Loire),  présenté  par  H.  Ma- 
they. 
Rivet,  conservateur  des  eaux  et  forêts  en  retraite,  professeur 
à  l'Institut  agronomique,  à  Paris,  141,  boulevard  Saint-Mi- 
chel, présenté  par  M.  Lamey. 


CONCOURS  LITTÉRAIRE  FORESTIER 


A  l'occasion  du  congrès  1906  et  en  conformité  d'une  décision  de 
l'assemblée  générale  en  date  du  6  juillet  1904,  la  Société  forestière  de 
Franche-Comté  et  Belfort  met  au  concours  la  question  suivante  : 

«  Étude  sur  l'état  actuel  du  mode  de  cubage  des  bois  et  sur  la  réforme 
à  proposer  pour  arriver  en  France  à  l'unification  de  ce  mode  de  cubage 
relativement  :  l""  aux  bois  d'œuvre  et  d'industrie  sur  pied  ;  2*  aux 
mêmes  abattus  ;  3»  aux  bois  de  feu.  > 

Tous  les  mémoires  seront  adressés  à  M.  Armand  Viellard,  président 
de  la  Société  forestière,  à  Morvillars  (Haut-Rhin).  Ils  devront  parvenir 
au  plus  tard  le  31  mai  1905.  Ce  délai  est  de  rigueur  et  les  mémoires 
reçus  après  cette  date  ne  seront  pas  classés. 

Il  sera  loisible  aux  concurrents^  soit  de  signer  leurs  mémoires,  soit 
de  remplacer  leur  signature  par  une  devise  reproduite  sur  une  enve- 
loppe soigneusement  cachetée,  indiquant  les  nom,  prénoms  et  domicile 
de  Tauteur.  Ladite  enveloppe  ne  sera  ouverte  que  lors  de  la  procla- 
mation des  résultats  du  concours. 

Les  concurrents  seront  aussi  libres  de  donner  à  l'assemblée  générale, 
de  vive  voix  ou  par  écrit,  des  explications  complémentaires  sur  les 
points  obscurs  ou  mal  interprétés.  Une  discussion  contradictoire  sera 
même  autorisée,  si  la  demande  en  est  faite. 

Nota.  — -  En  dehors  de  tout  concours,  le  Comité  exécutif  rappelle 
qu'il  est  toujours  disposé  à  accueillir  les  études  forestières  variées  que 
ses  zélés  collaborateurs  voudront  bien  lui  adresser.  A  diverses  reprises 
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le  bulletin  a  publié,  à  titre  de  simple  iDdicalioD,*une  lisiedes  sujets 
quMl  verrait  traités  avec  plaisir.  Il  paraît  superflu  de  la  reproduire. 

Le  Comité  exécutif  est  surtout  heureux  lorsque,  recevant  les  pre- 
miers essais  déjeunes  agents  et  leur  tendant  la  main,  il  peut  les  encou- 
rager, les  récompenser  et  leur  prouver  qu'eux  aussi,  à  l'exemple  de 
leurs  devanciers,  ils  ne  doivent  pas  craindre  de  lutter  pour  la  défense 
des  intérêts  forestiers  du  pays. 


MAJORA   CANAMUS  W 


Lorsque  le  tronc  d'un  chêne  a  vingt  mètres  de  haut, 
Son  cube  est  d'ordinaire  égal,  ou  peu  s'en  faut, 
A  10  D?  Ainsi,  le  chêne  de  soixante 
Fera  trois  mètres  six,  et  celui  dénouante 
Huit  mètres  un  dixième.  11  n'est  rien,  n'est-ce  pas  ? 
D'aussi  simple.  Plus  grand  devient  notre  embarras 
Quand  il  s'agit  sur  pied  de  saisir  le  volume 
D'un  arbre  de  hauteur  quelconque.  —  Je  présume 
Que  plus  d'un  parmi  vous,  lecteurs  du  Bulletin, 
Avec  profit  lira,  sous  ce  titre  latin, 
Ma  nouvelle  façon  de  cuber  les  grands  chênes 
De  dix  mètres  de  long  jusques  à  trois  dizaines. 

Pour  commencer,  décuplez  le  carré 

Du  diamètre  au  compas  mesuré. 
Ou  bien,  si  le  ruban  a  votre  préférence, 
Servez-vous  du  carré  de  la  circonférence. 
Sans  rien  de  plus  :  G?,  par  un  hasard  heureux, 
Est  égal,  en  effet,  au  produit  10  D2. 
Le  résultat  qu'ainsi  Ton  obtient  se  corrige 
Soit  en  plus,  soit  en  moins,  suivant  que  de  la  tige 
La  longueur  passe  vingt  ou  qu'elle  n'atteint  ]>as 
Vingt  mètres.  Dans  un  cas  comme  dans  l'autre  cas. 
Cette  correction  sera,  non  d'un  vingtième. 
Mais  de  quatre  pour  cent  par  mètre  :  un  vingt-cinquième. 
Voyez  ce  chêne  :  il  a  cinquante  d'épaisseur. 
Si  le  tronc  atteint  vingt-deux  mètres  de  hauteur. 


(1)  Suite   demandée  au  c  Cubage  n   des  chênes  de  petite  on  moyenne  taille, 
donné  dans  le  Bulletin  n«  6,  de  juin  1904,  pages  494  et  495. 
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Je  dirai  :  Cinq  foie  cinq  font  deux,  cinq,  et  j'ajoute 
Huit  pour  cent  :  zéro,  deux.  Ainsi,  sans  aucun  doute, 
Deux  mètres  sept,  voilà  le  volume  cherché, 
Sinon  mathématique,  au  moins  très  approché. 

Deuxièmo  exemple  :  au  lieu  d'un  tronc  de  chêne, 
Si  vous  voulez,  nous  cuberons  un  frêne. 
Dans  le  bois  de  Gorneux,  près  de  Gray,  j*en  sais  un 
Magnifique.  Son  fût  (ceci  n'est  pas  commun) 
Porte  soixante-quinze  à  deux  mètres  de  terre, 
Et  dix-sept  de  longueur  sous  la  branche  première. 
On  le  voit  du  taillis  s'élever  au-dessus 
Quantum  solet  inter  vibuma  cupressus. 
10  D^  (sept  par  huit)  font  cinq  mètres  soixante, 
Dont  nous  retrancherons  douze  pour  cent  :  septante. 
Ou  peut  donc  estimer  le  frêne  de  Gorneux 
A  quatre  mètres  neuf  en  grume,  nets  de  nœuds. 

Enfin  voici,  géant  à  la  vaste  ramure, 
Au  tronc  majestueux,  un  chêne  qui  mesure 
Trois  mètres  de  contour,  trente  mètres  de  haut. 
Au  volume  normal,  neuf  mètres  juste,  il  faut.... 
Mais  pourquoi  me  donner  le  soin  bien  inutile 
D'achever  avec  vous  ce  cubage  facile  ? 
Veuillez  vous  en  charger,  puisqu'à  présent,  lecteur. 
Vous  en  savez  autant  que  votre  serviteur. 

H.  A. 


REPUBLIQUK    DK    NKUCHATEL 
Loi    forestière    du     18    noveml^re     1897 


RÉFLEXIONS  &  ÉTUDE 


«        Juillet  1904. 
Monsieur  le  Consbrvateur, 

La  soumission  au  régime  forestier  non  seulement  de  tous  les  bois  et 
forêts  dignes  de  ce  nom,  mais  encore  de  toutes  les  terres,  impropres 
à  la  culture,  à  l'état  de  landes  et  pâtis,  est  nécessaire,  indispensable  (0. 

(1)  Nationalisation  du  sol  des  forêts  en  France  par  M.  le  eoftsenratenr  Rsynard, 
dans  son  ouvrage  l'Arbre.  Clermont-Ferrand,  1904. 
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S'il  en  était  aatrement,  nous  n'assisterions  pas  à  l'éclosion  incessante 
de  projets  de  règlements,  à  la  promulgation  continue  de  lois  fores- 
tières dans  tous  les  pays  civilisés  et  au  loin,  dans  les  colonies.  Nous 
sommes  en  bon  chemin  ;  mais  la  routine,  Tinsouciance  et  le  mauvais 
vouloir  de  certains  sont  autant  d'ennemis  qu'il  faut  vaincre.  Prenons 
patience  :  car  peu  à  peu  les  lois  qui  édictent  des  mesures  restrictives 
au  mode  de  jouissance  des  forêts  (ce  bien  d'intérêt  public)  se  complè- 
tent par  de  nouvelles  prescriptions  et  se  perfectionnent.  Nulle  part  on 
ne  les  rapporte.  Les  choses  vont  sans  doute  lentement  ;  mais  la  géné- 
ration qui  vient  sera,  mieux  que  l'ancienne,  préparée  pour  vaincre  les 
dernières  résistances. 

Voyons,  néanmoins,  ce  qui  se  passe  en  Fhance,  et  comparons  avec 
ce  qui  se  fait  en  Suisse,  dans  le  canton  de  Neuchatel  en  particu- 
lier. 

La  commune  française  est  tenue  m  tutelle  étroite;  le  législateur, 
même  celui  de  nos  jours,  n'a  pas  cru  pouvoir  accorder  à  ce  groupe- 
ment administratif  et  social  c  la  franchise  »  de  sa  gestion.  Presque 
aucun  pouvoir,  partant  pas  de  responsabilité,  pas  d'initiative. 

Par  contre,  chose  curieuse,  en  ce  qui  concerne  la  c  soumisssion  au 
régime  forestier  >  de  boisements  communaux,  celle-ci  n'est  possible 
qu'après  avis  du  Gonsbil  HuniciPAL.... 

Nous  savons  tous,  hélas  t  ce  que  cela  veut  dire  et  où  cela  peut  nous 
conduire  le  plus  souvent.  Que  ne  sera  ce  pas  lorsqu'il  s'agira,  dans 
l'intérêt  même  de  la  commune,  dans  celui  de  la  région  et  du  pays  d'en 
bas,  de  protéger  des  pâtis,  des  landes  en  vue  de  reconstituer  le  tapis 
végétal  et  d'éviter  les  désastres  que  Ton  sait? 

En  Suisse,  la  commune  est  autonome  dans  toute  l'acception  du 
terme,  elle  se  gère  aussi  librement  qu'un  particulier,  elle  est  respon- 
sable de  ses  actes.  Cette  autonomie  confère  aux  citoyens  chargés  de 
la  gestion  communale  des  pouvoirs  que  ne  possèdent  pas  nos  conseils 
municipaux,  elle  donne  naissance  à  une  très  haute  conception  de  la 
responsabilité  dont  nous  venons  de  parler. 

A  cette  école,  l'initiative  individuelle  se  développe  au  maximum. 
Autonomes,  libres  de  gérer  les  affaires  à  leur  guise,  les  communes  de 
la  république  de  Neuchatel,  par  exemple,  sont  privées  d£  là  libre 
nisposrrtoit  ne  leurs  forêts,  de  leurs  pâtures  boisées  (t)  et  ce,  sans 
autre  forme  de  procès. 

Mieux  encore,  eti  ce  pays  de  liberté  vraie,  le  particulier  accepte  sans 

(1)  Voir  p.  129,  Le  pâturage  en  forét^  de  M.  Tinspectear  Mathey. 


s 
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plainte,  comme  nous  allons  le  voir,  sans  récrimination  d'aucune  sorte, 
la  tutelle  forestière  de  l'État  (bois  et  pâtures  boisées). 

Le  propriétaire  de  forêts,  de  pâtures  boisées  a  été  amené,  par  une 
éducation  appropriée,  à  comprendre  que  la  gestion  de  son  bien  est  en 
de  bonnes  mains.  L'intérêt  public,  l'intérêt  de  tous  n'a-t-il  pas  pour 
corollaire  l'intérêt  privé  (')? 

Le  citoyen  suisse  sait  cela  :  saurions-nous  le  comprendre? 

La  loi  forestière  neuchateloise  ne  fait  aucune  distinction  entre 
c  terrain  en  montagne,  pays  de  montagne  >  et  les  autres  régions.  Il 
s'agit  pour  elle  de  toucher,  s'il  est  tiécessaire,  —  quand  le  foreslier  le 
décidera,  quand  on  le  voudra  —  aussi  bien  les  uns  que  les  autres. 

Pourquoi,  en  effet,  vouloir  distinguer? 

Faute  de  raison  meilleure,  il  serait  possible  de  dire  :  qui  peut  le 
plus  peut  le  moins;  mais  ne  savons-nous  pas  aujourd'hui  que  clés 
«  forêts  de  plaines  ou  de  plateaux  jouent  le  rôle  de  montagnes  aa 
(  point  de  vue  climatérique.  Des  études  récentes  de  M.  Raoul  Blan- 
c  chard,  agrégé  d'histoire  et  de  géographie  à  Lille,  établissent  qae, 
c  dans  les  plaines  du  département  du  Nord,  la  forêt  de  Normal,  d'une 
c  surface  de  10,000  hectares,  augmente  la  pluviosité  de  16  ^/o-  On  a 
€  trouvé  la  même  proportion  aux  environs  de  Nancy,  à  Nuremberg 
c  et  dans  les  Indes,  c'est-à-dire  dans  les  régions  les  plus  diverses  (0.  > 

c  La  forêt  de  plaine  augmente  l'humidité  de  Tair,  c'est  comme  si 
«  elle  élevait  la  plaine  à  une  altitude  de  1,000  à  1,500  mètres,  suivant 
<  l'étendue  du  massif  boisé  ;  elle  lui  procure  donc  ainsi  un  véritable 
c  climat  de  montagne.  > 

Dans  la  plaine  d'ailleurs,  si  la  soumission  ^u  régime  forestier  n'est 
pas  reconnue  nécessaire,  elle  ne  sera  pas  demandée;  mais  si  au  con- 
traire tel  coteau,  tel  mamelon  ou  plateau  réclame  aide  et  protection, 
le  forestier  suisse  est  armé  et  la  conservation  des  boisements,  dufTian* 
teau  végétal,  est  assurée  chaque  fois  qu'il  y  a  intérêt  public. 

Pourquoi,  en  France,  ne  généralisons-nous  pas  ou,  pour  mieux  dire, 
pourquoi  donc  voulons-nous  distinguer?  Cherchons-nous  à  nous  trom- 
per nous-mêmes.  Est-ce  plaisir  de  créer  des  difficultés?  On  serait 
tenté  de  le  croire. 

Cette  lande  rase,  ce  misérable  taillis  qui,  par  80  mëlres  d'altitude, 
touche  à  sa  fin,  ces  plateaux  désolés,  ces  garigues  ruinées  (3)  des  com- 

(L)  Canton  de  Vaad,  assurance  obligatoire  d'État  contre  Tincendie. 

(2)  Voir  les  causeries  forestières  de  M.  Reynard  et  les  travaux  de  M".  Henry. 

(3)  Les  coupes  ne  s'y  vendent  plus,  les  écorces  de  chêne  vert  n'ayant  presqae 
plus  de  valeur. 
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mones  de  Provence  et  du  Languedoc  sont-ils  «  terrains  en  montagne?  > 

Ils  ne  sont  ni  «  forêts  >  ni  «  bois,  »  ils  pourraient  et  devraient  être 
boisés.  Le  forestier  peut-il  intervenir?  Peut-il  obtenir  en  leur  faveur 
une  subvention  pour  tel  ou  tel  cas  intéressant?  Qui  répondra  ?  J'ai 
suivi  avec  intérêt,  il  y  a  déjà  longtemps,  M.  l'inspecteur  des  eaux  et 
forêts  Dussaut  dans  ses  c  remarques  sur  le  projet  de  loi  du  régime 
pastoral  »,  je  n'ai  pas  osé  alors  demander  plus;  mais  ma  pensée  allait 
au  delà,  beaucoup  plus  loin. 

Pouvoir,  au  besoin,  soumettre  au  régime  forestier,  au  régime  pas- 
toral suivant  le  cas,  dans  telles  conditions  à  étudier,  les  forêts,  les 
pâtures,  non  seulement  des  communes,  des  établissements  publics, 
mais  encore  des  particuliers  sans  distinguer  c  plaine  ni  montagne  >, 
serait-ce  là  une  chose  irréalisable  en  France  ?  Je  ne  le  pense  pas. 
Qui  veut  la  fin  veut  les  moyens.  Qui  n'ose  rien  n*a  rien,  et  il  faut  oser 
beaucoup.  Laissons  au  passé  le  système  des  petits  paquets. 

La  soumission  au  régime  forestier,  Tapplication  de  mesures  telles 
que  celles  édictées  par  la  loi  forestière  neuchateloise,  articles  73  et  74, 
ou  de  l'ordre  de  celles  proposées  par  M.  le  conservateur  Reynard,sont 
propres  à  assurer  rapidement  des  profits  aux  communes,  aux  parti- 
culiers. L'article  128  de  l'ordonnance  réglementaire  reste  insuffisant. 

La  loi  proposée  en  France  donnerait  des  avantages  certains  aux 
particuliers  c  dans  les  pays  de  montagne,  >  et  ces  avantages  ne  seraient 
pas  accordés,  ne  pourraient  pas  être  accordés  pour  la  plaine? 

Pourquoi  cette  inégalité  dans  des  circonstances  qui  peuvent 
souvent  être  analogues  et  alors  que  le  but  à  atteindre  est  parfois  plus 
intéressant  dans  la  vallée,  dans  la  plaine,  que  sur  les  monts? 

Maintenir  le  boisement  ;  refaire  le  manteau  végétal  là  où  il  n'existe 
plus,  voilà  où  doit  conduire  le  régime  forestier  de  Tavenir,  celui  à  or- 
ganiser. Que  l'État  arme  enfin  sérieusement  les  forestiers,  ces  gérants 
désintéressés  d'un  domaine  spécial  qui  jouera  de  plus  en  plus  un  rôle 
supérieur  au  point  de  vue  économique  et  qui  devrait  être  non  seule- 
ment c  nationalisé  j>,  mais  même  internationalisé  dans  le  même  sens. 
11  faut  que  les  forestiers  puissent  aboutir  dans  leur  œuvre  commune  de 
paix.  Telles  sont  les  réflexions  qui  me  viennent  en  lisant  les  causeries 
deM.  le  conservateur  Reynard  et  la  loi  forestière  neuchateloise  dont  je 
veux  tâcher  de  donner,  aussi  brièvement  que  possible,  un  aperçu  : 

LOI  FORESTIÈRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE  DE  NEUGHaTBL 

Sur  la  proposition  du  conseil  d'Etat  et  à  la  suite  du  rapport  présenié 
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par  une  commission  spéciale,  le  grand  Conseil  de  U  République  et  canton 
de  Neuchâtel  a  décrété,  le  18  novembre  1897^  une  loi  forestière  dont 
le  règlement  d'exécution  date  dn  30  août  1898. 

Sont  déclarées  forêts  protectrices  au  titre  V\  dit  du  régimefores- 
tier  : 

l''  Les  forêts  de  l'État,  des  communes  et  des  corporations. 

î?  Les  forêts  particulières,  conformément  à  la  législation  fédérale  et 
aux  dispositions  du  titre  Y  de  la  loi. 

D'autre  part,  la  loi  assimile  les  pdturageê  boites  aux  forêts. 

Certaines  réserves  sont  faites  en  ce  qui  concerne  ces  pâturages, 
lorsqu'ils  appartiennent  à  des  particuliers. 

En  conséquence,  sont  soumis  au  régime  forestier,  les  forêts  et  les 
pâturages  boisés  de  TÉtat,  des  communes,  des  corporations  et  des 
particuliers. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  titrer  de  la  loi  se  rapportant  à  la 
division  territoriale  de  la  république  de  Neuchâtel  en  cinq  arrondisse- 
ments forestiers,  pas  plus  que  de  l'administration  forestière  proprement 
dite  et  de  son  organisation. 

Néanmoins,  nousdirons  quelques  mots  d'un  rouage  spécial  que  seules 
les  mœurs  sociales  et  politiques  suisses  pouvaient  permettre  de  créer 
dès  maintenant. 

Il  s'agit  des  commissions  forestières  d'arrondissement. 

Ces  commissions  forestières  sont  composées  de  délégués  de  TËtat  et 
des  communes,  elles  sont  nommées  pour  trois  ans  à  lasuitedu  renou- 
vellement des  municipalités,  à  raison  d'un  délégué  par  200  heotares, 
chaque  commune  propriétaire  ayant  droit  à  un  délégué  au  moins. 

Les  délégués  tle  l'État  sont  nommés  par  le  département  de  l'agri- 
culture, et  ceux  des  communes  par  les  conseils  municipaux.  L'État  et 
les  communes  peuvent  réduire  leur  représentation  à  un  seitl  délégué, 
lequel  dispose  alors  dans  les  votes  de  tous  les  suffrages  correspondants. 
Ainsi  les  droits  des  propriétaires  ne  sontpas  proportionnels  à  un  chiffre 
de  population,  mais  bien  à  l'importance  des  surfaces  soumises  au  régime 
forestier. 

lues  attributions  de  ces  commissions  forestières  sont  multiples  et  fort 
Importantes  :  elles  se  réunissent  au  cours  du  premier  trimestre  de 
chaque  année  pour  entendre  le  rapport  sur  la  situation  forestière  de 
chaque  commune,  pour  se  prononcer  : 

i^  Sur  les  comptes  forestiers  tenus  par  l'Inspecteur  des  forêts. 

2°  Sur  les  comptes  forestiers  tenus  par  le  secrétaire  caissier. 

Ces  commissions  forestières  d'arrondissement  ont  pour  tâche  prin- 
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cipale  de  surveiller  ^exécution  de  la  loi,  de  nommer  et  révoquer,  sous 
réserve  de  la  ratification  du  conseil  d'État,  les  agents  forestiers  et  leur 
assurer  le  paiement  régulier  de  leurs  traitements.  Enfin  il  leur  appar- 
tient d'intervenir  dans  les  conflits  qui  peuvent  s'élever  entre  l'admi- 
nistration forestière  et  les  autorités  communales, 

De  pareilles  prérogatives  réclament,  n'est-il  pas  vrai,  une  éducation 
populaire  sérieuse? 

Chaque  délégué  a  droit  à  un  jeton  de  présence  de  5  fr.,  plus  une 
indemnité  de  route.  Le  secrétaire-caisaier  reçoit  en  outre  une  indem- 
nité mini  ma  de  100  fr. 

Mais  abordons  de  suite  le  titre  V,  Bègleg  applicables  aux  forêts  des 
particuliers,  qui  contient  surtout  les  dispositions  dignes  d'intérêt. 

Art.  69.  —  Les  forêts  et  les  pâturages  boisés  des  particuliers  sont 
soumis  au  régime  forestier  à  teneur  des  dispositions  suivantes  : 

Art.  70.  —  Il  sera  procédé  par  le  service  forestier  à  la  reconnais- 
sance et  au  triage,  dans  les  propriétés  particulières,  des  forêts  et  des 
pâturages  boisés  soumis  au  régime  forestier. 

Le  propriétaire  devra  être  appelé  pour  cette  opération,  il  peut  re- 
courir au  conseil  d'État  en  cas  de  conflit. 

On  a  fini  par  soumettre  au  régime  forestier  toutes  les  forêts  et  tous 
les  pâturages  boisés  appartenant  aux  particuliers.  L'administration  a 
estimé  avec  raison  qu'il  ne  valait  pas  la  peine  de  faire  d'exception.  Il 
n'y  a  donc  pas  eu  de  signification  à  faire  aux  propriétaires,  dont  pas 
un  n'a  usé  du  droit  de  recours. 

Quelles  sont  les  conséquences  d«i  cette  soumission  des  forêts  et  des 
pâturages  boisés  des  particuliers  au  régime  forestier  ? 

Du  i'f  juin  au  31  juillet  de  chaque  année,  il  est  interdit  de  faire  au- 
cune nouvelle  exploitation  (art.  71).  Cette  interdiction  a  un  triple  but  : 
1»  assurer  une  certaine  tranquillité  aux  hôtes  des  forêts  ;  2"  laisser  aux 
agents  le  temps  de  vérifier  les  opérations  d'un  exercice  avant  d'en 
commencer  de  nouvelles  ;  3*  établir  une  séparation  bien  nette  entre 
les  exercices,  tout  en  restreignant  dans  une  certaine  mesure  la  quan- 
tité des  bois  exploités  en  sève. 

Tout  propriétaire  (art.  73)  de  forêt  qui  voudra  faire  une  coupe  ou 
une  exploitation  devra  en  donner  avis  à  l'inspecteur  en  indiquant  le 
nombre  d'arbres  qu'il  se  propose  d'exploiter.  L'inspecteur  des  forêts 
examinera  (art.  74)  s'il  doit  accorder  l'autorisation  d'exploiter.  Si  elle 
est  accordée,  la  coupe  sera  martelée,  conformément  aux  prescriptions 
de  l'article  72  du  règlement  d'exécution  de  la  loi. 

Si   l'inspecteur  (art.  75)  refuse  Tautorlsation  ou  réduit  la  coupe 
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demandée,  ou  s'il  y  a  désaccord  au  sujet  du  martelage,  le  propriétaire 
pourra  recourir  au  département  de  Fagriculture,  qai  statue  aprèsavoir 
entendu  le  recourant  et  l'inspecteur  général. 

Disons  en  passant  que  jusqu'à  ce  jour  le  recours  est  un  fait  isolé. 

Il  est  interdit  de  commencer  (art.  76)  une  coupe  avant  que  les  bois 
aient  été  martelés. 

Tout  acheteur  (art.  77)  d'une  coupe  devra  s'assurer,  avant  de  com- 
mencer, que  le  propriétaire  a  obtenu  l'autorisation  d'exploiter. 

Il  nous  parait  intéressant  de  donner  le  texte  entier  de  l'article  80  : 

c  Exceptionnellement,  et  dans  des  conditions  reconnues  favorables, 
c  un  propriétaire  peut  être  autorisé  à  faire  un  défrichement  ou  une 
c  exploitation  par  coupe  rase. 

c  L'autorisation  devra  en  être  demandée  au  département  de  l'io- 
c  dustrie  et  de  Tagriculture,  qui  statuera,  après  avoir  invité  la  corn- 
«  mun^et  les  propriétaires  riverains  à  lui  soumettre  leurs  observations 
€  dans  un  délai  déterminé  et  après  avoir  réclamé  le  préavis  de  Tins- 
c  pecteur  général. 

t  Si  l'opération  est  autorisée,  l'inspecteur  général  prescrira  les  di- 
c  rections  et  les  mesures  nécessaires  pour  qu'elle  ne  cause  aucun  dom- 
c  mage.  En  cas  de  refus  d'autorisation,  le  propriétaire  peut  recourir 
c  au  Conseil  d'État.  > 

L'article  81  pose  qu'en  principe  l'autorité  communale  a  le  devoir  et 
le  propriétaire  limitrophe  le  droit  de  dénoncer  toute  contravention  en 
matière  de  coupe  non  autorisée. 

Les  articles  83  et  84,  dontrimporlance  ne  peut  échappera  personne, 
.méritent  d'être  aussi  donnés  en  entier. 

Art.  83.  —  Tout  terrain  défriché  par  coupe  rase  devra  être  immé- 
diatement reboisé  (il  s'agit  surtout,  a  Neuchatel,  de  résineux  sapins  et 

épicéas). 

« 

Le  propriétaire  qui  aura  obtenu  une  autorisation  de  coupe  rase 
pourra  être  tenu  de  déposer  dans  la  caisse  de  l'État^  avant  le  coMitBNGB- 
MKNT  DE  l'exploitation,  uoo  garantie  en  numéraire  ou  en  titres  qui 
sera  fixée  par  te  département  de  l'industrie  et  de  l'agriculture  et  qui 
devra  couvrir  les  frais  probables  du  reboisement. 

Cette  garantie  ne  sera  restituée  qu'après  la  reconnaissance  des  plan- 
tations par  le  service  forestier. 

Art.  84.  —  Si  un  propriétaire  procédait  sans  autorisation  a  un  défri- 
chement ou  à  une  coupe  rase,  le  département  de  l'industrie  et  de  l'a- 
griculture l'inviterait  à  remettre  en  nature  de  bois,  dans  un  terme 
quil  lui  fixera,  le  sol  exploité.  A  défaut  d'exécution  convenable  dans 
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le  terme  prescrit,  le  département  pourvoirait  au  reboisement  aux  frais 
du  propriétaire,  sans  préjudice  des  pénalités  encourues  et  de  tous 
dommages-intérêts. 

En  outre  de  ces  prescriptions  générales,  la  ]oi  en  comporte  d'autres 
de  moindre  importance. 

Ainsi  le  propriétaire  de  forêts  est  tenu,  à  la  requête  de  son  voisin, 
d'abattre  dans  la  forêt  tout  le  bois  situé  à  une  distance  moindre  de 
30  centimètres  delà  ligne  séparative  du  fonds  voisin,  afin  que  la  vue 
d'une  borne  à  l'autre  soit  libre. 

Les  terrains  à  forte  pente  dont  le  reboisement  serait  douteux  et 
difficile  ne  seront  dans  aucun  cas  dégarnis  par  des  coupes. 

Les  particuliers  ay^nt  des  gardes  pour  la  surveillance  de  leurs  forêts 
devront  les  faire  connaître  à  Tlnspecteur  d'arrondissement.  Ceux  qui 
ne  voudront  pas  avoir  de  gardes  spéciaux  pourront,  après  entente 
avec  l'administration  ou  avec  la  commune,  placer  leurs  propriétés  fo- 
restières sou;  la  garde  de  l'agent  forestier  cantonal  ou  communal  en 
contribuant  au  traitement  de  cet  agent. 

Les  propriétaires  de  forêts  sont  civilement  responsables  des  délits 
et  contraventions  commis  dans  leurs  forêts  par  les  gens  qu'ils  y  em- 
ploient 

Eulin  l'État  peut  procédera  Texpropriation  des  terrains  particuliers 
dont  le  boisemerU  ou  le  reboisementest  reconnu  d'utilité  publique,  spé- 
cialement: 

A,  Pour  le  maintien  des  terres  sur  les  pentes. 

B,  Pour  la  défense  du  sol  contre  les  érosions  des  rivières  et  torrents. 

C,  Pour  la  conservation  des  sources  et  cours  d'eau. 

D,  Pour  le  maintien  et  l' amélioration  des  conditions  climalériques. 

La  marge  accordée  au  service  forestier  neuchatelois  est  donc  très 
large,  et  avec  la  soumission  au  régime  forestier,  nous  voilà  loin  des 
c  dangers  nés  et  actuels  >,  phraséologie  bizarre  imposée  au  Parle- 
ment par  la  préoccupation  d'intérêts  électoraux. 

Le  titre  YI  traite  des  indivisions  forestières  et  de  la  manière  de  les 
faire  cesser. 

Lorsque  soit  <  le  fonds,  soit  la  recrue  »  d'une  forêt  appartiennent  à 
des  propriétaires  différents,  ce  genre  de  propriété  est  conçidéré 
comme  une  indivision  forestière  que  chacun  des  intéressés  a  le  droit 
de  faire  cesser. 

Aucune  indivision  de  cette  espèce  ne  pourra  être  créée  à  nouveau 
ni  inscrite  au  cadastre  (art.  91). 

Ce  sont  là  des  mesures  dont  l'importance  ne  saurait  échapper  :  elles 
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se  complètent  par  rindicalion  suivante  :  Le  service  forestier  devra 
chercher  à  obtenir,  par  une  intervention  bienveillante,  la  liquidation 
amiable  des  indivisions  existantes. 

La  loi  forestière  de  la  république  de  Neuchatel  ottre  des  facilités 
sérieuses  à  ceux  qui  désirent  sortir  de  cette  indivision,  elle  a  donc  en 
vue  la  création  de  <  la  plus  grande  propriété  forestière.  >  Le  dernier 
titre  à  trait  tout  entier  aux  dispositions  pénales  applicables  en  maliêre 
forestière.  Elles  sont  groupées  en  i7  articles  seulement  (101  à  117),  la 
loi  entière  ne  comprenait  que  119  articles. 

Rien  de  spécial  à  signaler  dans  ce  simple  tarif  d'amendes  et  de  ré- 
parations. 

les  Rasse&»  par  Sainte-Croix  (Suisse). 

Roger  DocAMP, 


REBOISEMENT  &  BARRAGES 


C'^st  une  grande  erreur  d'admettre  qu'un  reboisement  soit  à  son 
début  sans,  intérêt  pour  le  régime  des  eaux  et  que  son  influence  bien- 
faisante ne  s'exerce  qu'après  un  long  temps  parce  qu'il  faut  de  longues 
années  à  la  plantation  opérée  pour  qu'elle  arrive  à  former  massif. 
Comme  on  sait,  l'action  de  la  forêt  ne  provient  pas  seulement  du  cou- 
vert des  cimes,  mais  plus  encore  de  la  couverture  du  sol.  Tout  d'abord, 
par  les  innombrables  arrêts  que  forme  cette  dernière  sur  un  versant 
rapide,  chaque  goutte  d'eau  se  trouve  reteoue  dans  son  mouvement  en 
avant  ;  elle  est  détournée  de  la  direction  de  la  plus  grande  pente,  ce 
qui  lui  laisse  le  temps  de  s'infiltrer  dans  le  sol.  D'autre  part^  le  terreau 
se  formant  par  suite  de  la  décomposition  de  la  couverture  empêche 
le  durcissement  du  terrain,  qui  reste  meuble. 

Le  premier  effet  d'un  nouveau  boisement  se  manifeste  ainsi  :  Par 
suite  de  la  cessation  du  pâturage  etdufauchage,  il  se  produit  une  riche 
végétation  de  plantes  herbacées,  le  sol  s'améliore  et  la  couverture 
vivante,  ainsi  que  la  couverture  morte,  deviennent  plus  épaisses  d'année 
en  année.  Dans  leur  réseau  lâche  et  poreux,  Peau  se  loge  en  grande 
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quantité,  tandis  qa^anparayant  sur  le  versant  ras  et  nu,  elle  s'éconlait 
et  se  massait  rapidement,  se  précipitant  sans  obstacle. 

Wolny  a  constaté,  dans  ses  recherches,  que  sur  un  terrain  incliné 
à  20^,  nu,  rassis  pendant  une  année,  il  ruisselle  le  double  d'eau  que 
sur  un  terrain  gazonné  depuis  le  même  temps.  En  montagne,  sur  des 
versants  les  uns  pâturés,  les  autres  non  pâturés,  la  différence  pourrait 
être  encore  plus  grande^  parce  que  dans  le  premier  cas  le  sol  blessé  par 
le  pied  du  bétail  se  laisse  aussi  entraîner. 

L^expérience  établit  même  que  déjà  une  ou  deux  années  après  l'arrêt 
du  pâturage  et  du  fauchage  on  remarque  un  eflFet  très  sensible  sur  le 
régime  des  eaux.  Ainsi,  par  exemple,  une  diminution  très  manifeste 
des  hautes  eaux  s*est  produite  dans  le  Hauetenbach,  à  Bœnigen  sur  le 
lac  de  Brîenz,  en  un  temps  très  court  après  la  cessation  du  pâturage 
des  chèvres  et  de  la  récolte  des  herbes  sur  le  versant  nord,  très  abrupt, 
de  la  Daube. 

Or,  si  la-  simple  couverture  du  sol  est  déjà  capable,  en  s'épaississant, 
d^exercer  une  action  si  heureuse,  il  va  de  soi  qu'en  reboisant  le 
bassin  de  réception  d^un  torrent,  non  seulement  on  jouira  du  même 
avantage  au  fur  et  à  mesure  du  développement  du  boisement,  mais 
encore  que  dès  le  début  il  y  a  lieu  de  supprimer  tout  usage  pastoral 
sur  le  terrain  à  reboiser. 

L*objeotion  que  le  reboisement  fait  attendre  trop  longtemps  son 
action  pour  qu'on  puisse  commencer  par  lui  n'est  donc  pas  plausible. 
D'ailleurs,  il  n'est  pas  admissible  que  pour  commencer  les  travaux  on 
doive  toujours  attendre  que  l'état  de  choses  soit  arrivé  au  pire.  Nulle 
part  on  ne  se  défend  mieux,  en  s'attaquant  aux  petits  commencements, 
qu'on  ne  le  fait  sur  les  torrents.  Souvent  un  reboisement  effectué 
à  temps  et  des  travaux  minimes  suffisent  à  prévenir  la  naissance  de 
ravines  que  pour  corriger  plus  lard  il  faudrait  des  travaux  exigeant 
des  centaines  de  mille  francs.  On  connaît  dans  nos  Alpes  maintes  ra- 
vines de  20  à  30  mètres  de  profondeur,  qu'on  pouvait  franchir  d'un 
bond  11  y  a  quelques  décennies  à  peine. 

Il  est  encore  d'autres  raisons  importantes  de  faire  précéder  la  correc- 
tion par  le  reboisement  autant  que  possible.  Il  y  a  tout  particulièrement 
à  tenir  compte  de  ce  fait  qu'il  suffit  de  bien  moins  de  constructions 
quand  tes  opérations  culturales  ont  prévenu  l'irruption  de  hautes  eaux 
extraordinaires.  A4-on  réduit  à  moitié,  par  exemple,  le  maximum 
ancien  de  l'apport  d'eau,  il  va  de  soi  que  les  constructions  nécessaires 
seront  beaucoup  moindres  qu'auparavant.  Il  n'y  aura  plus  à  craindre 
que  tes  petits  seuils  établis  entre  deux  barrages  pour  assurer  et  élever 
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le  lit  du  torrent  soient  emportés.  ■—  Par  suite  de  cette  réduction  des 
constructions,  les  dépenses  qu'elles  entraînent  se  réduisent  au  mini- 
mum, tandis  qu'au  contraire,  quand  les  constructions  précèdent,  il 
arrive  que  de  grosses  sommes  sont  employées  à  des  travaux  apparais- 
sant inutiles  en  tout  ou  en  partie  dès  que  l'action  du  reboisement  se 
fait  sentir. 

A  preuve,  un  seul  exemple  : 

Le  Trachtbach,  près  Brienz,  qui  a  été  mentionné  à  différentes  reprises 
dans  la  Schweiz.  ZeiUchrift  fiir  Forstwesen^  menaçait  le  village  d'un 
grand  danger  permanent,  bien  que,  depuis  le  début  de  Tannée  1870, 
on  eût  dépensé  84,000  fr.  à  un  glacis  faisant  un  lit  au  ruisseau 
sur  le  cône  de  déjection.  A  chaque  gros  orage,  et  souvent  trois  ou 
quatre  fois  dans  un  été,  ce  glacis  se  trouvait  comblé  par  des  apports 
dans  sa  partie  inférieure,  les  communications  par  la  grande  route 
étaient  interrompues,  le  torrent  menaçait  les  maisons  voisines  et  même, 
lors  des  fortes  chutes  de  grêle,  le  bourg  entier. 

En  1895,  la  commune,  excellemment  instruite  et  conseillée  par  M.  l'ins- 
pecteur des  forêts  Muller,  à  Meiringen,  décida  de  reboiser  et  corriger 
tout  le  bassin  du  Trachtbach.  Le  devis  des  dépenses  dressé  par  le  ser- 
vice forestier  s'éleva  à  178,000  fr.,  dont  30,000  pour  le  reboise- 
ment de  38  hectares  de  pâturage  et  d'herbage  et  148,000  pour  les  tra- 
vaux de  correction.  De  cette  dernière  somme  la  plus  grande  part  était 
destinée  à  des  constructions  contre  les  avalanches,  qui  semblaient  indis- 
pensables à  Texécution  du  reboisement,  et  une  quarantaine  de  mille 
francs  seulement  était  affectée  à  des  constructions  dans  le  torrent, 
ainsi  à  15  barrages,  à  des  digues,  etc. 

On  mena  d'abord  à  bonne  fin  les  travaux  contre  les  avalanches  et 
ceux  du  reboisement.  Quant  à  la  correction  du  torrent,  on  ne  fit  que 
le  plus  urgent,  savoir  :  5  des  15  barrages  et  différentes  petites  consoli- 
dations de  seuils  et  de  rives.  Les  dépenses  qui  en  résultèrent,  au  lieu 
de  s'élever  à  40,000  fr.  ne  furent  que  de  11,900  fr.  Néanmoins, 
les  habitants  de  Brienz  ont  la  conviction  de  plus  en  plus  forte  qu'il 
n'est  plus  besbin  d'autre  consolidation  du  lit,  sauf  peut-être  encore  un 
barrage.  Depuis  plusieurs  années  le  Trachtbach  n'a  plus  amené  de 
dépôts  jusque  dans  le  glacis;  il  n'apporta  que  de  l'eau  trouble  et  même 
jamais  en  quantité  menaçante.  Le  pont  de  la  grande  route,  suspendu 
par  des  chaînes,  n'a  plus  jamais  dû  être  démonté  lors  des  gros  orages 
et  des  deux  côtés  du  glacis,  sur  le  pavé,  les  broussailles  sont  envahies 
par  une  herbe  riche  sortant  des  fentes.  Par  suite  des  travaux  forestiers, 
le  redoutable  Trachtbach  est  devenu  dès  aujourd'hui  un  tranquille 
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ruisseau,  bien  qu'il  n'ait  pas  môme  été  employé  12,000  fr.  pour  assurer 
son  lit  par  des  constructions.  -—  Si  l'on  avait  débuté  par-celles  ci,  un 
crédit  décuple  eût  été  certainement  insuffisant. 

{Extrait  d*une  conférence  du  docteur  Fankhauser.  Schweiz,  Zeitschrift 
fur  Forstwesen,  1904,  p.  213.) 

Nota.  —  Cette  conférence  faite  à  la  Société  des  forestiers  suisses  a 
paru  si  vraie,  si  nette  à  l'un  de  nos  plus  distingués  collaborateurs, 
qu'il  a  bien  voulu  la  traduire  à  notre  intention^  jugeant  qu'elle  ferait 
excellent  effet  après  l'excursion  d'Annecy.  Nous  ne  pouvons  que  l'en 
remercier  chaleureusement.  N,  D.  L.  R. 


CAUSERIE   FORESTIÈRE 

(deuxième  article)  (1) 


Dans  sa  séance  du  29  février  1904,  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France  a  reproduit  les  observations  de  M.  Carimantrand  sur  les  dangers 
que  fait  courir  à  la  sylviculture  française  la  baisse  de  certains  produits 
forestiers,  et  exprimé  de  nouveau  le  désir  de  voir  convertir  en  futaies 
toutes  les  forêts  domaniales  de  France,  pour  les  empêcher  de  faire  con- 
currence aux  produits  des  taillis  des  particuliers. 

Ces  opinions,  qui  me  semblent  dangereuses,  prenant  une  consistance 
de  plus  en  plus  grande,  je  crois  pouvoir  me  permettre,  au  risque  de 
passer  pour  un  radoleur,  de  revenir  sur  la  réponse  que  j'ai  essayé  de 
faire  à  cette  thèse  dans  une  notice  qu'a  bien  voulu  accueillir  ce  Recueil. 

Je  suis  porté  tout  d'abord  à  me  demander  s'il  est  bien  sage  aux 
grands  propriétaires  de  crier  par-dessus  les  toits  que  le  bois  ne  fait 
plus  ses  frais.  A  entendre  ces  doléances,  le  petit  propriétaire,  qui  est 
la  très  grande  majorité  en  France,  suivra  volontiers  le  conseil  qui  lui 
sera  donné;  il  défrichera  et  arrachera  de  plus  en  plus.  Il  y  est  déjà 
assez  porté  par  tempérament.  Voyez  un  propriétaire  de  quelques  hec- 
tares. S'il  a  des  arbres  plantés  en  lisière  de  son  champ,  il  se  hâte  de 
les  arracher;  il  remplace  les  haies  mélangées  d'arbres  par  la  ronce 
artificielle;  ceux  qu'il  aura  réservés,  par  suite  d'une  vieille  habitude, 


(!)  Extrait  du  BuUetin  de  la  Société  d^agricolture  de  l'Indre  (juin  1904). 
OÉCBMBaB  1904.  43 
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ne  tarderont  pas  à  disparaître,  usés  parle  frottement  continuel  du  bétail. 

Si  un  propriétaire  intelligent  et  ayant,  par  hasard,  quelque  argent 
disponible,  cherche  à  réparer  la.  disparition  de  plus  en  plus  menaçante 
des  arbres  et  de  leur  ombrage,  en  faisant  quelques  plantations  dans  ses 
fermes,  le  long  des  chemins  et  sur  le  pourtour  des  champs,  ses  fermiers 
feront  leur  possible  pour  l'en  dégoûter,  en  démolissant  avec  les 
charrues  ou  laissant  brouter  par  les  chèvres  les  arbres  récemment 
plantés.  Vous  aurez  beau  dire  au  fermier  qu'il  a  assez  de  terres  à  cul- 
tiver, qu'il  peut  laisser  une  lisière  inculte  autour  de  ses  récoltes,  que 
s'il  reportait  sur  le  reste  de  sa  culture  les  engrais  et  le  travail  qu'il 
dépense  inutilement  sur  ces  bordages  exposés  à  tous  les  accidents,  il 
y  aurait  certainement  proGt;  il  vous  répondra  que  c'est  possible,  mais 
il  afferme  100  hectares,  il  entend  cultiver  100  hectares  et  non  pas  98, 
et  d'ailleurs  les  racines  de  vos  arbres  empêcheront  ses  champs  de  pro- 
duire de  belles  récoltes.  Vous  avez  un  bail  qui  vous  autorise  à  planter 
partout  où  vous  le  jugez  à  propos,  mais  on  vous  crée  tant  d'ennuis  et 
de  difficultés  que  vous  finirez  par  renoncer  à  une  opération  de  plus  en 
plus  onéreuse  parce  qu'il  faut  recommencer  sans  cesse. 

Ainsi,  sans  doute,  s'est  formée  jadis  la  Beauce,  qui  est  affreuse,  quoi 
qu'en  ait  pu  dire  Gargantua.  Entre  les  environs  de  Pads,  qui  sont  une 
merveille,  et  la  Sologne,  qui  n'*est  certes  pas  le  beau  idéal,  mais  où 
l'on  trouve  au  moins  des  arbres  et  de  la  variété,  la  Beauce^  avec  ses 
fermes  à  plusieurs  kilomètres  les  unes  des  autres,  ses  champs  sans  an 
arbre  ni  une  ondulation  de  terrain,  m'a  toujours  produit,  en  hiver, 
l'effet  d'un  immense  désert. 

Ainsi,  petit  à  petit,  les  pays  bocagers  arrivent  à  ressembler  à  la 
Champagne  plutôt  qu'à  la  forêt.  Ainsi,  les  meilleurs  terres  finiront  par 
perdre  leur  fertilité  par  suite  du  manque  d'ombrage  et  de  fraîcheur. 

Ainsi,  un  jour  viendra  où  cette  région  charmante  de  la  vallée  de 
l'Indre,  que  George  Sand  a  baptisée  et  rendue  célèbre  sons  le  jiom  de 
la  Vallée-Noire,  sera  débarrassée  des  arbres  qui  l'encombrent,  au  dire 
de  certains  utilitaires  à  outrance;  et  alors  on  se  demandera  d'où 
viennent  cette  célébrité  et  cette  dénomination,  pour  des  prairies  mono- 
tones et  peut-être  infertiles,  où  le  vert  sombre  d'arbres  innombrables, 
tranchant  sur  le  vert  clair  des  prés,  ne  donnera  plus  cette  impression 
particulière  qu'on  ne  peut  naieux  traduire  qu'en  répétant  le  terme  con- 
sacré :  la  Vallée-Noire.  Avec  l'arbre,  toute  la  poésie  de  la  vallée  aura 
disparu. 

Je  possède  une  petite  ferme  en  une  contrée  jadis  très  couverte,  et  de 
cette  ferme  dépendent  une  vingtaine  d'hectares  de  bois  que  j'exploite 
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par  petites  parcelles.  L*an  dernier,  un  marchand  du  pays  voulait 
m'acheter  la  coupe  d'une  de  ces  parcelles,  2  liectares  60  de  taillis  de 
15  ans,  presque  sans  futaie  réalisable.  Il  m'en  offrait  1,600  fr.,  soit 
640  fr.  l'hectare,  un  peu  plus  de  40  fr.  par  hectare  et  par  an.  J'en  vou- 
lais 1,800  fr.  C'était  peut-être  exagéré  et  je  me  repentais  presque 
de  n*avoir  pas  accepté  cette  offre,  quand  un  bonhomme  des  environs 
me  dit  :  c  Vous  pressez  donc  pas;  ça  risque  pas  de  perdre.  Vous  êtes 
entouré  de  tout  petits  propriétaires.  Tous  les  bois  du  pays  se  défrichent 
les  uns  après  les  autres.  Dans  20  ans,  il  n'y  aura  plus  que  les  vôtres. 
Vous  les  vendrez  ce  que  vous  voudrez.  •  Dans  20  ans,  je  ne  serai  plus 
là  pour  juger  de  la  vérité  de  la  prophétie;  mais  cela  ne  change  rien  au 
raisonnement.  A  la  vérité,  quand  il  n'y  aura  plus  dans  ce  coin  de  terre 
que  mes  20  hectares  de  taillis,  tous  mes  voisins  viendront  sans  doute 
m'éviter  la  peine  de  les  exploiter  en  s'en  attribuant  chacun  une  perche 
ou  deux  de  temps  en  temps.  Qui  vivra  verra. 

En  attendant,  il  n'est  pas  sage  de  jeter  des  cris  d'alarme,  qui  décou- 
ragent le  planteur  et  le  forestier,  quand  on  croit  que  la  prospérité  d'un 
pays  dépend  d'un  certain  équilibre  entre  la  culture  agricole  et  la  cul- 
ture forestière  ;  et  les  bons  esprits  ne  sont  pas  rares  qui  estiment  qu'en 
France  la  surface  boisée  est  insuffisante  et  tend  à  le  devenir  chaque 
jour  davantage. 

Il  est  très  certain  que  les  médiocres  bois  de  feu  ont  sensiblement 
diminué  de  valeur.  Est-il  aussi  certain  que  le  bois  et  la  forêt  ne  sont 
pour  ainsi  dire  plus  productifs  de  revenu?  Peu  de  choses,  en  ce  bas 
monde,  donnent  à  leurs  propriétaires  des  revenus  restant  constamment 
fixes.  Un  capital  de  100  fr.  placé  en  rentes  françaises  en  1870  rappor- 
tait 6  fr.;  aujourd'hui^  il  n'en  rapporte  plus  que  3.  À  quels  revenus  se 
sont  trouvés  réduits,  pendant  de  longues  années,  les  propriétaires  de 
vignobles  du  Midi  et  du  Bordelais?  Et,  dans  nos  contrées  du  Centre, 
combien  de  propriétaires,  après  avoir  vu  les  prix  de  ferme  suivre  une 
marche  ascendante,  ont  été  obligés  plus  tard  de  consentir  des  réduc- 
tions sur  ces  prix,  qui  semblent  aujourd'hui  avoir  tendance  à  remonter. 

Pour  les  bois,  si  je  consulte  VAnnriaire  des  Eaux  et  Forêts,  je  cons- 
tate que  le  revenu  des  forêts  domaniales,  après  s'être  abaissé  à  24  mil- 
lions en  1887,  n'a  pas  cessé  de  se  relever  depuis  cette  époque  et  qu'il 
était,  en  1902,  de  35  millions.  Il  est  vrai  que  ces  forêts  renferment 
beaucoup  de  futaies,  mais,  parmi  ces  futaies,  beaucoup  sont  des  taillis 
en  conversion,  et  l'on  sait  que  la  période  de  conversion  est  longue  et 
peu  productive,  puisque  l'on  nous  affirme  que  les  particuliers  ne  peu- 
vent entreprendre  semblableopération.  Elles  renferment  aussi  beaucoup 
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de  taillis  et  même  des  plus  médiocres.  De  ces  derniers  je  ne  connais 
qu'an  petit  nombre,  mais  bien  plus  nombreux  sont  ceux  dont  j'ai 
entendu  parler.  35  millions,  cela  fait  un  revenu  de  près  de  35  fr  par 
hectare  et  par  an.  Je  sais  bien  qu*il  faudrait  déduire  des  frais  de  gestion 
difliciles  à  estimer  au  milieu  d'un  budget  complexe.  Mais  je  crois  que 
dans  le  chiffre  de  i  million  d^hectares,  que  j'admets  tout  en  le  sachant 
quelque  peu  inférieur  à  la  vérité,  il  reste  bien  des  hectares  représen- 
tant des  parcelles  improductives,  soumises  au  régime  forestier  pour 
reboisement,  gazonnementou  pour  ordre.  Les  deux  différences  en  sens 
contraire  peuvent  probablement  se  compenser. 

Si  je  regarde  autour  de  moi,  soit  dans  les  plaines  dénudées  de  la 
Champagne  du  Berry,  où  l'absence  de  bois  pourrait  être  une  cause 
sérieuse  et  exceptionnelle  de  plus-value  des  produits  foi'estiers,  soit 
dans  les  pays  bocagers  ou  vraiment  forestiers,  où  cette  cause  de  plus- 
value  n'existe  pas,  je  pourrais  citer  maints  bois,  boqueteaux,  trainesou 
vraies  forêts  où  les  coupes  annuelles  représentent  un  revenu  variant 
de  30  à  45  fr.  par  hectare  et  même  plus.  Nous  autres,  habitants  delà 
Champagne  du  Berry,  dont  les  champs  s'afferment  à  des  prix  variant 
de  15  à  50  fr.^  nous  ne  trouvons  pas  le  revenu  des  bois  quantité 
négligeable. 

Il  est  vrai  que,  pour  tirer  un  revenu  régulier  d'un  bois,  il  faut 
emmagasiner  dans  les  coupes  hors  tour,  c'est-à-dire  dans  19  coupes, 
si  nous  coupons  à  20  ans,  un  capital  égal  à  la  valeur* vénale  actuelle 
de  ces  19  coupes  ;  il  est  vrai  aussi  que  je  compte  dans  le  revenu  de  la 
forêt  non  seulement  les  taillis,  mais  la  futaie  surabondante  que  l'on 
enlève  à  chaque  exploitation,  et  que  celle  qui  reste  sur  pied  jusqu'à 
l'une  des  exploitations  subséquentes  représente  aussi  un  capital  immo- 
bilisé. Mais  il  n'existe  pas  de  revenus  «ans  mises  de  fonds.  Il  faut  au 
propriétaire  foncier  des  bâtiments  un  cheptel  vif  et  un  cheptel  mort, 
un  fonds  de  roulement  considérable  pour  gages  de  domestiques,  engrais^ 
assurances,  réparations,  etc.  A  l'œil,  et  sans  avoir  la  prétention  de  chif- 
frer, ce  qui  est  toujours  plus  délicat  qu'on  ne  pense,  j'imagine,  ou 
plutôt  j'aflirme  que  le  capital  immobilisé  dans  une  exploitation  agricole 
est  très  supérieur  à  celui  qu'exige  la  culture  forestière.  Je  parle,  bien 
entendu,  de  la  culture  en  taillis  sous  futaie.  S'il  s'agissait  de  futaies 
pleines,  rie  sapinières,  ce  serait  une  autre  histoire. 

J'ai  dit  que  les  revenus  de  30  à  45  fr.  l'hectare  ne  sont  pas  rares  dans 
les  terrains  boisés.  Qu'on  me  permette  quelques  exemples. 

Je  connais,  en  pleine  Champagne,  une  forêt  résineuse  de  450  hec- 
tares, plantée  il  y  a  de  16  à  22  ans.  On  y  fait  des  éclaircies  très  produc- 
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tives;  les  plants  ayant  été  installés  primitivement  à  1  mètre  les  uns  des 
autres,  vers  20  ans  il  reste  encore  3,000  pieds  par  hectare.  Ces  perches 
se  vendent  couramment  de  0  fr.  50  a  i  fr.  la  pièce.  Le  matériel  réali- 
sable représente  donc  plus  de  1,500  fr.  par  hectare,  c'est-à-dire,  à 
20  ans,  un  revenu  de  plus  de  75  fr.  par  hectare  et  par  an.  Il  n'y  a  pas 
lieu  de  tenir  compte  des  intérêts  du  capital  engagé;  le  produit  des 
éclaircies  suffit,  etau  delà,  à  rémunérer  et  amortir  ce  capital  ;  et  comme 
on  ne  réalisera  pas  tout  le  matériel  à  20  ans,  il  s'en  faut,  celui  qui  reste 
sur  pied  prend  une  plus-value  considérable.  J'ai  signalé  les  débuts  de 
cette  opération  dans  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts  et  ici  même,  en  1897, 
dans  un  petit  article  que  j'avais  intitulé:  Le  signal  de  Brion.  Je  connais 
cette  forêt  depuis  1894.  J'y  retourne  de  temps  en  temps  pour  l'amour 
de  l'art;  aussi,  je  crois  pouvoir  en  parler  en  connaissance  de  cause. 
C'est  à  coup  sûr  une  très  bonne  affaire. 

Parfois,  si  nous  ne  tirons  pas  de  nos  bois  tout  ce.  qu'ils  sont  suscep- 
tibles de  donner,  c'est  que  nous  ne  voulons  pas  en  prendre  la  peine. 
Je  vais  parfois  voir  chasser  renards  ou  blaireaux  en  une  ferme  dont  les 
terres  joutent  un  petit  bois  appartenant  au  même  propriétaire.  Nous 
ne  sommes  plus  en  Champagne,  car  le  bois  en  question  fait  partie  d'un 
grand  tènement  de  forêts;  sa  contenance  est  d'environ  45  hectares,  ce 
qui  représente  une  coupe  annuelle  de  2  à  3  hectares;  ces  coupes  sont 
tantôt  bonnes,  tantôt  mauvaises.  Celle  de  l'hiver  dernier,  2  hectares, 
était  détestable;  on  en  offrait  péniblement  700  fr.  Le  propriétaire  a 
pris  le  parti  de  l'exploiter  lui-même  ou  de  la  vendre  en  détail,  à  la 
perchée  ou  à  la  montrée,  comme  nous  disons  en  Berry;  on  compte 
40  perchées  à  l'hectare.  Les  enfants  de  son  fermier  ont  exploité  tout  ce 
que  l'on  n'a  pas  pu  vendre  sur  pied,  enchantés  de  trouver  ainsi  sous  la 
main  du  travail  pour  la  morte-saison.  Tout  compte  fait,  la  coupe,  dont 
on  offrait  700  fr.,  en  a  produit  plus  de  4,300,  soit  plus  de  35  fr.  par  hec- 
tare et  par  an,  pour  un  très  mauvais  bois. 

Il  me  serait  facile  de  multiplier  les  exemples,  ce  qui  deviendrait 
fastidieux;  je  crois  seulement  pouvoir  conclure  qu'il  existe  encore  en 
France  un  assez  grand  nombre  de  contrées  où  la  culture  forestière 
demeure  au  moins  aussi  rémunératrice  qu'une  autre. 

Peut-être  m'objectera-t-on  que  je  prends  t  des  exemples  tirés  de  ter- 
rains trop  petits  ».  En  cherchant  dans  mes  souvenirs,  j'en  pourrais 
trouver  de  plus  grands,  ayant  longtemps  roulé  dans  les  forêts  de 
Tronçais,  Meillant  et  beancoup  d'autres  de  plusieurs  milliers  d'hec- 
tares. Mais  les  petites  propriétés  sont  plus  communes  que  les  grandes, 
l'esprit  embrasse  mieux  d'un  coup  d'œil  quelques  hectares  que  plu- 
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siears  milliers^  et  surtout  vous  ne  pouveii  exploiter,  utilement  el 
fructueusement  pour  votre  bourse,  une  grande  forêt,  que  si  vous  la 
subdivisez  en  un  nombre  suffisant  de  petites  foréts«  ce  que  nous  appe- 
lonS)  en  notre  argot,  Séries  d'exploitations  ou  simplement  Seriei.  De 
même,  tous  les  agriculteurs  le  savent  mieux  que  moi,  si  vous  possédez 
une  propriété  de  plusieurs  centaines  d'hectares,  vous  aurez  bien  plus 
d'avantage  à  la  diviser  en  deux,  trois  ou  quatre  fermes,  qu'à  faire  gérer 
par  fermier  ou  métayer,  ou  gérer  vous-même  une  immensité  dont 
certaines  parties  seraient  toujours  fatalement  plus  ou  moins  négligées. 
Je  pourrais  vous  citer  une  forêt  de  i,500  à  1,800  hectares,  divisée  en 
20  coupes  de  80  à  AO  hectares,  dont  on  vend  une  chaque  année,  en  an 
seul  lot  La  coupe  se  vend  mal  ;  les  acheteurs  font  défaut.  Un  lot  de  3  à 
6  hectares  trouve  bien  plus  d'amateurs  qu'un  autre  de  80.  Et  quand 
l'acquéreur  de  cette  coupe  de  80  hectares^  achetée  i  vil  prix,  a  les 
reins  suffisamment  solides  et  qu'il  soccupede  son  affaire  et  la  connaît, 
il  triple  et  quadruple  son  argent,  le  tout  sur  le  dos  du  propriétaire, 
qui  n'a  pas  su  tirer  parti  de  sa  marchandise  et  se  plaint  ensuite  de  son 
trop  faible  revenu. 

L'administration  des  forêts  de  l'État  n'admet  pas  de  lots  de  plus  de 
10,000  fr.  ;  c'est  exagéré.  Quand  on  fait  une  grosse  adjudication,  de 
plusieurs  centaines  de  mille  francs,  opération  qui  amène  un  grand 
nombre  d'amateurs  et  excite  une  concurrence  souvent  très  grande  et 
non  exempte  d'entratnement,  il  est  bon  d'avoir  à  offrir  des  produits 
satisfaisant  tous  les  goûts  et  toutes  les  bourses;  quelques  rares  lots 
d'une  vingtaine  de  mille  francs  dans  une  grosse  vente  s'enlèvent  et  sont 
souvent  très  disputés.  Mais  ceci  ne  s'applique  guère  qu'aux  gros  lots 
de  très  belles  futaies,  d'une  grande  valeur  sur  un  petit  espace.  Dans  les 
taillis  des  particuliers,  qui  nous  occupent,  les  coupes  annuelles  ne 
devraient  jamais  dépasser  5  à  6  hectares,  10  hectares  c'est  déjà  trop. 

La  coupe  de  80  hectares  dont  je  vous  parlais  se  vendrait  certaine- 
ment beaucoup  plus  avantageusement  si  on  la  divisait  en  iO  ou  12  lots. 
Ce  serait  un  progrès;  je  préférerais  une  solution  beaucoup  plus  radi- 
cale. 12  lots  se  touchant  se  vendront  toujours  moins  bien  que  dissé- 
minés en  différents  points  des  1,800  hectares  de  la  forêt,  de  manière  à 
satisfaire  les  besoins  des  riverains  sans  exiger  de  grands  déplacements 
et  à  ne  pas  accumuler  sur  un  deul  point  une  exploitation  considérable, 
ce  qui  présente  mille  inconvénients  qu'il  serait  long  et  oiseux  de 
signaler.  Le  propriétaire  de  cette  forêt  de  1,800  hectares  aurait  tout 
intérêt  à  la  diviser,  par  exemple,  en  6  séries  de  300  hectares  chacune, 
ce  qui  donnerait,  à  la  révolution  de  20  ans,  dans  chaque  série,  une 
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coupe  aDDuelie  de  15  hectares.  Chacune'de  celles-ci  devrait,  à  son  tour, 
être  divisée  en  deux  ou  trois  lots  ou  exceptionnellement  n'en  former 
qu'un.  II  y  a  gros  à  parier  que  si,  par  ce  moyen  simple,  le  propriétaire 
ne  doublait  pas  son  revenu,  il  l'augmenterait  toujours  bien  au  moins 
de  moitié. 

Mon  discours  un  peu  long  n'a  d'autre  but  que  de  cherchera  démon- 
trer que  mes  exemples  tirés  de  bois  minuscules  s'appliquent  parfaite- 
ment aux  plus  grandes  forêts,  puisque,  pou^  bien  vendre,  il  faut  faire 
de  petits  lots. 

Quoi  que  j'en  dise>  je  sais  bien,  comme  tout  le  monde,  que  le*s  pro- 
duits secondaires  de  la  forêt  ont  baissé  dans  une  proportion  sensible, 
bien  que  je  ne  la  croie  pas  aussi  forte  qu'on  le  prétend.  Pas  plus  tard 
qu'en  avril  lOOi,  j'ai  vu  sur  le  parterre  d'une  coupe  de  18  ans,  en  pays 
forestier^  des  cordes  d*environ  i  st.  50  montées  en  bois  mélangés,  tout 
venant,  qui  se  vendaient  couramment  16  fr.  Combien  de  fois  je  les  ai 
TU  vendre  10  et  8  fr.  et  même  moins.  Il  y  a  corde  et  corde,  me  direz- 
▼ous,  comme  il  y  a  fagot  et  fagot.  Celles-là  n'étaient  ni  bonnes  ni 
mauvaises  ;  elles  m'ont  paru  plutôt  chères. 

Je  sais  bien  que  les  exigences  des  ouvriers  vont  tous  les  jours  aug- 
mentant. J'exploite  moi-même  tous  les  ans  une  toute  petite  coupe,  un 
arpent  environ,  et  je  paie  certainement  mes  ouvriers  le  double  de  ce 
que  je  les  voyais  payer  jadis  en  forêt  par  les  marchands  qui  exploi- 
taient les  bois  de  l'État.  Je  me  suis  amusé  souvent  à  calculer  le  revenu 
que  peuvent  représenter  ces  mauvaises  traînes.  Cela  tourne  toujours 
entre  35  et  45  fr. 

Je  sais  bien  enfin  que  dans  la  Nièvre,  le  Cher,  sans  doute  bientôt  dans 
l'Indre  et  probablement  dans  bien  d'autres  localités  que  j'ignore,  les 
bûcherons  se  syndiquent  et  se  mettent  en  grève  et  prétendent  faire  la 
loi  au  propriétaire  et  au  marchand.  C'est  assurément  fort  gênant;  mais 
il  me  semble  que  Ton  peut  lutter  quand  même,  sans  recourir  à  la  con- 
version en  futaie  de  toutes  les  forêts  domaniales;  ce  qui  n'est  qu'un 
remède  illusoire,  je  l'ai  déjà  dit  et  n'y  veux  pas  revenir.  Défendez-vous 
vous-même.  En  général,  le  propriétaire  de  bois  n'est  pas  absolument 
besogneux  ;  sa  fortune  n'est  pas  uniquement  forestière,  elle  comporte 
bois,  fermes  et  capitaux.  La  rentrée  à  époques  précises  de  la  totalité 
de  son  revenu  ne  lui  est  pas  indispensable  pour  vivre;  il  sait  qu'il  y  a 
eti  toutes  choses  des  hauts  et  des  bas  et  s'arrange,  à  tout  le  moins,  pour 
pouvoir  attendre.  S'il  en  était  autrement, le  remède  serait  bien  difTicile 
et  le  moindre  accident,  grêle,  gelée,  sécheresse,  épizootie,  etc  ,  le  ré- 
duirait rapidement  à  la  misère.  Si  les  bûcherons  veulent  vous  faire  la 


684       SOCIÉTÉ   FORESTIÈRE   DE   FRANCHE-COMTÉ   ET   BELFORT. 

loi,  supprimez  vos  coupes  pendant  un  an,  deux  ans,  et  attendez  qu'on 
vienne  vous  chercher;  cela  ne  tardera  pas,  soyez-en  assuré.  Ou  bien, 
si  ce  moyen  vous  parait  trop  radical,  diminuez  simplement  vos  coupes 
de  moitié  pendant  un  an,  deux  ans,  trois  ans  et  plus.  Vous  imaginez- 
vous  l'effet  produit  dans  une  région  forestière  si,  les  propriétaires  s'en- 
tendant,  l'ensemble  des  coupes  prévues  par  le  commerce  et  les  ouvriers 
se  trouvait  brusquement  réduit  de  moitié.  A  syndicat  opposez  syn- 
dicat, grève  à  grève,  et  il  ne  me  paraît  pas  douteux  que  les  proprié- 
taires  resteront  les  maitres.  A  cela  vous  aurez  un  double  avantage: 
vous'vous  serez  lires  à  votre  honneur  d'une  situation  délicate  et  vous 
aurez  allongé  vos  révolutions,  ce  qui  est,  on  ne  saurait  trop  le  répéter, 
le  seul  moyen  d'obtenir  des  produits  vraiment  rémunérateurs. 

En  dédoublant  vos  coupes^  vous  passez  de  la  révolution  de  45  ans  à 
celle  de  30  et  soyez  assuré  que  votre  demi- coupe  de  30  ans,  quand  vous 
y  arriverez,  vous  rapportera  plus  d'argent  que  n'en  avait  produit, 
30  ans  avant,  votre  coupe  entière  de  16  ans.  Je  n'ai  pas  d'ailleurs4a 
prétention  de  poser  des  règles  absolues.  Rien  et  personne  ne  vous 
oblige  à  poursuivre  votre  expérience  pendant  30  ans.  Arrêtez-vous  à 
âO  ou  25  quand  vous  voudrez,  mais  entendez-vous  et  frappez  un  coup 
d'ensemble  qui  soit  sensible;  l'union  fait  la  forc«.  Cette  opération  vous 
donnera  le  goût  et  l'expérience  des  longues  révolutions.  Vous  verrez 
par  vous-même  combien  les  baliveaux  réservés  dans  vos  coupes  à  25  ans 
sont  supérieurs  à  ceux  des  coupes  de  15  ans  et  combien  vos  modernes, 
poussés  en  hauteur  par  le  taillis  qui  les  enserre  plus  longtemps,  ont 
meilleure  figure  et  qualité  et  valeur  que  quand  vous  les  isoliez  tous  les 
15  ans. 

Ayant  réduit  vos  coupes  de  moitié,  vous  aurez  plus  de  temps  pour 
vos  balivages;  profltez-en  pour  y  apporter  tous  vos  soins.  N'oubliez 
pas  que  le  balivage  est  l'opération  essentielle  de  toute  culture  fores- 
tière, qu'une  coupe  mal  balivée  ne  donnera  jamais  de  bons  produits, 
que  si  votre  coupe  a  été  balivée  avec  soin,  votre  production  ira  s'amé- 
liorant  d'une  révolution  à  la  suivante,  tandis  que,  dans  le  cas  con- 
traire, la  production  s*en  ira  toujours  diminuant  et  finira  par  tomber 
à  presque  rien.  Que  diriez- vous  d'un  fermier  de  nos  plaines  de  Cham- 
pagne qui  ne  soignerait  ni  ses  labours,  ni  ses  semences,  ni  ses  agneaux? 
Un  fermier  qui  se  respecte  commence  par  éliler  sa  semence,  et  la  désin- 
fecter, et  le  plus  souvent  il  sème  lui-même,  et,  quant  à  la  bergerie,  elle 
produit  ou  ne  produit  pas,  suivant  que  le  mailre  berger  a  le  tour  de 
main,  le  savoir-faire  ou  le  soin  et  Texpérience  absolument  indispen- 
sables; aussi  n'est-ce  pas  le  premier  venu  que  le  patron  va  charger  de 
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ce  service.  Si  vous  m'en  croyez,  vous  ferez  baliver  vos  coapes  en  voire 
présence;  vous  dirigerez  l'opération  et  vous  imposerez  votre  volonté. 
Et  si  votre  garde  vous  dit  :  c  J'abattrais  tout  ce  que  Monsieur  réserve 
et  je  réserverais  tout  ce  qu'il  abat!  >  laissez-le  dire  et  comptez  sur 
l'avenir  pour  vous  donner  raison. 

Balivant  vous-même,  vous  vous  piquerez  peut-être  parfois  aux  ronces 
ou  aux  épines,  peut-être  même  y  laisserez- vous  un  morceau  d'une  culotte 
sur  le  retour;  les  chasseurs,  tant  soit  peu  intrépides,  en  voient  bien 
d'autres;  mais  au  bout  de  peu  de  temps  vous  vous  intéresserez  à  ce 
métier  aussi  hygiénique  que  la  chasse  et  certainement  plus  productif. 
Et  si,  sur  vos  vieux  jours,  20  ou  40  ans  plus  tard,  revenant  dans  les 
bois  que  vous  aurez  parcourus  jeune  homme,  vous  comparez  vos  cou- 
pes entre  elles,  vous  verrez  que  mes  conseils  ne  sont  pas  aussi  inutiles 
que  Ton  pourrait  le  croire  et,  d'un  coup  d'oeil,  vous  vous  rendrez 
compte  de  la  différence  entre  deux  coupes  voisines  dont  l'une  a  été 
balivée  avec  soin  et  prudence^  l'autre  à  la  diable,  et  si  vous  vous 
reportez  aux  prix  de  vente,  la  différence  sera  non  pas  plus  certaine, 
mais  plus  palpable. 

Respectez  dans  vos  balivages  tous  vos  anciens,  aussi  longtemps  qu'ils 
seront  viables,  c'est-à-dire  qu'ils  auront  peu  ou  point  de  branches 
mortes,  que  leur  cime  sera  bien  vivante,  et  naturellement  leur  tronc 
bien  net.  J'ai  cherché  déjà  à  faire  comprendre  pourquoi  Tarbre  rap- 
porte d'autant  plus  d'argent  qu'il  est  plus  gros;  je  neveux  pas  chanter 
encore  la  même  antienne.  Je  me  garde  bien  d'ailleurs  de  vous  con- 
seiller de  conserver  indéfiniment  des  arbres  tarés  et  qui  perdent  cha- 
que jour  plus  ou  moins  de  leur  valeur.  Exceptionnellement,  au  point 
de  vue  historique,  pittoresque  ou  artistique,  ou  par  respect  pour  de 
vieux  amis  qui  nous  rappellent  de  chers  souvenirs,  la  thèse  peut  se 
soutenir;  au  point  de  vue  du  rendement  en  argent,  le  seul  qui  nous 
intéresse  en  ce  moment,  l'arbre  doit  être  réalisé  dés  qu'il  entre  en  re- 
tour. 

D'aucuns  m'ont  dit  que  100  baliveaux  à  l'hectare,  c'était  trop.  J'ai 
notamment  essuyé  à  ce  sujet  les  reproches  de  mon  maître  et  ami, 
M.  Broilliard,  l'éminent  forestier  que  vous  savez,  l'auteur  du  Traite- 
ment des  bois^  ouvrage  que  tous  les  forestiers  ou  propriétaires  de  bois 
ont  dans  leur  bibliothèque  et  consultent  ou  devraient  consulter  à  tout 
propos. 

Je  tiens  à  dire  que  ma  thèse  n'a  rien  d'absolu.  Évidemment,[en  un 
taillis  déjà  très  riche  en  réserves,  où  vous  trouvez,  à  l'hectare,  une 
douzained'anciens  et  40  à  50  modernes  à  réserver,  si  vous  ajoutez  encore 
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iOO  baliveaux,  ce  sera  beaucoup,  à  moins  que  vous  n'ayez  le  projet  de 
transformer  rapidement  votre  taillis  en  futaie,  ce  que  je  ne  suppose 
pas.  Mais,  pour  les  lecteurs  auxquels  je  m'adresse,  la  forél  surchargée 
de  réserves  est  un  cas  tellement  rare  que  je  doute  qu'ils  en  connaissent 
beaucoup.  Dans  ma  longue  carrière,  j'en  ai  rencontré  bien  peu,  même 
dans  les  taillis  domaniaux.  Je  prends  le  cas  le  plus  fréquent  dans  les 
bois  particuliers  du  centre,  celui  où  les  réserves  courent  les  unes  après 
les  autres,  si  bien  que,  sur  votre  calepin  de  balivage,  vous  arrivez  à 
une  moyenne  de  réserves  d'un  à  deux  anciens  par  hectare,  et  encore 
des  anciens....  pas  bien  gros,  et^  une  douzaine  de  modernes  dignes  de 
ce  nom.  C'est  dans  ces  conditions  que  je  me  permets  d'insister  et  de 
dire  :  gardez  tout  arbre  qui  a  la  tête  et  le  tronc  sains  et  réservez  cent 
baliveaux  à  l'hectare.  Et  si  vous  ne  trouvez  pas  sufGsamment  de  bonnes 
essences,  prenez  ce  qui  vous  manque  parmi  les  essences  secondaires. 
Les  fruitiers  prennent  en  grossissant  une  valeur  considérable;  le 
tremble,  quand  il  est  bien  sain,  fait  des  échelles  parfaites  et  du  bois  de 
choix  pour  les  chaises  grossières  dont  on  se  sert  beaucoup  à  la  cam- 
pagne; le  saule  et  le  bouleau  sont  très  recherchés  pout*  le  sabotage; 
le  charme  lui-même  produit  un  bon  bois  d'ébénisterie  commune,  sans 
compler  qu'il  est  sans  égal  pour  les  galoches. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  d'ailleurs,  qu'à  la  prochaine  coupe  vous  ne 
laisserez  pas  debout,  tant  s'en  faut,  ces  iOO  baliveaux.  Les  délinquants 
se  seront  fait  leur  part,  souvent  la  meilleure;  lèvent^  là  neige^  le  ver- 
glas, en  auront  brisé  un  bon  nombre  et  vous  enlèverez  vous-même  tout 
ce  qui  sera  simplement  médiocre.  S'il  en  reste  40,  ce  sera  beaucoup.  A 
la  troisième  coupe  et  peut-être  aux  suivantes,  vous  ferez,  ou  d'autres 
feront,  de  nouvelles  sélections  parmi  ces  40  jeunes  modernes^  devenus 
successivement  modernes  et  jeunes  anciens,  et  tenez  pour  certain 
quarrivés  à  l'âge  où  ils  pourront  faire  de  beaux  anciens,  vers  120  ans, 
ils  ne  seront  pas  aussi  encombrants  qu'ils  le  semblent,  quand  je  vous 
conseille  de  les  réserver  comme  baliveaux  de  Tâge. 

On  m'objecte  encore  que  réserver  tant  de  baliveaux  ennuie  le  tnar- 
chand  et  que  la  coupe  en  est  dépréciée;  elle  Test  bien  peu,  si  elle  Test. 
Vous  prenez  trop  au  sérieux  une  phrase  à  effet  d'un  acquéreur  qdi, 
tout  naturellement,  cherche  à  dénigrer  votre  marchandise,  de  même 
que  vous  avez  tendance  à  la  faire  valoir.  Tenez  ferme  et  votre  coupe 
ne  se  vendra  pas  moins  bien  parce  que  vous  aurez  50  baliveaux  de  plus 
que  ne  comporte  l'usage  actuel.  Et  quand  les  marchands  seront  accou- 
tumés à  votre  manière,  ils  ne  feront  plus  d'observations.  J'en  parle  par 
expérience.  Cette  objection-là,  vous  pourriez  d'ailleurs  me  la  faire 
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avec  bien  plas  de  raison  quand  je  tous  dis  :  Gardez,  du  plus  que  vous 
pourrez,  modernes  et  anciens.  11  est  clair  que  si  vous  exploitiez  à 
blanc,  votre  coupe  se  vendrait  plus  cher  que  si  vous  faites  une  réserve 
abondante.  Mais  je  vous  conseille  un  placement  en  gros  bois^  le  croyant 
plus  avantageux  qu'un  placement  en  valeurs  mobilières;  ce  placement, 
vous  ne  pouvez  le  faire  sans  lui  consacrer  un  certain  capital;  ce 
capital,  ce  sont  les  réserves,  baliveaux,  modernes  et  anciens. 

Et  je  me  permets  de  répéter  mon  ancienne  conclusion  :  Faire  beau- 
coup de  réserves  et  allonger  les  révolutions,  c'est  le  seul  moyen  de 
rendre  la  propriété  forestière  vraiment  productive,  plus  productive  et 
plus  solide  que  toute  autre  source  de  revenu. 

E.    DeSJOBBRT. 


EMPLOI  DES  ESSENCES  FORESTIÈRES  INDIGÈNES  ET  E\OmiJES 

Pour  le  boisement  dès  différents  sols 

(Mémoire  présenté  au  Congrès  international  de  Rome,  en  1903) 


Depuis  que  je  m'occupe  de  l'emploi  judicieux  en  sylviculture  des  es- 
sences forestières,  indigènes  et  exotiques,  beaucoup  de  personnes  me 
font  l'honneur  de  me  demander  des  conseils. 

La  question  posée  est  presque  toujours  la  suivante  :  Quelles  senties 
essences  à  employer  pour  boiser  un  terrain  de  telle  nature,  situé  dans 
telles  conditions? 

J'ai  été  conduit  ainsi  à  m'occuper  tout  particulièrement  de  cette 
question.  J'ai  noté  avec  soin  les  résultats  des  expériences  qui  m'ont 
paru  intéressantes,  soit  qu'il  m'ait  été  donné  de  les  faire  moi-même, 
soit  que  d'autres  les  aient  fait  connaître. 

Il  m'a  paru  utile,  pratique  surtout,  de  revoir  mes  notes,  de  les  or- 
donner et  d'en  tirer,  d'une  façon  résumée  et  méthodique,  les  conclu- 
sions qui  s'en  dégagent. 

Ivorsqu'on  veut  faire  choix  d'essences  pour  boiser  un  terrain,  la  pre- 
mière considération  qui  s'impose  est  relative  aux  produits  qno  l'on  dé- 
sire obtenir,  soit  qu'on  veuille  les  utiliser  directement,  soit  qu*on  se 
propose  de  les  livrer  au  commerce. 
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La  question  est  particulièrenfenl  importante  lorsqu'il  s*agit  d'essen- 
ces exotiques.  S'il  paraît,  en  e(Tet,  peu  logique  d'introduire  dans  nos 
forêts  des  arbres  étrangers  fournissant  des  produits  que  donnent,  en 
quantité  suffisante  et  en  qualité  au  moins  égale,  nos  essences  indigè- 
nes, il  est  cerlainement  très  naturel  de  chercher  à  élever  chez  nous 
ceux  qui  produisent  des  bois  spéciaux  que  nous  devons  payer  très 
cher  à  l'étranger. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  vouloir  élever  un  arbre  donné  en  vue  de  tel 
ou  tel  produit  à  en  obtenir,  il  faut  encore  que  les  conditions  dans  les- 
quelles cet  arbre  est  appelé  à  croître  soient  susceptibles  de  loi  conve- 
nir. 

A  ce  point  de  vue,  les  considérations  relatives  aux  climats,  aux  sta- 
tions, viennent  en  première  ligne;  celles  qui  se  rapportent  aux  sols 
viennent  ensuite. 

L'étude  des  climats  et  des  stations  qui  conviennent  aux  différentes 
essences  offre  autapt  d'intérêt  que  d'importance.  Mais,  présentée  à  un 
Congrès  international,  elle  nécessiterait  de  trop  grands  développe- 
ments. Les  climats  varient,  en  effet,  suivant  les  différents  pays,  et 
Taltitude  se  trouve  corrigée  par  la  latitude. 

C'est  ainsi  que  le  pin  sylvestre,  essence  de  montagne  dans  le  midi 
de  la  France,  est  un  arbre  des  plaines  dans  le  nord  de  l'Europe,  — 
que  le  mélèze,  essence  de  haute  montagne  dans  les  Alpes,  est  cultivé 
avec  succès  à  des  altitudes  assez  basses  dans  le  nord  de  l'Angle- 
terre. 

De  même,  certains  arbres  étrangers,  habitants  des  hautes  régions 
dans  leurs  pays  d'origine,  paraissent  devoir  réussir  dans  les  plaine» 
de  l'Europe  centrale;  tels  sont  le  mélèze  du  Japon,  le  sapin  de  Dou- 
glas, etc. 

J'ai  donc  laissé  de  côté  les  considérations  relatives  aux  climats  et 
aux  stations. 

Au  contraire,  les  diflérents  sols  se  retrouvent  dans  tons  les  pays. 
L'étude  de  leur  influence  sur  le  choix  des  essences  ne  comporte  pas 
de  très  grands  développements. Cette  étude  fait  l'objet  du  présent  rap- 
port. 

L'importance  du  sujet  est  indiscutable.  Notamment  en  ce  qui  con- 
cerne les  essences  exotiques,  il  est  indispensable,  au  moment  où  on 
semble  vouloir  leur  donner  dans  les  boisements  une  certaine  place, 
peut-être  même  une  trop  grande  place  pour  commencer,  que  des  es- 
sais inconsidérés  n'amènent  pas  des  échecs  de  nature  à  enrayer  le 
mouvement  donné. 
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L'inlérét  de  ces  essais,  au  point  de  vue  de  la  mise  en  valeur  des  sols, 
n'est  d'ailleurs  pas  douteux. 

Il  est  fort  probable,  en  effet,  que  des  arbres  exotiques  sont  suscep- 
tibles de  nous  rendre  des  services  à  ce  point  de  vue  spécial. 

Le  pin  noir  d'Autriche,  essence  en  somme  étrangère  en  France,  n'y 
a-t-il  pas  été  largement  introduit  parce  qu'il  est  Tessence  la  plus  ap- 
propriée pour  boiser  les  sols  calcaires? 

Le  pin  maritime,  arbre  du  sud-ouest  de  la  France,  n'a-t  il  pas  élé 
planté  assez  loin  dans  le  nord  parce  qu'il  réussit  parfaitement  dans  les 
sols  siliceux? 

Le  robinier  faux-acacia^  essence  originaire  de  l'Amérique  du  nord, 
ne  rend-il  pas  de  grands  services  pour  la  fixation  des  terres  travaillées? 

Je  pourrais  citer  d'autres  exemples. 

Ainsi  limitée,  cette  question  de  remploi  des  essences  forestières  dans 
les  différents  sols  n'est  pas  aussi  simple  qu'elle  parait  tout  d'abord  Elle 
est  même  assez  complexe,  assez  difiScile,  ce  qui,  probablement,  expli- 
que pourquoi  elle  n'a  été  l'objet,  à  ma  connaissance  du  moins,  d'aucun 
travail  d'ensemble. 

En  effet,  les  sols  purs  sont  extrêmement  rares.  Et  il  est  assez  diffi- 
cile de  faire  la  démarcation  entre  les  sols  que  l'on  doit  qualifier  d'ar- 
gileux, de  siliceux,  de  calcaires.  Les  auteurs  ont  longuement  discuté 
sur  ce  sujeti  sans  parvenir  à  s'entendre  sur  les  proportions  limites  à 
adopter. 

La  question  ne  peut  d'ailleurs  être  résolue  mathématiquement  par 
des  chiffres;  il  faut,  en  effet,  tenir  très  grand  compte  des  propriétés 
physiques  des  sols. 

Je  n'essaierai  donc  pas  de  définir,  à  mon  tour,  les  terrains  argileux, 
siliceux  et  calcaires.  Dans  l'étude  qui  va  suivre,  j'ai  laissé  à  ces  expres- 
sions le  sens  qui  leur  est  donné  généralement  dans  la  pratique;  mais, 
en  revanche,  j'ai  cru  indispensable  de  noter  sommairement,  pour  cha- 
que essence,  ses  principales  exigences  au  point  de  vue  physique. 

Ceci  dit,  je  me  propose  de  passer  en  revue  les  différents  sols  et  d'in- 
diquer les  essences  qui  me  paraissent  pouvoir  être  employées  pour 
leur  boisement. 

Je  citerai  tout  d'abord  les  essences  indigènes  en  Europe  ;  il  est  bien 
entendu  que  c*est  à  elles  qu'il  faut  tout  d'abord  s'adresser,  à  elles  qu'il 
faut  donner  la  plus  grande  place,  presque  toute  la  place,  lorsqu'on 
veut  reboiser. 
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Ensuite,  je  signalerai,  pour  ohaque  sol,  les  essences  exoliques  qai 
me  paraissent  pouvoir  être  utilisées,  et  cela^  pour  le  moment  au  moins, 
en  petite  quantité,  accessoirement  et  à  titre  d'essai. 

Pour  plus  de  clarté,  sans  me  préoccuper  de  la  forme,  j^ai  divisé  et 
subdivisé  le  sujet,  réduit  la  rédaction  au  strict  nécessaire  pour  la  ren- 
dre compréhensible. 

• 

I.  —  Essences  indifférentes  a  la  naturb  minéralogique  du  sol, 

POUVANT,    ABSTRACTION     FAITE     DES     PROPRIÉTÉS    PHYSIQUES,    CROITRE 
DANS  TOUS  LES  TERRAINS,  QUELLE  QUE  SOIT  LEUR  COMPOSITION. 

Si  on  excepte  les  essences  qui  ne  peuvent  supporter  le  calcaire,  il 
est  assez  rare  qu'un  arbre  ne  puisse  venir  dans  un  terrain  où  il  trouve 
les  conditions  physiques  qui  lui  conviennent,  quelle  que  soit  la  com- 
position minéralogique  de  ce  terrain. 

Néanmoins,  pour  éviter  des  répétitions,  j'ai  groupé  dans  ce  premier 
paragraphe  les  principales  essences  susceptibles  de  croître  dans  tous 
les  sols,  en  indiquant  leurs  exigences  au  point  de  vue  physique. 

J'ai  pensé  qu'il  pouvait  être  intéressant,  pratique,  de  distinguer  les 
essences  qui  demandent  des  terrains  riches,  fertiles,  et  celles  qui  peu- 
vent, à  la  rigueur,  se  contenter  de  sols  plus  ou  moins  pauvres. 

A.  —  Essences  qui  demandent  des  sols  de  bonne  qualité, 

1°  Essences  indigènes  ou  naturalisées. 

ê 

Tilleul  à  grandes  feuilles  (ri/tVx  grandifolia  Ehrh.),  réussit  dans  tous 
les  sols  frais  et  fertiles  ; 

Marronnier  d'Inde  (Aesculus  hippocastanum  Lin.),  prospère  dans 
toutes  les  terres  substantielles  fraîches  ; 

Érable  champêtre  {Acer  campestre  L.),  vient  dans  tous  les  sols,  bien 
qu'il  préfère  les  terrains  calcaires  ; 

Érable  plane  {Acer  platanoides  L.),  réussit  dans  tout  terrain  profond 
et  riche  ;  vient  assez  mal  dans  les  sables  trop  purs  et  les  argiles  trop 
compactes  ; 

Érable  sycomore  {Acer  pseudoplatanus  L.),  se  comporte  de 
même; 

Érable  à  feuilles  d'obier  {Acer  opulifolium  Yill.),  un  peu  moins  exi< 
géant  ; 

Robinier  faux-acacia  {Robinia  pseudo  acacia  L.),  croit  dans  tous  les 
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Sois  légers  et  un  peu  frais,  pourvus  d'humus;  craint  les  terrains 
arides,  de  môme  que  ceux  qui  sont  mouilleux  ou  trop  compacts  ; 

Gainier  arbre  de  Judée  (Cercis  siliqtuistrum  L.),  petit  arbre  ; 

Caroubier  commun  {Ceratonia  siliqua  L.),  arbre  peu  élevé  ; 

Prunier  domestique  {Prunns  domestica  L.),  et 

Prunier  épineux  {Pt'unus  spinosa  L.)  ; 

Cerisier  merisier  {Cerasus  avium  Moench),  peu  exigeant  ;  croît  dans 
tous  les  terrains;  préfère  ceux  qui  sont  légers,  frais  ou  humide^  ;  s'ac- 
commode assez  mal  des  sables  trop  purs,  trop  secs  ; 

Alisier  blanc  {Sorbus  aria  Cranlz),  vient  sur  tous  les  sols  ni  trop  hu- 
mides, ni  trop  compacts  ; 

Sorbier  des  oiseleurs  {Sorbns  aucuparia  L.),  admettons  les  terrains, 
mais  ne  prospère  bien  que  dans  ceux  qui  sont  légers,  frais,  pas  trop 
humides  ; 

Sorbier  terminal  {Sorbus  torminalts  Crantz),  croît  dans  tous  les  sols 
ni  trop  secs,  ni  trop  humides,  ni  trop  compacts  ; 

Aubépine  monogyne  {Crataegus  monogyna  Jacq.),  et 

Aubépine  épineuse  {Crataegus  oxyacahtha  Jacq.)  ; 

Sureau  noir  {Sambucus  nigra  L.),  se  plaît  dans  tous  les  terrains  frais, 
légers  et  riches  ; 

Plaqueminier  faux-lotier  {Diospyros  lotus  L.),  croît  dans  toute  terfe 
un  peu  profonde  ; 

Frêne  élevé  {Fraxinus  excelsiorh,)^  admet  tous  les  sols,  réussit  sur- 
tout dans  ceux  qui  sont  meubles,  frais  et  profonds,  ni  trop  compacts, 
ni  trop  tenaces  ;  vient  encore  assez  bien  dans  les  endroits  secs,  mais 
redoute  les  sables  trop  purs  ; 

Olivier  d'Europe  [Olea  europœa  L.),  croît  dans  tous  les  terrains  lé- 
gers, secs  ; 

Orme  champêtre  {Ultnus  campeslris  Smith),  prospère  dans  tous  les 
sols  fertiles  et  frais  ;  craint  toutefois  les  argiles  trop  pures,  trop  com- 
pactes ; 

Orme  de  montagne  {Ulmiis  montana  Smith),  vient  partout;  se  plaît 
surtout  dans  les  terres  légères  et  fraîches  ; 

Micocoulier  de  Provence  {Celtis  atutralis  L.),  réussit  sur  tous  les 
sols  ni  trop  légers,  ni  trop  humides.; 

Aune  glutineux  {Alnus  glutinosa  Gaertn.),  vient  dans  tous  les  ter- 
rains bas,  divisés,  frais  ou  même  humides;  les  argiles  trop  pures,  trop 
compactes,  lui  sont  toutefois  contraires  ; 

Saule  marceau  {Salix  caprea  L.)»  peu  exigeant,  croît  sur  tous  les 
sols;  redoute  cependant  les  argiles  trop  pures; 


692       SOCIÉTÉ   FORESTIÈRE   DE   FRANCHE-COMTÉ   ET   BELFORT. 

Les  Peupliers  grisaille  {Papulus  canescem  Smith),  noir  (P.  nigra  L.) 
el  tremble  (P.  tremulaL)  réussissent  dans  tous  les  terrains  légers, 
profonds,  frais  ou  humides,  riches  en  humus  ; 

Coudrier  noisetier  (Corylus  avellana  L,),  vient  bien  dans  loute  terre 
fraîche  ; 

Charme  commun  {Carpinus  bettUtu  L.),  croit  dans  tous  les  terrains 
qui  ne  sont  ni  trop  compacts,  ni  trop  secs,  ni  trop  humides  ; 

Hêtre  commun  (Fagus  sylvatica  L.)i  vient  sur  tout  sol  meuble,  fil- 
trant, frais,  mais  non  humide,  ni  compact;  préfère  toutefois  le  cal- 
caire ;  craint  les  sables  secs  et  les  argiles  compactes  ; 

Chêne  pédoncule  (Querctis  pedunculata  Ehrh.),  réussit  dans  tout 
terrain  frais  ou  humide,  suffisamment  profond  ; 

Chêne  rouvre  {Quercus  sessiliflora  Sm.),  ▼ient  dans  tous  les  sols  ni 
trop  secs,  ni  trop  humides  ;  redoute  cependant  les  argiles  et  les  cal- 
caires trop  purs  ; 

Cyprès  pyramidal  (Cupressus  fastigiata  DC.)t  se  plait  dans  les  ter- 
rains secs,  légers  et  profonds  ; 

Pin  cembro  {Pinus  cembra  L.)i  prospère  dans  tout  sol  meuble,  frais 
et  profond  ; 

Pin  lariciode  Calabre  {Pinus  laricio  Poir.,  var,  calabrica)^  —  le  plus 
méritant  peut-être  des  laricios,  —  parait  susceptible  de  réussir  dans 
tous  les  terrains,  notamment  dans  les  sables  mélangés  d*argile; 

Pin  laricio  de  Corse  {Pinus  laricio  Poir.,  var.  corsicana),  semble  se 
plaire  dans  tous  les  sols  et  surtout  dans  les  graviers  argileux  et  les 
sables  granitiques  ; 

Pin  de  montagne  {Pinus  montana  Mill.)i  croit  sur  tous  les  terrains, 
qu*ils  soient  secs  ou  humides  ; 

Pin  sylvestre  {Pinus  sylvestris  L.),  s'accommode  de  toute  terre  légère, 
profonde,  non  compacte  et  suffisamment  fraîche  ;  craint  les  calcaires 
secs  ; 

Mélèze  d'Europe  {Larix  europœa  DC),  se  contente  de  tout  terrain 
suffisamment  meuble,  profond  et  frais; 

Épicéa  commun  (Picea  excelsa  Linkj,  vient  dans  tous  les  sols  frais  ou 
même  humides,  assez  perméables  et  pas  trop  compacts;  craint  les 
sables  trop  légers  ; 

Sapin  pectine  {Abies  pectinata  DC),  croit  dans  tous  les  terrains; 
préfère  ceux  qui  sont  profonds,  fertiles  et  frais,  assez  filtrants  ;  redoute 
les  sables  trop  légers. 
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2°  Essences  exotiques» 

Tilleul  d'Amérique  (rt/ta  americana  Lin.)>  réussit  dans  tous  les  sols 
frais,  profonds  et  riches; 

Phellodendron  de  rAmour  {Phellodendron  amurenseR\ipr.)W,  arbre 
producteur  de  liège;  vient  dans  tout  sol  frais  et  substantiel;  exige  un 
abri  latéral  ; 

Allante  glanduleux  (Ailantus  glandtUoita  Desf.)  W,  se  plait  dans  tous 
les  terrains  profonds,  meubles  et  frais; 

Cédrela  de  la  Chine  {Cedrela  sinensisk.  Juss.)  (f).  produit  un  bois  de 
qualité  et  réussit  dans  tout  sol  profond,  meuble,  un  peu  frais; 

Kœlreuteria  paniculé  (iTû^/r^^ma  paniculata  Laxm.),  petit  arbre; 
donne  un  bois  excellent  et  veut  des  sols  frais  et  substantiels; 

Érable  à  sucre  {Acer  saccharinum  Wangh.)i  peut  prospérer  dans 
tous  les  terrains  riches  et  frais; 

Érable  jaspé  {Acer  striatum  Du  Roi)  ; 

Cladrastris  de  l'Amour  (Cladrastris  amurensis  Benth.  et  Hook.), 
donne  un  bois  de  valeur;  d'après  Sch^appach,  cette  essence  doit 
réussir  dans  tous  les  sols  qui  conviennent  au  chêne  pédoncule; 

Sophora  du  Japon  (Sophora  japanica  L.)i  a  les  mêmes  exigences  que 
le  robinier,  auquel  il  est  d*ailleurs  inférieur  au  point  de  vue  fores- 
tier; 

ChTôot  du  Canada  (Gymnocladus  canadensis  Lmk.),  vient  dans  tout 
terrain  un  peu  profond,  ni  trop  sec,  ni  trop  humide; 

Févier  à  trois  épines  (Gleditschia  triacanthos  L  ),  prospère  dans 
tous  les  sols  légers,  profonds,  un  peu  frais  et  assez  riches  ; 

Cerisier  tardif  {Padus  serotina  Agardh.)  (•),  vient  dans  tous  les  ter- 
rains ;  préfère  ceux  qui  sont  meubles,  profonds  et  frais  ; 

Plusieurs  Eucalyptus  (Eucalyptus),  notamment  E.  à  odeur  de  miel 
(Eucalyptus  melliodora  AU.  Cunn.),  E.  4  fruit  fusiforme  (Eucalyptus 


(1)  Ces  trois  espèces  sont  quelquefois  confondues.  Les  phellodendron  ont  seuls 
les  feuilles  et  les  rameaux  opposés.  Les  folioles  des  feuilles  de  Vailante  ont  très 
généralement  à  la  base  des  sortes  de  dents,  comme  de  petits  lobes  ;  ce  caractère 
n'existe  pas  chez  le  phellodendron  et  le  cedrela. 

(2)  Prunt^  serotina  Ehrh.  est  très  souvent  confondu  avec  Pmnus  virginiana  L. 
qui  est  loin  d'être  aussi  méritant.  Prunus  serotina  a  des  feuilles  lisses  et  bril- 
lantes en  dessus  comme  celles  de  l'érable  plane,  ordinairement  graduellement 
acnminées  ;  celles  du  Prunus  virginiana  sont  à  surface  moins  unie,  moins  bril- 
lante, rappelant  celles  de  l'érable  sycomore,  ordinairement  brusquement  acumi- 
nées.  Les  lobes  du  calice,  qui  sont  caducs  chez  le  Prunus  virginiana^  persistent 
sur  le  fruit  chez  le  Prunus  serotina. 

Dbobmbrb  1904»  44 
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corymcalyx  F.  v.  Muëll.),  E.  à  couvercle  courbé  {Eucalyptus  redunca 
Schauér),  etc.,  paraissent  susceptibles  de  donner  de  bons  résultats 
dans  tout  sol  meuble,  profond,  frais  ou  humide,  assos  subatantiel; 

Plaqueminier  de  Virginie  (Diospyros  virginiana  L.),  vient  dans  toute 
terre  un  peu  profonde  ; 

Frêne  d'Amérique  {Fraxinus  amerieana  L.)  (0 ; 

Frêne  de  Pensylvanie  (Fraxinus  pensylvanica  Marsh.)  (*)  et 

Frêne  à  rameaux  quadrangulaires  {Frarinus  quadrûngulata  Michx.), 
réussissent  dans  tous  les  sols  frais  ou  humides; 

Zelkowa  à  feuilles  crénelées  (Eelkowû  erenata  Spach),  essence  pré- 
cieuse, veut  des  terrains  riches,  fertiles  et  frais; 

Micocoulier  d'Occident  {Celtis  ocddentalis  L.)^  réussit  le  mieux  dans 
les  sols  frais,  substantiels  ; 

Haclura  à  fruit  orangé  {Maclura  aurantiacu  Nutt.),  se  plaît  dans 
tous  les  terrains  frais,  légers  et  profonds,  assez  riches  ; 

Les  Plerocarya  (Pterocarya),  en  parlioulier  le  P.  du  Caucase  {Ptero- 
carya  eaueasiea  C.  A.  Mey.),  ne  viennent  bien  que  dans  les  bonnes 
terres  fraîches  ou  môme  humides; 

Bouleau  merisier  (Betula  lenta  L.)  (^)  et 

Bouleau  jaune  (B»êula  lutea  Michx  )(t)^  demandent  des  sols  profonds, 
frais,  pas  trop  compacts; 

Peuplier  du  Canada  (Populus  canadensis  Desf.],  réussit  dans  tout  ter- 
rain humide,  profond,  riche  en  humus; 

Chêne  Zeen  {Quereus  Mirbeckii  Durieu),  se  pialt  surtout  dans  les 
terrains  riches,  profonds  et  frais; 

Chêne  à  lobes  faici formes  (Quereus  fakcUa  Michx.  f.)  ; 

Chêne  écarlate  (Quercus  cocoinea  Moenoh)  et 

Chêne  des  teinturiers  {Quercus  tini^Mria  Bartr.),  croissent  dans  tous 
les  sols  frais  et  profonds,  assez  perméables,  assez  riches  ? 

Liboeèdre  décurrent  {Liboadrm  decurrens  Torr.),  rient  dans  tous 
les  terrains  frais,  profonds,  assez  riches; 

Thuya  géant  ou  de  Lobb  {Thuya  gigantea  Nutt.)  (3),  vient  le  mieux 


»»li^ii»^W*IW"iW— ^^^-^Pf^"*— ^•"^^•••••^■-^«•^"■■■i^^i^***»" 


(1)  Oes  deux  espèces,  —  dont  la  première  est  de  beaucoup  la  plus  iBtéNB> 
santé,  —  sont  souvent  confondues  :  Freu^nt^  anneriecma  a  les  pousses  glabres  et 
les  folioles  des  feuilles  assez  longruement  pétiolulées  ;  Fraofimus  pensylvanica  a 
les  pousses  tomenteuses  et  les  folioles  des  feuilles  aobsessilea.  • 

{2)  Oes  deux  espèce»,  très  voUines,  sont  très  généralement  coarondues.  Las 
écailles  du  cône  sont  glabres  chez  Betula  lenta^  velues  ohez  Bttttlm  lutea. 

(3)  Thuya  gigantea  se  distingue  aisément  des  autres  thuyas,  aotamaient  du 
Thuya  occidentalh,  par  lee  caractères  suivants  :  les  rameaux  feuiUés  soBt  d*ttB 
vert  légèrement  teinté  de  blanc  en  dessous  ;  le  céae  renferme  ordinairement  six 
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dans  les  sols  légers,  frais,  substantiels,  —  le  moins  bien  dans  les  argiles 
compactes;  demande  Thumidité  atmosphérique  et  exige  un  abri  latéral 
dans  la  jeunesse  ; 

Faux-cyprès  de  Lawson  (Chamœcyparis  lawsoniana  Pari.)  (*), 

Faux  cyprès  de  Nutka  (Chamœq/paris  nutkaensis  Spach.)  (0,  et 

Faux-cyprès  oblus  {Chamœqfparis  oblusa  Sieb.  et  Zucc.)  ('),  veulent 
des  terres  assez  riches,  meubles,  profondes,  fraîches  ou  un  peu  humi- 
des, pourvues  d'humus  et  une  certaine  humidité  atmosphérique;  se 
trouvent  bien  d*un  abri  latéral  dans  la  jeunesse; 

Genévrier  de  Virginie  {Juniperus  virginiana  L.),  peu  exigeant;  vient 
dans  tous  les  terrains;  préfère  ceux  qui  sont  un  peu  profonds,  assez 
fertiles; 

Cryptoméria  du  Japon  {Cryptameria  japonica  Don),  veut  une  bonne 
terre  franche,  profonde,  fraîche  ou  même  humide  ; 

Séquoia  géant  ou  Wellingtonia  {Séquoia  gigarUea  EniL)^  réussit  dans 
tout  bon  terrain,  profond  et  frais  ; 

Séquoia  toujours  vert  [Seqtioia  sempervirens  Endl.),  croît  dans  tous 
les  sols;  préfère  ceux  qui  sont  frais,  légers,  assez  profonds; 

Gingko  à  deux  lobes  {Gingko  biloba  L.),  croît  dans  toute  terre  légère, 
fraîche  et  suffisamment  profonde  ; 

Pin  de  Sabine  [Pinus  sabiniana  Dougl.)  W,  demande  des  terrains 
substantiels,  ni  trop  secs,  ni  trop  humides  ; 

Pin  Weymouth  {Pintis  strobtis  L.),  s'accommode  de  toute  terre  divisée, 
suffisamment  fraîche  ; 

Mélèze  du  Japon  {Larix  Ispîolepis  Endl.),  prend  un  beau  développe- 
ment dans  tous  les  sols  frais»  profonds,  riches  en  humus  ; 

Mélèze  de  Sibérie  {Larix  sibirica  Ledeb.)  (^),  vient  dans  toute  terre 
suffisamment  meuble,  fraîche  et  profonde  ; 


écailles  fertiles  ;  ces  écailles  sont  divisées,  comme  dédoublées,  à  leur  extrémité  ; 
entin,  tout  Tarbre  dégage  une  odeur  agréable  très  spéciale. 

(1)  Chez  Chamaecyparis  lawsoniana  les  branchettes  sont  minces,  les  feuilles 
très  nettement  glanduleuses  ;  le  strobile  renferme  plus  de  six  écailles.  Chez  Cha' 
maecyparis  nutkaensis  les  branchettes  sont  fortes,  les  feuilles  ordinairement 
non  munies  de  glandes  ;  le  strobile  n'est  composé  que  de  six  écailles,  dont  deux 
petites.  Chez  Chamaecyparis  obtusa  les  rameaux  feuilles  sont  très  blancs  en  des- 
sous, les  feuilles  concrescentes,  presque  adnées  dans  toute  leur  longueur;  le  stro- 
bile, assez  gros,  rond,  présente  huit  à  dix  écailles. 

(2)  Pintis  sabiniana  se  distingue  des  autres  pins  à  trois  feuilles  par  ses  pousses 
d'un  vert  bleuâtre,  par  ses  aiguilles  longues,  grêles,  retombantes,  rassemblées  à 
Textrémité  des  rameaux,  d'un  vert  bleu  pâle,  enfin  par  Todeur  de  fleur  d'oranger 
qui  se  dégage  de  ses  bourgeons  lorsqu'on  les  coupe,  au  printemps  surtout. 

(3)  Larix  sibirica  se  distingue  facilement  des  autres  mélèzes  par  ses  rameaux 
d'un  jaune  clair  et  par  ses  bourgeons  noirs  â  la  base. 
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Épicéa  de  THimalaya  {Picea  morinda  Link),  exige  une  bonne  terre 
franche; 

Épicéa  d'Orient  (Picea  orientalis  Carr.),  réussit  dans  toal  sol  frais, 
léger  et  profond  ; 

Tsuga  du  Japon  {Tsuga  Sieboldii  Carr.)»  réussit  dans  presque  tous  les 
sols  riches; 

Sapin  gracieux  {Abies  amabilis  Forbes)  W,  vient  dans  tous  les  bons 
terrains  frais  ou  humides; 

Sapin  de  Cèphalonie  {Abies  cephalonica  Link); 
*   Sapin  de  Cilicie  {Abies  cilicica  Carr.); 

Sapin  concolore  (Abies  concolor  Lindl.)  C-i),  réussit  dans  toute  terre 
assez  riche,  fraîche  ou  même  un  peu  humide  ; 

Il  en  est  de  même  de  sa  variété  Abies  concolor  lasiocarpa  (V; 

Sapin  élancé  (Abies  grandis  Lindl.)  prend  une  croissance  remar- 
quable dans  tout  sol  un  peufrais,  assez  substantiel,  assez  fertile; 

Sapin  de  Nordmann  (Abies  nordmanniana  Sp^ch),  a  les  mêmes 
exigences  que  le  sapin  pectine; 

Sapin  de  Numidie  (Abies  numidica  deLannoy)  ; 

Sapin  d'Espagne  (Abies  pinsapo  Boiss.))  parait  susceptible  de  venir 
dans  tous  les  sols; 

Sapin  de  Sakhalin  (Abies  sacchalinensis  Mast.}>  demande  un  terrain 
profond. 

B.  —  Essences  qui  peuvent  se  contenter  de  sols  assez  pauvres. 

1°  Essences  indigènes. 

Tilleul  à  petites  feuilles  (Tilia  parvifolia  Ehrh.),  recherche  les  ter- 
rains divisés  frais  ;  s'accommode  eucore  de  sols  relativement  arides  ; 
craint  les  argiles  trop  pures,  trop  compactes  ; 

(1)  Abies  amabilis  est  rare  dans  les  cultures  ;  les  sujets  donnés  soua  ce  nom 
appartiennent  souvent  à  d'antres  espèces,  Abies  magnifica  surtout.  Abies  amabilis 
se  distingue  cependant  facilement  de  tous  les  autres  sapins  par  ses  aiguilles 
larges,  assez  longues,  d'un  vert  foncé  et  mat  en  dessus,  très  blanches  en-dessona, 
assez  plates,  serrées,  rabattues  en  avant,  comme  couchées  à  la  partie  supérieure 
du  rameau. 

(2)  Alors  que  plusieurs  auteurs  voient  deux  espèces  distinctes,  Sargent  consi- 
dère Abies  lasiocarpa  Mast.  (non  Nutt.,  nec  A.  Murr.)  comme  synonyme  de  Abies 
concolor  Lindl.  Tout  en  admettant  l'opinion  de  Sargent,  J'ai  cru  remarquer,  dans 
les  cultures  européennes,  les  différences  suivantes  :  Abies  concolor  a  les  pousses 
d'un  gris  jaunâtre,  les  aiguilles  dirigées  un  peu  dans  tous  les  sens,  non  appliquées 
sur  la  flèche,  assez  rondes,  sans  nervure  saillante;  Abies  lasiocarpa  a  les  pousses 
de  couleur  ocre,  les  aiguilles  pectinées,  appliquées  sur  la  flèche,  un  peu  aplaties, 
avec  nervure  saillante  dessous. 
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Ërable  de  Montpellier  (Acer  monspessulanum  L.),  peut  croître  dans 
les  terrains  les  plus  pauvres,  les  plus  secs; 

Cytise  faux-ébénier  [Cytistu  labut-num  L.)»  très  peu  exigeant,  vient 
sur  tous  les  terrains  ; 

Cerisier  à  fruits  acides  {Cerasus  acida  Gaertn.),  vient  partout;  re- 
doute cependant  les  calcaires  trop  secs  et  les  argiles  trop  pures,  trop 
humides; 

Cerisier  merisier  (fierasus  avium  Hoench),  croit  dans  tous  les  ter- 
rains ;  préfère  ceux  qui  sont  frais,  profonds»  un  peu  fertiles  ; 

Cerisier  mahaleb  {Padus  mahaleb  Borck.)»  vient  dans  les  sols  les 
plus  ingrats  ; 

Frêne  à  fleurs  (Fraxinus  orntis  L.)»  recherche  les  endroits  frais, 
mais  se  contente  encore  de  terrains  relativement  pauvres  et  secs  ; 

Bouleau  verruqueux  {Betula  verrucosa  Ehrh.),  pas  très  exigeant, 
croit  dans  tous  les  terrains  ;  préfère  ceux  qui  sont  légers  et  frais,  pas 
trop  compacts;  vient  le  moins  bien  sur  le  calcaire  ; 

Aune  cordiforme  (Alnus  cordifolia  Ten.),  peu  exigeant,  vient  bien 
dans  les  endroits  secs  ; 

Chêne  chevelu  {Quercus  cerris  L.),  croît  dans  les  mêmes  sols  que  le 
chêne  pédoncule,  mais  se  montre  moins  exigeant  ; 

Chêne  de  Fontanes  {Quercus  Fontanesii  Guss.),  prospère  encore  dans 
des  sols  secs,  pas  très  riches  ; 

Genévrier  commun  {Juniperus  communis  L.),  et 

Genévrier  oxycèdre  {Juniperus  oxycedrus  L.),  réussissent  dans  .des 
terrains  médiocres  ; 

Pin  d'Âlep  {Pinus  halepensis  Mill.),  croit  dans  les  plus  mauvais 
sols; 

Pin  laricio  des  Cévennes  [Pinus  laricio  Poir.,  var.  cebennensis  Gren. 
et  Godr.),  s'accommode  des  terres  les  plus  pauvres  ; 

Pin  pinier  (Pinus  pinea  L.\  vient  dans  tous  les  terrains  très  divisés 
et  profonds,  même  ceux  de  médiocre  qualité  ; 

Pin  sylvestre  {Pinus  sylvestris  L.),  se  contente  encore  de  sols  assez 
pauvres,  à  la  condition  qu'ils  présentent  une  certaine  fraîcheur. 

2°  Essences  exotiques.  ' 

Érable  de  Crète  {Acer  creticum  Tourn.),  se  contente  des  sols  les 
plus  ingrats  ;     , 
Cerisier  tardif  (Padus  serotina,  Agardh.)(*)»  essence  précieuse  par 

(1)  Voir  plus  haut,  p.  693,  la  note  ^. 
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la  qualité  de  son  bois;  préfère  évidemment  b's  terrains  meubles,  frais, 
profonds,  assez  riches,  mais  s'accommode  encore  de  sols  relativemeot 
pauvres  ; 

Frêne  dimorphe  {Fraxinm  dimorpha  Coss.  et  Dur.),  pas  très  exigeant, 
vient  dans  des  endroits  assez  secs; 

Bouleau  à  papier  {Betula  papyrifera  Marsh.),  croit  sur  des  sols  rela- 
tivement maigres  ; 

Bouleau  à  feuilles  de  peuplier  {Betula  popuUfolia  Marsh.),  encore 
moins  exigeant  ; 

Chêne  à  lattes  {Quercus  imbricaria  Michx.),  parait  peu  difficile  et  pas 
très  exigeant  ;  préfère  les  stations  humidas  ; 

Chêne  à  feuilles  de  saule  (Quercut  phellos  L.),  semble  assez  indiffé- 
rent au  point  de  vue  minera  logique,  peu  exigeant;  demande  des  sols 
perméables,  frais  ou  même  humides  ; 

Chêne  noir  {QuerctM  nigra  Willd.)^  croit,  aux  Ëlats-Unis,  sur  des 
terres  assez  médiocres  ; 

Faux-cyprès  porte-pois  (Chamœcyparis  pisifera  Sieb.  et  Zucc), 
moins  exigeant  .que  les  autres  espèces  du  genre;  se  contente  de  sols 
rocheux  peu  profonds  ; 

Pin  de  Banks  (Pinut  bankniana  Lambert),  essence  précieuse  pour  le 
reboisement  des  terres  peu  fertiles,  très  pauvres;  ne  réussit  toutefois 
pas,  écrit  Cieslar,  dans  les  calcaires  superficiels,  maigres  et  secs; 

Pin  densiflore  {Pinus  densiflora  Sieb.  et  Zucc.)(0,  peu  exigeant,  s'ac- 
commode de  terrains  assez  maigres,  assez  secs  ; 

Pin  laricio  de  Tauride  {Pinus  laricio  Poir.,  rar.  palUmana  Lod.,\ 
très  peu  exigeant  ; 

Pin  rigide  [Pinus  rigida  Mill.),  peut  se  contenter  de  terrains  très 
médiocres,  frais  ou  même  humides;  vient  mal,  déclare  Cieslar,  dans 
les  calcaires  peu  profonds,  pauvres  et  secs  ; 

Épicéa  blanc  {Picea  alba  Link)(2),  se  plait  dans  tout  sol  léger  et 
frais; 

Épicéa  d'Alcock  {Picea  alcockiana  Carr.)(3),  peu  exigeant  ;  Mayr  con- 
seille de  l'employer  dans  les  terrains  arides; 

* 

(1)  Pinus  densiflora  est  souvent  confondu  avec  Pimis  Thnnbergii.  Pinus 
densiflora  a  les  aî^ailles  minces,  molles,  les  écailles  du  bourgeon  sont  frangées 
de  brun  ;  Pinus  Thunbergii  a  les  aiguilles  fortes,  raides,  un  peu  piquantes,  et  les 
bourgeons  blancs. 

(2)  Voir  plus  loin,  p.  718,  la  note  2. 

(3)  Picea  alcockiana  est  très  souvent  confondu  avec  Picea  ajanensis,  PicfA 
alcockiana  est  un  eu-picèa  :  les  aiguilles  sont  nettement  quadrangulaires.  Picfa 
ajnnensis,  —  comme  son  compatriote  Picea  hondoensis,  qui  n'e«t  peut-être  que  soo 


I 

J 
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Ëpicéa  d'Engelmann  (Ptcea  Engeimanni  Engelm.)  (<),  peu  exigedtil; 

Épicéa  piquant  {Picea  pungens  Engelm.)  (0^  assez  peu  difficile  au  point 
de  vue  minéralogiqne,  mais  demande  Thumidité  du  sol  et  de  l'atmos- 
phère ; 

Sapin  de  Nordmann  {Abies  nordmanniana  Spach),  se  comporte 
comme  le  sapin  pectine,  mais  semble  un  peu  moins  exigeant; 

Sapin  de  Numidie  [Abies  numidica  de  Lannoy],  et 

Sapin  d'Espagne  [Abies  pinsapo  Boiss.)^  relativement  peu  difficiles 
au  point  de  vue  minéralogique  et  assez  peu  exigeants. 

II.  —  Essences  pouvant  ckoitae  sur  des  sols  ARGiLBtjt 

!•  Esêenccê  indigènes» 

Sorbier  des  oiseleurs  {Sorbtis  aucuparia  L.)i  prospère  dans  les  ar- 
giles divisées  fraîches;  redoute  celles  qui  sont  trop  fortes,  trop  hu- 
mides ; 

Charme  commun  {Carpinus  betultis  L  ),  s'accommode  de  terres  argi- 
leuses, à  la  condition  qu'elles  ne  soient  pas  trop  compactes  ; 

Noyer  commun  [Juglans  regia  L.),  réussit  dans  les  bonnes  terres 
argileuses^  fraîches,  mais  non  humides»  pas  trop  compactes; 

Chêne  pédoncule  (Qtiercm  pedunculata  Ehrh.),  vient  dans  les  ter- 
rains argileux,  humides,  profonds  et  substantiels  ; 

Pin  laricio  de  Corse  (Pinus laricio  Poir.,  var.  corsicana^  Math.)i  vient 
assez  bien  dans  les  argiles  pas  trop  pures  et  moyennement  fraîches. 

2®  Essences  exotiques. 

Magnolia  du  Japon  (Magnolia  hy  ^oleuca  Sieb.  et  Zucc),  vient  le 
mieux  dans  les  sols  argileux  frais,  un  [leu  meubles,  perméables  ; 

Cercidiphyllum  du  Japon  (Cercidiphyllum  japonicum  Sieb.  et  Zucc), 
prospère  dans  les  terrains  argileux  humides  et  riches  ;  demande  un 
abri  de  côté  dans  la  jeunesse  ; 


synonyme,  —  appartient  à  la  sons-section  des  omorika  :  les  aiguilles  sont  plates. 
Qna&t  an  Piûéa  Glehnii,  également  dti  Japon,  il  est  excessivement  rare  dans  les 
cultures  :  c'est  un  eu-picéa  qui  tient  le  milieu  entre  Picea  alcochiana  et  Pieea 
obovata. 

(1)  Picea  pungenê  et  Picea  Engeimanni  sont  souvent  pris  l'un  pour  l'autre. 
Picea  pungens  a  les  pousses  glabres,  les  aiguilles  raides,  très  piquantes,  implan- 
tées ft  angle  plus  ou  moins  droit  sur  les  rameaux;  Picea  Engeimanni  a  les 
pousses  nettement  pubescentes,  les  aiguilles  moins  raides,  moins  piquantes,  ordi- 
nairement implantées  fr  angle  aigu  sur  les  ramcau)[. 
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-     —    ■-     —  ■  ■^■-  — 

Érable  à  sucre  {Acer  saccharinum  Wangh.),  préfère  les  argiles  doaces, 
fraîches,  fertiles  et  riches; 

Plusieurs  Eucalyptus,  notamment  E.  à  fruit  fusiforme  (Eucalyptus 
goniocalyx  F.  v.  MûU.))  semblent  devoir  réussir  dans  les  sois  argileux 
frais  ou  un  peu  humides  ; 

Frêne  d'Amérique  {Fraxinus  americana  L.)  (^),  se  plaît  dans  les  terres 
fortes,  fertiles,  humides;  supporte  les  inondations  et  même  les  eaux 
stagnantes  ; 

Catalpa  commun  (Catalpa  bignonioides  Walt.),  recherche  les  sols  ar- 
gileux frais  et  substantiels  ; 

Catalpa  de  Kaempfer  {Catalpa  Kaempferi  Sieb.  et  Zucc.)  (^),  vient 
bien  dans  les  bonnes  terres  argileuses  fraîches  ; 

Catalpa  Chavanon  {Catalpa  speciosa  Warder)  W,  arbre  le  plus  méri- 
tant du  genre,  prospère  dans  les  terrains  limoneux; 

Les  Carya  (Carya)  (^),  notamment  le  C.  blapc  (Car^/a  alba  Nuit.)  et  le 
C.  des  pourceaux  {Carya  porcina  Nutt.),  réussissent  dans  les  bonnes 
terres  argileuses  assez  meubles,  riches  en  humus,  profondes  et 
fraîches,  où  ils  méritent  certainement  d'être  plantés,  étant  donnée  la 
qualité  de  leur  bois  ; 

Il  en  est  de  même  des  Noyers  {Juglans)  W,  principalement  du  N.  noir 
{Juglans  nigra  L.),  essence  du  plus  grand  mérite  et  du  plus  grand 
avenir; 

Chêne  hélérophylle  {Quercus  heterophylla  Michx.  t.),  demande  des 
argiles  douces,  pas  trop  compactes  ; 

Cliêne  à  gros  fruits  (Quercus  macrocarpa  Michx.),  veut  des  argiles 
de  bonne  qualité^  fraîches,  riches  en  humus; 

Biota  d'Orient  {Biota  orientalis  Endl.),  préfère  les  terres  argileuses 
un  peu  humides  ; 

Pin  de  Coulter  (Piniu  Coulteri  D.  Don)(d),  vient  le  mieux  dans  les 
terrains  argileux; 


(1)  Voir  plus  haut,  p.  694,  la  note  1. 

(2)  Catalpa  Kaempferi  a  les  fenilles  souvent  trilobées,  et  ces  feuilles  présen- 
tent en  dessous,  aux  points  d'intersection  des  nervures,  de  petites  taches  vio- 
lacées. 

(3)  Catalpa  speciosa  a  les  feuilles  longuement  acuminées,  toujours  plus  longues 
que  larges,  pubescentes,  douces  au  toucher  en  dessous. 

\A)  Le  caractère  suivant  permet  facilement  de  distinguer  un  ca>  ya  d'un  ju- 
glans; les  rameaux  des  carya  sont  à  moelle  pleine,  ceux  des  juglans  sont  à 
moelle  tistuleuse. 

(5)  Pinus  Coulteri  se  distingue  des  autres  pins  à  trois  feuilles  par  les  caractères 
suivants  :  il  a  les  pousses  fortes,  d'un  vert  plus  ou  moins  brun-bleuàtre,  les 
aiguilles  robustes,  dressées,  d'un  vert-bleu  sombre,  très  scabres  an  toucher. 
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Pin  à  bois  lourd  {Pinus  ponderosa  Dougl.)^^),  réus<%it  dans  les  argiles 
pas  trop  compactes  ; 

Pin  piquant  {Pinus pungens  Michx.)>  recherche  les  terres  fortes; 

Pin  Weymouth  (Pirnis  strobus  L.),  s'accommode  très  bien  des  ter- 
rains glaiseux; 

Cèdre  de  THimalaya  (Cedrus  deodara  Loud.),  peut  réussir  dans  les 
sols  argileux,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  trop  compacts  ; 

Épicéa  piquant  (Ptc^apun^^f»  Engelm.}  (^),  vient  bien  dans  les  terres 
fortes,  fraîches  ou  même  humides  ; 

Tsuga  du  Japon  {Tsuga  Sieboldii  Carr.)  W^  prospère  dans  les  sols  lé- 
gèrement argileux  ; 

Faux  tsuga  de  Douglas  {Pseudo-tsuga  Douglasii  Carr.),  prend  une 
croissance  remarquable  dans  les  terrains  argileux  frais,  meubles, 
riches  en  humus. 

ni.  —  Essences  prospékanf  dans  lks  sols  argilo-silickux 

i**  Essences  indigènes. 

Cognassier  commun  {Cydonia  vulgaris  Pers.),  se  plait  dans  les  ter- 
rains silico-argileux  frais  ; 

Pommier  commun  [Malus  communia  Poir.),  vient  bien  dans  les  sols 
silico-argileux  meubles  et  un  peu  frais; 

Orme  champôîre  {Ulmus  campestris  Sm.),  recherche  les  sols  argilo- 
sablonneux  frais,  meubles,  profonds  et  riches  ; 

Mûrier  blanc  (Morus  alàa  L.),  réussit  dans  les  terrains  argilo-siliceux 
légers,  pas  trop  humides  ; 

Micocoulier  de  Provence  (Celtis  atistralis  L.)^  préfère  les  sols  argilo- 
siliceux  frais,  perméables  ; 

Bouleau  verruqueux  (Betula  verrucosa  Ehrh.),  réussit  dans  les 
terres  argilo-sablonneuses; 

Peuplier  blanc  [Populvs  alba  L.),  vient  le  mieux  dans  les  sols  argilo- 
sablonneux  profonds,  frais  ou  même  humides  ; 


-•— 


(1)  Voir  plas  loin,  p.  712,  la  note  1. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  699,  la  note  1. 

(3)  Le  Tsuga  Sieboldii  peut  être  confondu  avec  le  Tsuga  divcrsifolia^  autre 
espèce  japonaise,  plus  méritante,  parait-il.  L'un  et  l'autre  ont  les  aiguilles- 
courtes,  assez  larges,  obtuses  au  sommet.  Mais  Tsuga  Sieboldii  a  les  pousses 
ordinairement  glabres  (sauf  les  très  jeunes),  d'un  jaune  luisant,  à  l'exception  des 
coussinets  des  feuilles,  qui  sont  rouges  ;  Tsuga  diversofilia  a  les  pousses  nette- 
ment pubescentes  et  rouges. 
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Peuplier  tremble  {Popultis  tremtUa  L.)*  prospère  dans  les  terrains 
argilo-siliceux  humides; 

Platane  d'Orient  [Platanus  orientalis  L.)>  et 

Platane  d'Occident  {Platanus  oeciderUalis  L.)«  viennent  bien  dans  les 
terrains  légers,  fertiles,  frais  ou  même  un  peu  humides,  de  nature 
argilo-siliceuse; 

Noyer  commun  {Jtiglans  regia  L.).  réussit  dans  les  bonnes  terres 
argilo-siliceuses  fraîches,  mais  non  humides  et  pas  trop  compactes; 

Charme  commun  {Carpinus  bettUm  L.)»  préfère  les  sols  argilo- 
siliceux,  perméables,  frais  ; 

Chêne  pédoncule  (QvLerctLspedunculataEhvh.),  fros^resurionid^m 
les  terrains  argilo-siliceux,  frais  ou  un  peu  humides; 

Chêne  tauzin  [Quercus  tozza  Bosc),  réussit  très  bien  dans  les  sables 
mélangés  d'argile; 

Chêne  occidental  {Querms  occidentalis  Gay),  se  plaît  dans  les  sables 
argileux; 

Pin  laricio  de  Calabre  [Pinm  laricio  Poir.,  var.  calabrica)^ —  le  plus 
intéressant  peut-être  des  laricios^  — -  réussit  dans  les  terrains  silico- 
argileux; 

Pin  laricio  de  Corse  (Pinm  laricio  Poir.,  var.  carsicana.  Math.),  vient 
le  mieux  dans  les  graviers  argileux  moyennement  frais; 

Pin  pinier  {Pinm  pineah.)^  prospère  dans  les  sols  argilo-caillouleux, 
frais,  assez  profonds  ; 

Pin  sylvestre  {Pinus  sylrestris  L.),  prend  son  plus  beau  développe- 
ment dans  les  terrains  argilo-sablonneux  frais  et  profonds. 

^2°  Essences  exotiques. 

Magnolia  du  Japon  {Magnolia  hypoleuca  Sieb.  et  Zucc.)»  réussit  dans 
les  sables  argileux  frais,  meubles  et  perméables  ; 

Magnolia  à  grandes  fleurs  {Magnolia  grandiflora  L.)>  vient  bien  dans 
les  terres  silico-argileuses  perméables; 

Tulipier  de  Virginie  {Liriodendron  tulipifera  L.),  réussit  très  bien 
dans  les  sols  silico-argileux,  meubles,  frais,  riches  et  fertiles; 

Corylopsis  à  épis  {Corylopsis  spicata  Sieb.  et  Zucc),  arbrisseau  ; 

Paulownia  majestueux  {Paulownia  imperialis  Sieb.  et  Zucc.)^0; 

Chalef  à  long  pédoncule  {Elœagnu^s  longipes  A.  Gray.),  dont  les 
fruits  sont  recherchés  par  le  gibier; 


(1)  Le  Paulownia  se  distingue  facilement  des  Catalpa.  Le  Pauloumia^\^ 
feuilles  opposées;  les  Catalpa  ont  les  feuilles  verticillées  ternées. 


\ 
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Zelkûwa  à  feuilles  acamioées  {Zelkoua  atuminata  ?]anch.),  arbre 
précieux  au  Japon,  prospère  dans  les  bons  sols  argilo-siliceux  suffisam- 
ment doux  et  frais; 

Les  Carya  (Cflrya){0  viennent  le  mieux  dans  les  terres  apgilo-sili- 
ceuses  assez  meubles,  profondes,  fraîches,  subslantielles; 

Il  en  est  de  même  des  noyers  (Jnglans)  (-),  notamment  du  Noyer  noir 
(Juglans  nigra  L.)  ; 

Peuplier  du  Canada  {Pojmlus  canadensis  Desf.),  préfère  les  terres 
argilo-sablonneuses  profondes,  riches,  fraîches  ou  même  un  peu  hu- 
mides ;  * 

Chêne  blanc  {Quercus  alha  L.)  (3),  demande  des  terrains  argilo-sili- 
ceux  fertiles,  un  peu  humides; 

Chêne  à  gros  fruits  [Quercm  macrocarpa  Michx.))  recherche  les 
bonnes  terres  argilo-siliceuses,  fraîches,  riches  en  humus; 

Chêne  noir  {Quercus  nigra  Willd.),  pas  très  exigeant,  s'accommode 
très  bien  des  solsargilo-caillouteux  ; 

Chêne  des  marais  (Quercus  paliutris  Du  Roi),  un  des  meilleurs 
chênes  américains,  vient  le  mieux  dans  les  terrains  argilo-siliceux, 
perméables  et  frais  ; 

Chêne  rouge  (Quercus  rubra  L.)  et  sa  variété  Quercus  rubra  L.,  var. 
ambigua,  prennent  leur  plus  beai>  développement  dans  les  sols  argilo- 
siliceux  frais  ou  même  un  peu  humides  ; 

Chêne  des  teinturiers  (Quercus  tinctoria  Bartr.),  préfère  également 
les  terrains  argilo-siliceux,  frais,  profonds,  assez  riches; 

Chêne  à  feuilles  serrées  (Quercus  serrata  Thunb.),  du  Japon  ; 

Thuya  géant  (Thuya  gigantea  Nutt.),  et 

Faux  cyprès  de  Lawson  (Chamœcyparis  lausoniana  Pari.),  viennent 
le  mieux,  écrit  Cieslar,  dans  un  lehm  sablonneux,  frais,  doux  et  pro- 
fond; 

Genévrier  de  Virginie  [Juniperus  virginiana  L.),  toujours  d'après 
Cieslar,  montre  une  belle  croissance  dans  un  lehm  sablonneux,  frais  et 
substantiel; 

Cryptomeria  du  Japon  {Cryptomeria  japonica  Don),  se  plaît  dans  les 
terres  argilo-sablonneuses  fraîches  ; 


(1)  Voir  plus  haut,  p.  702,  la  note  1. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  700,  la  note  4. 

(3)  Quercus  alha  se  distingue  de  tous  les  autres  chênes  par  ses  grandes  feuilles 
ovales-oblongues,  sinuées-pinnatilides,  d'un  blanc  pâle  et  très  glabres  à  la  face 
inférieure,  à  bords  souvent  retournés  en  dessous,  ce  qui  leur  donne  une  forme 
plus  ou  moins  convexe  à  la  face  supérieure. 
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Cunninghamia  delà  Chine {Ounninghamia  sinensis  R.  Rr.),  recher- 
che les  sols  rYrgilo-siliceux  frais; 

PiD  à  bois  lourd  (Piniis  ponderosa  DoQgI.)('K  réassit  très  bien  dans 
les  sables  gras  ; 

Pin  rigide  (Pintis  rigida  Mill.)«  prospère  dans  les  terrains  argilo- 
cailloateax.hamides  ; 

Cèdre  de  THimalaya  {Cedrus  deodara  Loud.),  vient  le  mieux  dans 
les  terres  argilo-siliceuses  perméables  ; 

Mélèze  du  Japon  {Larix  leptolepis  Endl.),  réussit  très  bien,  écrit 
Cicsiar,  dans  un  lehm  sablonneux  frais,  profond,  plus  ou  moins  riche 
en  humus  ; 

Epicéa  de  Menziès  {Piceasitchensis  Trautv.  etMey.))  se  plaît  dans  les 
sables  argileux,  riches  en  humus,  frais,  ou  même  humides;  exige 
l'humidité  atmosphérique: 

Faux-tsuga  de  Douglas  (Psetido-tmga  Douglasii  Carr.),  donne  les 
meilleurs  résultais  dans  les  sols  argilo  siliceux  meubles,  frais,  un  peu 
profonds,  riches  en  humus;  demande  rhumidité' atmosphérique;  a 
besoin  d'un  abri  latéral  dans  la  jeunesse; 

Sapin  élancé  (Abies  grandis  Lindl.),  prend  une  croissance  remar- 
quable dans  les  sables  gras  légèrement  humides; 

Sapin  à  bractées  (Abies  bracteata^l^niL)  ; 

Plusieurs  Bambous,  en  particulier  les  Rambous  violescent  {PhyUosta- 
chys  violascens  A.  et  C.  Riv.),  doré  (P.  aurea  A.  et  C.  Riv.)»  noir  (P. 
nigra  Munro),  le  Rambou  du  hpon  (Arundinaria  japonica  S.  eiZ.)n 
doivent  très  bien  réussir  dans  les  terrains  argilo-siliceux  frais  ou  méine 
un  peu  humides. 

lY.  —  Essences  prospérant  dans  les  terrains  siliceux 

1<*  Essences  indigènes. 

Ciste  à  feuilles  de  sauge  {Cistm  salviœfolius  L.),  sous-arbrisseau; 

Myricaire  d'Allemagne  {Aîyricaria  germanica  Desv.),  sous-arbrisseau 
des  atterrissements  sablonneux  des  cours  d'eau  ; 

Tilleul  à  petites  feuilles  (Tilia  parvifolia  Ehrh.)^  peut  encore  réussir 
dans-les  terrains  sablonneux  de  fertilité  moyenne,  profonds,  ni  trop 
meubles,  ni  trop  secs; 

Mélia  azédarach  (Melia  azedarach  L,).  petit  arbre; 

(1)  Voir  plus  loin,  p.  712,  la  note  1. 
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Houx  commun  {Ilex  aquifolium  L.),  vient  dans  lous  les  sols;  préfère 
ceux  qui  ne  sont  pas  calcaires,  notamment  les  terrains  siliceux; 

Bourdaine  commune  {Rhamnui  frangula  L.)^  recherche  les  sables 
frais  ou  humides  ; 

Corroyère  à  feuille^  de  myrte  {Coriaria  myrtifolia  L.),  arbrisseau 
très  drageonnant;  vient  bien  dans  les  sols  siliceux  frais  et  fertiles  : 

Plusieurs  Genêts  (Genista),  notamment  G.  d'Angleterre  (Genista  an- 
glica  L.),  G.  d'Allemagne  {Genista  germanica  L..>  croissent  dans  les 
terres  siliceuses  ou  sablonneuses  assez  pauvres; 

Sarothamne  commun  {Sarothamnas  vulgaris  Wimmer),  sous-arbris- 
seau, peu  exigeant,  silicicole; 

Ajonc  d'Europe  {Vlex  europœus  L.),  et  Ajonc  nain  {Ulex  nanus  L  ), 
sous-arbrisseaux  des  landes  siliceuses  ou  sablonneuses; 

Galycotome  épineux  {Calycotome  spinosa  Link),  sous-arbrisseau 
des  lieux  arides,  surtout  siliceux  ; 

Robinier  faux-acacia  [RobiniapseudO'aeaciaL.),y'\^xï\  le  mieux  dans  les 
sols  siliceux  ou  sablonneux  légers,  un  peu  frais,  riches  en  humus  ;  peut 
encore  réussir  dans  des  terrains  sablonneux  secs  de  deuxième  qualilé; 

Abricotier  commun  {Armeniaca  vulgaris  Lmk.)i  se  plait  dans  les 
sables  chauds,  légers  et  perméables; 

Cerisier  à  grappes  {Padus  racemosa  Lmk.),  préfère  les  sables  légers 
et  frais  ;  se  contente  de  terrains  sablonneux  relativement  pauvres; 

Néflier  commun  {Mespilus  germanica  L.),  recherche  les  terrains 
siliceux  frais  et  fertiles; 

Poirier  commun  {Pirits  communis  L.),  prospère  dans  les  terres 
siliceuses  ou  caillouteuses  ; 

Sorbier  des  oiseleurs  [Sorlms  aucuparia  L.)»  vient  dansions  les  sols, 
mais  préfère  les  sables  frais  et  légers; 

Alisier  torminal  {SorbtAs  torminalis  Crantz),  se  plait  dans  les  terrains 
sablonneux  ni  trop  humides,  ni  trop  secs,  ni  trop  compacts; 

Ronce  framboisier  {RtUms  idcem  L.),  arbrisseau,  admet  tous  les  sols, 
mais  de  préférence  les  sables  frais; 

Groseillier  épineux  (Ribesuva-crispa  h.),  vient  sur  tous  les  sols,  mais 
préfère  les  terrains  siliceux: 

Sureau  rouge  (Sambucm  racemosa  L.),  paraît  rechercher  les  sables 
frais  et  fertiles  ; 

Airelle  myrtille  {Vaccinium  myrtillus  L.)»  sous-arbrisseau  des  sols 
sablonneux  en  voie  d'appauvrissement; 

Callune  bruyère.  {Calluna  vulgaris  Salisb.),  sous-arbrisseau  des 
landes  non  calcaires; 
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Plusieurs  Bruyères  (Erica),  notammenl  B.  en  arbre  {Ericaaborta  L.), 
B.  cendrée  {Erica  cinerea  L.),  B.  ciliée  (Erica  ciliaris  L.),  B.  à  balais 
(Erica  scoparia  L.),  B.  qualeroée  {Erica  tetraliœ  L.),  B.  vagabonde 
(Erica  vagans  L.)>  peuplent  les  landes  sablonneuses; 

Arbousier  commun  {Arbutus  uneio  L.),  petit  arbre  ; 

Philaria  à  larges  feuilles  (Phillyrea  UUifolia  I^.),  petit  arbre,  recher- 
che les  sols  légers,  secs  ; 

Hippophaé  rhamnoïde  {Hippophae  ramrmdes  L.)>  ^  pl^it  sur  les  sa- 
bles frais  des  atterrissemenls  des  cours  d'eau  ; 

Chalef  à  feuilles  étroites  (Elœagnw  angustifolia  L.),  petit  arbre, 
vient  bien  dans  les  terrains  sablonneux  ; 

Lavande  stéchas  {Lavandula  stœchas  L.),  sous-arbrisseau  des  sols  non 
calcaires; 

Mûrier  blanc  {Morus  alba  L.),  réussit  dans  les  sols  sablonneux  légers, 
pas  trop  humides  ; 

Micocoulier  de  Provence  {Celti$  australis  L.),  croit  dans  tons  les  ter- 
rains; préfère  toutefois  les  sables  gras,  frais; 

Platane  d'Orient  {Platanus  orientalis  L,\  semble  rechercher  les  sa- 
bles frais  ou  même  humides  ; 

Bouleau  pubescent  {Betula  pubescens  Ehrh.)»  vient  encore  assez  bien 
dans  les  sols  sablonneux  relativement  secs^  lorsque  le  climat  est  assez 
humide;  s*accommode  de  sables  peu  riches  ; 

Bouleau  verruqueux  {Betula  terrucosa  Ehrh.>,  préfère  les  sols  sa- 
blonneux légers  et  frais;  se  contente  de  sables  relativement  secs  et 
pauvres  ; 

Aune  cordiforme  [Alnus  cordifolia  Ten.)»  essence  peu  exigeante; 
réussit  dans  des  terrains  légers  de  médiocre  qualité  ; 

Aune  glutineux  [Alntis  glutinosa  G^ter in,) ^  recherche  les  terres  sili- 
ceuses bien  divisées,  humides,  assez  riches  ; 

Aune  vert  {Alnus  viridis  DC.))  aime  les  sables  frais  on  humides  ;  * 

Saule  blanc  (Salix  alba  L.),  préfère  les  terrains  légers,  frais  ou  hu- 
mides ; 

Hêtre  commun  {Fagus  sylvatica  L.)i  peut  encore  réussir  dans  les 
sables  meubles,  frais,  mais  non  humides  ; 

Châtaignier  commun  {Castanea  vulgaris  Lmk.),  préfère  les  terrains 
sablonneux  meubles,  substantiels,  profonds  el  frais  ;  se  contente  encore 
de  sols  secs  et  sablonneux  ; 

Chêne  rouvre  (Quercus  sessiliflara  Smith),  s'accommode  de  terrains 
sablonneux  meubles,  profonds  et  surtout  frais  ; 
Chêne  tauzin  (Qtiercus  tozza  Bosc.)>  vient  très  bien  dans  les  sols  si- 
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lîeeQx;  se  contente  de  sables  pauvres,  où  aucun  autre  chône  indigène 
ne  peut  se  maintenir; 

Chêne  liège  (Quêrcm  ntber  L.)  W  et 

Chône  occidental  {Querctis  occidentalis  Gay)  (^),  préfèrent  les  ter- 
rains siliceux,  ni  trop  compacts,  ni  trop  humides  ; 

Chêne  kermès  {Quereus  coccifera  L.),  préfère  le  calcaire,  mais  vient 
encore  dans  des  terrains  sablonneux  secs,  relativement  peu  fertiles; 

Genévrier  commun  [Juniperus  communis  L.),  réussit  dans  les  sols 
sablonneux  et  siliceux  ;  se  contente  de  terrains  peu  fertiles; 

Pin  laricio  de  Corse  (Pinus  larido  Poir.,  var.  corsicana),  se  plaît 
dans  les  sables  graveleux  et  argileux  provenant  de  la  décomposition 
des  granits  ; 

Pin  maritime  {Pinm  pimster  Soland.)i  prospère  dans  les  terrains 
siliceux,  meubles,  profonds  et  frais  ;  se  maintient  dans  des  sables  assez 
arides,  lorsque  le  sous-sol  entretient  une  certaine  fraîcheur; 

Pin  pinier  [Pinus  pinea  L.),  préfère  les  sols  divisés,  frais  et  pro- 
fonds; se  contente  de  sables  légers,  assez  secs,  pas  très  fertiles; 

Pin  sylvestre  (Pintis  sylvestrù  L.),  est  l'essence  par  excellence  des 
sols  sablonneux  légers,  profonds  et  frais  ;  réussit  encore  dans  des  sables 
assez  purs,  pas  très  riches,  à  la  condition  que  le  sous-sol  et  le  climat 
fournissent  Thumidité  qui  lui  est  nécessaire  ; 

Pin  cembro  (Pinnêcembra  L.),  s'accommode  de  terrains  siliceux  ni 
trop  compacts,  ni  trop  humides  ; 

Mélèze  d'Europe  {Larix  europœa  DG.)?  réussit  dans  les  sables  suffi- 
samment frais,  profonds  et  meubles  ; 

Pragott  épineux  {Bmcus  aculealm  L.) 

2*»  Essences  exotiqties. 

Mahonia  à  feuilles  de  houx  {Makonia  aquifolium  Nutt.),  arbrisseau 
peu  exigeant;  croit  dans  les  terrains  légers  et  frais;  convient  pour 
créer  des  remises  pour  le  gibier  ; 

Magnolia  à  feuilles  acuminées  (Magnolia  acumimta  L.)«  réussit  dans 
les  sols  légers,  perméables,  profonds,  frais,  assez  riches  ; 

Tulipier  de  Virginie  {Liriodendron  tulipifera  L.),  vient  bien  dans  les 
terrains  siliceux  ou  granitiques,  meubles,  frais,  profonds,  assez  fer- 
tiles ; 


(1)  Querctis  suber  et  Qttercus  occidentalis  sont  deax  espèces  bien  voisiDes  ;  le 
premier  est  à  maturation  annuelle,  le  second  à  maturation  bisannuelle. 
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Idésia  à  plusieurs  fruits  {Idesia  polycarpa  Maxim.),  parait  préférer 
les  sols  siliceux  ; 

Ptéléa  trifoliolé  {Ptelea  trifoliata  L.),  petit  arbre,  recherche  les 
terres  siliceuses  ; 

Ailante  glanduleux  {Ailantus  glandulosa  Desf.)  (0,  vient  le  mieux 
dans  les  sables  profonds  et  meubles,  frais  ou  même  un  peu  humides; 
Acajou  à  meubles  {Swietenia  mahogoni  L.),  demande  un  climat  chaud 
et  des  terres  siliceuses  légères  ; 

Houx  opaque  (Ilex  opaca  Ait.),  arbre,  réussit  dans  les  sables  pro- 
fonds et  chauds  ; 

Fusain  du  Japon  {Evonymus  japonictu  Thunb.),  préfère  les  sables 
frais; 

Érable  blanc  (Acer  dasycarpum  Ehrh.),  prend  un  très  beau  déve- 
loppement dans  les  sols  légers  et  frais  ; 

Érable  negundo  {Acer  negundo  L.),  réussit  surtout  dans  les  sables 
(rais;  pas  très  exigeant  ; 
Érable  palmé  {Acer palmatum  Thunb.).  recherche  les  sables  frais; 
Érable  rouge  [Acer  rubrum  L.),  vient  bien  dans  les  sables  frais  ou 
même  un  peu  humides,  assez  riches; 

Érable  à  épis  (Acer  spicatum  L.),  petit  arbre,  ne  prospère  que  dans 
les  sables  frais; 

Sumac  Thézéra  {Rhm  pentaphylla  Desf.),  arbrisseau  d'Algérie,  pré- 
fère les  terrains  siliceux  secs  et  profonds  ; 

Sumac  wernis  {RhiLs  vernicifera  DC),  petit  arbre,  demande  des  sols 
siliceux  frais; 

Amorphe  faux-indigo  [Amorpha  fruticosa  L.)«  arbrisseau,  aime  les 
terrains  légers  et  frais  ; 

Févier  à  trois  épines  (Gleditschia  triacanthos  L.),  vient  dans  tous  les 
sols  frais  un  peu  substantiels  ;  s'accommode  encore  de  sables  relative- 
ment secs; 

Chicot  du  Canada  {Gymnocladm  canadensU  Lmk.),  prospère  dans  les 
terrains  sablonneux  un  peu  frais,  assez  riches; 

Acacia  à  longues  feuilles  (^Icacia  /o/i^t/bliaWilld.),  petit  arbre,  vient 
le  mieux  dans  les  terrains  sablonneux  ; 
Acacia  blanchâtre  (Acacia  dealhata  Lmk.),  recherche  les  sables  frais; 
Cerisier  tardif  (Padus  serotina  Agardh.)  (-),  préfère  les  terrains  meu- 
bles, profonds,  frais,  riches  en  humus  ;  vient  encore  dans  des  sables 


(1)  Voir  plus  haut,  p.  693,  la  note  1. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  693,  la  note  2. 


BULLETIN   TRIMESTRIEL.  709 


pas  très  fertiles  et  relativement  secs;  essence  précieuse,  déclare 
Schwappach,  pour  remplir  les  clairières  dans  lespineraies  et  les  vides 
dans  les  jeunes  plantations  de  feuillus; 

Cerisier  laurier- cerise  [Padus  laurocerams  Mill.),  recherche  les  sols 
légers  et  frais  ; 

Cerisier  laurier-cerise  du  Portugal  (Padm  lusitanien  Borck.),  réussit 
dans  les  terrains  siliceux  frais  ; 

Chénomèle  (Chenomeles  japonica  Lindl.),  cognassier  du  Japon,  ar- 
brisseaU;  préfère  les  sables  substantiels  et  frais  ;. 

Poirier  de  Chine {Pirtis  sinensis  Lindl.),  demande  des  sables  frais; 

Ronce  du  Canada  {Rtibtis  canadensis  L.),  arbrisseau  des  champs  sa- 
blonneux au  Canada  ; 

Ronce  odorante  {Rubus  odoratm  L.)>  arbrisseau  des  sols  sablonneux 
on  pierreux  ; 

Itéa  de  Virginie  {Itea  virginica  L.),  arbrisseau,  se  plait  dans  les  sa- 
bles humides  ; 

Parrotia  de  Perse  {Parrotia  persica  C.  A.  Meyer)  (*),  fournit  un  bois 
excellent  ;  peut  se  contenter  de  sables  arides  et  peu  profonds  ; 

Hamamélis  du  Japon  {Hamamelis  japonica  Sieb.  et  Zucc),  et 

Hamamélis  de  Virginie  {Hamamelis  virginica  L.)  (^),  arbrisseaux, 
recherchent  les  sables  légers  et  profonds  ; 

Plusieurs  Eucalyptus  {Eucalyptus),  notamment  E.  à  feuilles  d'aman- 
dier (Eucalyptus amygdalina  Labill.).  £•  à  fleurs  en  grappes  {Eucalyptus 
botryoides  Smith),  E.  à  écorce  filandreuse  {Eucalyptus  capitellata  Smith), 
E.  globuleux  (Eucalyptus  globulus  Labili.)*  E.  oblique  (Eucalyptus  ohli- 
çwaL'Herit.),  E.  rostre  {Eucalyptus  rostrata  Schl.),une  des  espèces  les 
plus  intéressantes  du  genre,  semblent  devoir  donner  de  bons  résul- 
tats dans  les  terrains  siliceux,  meubles,  assez  riches,  frais  ou  même 
humides  ; 

Cornouiller  de  Floride  (Cornus  ftorida  L.),  vient  bien  dans  les  sables 
frais  ; 

Symphorine  vulgaire  (Symphoricarpus  vulgaris  Michx.),  croît  dans 
les  terrains  sablonneux  secs  ; 

Viorne  nue  (Viburnum  nudum  L.),  arbrisseau,  recherche  les  sols  sa- 
blonneux frais  ; 

Plaqueminier  kaki  {Diospyros  kaki  L.),  vient  le  mieux  dans  les  sols 
légers  et  perméables  : 


(1)  On  confond  quelquefois,  dans  la  jeunesse,  Hamamelis   virginica  et  Par- 
rotia persica.  Ce  dernier  est  très  distinct  par  ses  bourgeons  très  noirs. 
Dbgbmbrb  1904.  45 
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Frêne  noir  (Fraxinus  7it(|ra  Marsh.),  prospère  dans  les  sables  hami- 
des; 

Osmantheà  feuilles  de  houx  {OsmafUkfis  aquifoliumSieb  ),  préfère  les 
sables  frais  ; 

Paulownia  majestueux  {Paulownia  imperialis  Sieb.  et  Zucc.)  (0,  se 
plait  dans  (es  sables  frais  et  profonds  ; 

Catalpa  Chavanon  {Catalpa  speciosa  Warder)  («),  vienl  bien  dans  les 
sables  humides  ; 

Sassafras  officinal  (So^^a/rti»  of/ieinalis  Nées),  réussit  dans  les  sables 
légers  ; 

Bouleau  noir  {Betula  nigra  L.),  préfère  les  terrains  siliceux  humides; 

Bouleau  à  papier  {Betula  papyrifera  Marsh.),  vient  bien  dans  les  sa- 
bles frais;  se  contente  de  sols  sablonneux  relativement  maigres; 

Les  Carya  (Carya)  (3),  surtout  le  C.  des  pourceaux  {Carya  porcina 
Nutt.),  réussissent  encore  dans  les  sables  riches,  meubles,  profonds  et 
frais; 

Platycarya  strobilifère  {Platycarya  strobilacea  S.  et  Z.),  petit  arbre, 
préfère  les  sols  siliceux  ; 

Noyer  noir  {Juglans  nigra  L.),  s'accommode  des  terres  sablonneuses 
fraiches,  assez  meubles,  profondes  et  substantielles  ; 

Hêtre  d'Amérique  {Fagm  americana  Sweet),  recherche  les  sables 
profonds,  fertiles,  frais  ou  même  un  peu  humides  ; 

Châtaignier  chinquapin  {Castanea  pumila  Mil!.),  petit  arbre,  suscep- 
tible de  croître  dans  de  mauvais  terrains  sablonneux  ; 

Chêne  châtaignier  {Quercus  eastanea  Willd.),  se  plaît  dans  les  sables 
riches  en  matières  organiques  et  principalement  en  potasse; 

Chêne  à  gros  fruits  {Quercus  macroearpa  Michx.),  réussit  dans  les 
sols  sablonneux,  fertiles,  frais,  riches  en  humus  ; 

Chêne  des  marais  {Quercus  palustris  Du  Roi),  prospère  encore  dans 
les  sables  divisés,  perméables,  frais  ou  humides,  mais  non  mouillés, 
profonds  et  riches  ; 

Chêne  rouge  {Quercus  ruhra  L.),  essence  très  précieuse  pour  le  boi- 
sement des  terrains  siliceux  ;  se  contente  de  sables  presque  purs,  re- 
lativement pauvres; 

Chêne  cendré  {Quercus  cinerea  Michx.),  vient  bien  dans  les  terres 
sablonneuses  assez  riches  ; 


(1)  Voir  plus  haut,  p.  702.  la  note  1. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  700,  la  note  3  et  p.  702,  la  note  1. 
(3}  Voir  plus  haut,  p.  700,  la  note  4. 
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Chêne  à  feuilles  d'yeuse  ou  de  Banfster  {Quet^em  ilicifolia  Wangh.), 
petit  arbre,  précieux  pour  boiser  les  sables  arides  médiocres; 

Chêne  de  Catesby  {Quercw  Catesbœi  Michx.),  croit,  aux  États-Unis, 
dans  les  landes  siliceuses  arides; 

Chêne  à  feuilles  serrées  (Qtierms  serrata  Thunb.)  ; 

Thuya  d'Occident  (Thuya  occidentalis  L.) (i),  viint  le  mieux  dans  les 
sables  humides  ; 

Thuya  de  Standish  {Thuya  Standishii  Carr.),  réussit  dans  les  ter- 
rains siliceux  frais  ; 

Thuyopsis  à  feuilles  en  doloire  {ThuyopsU  dolabrata  Sieb.  et  Zucc), 
parait  se  contenter  de  sols  d'une  fertilité  moyenne,  contenant  une  forte 
proportion  de  sable,  mais  suffisamment  humides; 

Cyprès  à  gros  tmïis  {Cupresêtts  macrocarpa  Hartw.),  semble  devoir 
donner  de  bons  résultats  dans  les  sables  arides  des  bords  de  la  mer; 

Faux-cyprès  de  Lawson  (Chamœcyparis  latvsoniana  Pari.)  ("),  pros- 
père dans  les  sables  profonds  et  frais  ; 

Faux-cyprès  globaleux  {Chamœcyparis  sphœfvidea  Spach},  vient 
bien  dans  les  sables  humides,  marécageux  même  ; 

Genévrier  élevé  (Juniperus  excelêa  Bieb.),  préfère  les  sols  siliceux  ; 

Genévrier  de  Virginie  (Juniperus  virginiana  L.),  réussît  dans  les  sa- 
bles frais,  profonds,  riches  en  humus,  assez  fertiles; 

Cryplomeria  du  Japon  (Cryptomeria  japonica  Don),  prospère  dans  un 
lehm  sablonneux  frais  ; 

Taxodium  distique  (Taxodium  distichum  Rich.),  vient  très  bien  dans 
nu  lehm  sablonneux  humide  ou  même  marécageux; 

Araucaria  du  Chili  {Araucaria  imbricata  Pav.),  se  plaît  dans  les  ter- 
res saines  de  nature  siliceuse  ;  exige  une  atmosphère  humide  ; 

Pin  de  Banks  (Pinus  banksiana  Lamb.),  essence  très  précieuse,  af- 
firme Schwappach,  pour  le  boisement  des  sables  les  plus  pauvres  ;  d'a- 
près Ci^slar,  il  a  réussi  en  Autriche  dans  les  terrains  siliceux,  — mais 
non  dans  ceux  calcaires,  -  les  plus  mauvais,  les  plus  arides  ; 

Pin  des  Canaries  (Pinus  canariensis  C  Smith),  préfère  les  sols  sili- 
ceux ; 

Pin  de  Murray  ÇPinus  contorta  Dougl.,  rar.  murrayana  Balf.),  réussit 
dans  les  plaines  sablonneuses  humides  ; 

Pin  densiflore  (Pinus  densiflara  Sieb.  et  Zucc.)(3),  très  peu  exigeant. 


(1)  Voir  plus  haut,  p.  694,  la  note  3. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  695,  la  note  1. 

(3)  Voir  plus  haut,  p.  698,  la  note  1. 
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croit,  au  Japon,  dans  les  sables  secs  et  maigres,  où  aucune  autre  es- 
sence ne  peut  venir; 

Pin  à  graines  comestibles  {Pinus  edulis  Engelm.),  petit  ^rbre,  re- 
cherche les  terrains  siliceux; 

Pin  élevé  [Pinus  excelsa  Wall.),  vient  le  mieux  dans  les  sables  frais 
et  profonds  ; 

Pin  chétif  (Pinus  inops  Soland.)»  peu  exigeant,  se  plaît  sur  les  côtes 
sablonneuses; 

Pin  remarquable  (Pinus  insignis  Dougl).  ne  prospère  que  dans  les 
terres  siliceuses  ; 

Pin  de  Jeffrey  (Pinus  Jeffrey i  Murr.)(^),  vient  bien  dans  les  sables 
frais  et  meubles  ;  se  contente  de  sols  relativement  pauvres  ; 

Pin  de  Lambert  (Pinus  lambertiana  Dougl.),  paraît  préférer  les  sa- 
bles profonds  ; 

Pin  à  longues  feuilles  {Pinus  /on^t/o/ùiRoxb.),  demande  des  terrains 
siliceux  riches  ; 

Pin  jaune  [Pinus  miîis  Michx.)CO,  susceptible  de  croître  dans  dessa- 
bles peu  fertiles; 

Pin  d*Obispo  {Pintis  muricata  Don.),  se  plaît  dans  les  sols  graveleox 
frais  ou  même  humides  ; 

Pin  peuke  (Pintes  peuke  Griseb.)^^),  recherche  les  terrains  graniti- 
ques frais  et  demande  Thumidité  atmosphérique  ; 

Pin  à  bois  lourd  (Pinus  ponderosa  Dougl.)  (4),  réussit  dans  les  sables 
gras;  s'accommode  de  sols  relativement  pauvres  et  secs.  La  variété 
pinu^  pondei'osa  scopulorum  est  encore  moins  exigeante  ; 

Pin  rouge  (Pinus  resinosa  Soland.),  vient  bien  dans  les  terrains  si- 
liceux, même  dans  ceux  qui  sont  relativement  secs  et  peu  fertiles  ; 
Pinus  rigide  (Pinu^  rigida  MilL)(^),  réussit  dans  les  sables  frais  ou 


(1)  Pinus  Je ffreyi  doh  être  considéré  comme  une  simple  variété  du  Pimis  pon- 
derosa. En  général,  Pintu  Jeffreyi  a  les  pousses  vert-bleuâtre  et  le  feuillage  vert 
clair,  tandis  que  Pinus  ponderosa  a  les  pousses  vert-^jaunâtre  et  le  feuillage  vert 
foncé. 

(2)  Pinus  mitis^  pin  le  plus  souvent  à  deux  feuilles,  est  "facile  à  reconnaître 
grâce  à  la  présence,  sur  les  branches,  de  petits  rameaux  feuilles.  Ce  caractère 
existe  aussi  chez  le  Pinus  rigida;  mais  ce  dernier  est  un  pin  à  trois  feuilles. 

(3)  Pinus  peuke  peut  être  confondu,  dans  la  jeunesse,  avec  Pinus  cembra.  Les 
jeunes  pousses  sont  glabres  chez  le  Pinus  peuke  (comme  chez  les  Pinus  excelsa^ 
strobus.  etc.),  tomenteuses  chez  le  Pinus  cembra  (comme  chez  le  Pinus  lamber- 
tiana, monticola,  ayacahuite,  koraiensis,  parviflora,  etc.). 

(4)  Voir  ci-dessus,  la  note  l. 

(5)  Voir  ci- dessus,  la  note  2. 
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même  humides;  d*après  Schwappach  et  Cieslar,  il  se  contenterait  de 
sols  secs  et  pauvres,  —  siliceux  mais  non  de  ceux  calcaires,  ajoute 
Cieslar;  —  paraît  notamment  devoir  s'accommoder  des  terres  de 
bruyère  défrichées  ; 

Pin  Weymoulh  (Pinus  strobus  L.),  prend  une  belle  croissance  dans 
les  sables  divisés  humides  ; 

Pin  à  Fencens  {Pinus  tœda  L.),  ne  prospère  que  dans  les  sols  sili- 
ceux profonds,  assez  fertiles  ; 

Pin  de  Thunberg  (Pintis  Thunbergii  Pari.)  (^),  préfère  les  sables 
légers  et  profonds  ; 

Pin  tubercule  {Pintts  tuberculata  Gord.),  recherche  les  terrains 
siliceux; 

Mélèze  du  Japon  {Laris  leptolepis  Endl.)»  vient  bien  dans  les  sables 
frais  légers,  assez  profonds,  riches  en  humus  ; 

Épicéa  blanc  (Pic^a  alba  Link)  W  ; 

Épicéa  noir  [Picea  nigra  Link.)  (2),  et 

Épicéa  rouge  (Picea  rubra  Link)  (2),  se  plaisent  dans  les  sables  frais 
ou  même  un  peu  humides  ; 

Épicéa  de  Menziès  {Picea  siîchensis  Trautv.  et  Mey.),  vient  le  mieux 
dans  les  sables  fertiles,  riches  en  humus,  frais  ou  même  humides; 
demande  une  atmosphère  humide; 

Tsuga  du  Canada  (Tmga  canadensis  Csivr.){^)^  préfère  les  sables  frais 
ou  même  niouillés; 

Tsuga  de  Patton  {Tsuga  pationiana  Engelm.),  vient  bien  dans  les 
sables  frais  et  fertiles; 

Tsuga  de  Californie  (Tsuga  mertensiana  Carr.)  (3),  Tespèce  la  plus 
méritante  du  genre,  prend  une  croissance  remarquable  dans  les  sables 
frais,  profonds  et  substantiels; 

Faux  tsuga  de  Douglas  (Pseudo-tsuga  Douglasii  Carr.)>  réussit  dans  les 

(1)  Voir  plus  haut,  p.  698,' la  note  1. 

(2)  Les  trois  sapinettes  américaines,  Picea  alba,  Picea  nigra  et  Picea  rubra, 
sont  souvent  confondues.  Picea  alba  a  les  jeunes  pousses  glabres  ;  Picea  nigra  et 
Picea  rubra  les  ont  velues.  Chez  Picea  nigra  le  feuillage  est  d'un  vert-bleuâtre 
et  les  cônes,  portés  sur  des  pédoncules  incurvés,  persistent  longtemps  sur  Tarbre. 
Chez  Picea  rubra^  le  plus  intéressant  des  trois,  le  feuillage  est  d'un  vert-jau- 
nàtre  et  les  cônes,  portés  sur  de  courts  pédoncules,  tombent  assez  rapidement. 

(3)  Tsuga  canadensis  et  Tsuga  mertensiana  sont  ordinairement  confondus. 
Chez  Tsuga  canadensis^  le  feuillage  est  vert  foncé  ;  les  cônes  sont  portés  par  des 
pédoncules  assez  courts,  mais  très  visibles  ;  les  écailles  du  cône  sont  presque  aussi 
larges  que  longues.  Chez  Tsuga  mertensiana^  le  feuillage  est  d'un  vert  moins 
foncé  ;  les  cônes  sont  sessibles  ;-  les  écailles  sont  plus  longues  que  larges  et  sou- 
vent étranglées  en  leur  milieu. 
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sables  frais,  fertiles,  riches  en  humus,  surtout  lorsque  le  climat  est 
humide;  demande  un  abri  latéral  dans  la  jeunesse; 

Sapin  baumier  {Abies  balèameaH\\l.)W,  recherche  les  sols  siliceux; 

Sapin  à  «courtes  aiguilles  (Abies  brachyphylla  Maiiim.)  (*),  Tient  le 
mieux  dans  les  terrains  siliceux  ; 

Sapin  à  bractées  (Abies  bracteata  Nutt.); 

Sapin  de  Céphalonie  {Abies  cephaloniea  Loud.))  et 

Sapin  de  Cilicie  (Abies  cilicica  Carr.),  essences  relativement  peu 
etigeanles»  réussissent  dans  les  terres  siliceuses  fraîches,  un  peu 
riches  ; 

Sapin  du  Japon  (Abies  finna  Sieb.  et  Zuco.)«  préfère  les  sables  fer- 
tiles, profonds  et  frais  ; 

Sapin  de  Fraser  (Abies  Fraseri  Lindl.)  (^),  petit  arbre,  croit  dans  les 
sables  frais; 

Sapin  noble  (Abies  nobilish^ud].),  réussit  dans  les  sables  frais,  assez 
riches; 

Sapin  de  Nordmann  [Abies  nordmanniam  Spach),  donne  encore  de 
bons  résultats  dans  les  terrains  sablonneux,  légers  et  frais; 

Sapin  subalpin  {Abies  subalpina  Engelm.)»  recherche  les  sols  sili- 
ceux; 

Sapin  de  Webb  (Abies  webhiana  Lindl.)  (3).  demande  des  sables  fer- 
tiles et  riches  ; 

Quelques  Bambous,  notamment  : 

Bambou  doré  (Phyllostachys  aurea  Ar  et  C.  Rivière), 

Bambou  lisse  {Phyllostachys  mitis  A.  et  C.  Rivière), 

Bambou  noir  (Phyllostachys  nigra  Munro), 

Bambou  violescent  (Phyllostachys  violascens  A.  etC.  Rivière), 

Bambou  métaké  (Bambusa  metake  Sieb.), 

Bambou  falqué  (Bambtisa  faleata  Nées),  etc.,  pourraient  être 
essayés  dans  les  lorrains  siliceux  frais  ou  humides,  assez  fertiles  ;  ils 
paraissent  susceptibles  d'y  donner  de  bons  résultats. 


(1)  Abiêê  Frateri  est  très  rare  dans  les  culturea  européennes;  la  plupvt  des 
sujets  qni  portent  oe  nom  sont  des  Ahie»  baUamea,  Abien  Fraseri^  qui  est  d' ail- 
leurs an  petit  arbre,  peu  intéressant  an  point  de  vne  foroatier,  a  des  jeunes 
ponsses  plus  ronx-jaunÀtre,  plus  tomentenses,  des  aiguilles  plue  courtes,  plas 
larges,  plus  serrées,  plus  blanches  dessous. 

(2)  Abieê  brachyphylla  se  reconnaît  facilement  au  caractère  suivant  :  les  jeunes 
rameaux  présentent  des  cannelures,  des  rainures  très  apparentes;  ce  caractère 
très  spécial  ne  se  retrouTC,  à  ma  counaisaaac»*  que  okei  Abies  umbillicota.  — 
qui  n'est  pont-dtre  qu'une  forme  à'Abiet  braehypkylla  "-^  et  Abies  vebbiana. 

(3,  Voir  les  notes  1  et  2  ci-dessus. 
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Y.  —  Essences  susceptibles  de  réussir  dans  les  terrains  calcaires 

1°  Essences  indigènes. 

Clématite  des  haies  {Ckmatis  vitalba  L,)»  plante  sarmenteuseï  pré- 
fère les  terrains  calcaires  ; 

Ëpine-yinettecomoiQne  (fi^rftf ris  vulgaris  L.)»  arbrisseau  ;  se  trouve 
surtout  dans  les  sols  calcaires  ;  peu  exigeant; 

La  plupart  des  Cistes  (CisUis),  à  Texception  du  C.  à  feuille  de  sauge 
{Cistus  salviœfolia  L.)  ; 

Tilleul  à  petites  feuilles  {Tilia  parvifçlia  Ehrh.),  se  plait  dans  les 
calcaires  frais; 

Paliure  épineux  {Paliurus  aculeatm  Lmk.))  arbrisseau  des  terrains 
incuites  et  arides,  surtout  calcaires; 

Nerprun  ala terne  (Rhamnus  alatemtM  L.)^  petit  arbre  des  coteaux 
secs,  surtout  calcaires  ; 

Nerprun  des  Alpes  {Bhamnus  alpina  L-),  arbrisseau  des  régions 
montagneuses,  surtout  calcaires; 

Érable  champêtre  {Ac$r  mmpestr$  L.),  parait  rechercher  les  cal- 
caires frais  ;  se  contente  de  sols  relativement  peu  profonds; 

Érable  de  Montpellier  (Acer  iMmpes6%lanum  h  ),  vient  le  mieux 
dans  les  terrains  calcaires  ;  peut  croître  dans  les  endroits  les  plus 

avud  y 

Sumac  des  corroyeurs  (Rhus  coriaria  L.),  préfère  les  sols  calcaires  ; 
vient  dans  les  lieux  les  plus  seos  ; 

Sumac  fnstet  (Rhus  cotinus  L.),  s'accommode  des  terrains  calcaires 
secs; 

Pistachier. térébinthe(PM^acia  terebirUhus  L.),  se  contente  decalcaires 
arides  ; 

Camélée  tricoque  (Cneorum  tricoecon  L.),  sous-arbrisseau  des  mau- 
vais sols  calcaires  secs  ; 

Quelques  Genêts  (Genkla),  notamment  6.  cendré  (Genista  cinerea  DC.)» 
6.  d'Espagne (GenMto  hiipanicah.),  G.  radié  (Genista  radiata Scop.)i  etc^ 
peuplent  les  landes  calcaires; 

Cytise  des  Alpes  (Cytism  alpinus  Mill),  petit  arbre  des  calcaires 
frais  du  Jura  et  des  Alpes  ; 

Cytise  allongé  (Cytisus  elangatus  Waldst  et  Kit.)»  sous  arbrisseau 
des  collines  calcaires; 

Cytise  faux-ébénier  (Cytisus  labumum  L.).  petit  arbre,  peu  exigeant, 
souvent  employé  pour  le  boisement  des  sols  calcaires  ; 
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Baguenaudier  arborescent  {Colutea  arborescens  L.),  arbrisseau  des 
terrains  calcaires  ou  crayeux  secs; 

Coronille  arbrisseau  [Coronilla  emerus  L.),  sous-arbrisseau  des  ter- 
rains en  pente,  principalement  sur  le  calcaire; 

Amandier  commun  {Amygdalus  communié  L.),  se  plait  dans  les  cal- 
caires profonds,  assez  secs  ; 

Cerisier  merisier  (Cerasus  avium  Moench),  vient  dans  tous  les  sols, 
mais  parait  préférer  les  calcaires  frais; 

Cerisier  mahaleb  {Padus  mahaleb  Borck.),  arbrisseau  précieux  pour 
le  boisement  des  terrains  calcaires,  même  les  plus  secs; 

Ronce  tomenteuse  (RtUms  tomentoms  Weih.  et  Nées)  ; 

Alisier  blanc  {Sorbus  aria  Cranlz),  se  plait  sur  les  sols  calcaires  ni 
trop  humides,  ni  trop  compacts  ; 

Sorbier  des  oiseleurs  {Sorbus  aucuparia  L.),  paraît  préférer  les 
terrains  siliceux,  mais  croit  encore  sur  les  calcaires  frais  et  lé- 
gers ; 

Sorbier  domestique  {Sorbns  dùmestica  LJ,  vient  le  mieux  sur  les  sols 
calcaires  assez  fertiles; 

Alisier  torminal  [Sorbus  torminalis  Crantz),  réussit  sur  les  calcaires 
légers  ni  trop  secs,  ni  trop  humides,  ni  trop  .compacts  ; 

Amélanchier  commun  {Amelanchier  tmlgaris  Moench),  arbrisseau 
des  collines  et  montagnes,  sur  les  calcaires  secs  principalement  ; 

Cognassier  commun  (Cydonia  tulgaris  Pers.),  vient  bien  sur  les  cal- 
caires frais; 

Cotonéaster  cotonneux  {Cotoneasier  tomentosn  Lindl.),  arbrisseau  des 
montagnes  calcaires; 

Cornouiller  mâle  [Cornus vuisL,),  petit  arbre  des  terrains  calcaires; 

Cornouiller  sanguin  {Cornus  sanguinea  L.),  arbrisseau  commun  sur 
les  coteaux  à  sol  calcaire  ; 

Viorne  flexible  [Viburnum  lantana  L.),  arbrisseau;  croît  presque 
exclusivement  sur  le  calcaire; 

Plusieurs  Chèvrefeuilles  [Lonicerà],  notamment  C.  commun  (Lemi- 
cera  caprifolium  L.),  C.  à  balais  [Lonicera  xylosteum  L.),  etc.,  pré- 
fèrent les  terrains  calcaires; 

Quelques  Bruyères  [Erica),  notamment  B.  carnée  [Erica  carnea  L), 
B.  multiflore  [Erica  multiflora  L.),  etc.,  poussent  en  sol  calcaire; 

Romarin  officinal  [Rosmarintis  officinalis  L.), 

Lavande  officinale  [Lavandula  spica  L.),  et 

Lavande  a  larges  feuilles  [Lavandula  latifolia  Vill.)>  sont  des  sous- 
arbrisseaux  des  versants  à  sol  calcaire; 
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Thym  commun  (Thymus  vulgaris  L.),  sous-arbrisseau  des  lieux  secs, 

« 

surtout  calcaires  ; 

Daphné  des  Alpes  {Daphne  alpina  L.)t 

Daphnè  camélée  {Daphne  cneorum  L  ),  et 

Daphné  lauréole  {Daphne  laureola  L.),  croissent  dans  les  terrains 
calcaires; 

Figuier  commun  (Ficus  carica  L.),  vient  le  mieux  dans  les  sols  cal- 
caires riches  et  frais; 

Buis  commun  (Buxus  sempervirens  L.),  ai'bustedes  terrains  calcaires 
arides; 

Orme  de  monlagne  {Vlmus  montana  Smith),  se  comporte  encore 
assez  bien  sur  le  calcaire  ; 

Aune  cordiforme  (Alnu^  tordifolia  Ten.),  parail  devoir  réussir  dans 
les  sols  calcaires  ou  crayeux  assez  pauvres; 

Aune  glutineux  (Alnus  glutinosa  Gaerln.),  préfère  des  terrains  sili- 
ceux, mais  vient  aussi  sur  ceux  calcaires,  pourvu  qu'ils  soient  suffi- 
samment riches,  frais  et  divisés  ; 

Aune  blanc  (Alnus  incana  DC),  peu  exigeant,  utile  pour  le  boise- 
ment des  sols  calcaires,  même  peu  profonds,  mais  divisés,  frais  ou 
humides  ; 

Saule  à  grandes  feuilles  (Salix  grandifolia  Ser.),  arbrisseau,  semble 
rechercher  les  sols  calcaires  ; 

Charme  commun  {Carpinus  betulus  L.),  préfère  les  terrains  argilo- 
siliceux,  mais  croit  encore  dans  les  sols  calcaires  ni  trop  secs,  ni  trop 
humides,  ni  trop  compacts  ; 

Ostrya  à  feuilles  de  charme  (Ostrya  carpinifolia  Scop.),  vient  le 
mieux  dans  les  terrains  calcaires  ni  trop  secs,  ni  trop  humides; 

Hêtre  commun  (Fagus  sykatica  L.),  bien  qu'assez  indifférent  à  la  na- 
ture minéralogique  du  sol,  réussit  surtout  dans  les  terrains  calcaires 
meubles  et  frais,  mais  non  humides; 

Chêne  rouvre  (Quercus  sessiliflora  Smith),  vient  assez  bien  sur  les 
sols  calcaires  meubles,  pourvu  qu'une  certaine  quantité  d'argile  y 
maintienne  la  fraîcheur  dont  il  ne  peut  se  passer; 

Chêne  pubescent  (Qtiercm  pubescens  Willd.;,  réussit  bien  sur  les 
calcaires,  même  secs  ; 

Chêne  yeuse  (Quercus  ilex  L.),  semble  rechercher  les  terrains  cal- 
caires et  se  contente  des  sols  les  plus  médiocres  ; 

Il  en  est  de  même  de  sa  variété  le  chêne  ballote  [Quercus  ballota 
Desf.)  ; 

Chêne  kermès  {Quercus  coccifera  L.),  vient  bien  sur  les  calcaires  secs  ; 
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Genévrier  commun  {Jumperus  communis  L.),  essence  peu  exigeante, 
semble  préférer  les  terrains  calcaires  ; 

Genévrier  oxy cèdre  (Junipertis  aarycedrm  L.),  s'acoommocle  des  cal- 
caires pauvres  ; 

Genévrier  sabine  {Juniperus  sabina  L.],  croît  dans  les  lieux  arides, 
surtout  en  sol  calcaire; 

If  commun  (Ta,rtis  baccaia  L.)?  ^  pl^i^  dans  les  terrains  calcaires; 

Pin  cembro  {Pinus  cemhra  L  ),  s*accommode  des  sols  calcaires  ni 
trop  compaots,  ni  trop  humides  ; 

Pin  d'Alep  {Pinus  halepensis  Mill.),  précieux  pour  boiser  les  terrains 
calcaires  de  mauvaise  qualité  ; 

Pin  pinier  (Pmtwpt'w^a  L.),  réussit  sur  les  calcaires  divisas  frws 
et  profonda  ; 

Pin  sylvestre  (Pinus  sylvestris  L.)«  préfère  les  sols  sablonneux i  mais 
peut  encore  venir  sur  las  calcaires  frais  ; 

Pin  laricio  de  Calabr^  {Pinus  laricie  Poir*,  var.  ealobriea),  et 

Pin  laricio  de  Corse  {Pinus  laricio  Poir.,  tflf.  cowVaiwi),  paraissent 
supporter  le  calcaire  ; 

Pin  laricio  des  Cévenneâ  {Pimis  laricio  Poir.|  var.  cebennewtis)^  s'ao- 
commode  de  sols  calcaires  peu  profonds  ; 

Pin  laricio  noir  d'ÂutrieUe  (Pmtis  tortctoPoir.,  <^^-  austriacaHàih.)^ 
essence  peu  exigeante,  très  précieuse  pour  le  boisement  des  len'aîns 
calcaires,  même  les  plus  secs  ; 

Mélèze  d'Europe  {Larion  europœaïïC.),  vient  sur  tous  les  sols,  notam- 
ment sur  les  calcaires  frais,  meubles  et  profonds  ; 

Épicéa  élevé  (Pieea  excelsa  Link),  est  susceptible  de  croître  dans 
les  sols  calcaires  frais  ou  même  humides,  ni  trop  imperméables,  ni 
trop  compacts  ; 

Sapin  pectine  (Abm  pectinata  DC.)^  peut«  bien  qu'on  lise  souvent 
le  contraire,  réussir  dans  les  terrains  calcaires  profonds,  frais,  fer- 
tiles; les  belles  sapinières  du  Jura  le  prouvent. 

2«  Essences  exotiques. 

Érable  de  Crète  (Acer  creticum  L.),  vient  sur  les  oaleairesles  plus 
ingrats  ; 

Érable  à  sucre  {Acer  saecharinum  Wangh*);  d'après  Sch^appaob,  un 
lehm  calcaire  doux  et  frais  lui  convient  particulièrement; 

Haiimodendron  argenté  [Halimodendronargenteum  DC.)*  arbrisseau, 
se  maintient  sur  les  calcaires  secs; 
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Pêcher  de  David  {Persica  davidiana  Carr.),  petit  arbre,  paraît  re- 
chercher les  terrains  calcaires  secs; 

Parrotia  de  Perse  (Parrotia  persiea  C.  A.  Meyer)  (»),  semble  devoir 
réussir  dans  les  calcaires,  —  comme  dans  les  sables,  —  relativement 
pea  fertiles  ; 

Eucalyptus  à  opercule  renflé  (Eucalyptus  gompkoeephala  DC.)>  Pré- 
fère les  terrains  calcaires  ; 

Carya  amer  (r^rya  amarn  Nuit.)  W.  semble  ne  pas  craindre  les  sols 
calcaires,  à  la  condition  qu'ils  soient  frais^  profonds  et  fertiles; 
^     Ostrya  de  Virginie  {Ostrya  virginica  Willd.),  réussit  sur  les  terrains 
calcaires,  ni  trop  secs,  ni  trop  humides  : 

Chêne  bicolore  (Quercus  bicolor  Willd.),  paraît  devoir  venir  dans  les 
sols  calcaires  profonds,  frais  ou  humides  ; 

Chêne  écarlate  {Quercus  coccinea  Moench),  semble  croître  dans  les 
terrains  calcaires  frais,  profonds,  riches  en  humus  ; 

Chêne  à  gros  fruits  (Quercus  macrocarpa  Michx.)»  supporte  égale- 
ment assez  bien  le  calcaire  ; 

Callitris  quadrivalve  {Callitris  quadriralri»  Vent.),  petit  arbre  d'Al- 
gérie, croît  dans  les  sols  légers  de  nature  calcaire; 

Plusieurs  Cyprès  (Cupressus),  notamment  C  de  Lambert  [Cupressus 
lambertiana  Carr.),  ne  redoutent  pas  le  calcaire  ; 

Faux-cyprès  de  Lawson  {Chamœcyparis  lawsoniana  Pari.)  (3);  les  sols 
riches  en  calcaire,  écrit  Schw  appach,  favorisent  sa  croissance  en  dia- 
mètre ; 

Genévrier  drupacé  {Juniperus  drupacea  Labill.),  vient  bien  dans  les 
calcaires  secs  ; 

Genévrier  porte-encens  (Juniperus  thurifera  L.),  s'accommode  bien 
des  terrains  calcaires  ; 

Cèdre  de  THimalaya  [Cedrus  deodara  Loud.),  peut  réussir  dans  les 
terres  calcaires,  à  la  condition  qu'elles  .soient  suffisamment  per- 
méables: 

Pin  de  Bunge  (Pinu^  bungeana  Zucc.)  (*),  préfère  les'sols  calcaires  ; 


(1)  Voir  plus  liant,  p.  709.  la  noU  I. 

(2)  Carya  amara  se  distingue  par  ses  bourgeons  d'un  jaune  d*or  ;  en  outre,  ces 
bourgeons  sont  nus,  rappelant  ceux  des  viburnum  ;  ce  caractère  est  spécial  aux 
Carya  amara,  aquatica  et  olivceformis ;  les  autres  espèces  ont  des  bourgeons 
écailleux. 

(3)  Voir  plus  haut,  p.  695,  la  note  1 

(4)  Pinus  bungeana  présente  ce  caractère  particulier  que  son  écorce  s'exfolie 
de  bonne  heure,  comme  celle  du  platane. 
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Pin  de  Couller  {Pinm  Coulteri  D.  Don)  (*),  paraît  devoir  supporter 
le  calcaire; 

Epicéa  d'Orient  {Picea  orientalis  Carr.),  semble  venir  assez  bien  sur 
les  calcaires  légers,  frais  et  profonds; 

Sapin  de  Céphalonie  [Abies  cephalonica  Loud.),  réussit  dans  les  ter- 
rains calcaires  frais; 

Sapin  de  Cilicie  {Abies  cilicica  Carr.),  parait  s'accommoder  de  sols 
calcaires  de  qualité  médiocre  ; 

Sapin  de  Fraser  (Abies  Fraseri  Lindl.]  (^),  petit  arbre,  se  plail  dans 
les  terres  calcaires  substantielles; 

Sapin  de  Nordmann  (Abies  nordmanniana  Spach),  vient  assez  bien 
dans  les  sols  calcaires  frais  et  profonds  ; 

Sapin  de  Numidie  (Abies  numidica  de  Lannoy),  semble  pouvoir  se 
contenter  de  calcaires  assez  pauvres; 

Sapin  d'Espagne  (Abies  pinsapo  Boiss.),  s'accommode  de  terrains  cal- 
caires peu  riches. 

VI.  —  Essences  ne  venant  pas  ou  venant  mal  dans  les  sou 

CALCAIRES 

i®  Essences  indigènes. 

Houx  commun  [Uex  aquifolium  L.)  ; 

Sarolhamne  commun  (Sarothamnus  vulgaris  Wimmer),  calcifuge; 
Ajonc  d'Europe  {Ulex  europœtis  L.)  ; 
Myrte  commun  (Myrtus  communis  L.); 
Airelle  myrtille  (Vaccinium  myrtillus  L.),  calcifuge; 
Arbousier  commun  (Arbatus  unedo  L.)  ; 
Callune  bruyère  (Calluna  rulgaris  Salisb.),  nettement  calcifuge; 
Loiseleurie  couchée  {Lâiseleuria  procumbens  Desv.)  ; 
Lavande  stéchas  (Lavandula  stœchas  L.)  ; 
Platane  dOrient  [Plalanus  ofHentalis  L.),  et 
Platane  d'Occident  (Platanus  occidentalis  L.),  redoutent  le  calcaire, 
écrit  Berger,  d'après  Wilkomm  ; 
Aune  blanc  {AlntM  incana  Willd.)  ; 

Châtaignier  commun  (Castanea  vulgaris  Lmk.},  nettement  calcifuge; 
Chêne  tauzin  {Quercus  tozza  Bosc.)  ; 
Chêne  liège  (Quercus  mber  L.)  («)  ; 

(1)  Voir  plus  haut,  p.  700,  la  note  5. 

(2)  Voir  plus  haut,  p  714,  la  note  1. 
(3^  Voir  plus  haut,  p.  707,  la  note  1. 
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Chêne  occidental  {Quercus  occidentalis  Gay)  (ï)  ; 
Pin  marilime  {Pinus pinaster  Soland.)- 

2®  Essences  exotiques. 

Les  Magnoliers  {Magnolia),  en  général  ; 

Tulipier  de  Virginie  {Liriodendron  tulipifera  L.)  ; 

Fusain  du  Japon  (Evonymus  japonicus  Thunb.)  ; 

Paulownia  majestueux  [Paulownia  imperialis  Sieb.  et  Zucc.)  {-); 

Sassafras  officinal  {Sassafras  officinalis  Nées)  ; 

Noyer  noir  {Juglam  nigra  L.),  vient  mal  sur  le  calcaire,  écrit  Ber- 
ger; 

Chêne  blanc  (Quercus  alha  L.)^)  ; 

Chêne  hétérophylle  {Quercus  heterophylla  Michx.)  ; 

Chêne  de  fianister  {Quercus  ilicifolia  Wangh.)  ; 

Chêne  rouge  {Quercus  rubra  L.),  est  considéré  par  Berger  comme 
calcifnge,  —  de  même  que  sa  variété  quercus  rvhra  ambigua  ; 

Cyprès  du  Portugal  {Cupressus  lusitanica  Mill.)  ; 

Pin  remarquable  (Pinus  insignis  Dougl.)  ; 

Pin  rouge  (Pinus  resinosa  Soland.)  ; 

Épicéa  de  Menziès  (Ptcm  sitchensis  Traulv.  et  Mey.)?  répulé  indiffé- 
rent par  beaucoup  d'auteurs,  notamment  par  Scbwappach  et  Cieslar, 
est  donné  comme  calcifuge  par  Berger; 

Fauxtsuga  de  Douglas  {Pseudotsuga  Douglasii  Carr.),  vient  assez 
mal  dans  les  sols  calcaires  ; 

Sapin  baumier  (Abies  balsamea  Mill.)  (^),  craint  les  terrains  calcaires 
secs; 

Sapin  à  bractées  {Abies  bracieata  Nutt.)  (^)  ; 

Sapin  magnifique  (Abies  magnifica  Murr.)  (6)  ; 

Sapin  de  Mariés  (Abies  Mariesii  Mast.)  0)  ; 

Sapin  noble  (Abies  nobilis  Lindl.)(6}  ; 

(1)  Voir  plus  haut,  p.  707,  la  note  1. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  102,  la  note  I. 

(3)  Voir  plus  haut,  p.  703,  la  note  3 

(4)  Voir  plus  haut,  p.  714,  la  note  1. 

(5)  Abies  bracteata  se  distingue  aisément  de  tous  les  autres  sapins  par  ses 
aiguilles  très  longues,  vulnérantes  et  par  ses  bourgeons  très  allongés,  fusi formes. 

(6)  Abies  nobilis  et  Abies  magnifica  sont  quelquefois  confondus.  Abies  nobilis 
a  des  aiguilles  un  peu  aplaties,  relevées  en  brosse  serrée  à  la  partie  supérieure 
du  rameau,  qu'elles  cachent  presque  complètement  Abies  magnifica  a  des 
aiguilles  plus  longues,  nettement  quadrangulaires,  relevées  en  brosse  lâche  à  la 
partie  supérieure  du  rameau,  qui  reste  visible. 

(7)  Abies  Mariesii  est  une  espèce  très  nette^  très  rare  dans  les  cultures  euro- 
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'  VII.  —  Essences  susceptibles  du  croître  dans  les  sols  marécageux 

—  dans   les   endroits  inondés   —  DANS   LES  TERRAINS  TOURBEUX 

1°  Essences  indigènes. 

Chëvrereuille  bleu  {Lonicera  cœrulea  L,\  sous-arbrisseau  des  tourbiè- 
res du  Haut-Jura  ; 

Airelle  uligineuse  [Vaccinium  uliginosum  L.},  ei 

C^nneberge  commune  (Oxycoccos  vulgaris  Pers.).  plantes  caractéris- 
tiques des  marais  tourbeux  des  régions  montagneuses; 

Andromède  à  feuilles  de  polium  {Andromeda  poUfolia  L.)^  sous-ar- 
brisseau des  tourbières  des  montagnes; 

Myrica  Gale  {Myricagale  L.).  arbrisseau  des  terrains  marécageux  ou 
tourbeux»  à  base  siliceuse  ; 

Bouleau  intermédiaire  [BetuJa  intennedia  Thomas),  et 

Bouleau  nain  (Betula  mna  L.),  arbrisseaux  des  tourbières  du  Haut- 
Jura  ; 

Bouleau  pubescent  {Betula  pubescms  Ehrb.),  et 

Bouleau  verruqueux  {Betula  verrucosa  Ebrii,),  se  maintiennent,  le 
premier  surtout,  dans  les  terrains  marécageux  ou  même  tourbeux  ; 

Aune  glutineux  {Alnu^  glntinosa  Gaertn.))  vient  encore  dans  les 
plaines  basses  marécageuses  et  même  tourbeuses  ; 

Un  grand  nombre  de  Saules  {Salix)^  notamment  S.  ambigu  {Salix 
ambigua  Ehrh.),  S.  à  oreillettes  {Salix  aurita  L.\  S.  cendré  (Salix 
cinerea  L.),  S.  suisse  (Salix  lapponum  varr,  heketica  F.  B.  White), 
S.  myrte  {Salir  myrsinites  L.).  S.  noircissant  {Salix  nigricans  Sm.)i 
S.  rampant  {Salix  repens  L.),  S.  à  cinq  élamines  [Salix  pmUmdra  L.)« 
S.  pédicellé  {Salix  pedicellaia  Desf.),  S.  viminal  (Salix  vimiiMlis  L.), 
S.  vilellin  {Salix  vitellina  L.)^  etc*,  se  plaisent  dans  les  lieux  humides, 
marécageux.  Tous  ces  saules,  à  l'exception  peut-être  des  trois  derniers, 
viennent  encore  dans  les  terrains  tourbeux  ; 

Chêne  pédoncule  {Quercus pedunculataEhrh.)^  résiste  très  bien  dans 
les  endroits  qui  sont  submergés  en  certaines  saisons  ; 

Pin  de  montagne  {Pinus  montana  Mill.),  croit  encore  dans  les  ter- 
rains marécageux  ou  même  tourbeux: 


péennes.  Il  a  les  pousses  non  sillonnées,  couvertes  d'un  abondant  tomenlam  jatme 
chocolat,  les  aiguilles  assez  larges,  obtuses  au  sommet,  assez  courtes,  «artovt 
celles  des  rangs  supérieurs,  qui  sont  appliquées  sur  U  rameau,  à  pta  près  caché 
par  elles. 
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Pin  sylvestre  {Pinus  sylrestris  L.),  se  trouve  jusque  dans  les  tour- 
bières; 
Épicéa  élevé  (Picea  exceUa  Link),  résiste  dans  les  endroits  tourbeux. 

^  Essences  exotiques. 

Les  MagDoliers  (Magnolia)  supportent  en  général  les  terrains  tour- 
benx  ; 

Ronce  arctique  (RubtM  arctictis  L.),  arbrisseau  des  tourbières  du  La- 
brador; 

Copalme  d'Amérique  {Liquidambar  styraeifliui  L.)(i),  ne  vient  réelle- 
ment bien  que  dans  les  sols  humides  ou  même  tourbeux  ; 

Copalme  d'Orient  {Liquidambar  orietUalis  Mill.)(^),  petit  arbre;  se 
plaît  dans  les  terrains  siliceux  humides  ou  même  tourbeux; 

Plusieurs  Eucalyptus  (Eucalyptus) ^  notamment  E.  globuleux  (Euca- 
lyptus globulus  Labill.))  E.  de  Gunn  [Eucalyptus  6ttnnnHook.),E.  bois 
de  fer  (Eucalyptus  raveretiana  F.  v.  MûlL),  E.  robuste  (Eucalyptus  ro- 
busta  Sm.),  E.  rostre  (Eucalyptus  rostrata  Schl  ),  E.  rude  [Eu^calyptus 
rudis  Endl.),  etc.,  peuvent  réussir  dans  les  endroits  humides,  maréca- 
geux même  ; 

Tupélo  des  forêts  (Nyssa  sylvatica  Marsh.),  vient  bien  dans  les  ter- 
rains marécageux  ; 

Céphalanthe  d'Amérique  (Cephalanthus  occidentalis  L.),  arbrisseau, 
croit  dans  les  lieux  humides,  marécageux  ; 

Pinckneya  pubescent  (Pinchneya  puAescens  Michx.],  arbrisseau  des 
stations  basses,  marécageuses; 

Frêne  d'Amérique  (Fraxinus  americana  L.)  (^),  remplace  avantageu- 
sement notre  frêne  commun,  écrit  Schwappach,  dans  les  endroits  hu- 
mides ou  sujets  aux  inondations,  dans  ceux  où  les  eaux  séjournent; 

Cîrier  commun  (Myrica  cerifera  Lmk.),  comme  l'espèce  indigène, 
croit  dans  les  stations  basses  et  marécageuses; 

Bouleau  à  f2if\eT(Betulapapyrifera  Marsh.),  peu  exigeant,  semble 
devoir  réussir  dans  les  terrains  humides,  marécageux  et  même  tour- 
beux ; 

Peuplier  du  Canada  (Populuscanadensis  Michx.  f.),  supporte  les  eaux 
stagnantes; 


(1)  Liquidambar  styraciflua  se  distingue  facilement  de  son  congénère  Liqui- 
dambar orientalU.  Les  feuilles  du  Liquidambar  styraciflua  présentent  des  poils 
roux  aux  aisselles  des  nervures  en  dessous;  celles  du  Liquidambar  orientalis 
sont  complôtement  glabres. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  694^  la  note  1. 


r 
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Peuplier  bétérophylle  {Populus  heterophylla  L.),  crof l  dans  les  fonds 
marécageux  ; 

Chêne  bicolore  (Quercus  bicolor  WiHd.), 

Chêne  à  feuilles  de  saule  (Quercus  phellos  L.),  et 

Chêne  prin  {Quercus  printis  L.),  se  plaisent  dans  les  endroils  humides 
ou  même  marécageux  ; 

Thup  d'Occident  {Thuya  occidentalis  L.)  (i),  résiste  dans  les  lieux 
marécageux  et  tourbeux; 

Faux-cyprês  globuleux   {Chamœcyparis  sphœroidea  Spach),  réussit 
dans  les  sables  humides  et  même  marécageux  ; 

Taxodiam  distique  {Taxodium  distichum  Rich.),  vient  le  mieux  dans 
les  endroits  humides,  marécageux,  inondés; 

Séquoia  géant  ou  Wellingtonia  {Séquoia  gigantea  Endl.}i  et 

Séquoia  toujours  vert  {Séquoia  sempervirens  Endl.))  peuvent  croître 
dans  les  terrains  humides,  marécageux  et  même  tourbeux  ; 

Pin  de  Murray  {Pinv^  contorta  Dougl.,  var.  murrayana.)^  habite  les 
plateaux  marécageux  ; 

Pin  d'Obispo  {Pinus  muricùta  D.  Don),  se  plait  dans  les  terrains 
tourbeux  ; 

Pin  rigide  {Pinus  rigida  Mill.)(-),  donne  de  bons  résultats,  écrit 
Schwappach,  pour  le  boisement  des  fonds  marécageux  ;  il  supporte  les 
inondations  prolongées  et  s'accommode  de  terrains  où  la  teneur  en  sel 
marin  empêche  le  développement  de  toute  autre  essence; 

Pin  tardif  (Ptnti^  ^^oftna  Michx.),  se  plaît  dans  les  endroits  maré- 
cageux ; 

Pin  Weymouth  {Pinus  strolms  L.],  convient  dans  les  lieux  humides, 
marécageux  et  môme  tourbeux  ; 

Épicéa  piquant  {Picea  pungens  Engelm.j  (0,  est  précieux  parla  façon 
dont  il  se  comporte  dans  des  terrains  très  humides  et  même  mouillés 
qui  ne  conviennent  plusà  Tépicea  ordinaire  ni  même  à  Tépicea  de Sitka  ; 

Épicéa  rouge  {Picea  rubra  Link)(^)Ja  plus  méritante  dessapinetles, 
se  plait  dans  les  terres  mouillées  et  froides  ; 

Épicéa  de  Menziès  (Ptcea  sitchensis  Tr^ulv.  etMey.),  vient  bien  dans 
les  sols  frais  ou  humides,  humeux  et  même  tourbeux,  surtout  lorsque 
Tatmosphère  est  humide;  supporte  les  inondations  et  même  les  im- 
mersions prolongées  ; 


(1)  Voir  plus  haut,  p.  694,  la  note  3. 

(2)  Voir  plas  haut,  p.  712,  la  note  2. 

(3)  Voir  plus  haut,  p.  699,  la  note  1. 

(4)  Voir  plus  haut,  p.  713,  la  note  2. 
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Tsuga  du  Canada  [Tmgacanademis  Carr.)  W,  s'accommode  bien  des 
terrains  frais  ou  même  mouillés,  en  climat  humide. 

Tsuga  de  Californie  {Tsuga  mertensiana  Carr.)  W,  l'arbre  le  plus 
méritant  du  genre,  réussit  encore  dans  les  marais  froids. 

YIII.  —  ESS&NG£S  SUSCKPTIBLES  DE  RELSSIR   DANS   LES   DUNES  MAlUTIAtES 

i*  Essences  indigènes. 

Ciste  à  feuilles  de  sauge  {Cisttis  salvi(JefoUtis  L.),  sous-arbrisseau 
des  landes  siliceuses  ; 

Tamarix  de  France  (Tamarix  galliea  L.),  précieux  pour  fixer  les  ver- 
sants de  la  dune  littorale,  grâce  à  sa  résistance  au  vent  et  à  la  faculté 
qu'il  possède  de  supporter  assez  bien  l'envahissement  des  sables  ; 

Genêt  d'Angleterre  {Genista  anglica  L.), 

Sarothamne  commun  (Sarothamntu  rulgoris  Wimmer), 

Ajonc  d'Europe  {Ulex  europœus  L.), 

Ajonc  nain  (Ulex  nanus  L.).  peuvent  être  employés,  le  second  sur- 
tout, comme  essences  accessoires,  pour  la  fixation  des  sables  des  du- 
nes ; 

Robinier  faux-acacia  {Robinia  pseudo-acacia  L.),  s'est  très  vite  natu- 
ralisé dans  les  dunes  du  sud-ouest  de  la  France  ; 

Callune  bruyère  (Calluna  vidgaris  Salisb.),  et 

Quelques  Bruyères  (Enca),  notamment  B.  à  bdi\B\s{Erica  scoparia  L.)» 
B.  cendrée  (£rtca  cinereaL,),  B.  quaternée  {Erica  tetralix  L.),  elc  , 
peuvent  être  utilisées  accessoirement  ; 

Il  en  est  de  même  de 

Romarin  officinal  (Rosmarinus  officinalis  L.)»  qui  vient  bien  dans  les 
dunes  siliceuses  ou  calcaires  ; 

Arroche  halime  (Atriplex  halitntis  L.), 

Suédée  frutescente  {Suœda  fruticosa  L.),  et 

Salicorne  frutescente  (Salicornia  fruticosa  L.),  peuvent  rendre  des 
services,  étant  donnée  leur  faculté  de  croître  sur  des  terrains  salés  ; 

Hippophaé  rhamnoïde  {Hippophae  rhamnoides  L.),  pourrait  être 
essayé  à  cause  de  sa  puissance  drageonnante  : 

Quelques  Saules  {Salix),  notamment  S.  marceau  (Salix  caprea  L.), 
S.  rampant  (Salix  repens  L.)etsa  variété  S.  argenté  {Salix  argentea 
Sm.),  etc.,  pourraient  aussi  être  employés  ; 


(1)  Voir  plus  haut,  p.  713,  la  note  3. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  713,  la  note  3. 
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Peuplier  de  neige  (PopultM  alba^  tvir.  nitea  Wesm.),  adonné,  parait- 
il,  de  bons  résultats  dans  les  dunes  de  Belgique  ; 

Chêne  "^ontyxX^iQmrms  peduntuUkta  Ehrh.),  et 

Chône  rouvre  {Quercus  sessiliflora  Sm.),  ont  à  peu  près  réussi  dans 
les  dunes  du  sud-ouest  de  la  France  ; 

Chêne  tauzin  {Quercus  tozza  Bosc).  s'accommode  bien  du  sable  des 
dunes  ; 

Chêne  vert  {Quercus  ilex  L.),  et 

Chêne  occidental  {Querctis  occidentalis  Gay)  (0,  réussissent  égale- 
ment; 

Genévrier  oxycèdre  {Juniperus  oxyeedrus  L.),  et . 

Genévrier  de  Phénicle  (Juniperus  phœnicea  L.),  doivent  convenir 
pour  boiser  les  dunes  du  littoral; 

Pin  maritime  {Pinus  pinaster  Soland.),  est  l'essence  h  employer,  en 
tout  premier  Heu,  pour  le  boisement  des  dunes  f»iliceuses,  toutes  les 
fois  que  le  climat  peut  lui  convenir; 

Pin  pinier  {Pmus  pinet»  L.),  semble  devoir  prospérer  dans  les  landes 
du  sud-ouest  de  la  France; 

Pin  laricio  noir  d'Autriche  (Ptnttf  laricio  Poir.,  var.  austriaca),  et 

Pin  de  montagne  {Pinus  montana  Mill.),  pourraient  être  essayés 
dans  les  dunes  du  noid,  où  le  pin  maritime  ne  peut  venir  ; 

Ephédre  commun  [Ephedra  dystachya  L.),  sons-arbrisseau,  croit  dans 
les  terrains  sablonneux  des  bords  de  la  mer  ;  peut  être  utilisé  accessoi- 
rement pour  la  fixation  des  dunes. 

^Essences  exotiques. 

Allante  glanduleux  {Ailantus  glandulosa  Desf.)  ()),  peut  être  précieux 
pour  fixer  les  dunes,  grâce  à  sa  résistance  au  vent  et  i  la  propriété 
qu'il  possède  d'émettre,  en  très  grande  quantité,  des  drageons  très 
vigoureux  ; 

Erable  nêgundo  {Acer  negundo  L.),  essence  peu  exigeante,  doit  pou- 
voir rendre  des  services  dans  les  dunes; 

Févier  à  trois  épines  {Gleditschia  triaeanthds  L.).  semble  devoir 
donner  de  bons  résultats  dans  les  landes  du  sud-ouest  de  la  France; 

Cerisier  tardif  {Padus  serotina  Agardh.)  (3),  mérite  d'être  essayé; 

Quelques  Eucsil^pim  {Eucalyptus),  notamment  E.  nrcéolé  {Eucalyptus 


(1)  Voir  plas  haut,  p.  707,  la  note  1. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  693,  la  note  1. 
^3}  Voir  plus  haut,  p.  693,  la  note  2. 
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urnigetra  Hook.),  un  des  plas  rustiqoes,  E.  à  fleurs  en  ombelle&  (£ttca- 
h/fîuë  eugenioides  Sieber),  très  résistant  au  vent^  venant  bien  sur  les 
sables  des  bords  de  la  mer^  pourraient  être  introduits; 

Chêne  à  feuilles  de  houx  ou  de  Banister  [Quercm  ilicifolia  Wangh.), 
essence  très  peu  exigeante,  doit  pouvoir  élre  employée  avantageuse- 
ment pour  le  boisement  des  plus  mauvais  sables  ; 

Chêne  rouge  {Quercm  ru6raL.),  me  parait  susceptible  de  rendre  des 
services  pour  le  boisement  des  dunes  siliceuses; 

Cyprès  à  gros  fruits (Cupr^MU^  macrocarpa  Hartw.)i  a  réussi  dans  les 
lieux  arides  et  secs  des  landes  de  Gascogne  ; 

Taxodium  distique  (Taxodium  distichum  Rich.)»  pourrait  être  planté 
dans  les  sables  humides  des  lettes  marécageuses  ; 

Pin  de  Banks  (Pinus  bankgiana  Lamb.))  mérite  d'être  essayé  dans  les 
plus  mauvaises  parties,  étant  donnée  sa  faculté  de  réussir  dans  les 
sables  les  plus  pauvres; 

Pin  entortillé  {Pitms  coniorta  Dougl.)  (*),  et 

Pin  des  marais  {Pinus  palimris  MUI  ),  qui,  aux  États-Unis,  croissent 
sur  les  bords  de  la  mer,  peuvent  être  mis  à  Fessai. 

Il  en  est  de  même  du 

Pin  de  Thunberg  {Pinus  Tkunbergii  Pari.)  (^\  qui,  au  Japon,  vient 
dans  les  sols  sablonneux  du  littoral  ; 

Pin  rigide  {Pintu  rigida  Mill.)  (3),  parait  susceptible  de  donner  de 
bons  résultats  pour  le  boisement  des  dunes  du  nord,  où  le  pin  maritime 
ne  peut  venir;  il  se  maintient  sur  les  sables  mouvants  et,  d'après 
Schwappach,  résiste  dans  des  endroits  où  la  teneur  en  sel  marin 
empêche  le  développement  d'antres  essences  ; 

Épicéa  blanc  (Picea  alba  Link)  (^),  a  été  essayé  dans  les  dunes  du 
nord,  à  cause  de  sa  grande  résistance  au  vent  ; 

Sapin  d'Espagne  (Abies  pinsapo  Boiss.),  a  donné  de  bons  résultats 
dans  les  landes  de  Gascogne; 

Quelques  Bambous,  notamment  : 

Bambou  noir  (Phyllostaehys  nigra  Monro)  ; 

Bambou  métaké  [Bambusa  metake  Sieb.}  ; 

Bambou  falqué  {Bambusa  faleata  Nées); 

Bambou  lisse  {Phyllostaehys  miiis  A.  et  C.  Riv,),  méritent  d'être 


\ 


(1)  Pinus  contorta  se  distingne  aisément  par  ses  aiguilles  assex  largM,  con- 
tournées en  spirale,  comme  un  peu  vrillonnées. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  698,  la  note  1. 

(3)  Voir  plus  haut,  p.  712,  la  note  2. 

(4)  Voir  plus  haut,  p.  713,  la  note  2. 
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essayés  dans  les  sables  frais  ou  humides,  un  peu  fertiles  ;  quelques 
essais,  fails  vers  1890,  dans  les  landes  de  Gascogne,  onl  donné  d'assez 
bons  résultais  pour  les  trois  premières  espèces,  pour  le  Bambou  noir 
surtout; 

Enfin,  plusieurs  Cactus  (Cacttis)  et  quelques  Yucca  {¥ucca\  notam- 
ment Y.  glorieux  {Yucca  gloriosa  L.),  viennent  bien  dans  les  dane^ 
siliceuses  des  pays  chauds. 

IX.  —  Essences  a  planter  en  vue  de  la  protection 

ET   DE  LA  CONSERVATION   DU   GIBIER. 

i»  Certaines  essences,  plus  ou  moins  respectées  par  le  gibier,  méri- 
tent d'être  plantées  dans  les  endroits  où  celui-ci  abonde  et  où  le  boise- 
ment est  fait  surtout  en  vue  de  la  chasse. 

Ce  sont  : 

Parmi  les  essences  indigènes  : 

Les  Tilleuls  (Tiliajy  moins  attaqués  que  les  chênes,  le  hêtre  ei  le 
charme  ; 

Parmi  les  essences  exotiques  : 

L'Ailante  glanduleux  {Ailantm  glandulosaDest)  \ 

Les  Caryas  {Carya),  non  recherchés  d'une  façon  spéciale  par  le  gi- 
bier ; 

Le  Thuya  géant  ou  Thuya  de  Lobb  {Thuya  gigantea  Nntt.),  et  les 
faux-cyprès  {Chamœcyparis)^  pas  très  attaqués; 

Les  Épicéas  piquant  {Picea  puiigens  Engelm.),  de  Menziès  [Picea  sU- 
chensis  Trautv.  et  Mey.),  à  queue  de  tigre  {Picea  polita  Carr.)  et  le  Sapin 
du  Japon  (Abies  firma  Sieb.  et  Zucc.},  que  leurs  aiguilles  piquantes 
préservent  du  gibier. 

2<>  D'autres  essences,  de  moindre  taille,  conviennent  encore  dans  les 
terrains  boisés  surtout  en  vue  de  la  chasse,  soit  qu'elles  forment  ou 
permettent  sous  leur  couvert  une  végétation  herbacée  où  le  gibier 
aime  à  se  tenir,  soit  qu'elles  lui  procurent  une  nourriture  qu'il  recher- 
che. 

Au  nombre  des  premières,  on  peut  citer  : 

Les  Mahonias  [Mahonia)^  qui  ont  toutefois  l'inconvénient  de  croître 
lentement; 

Le  Millepertuis  à  grand  calice  {Hypericum  calycinum  Lin.); 

Les  Melilots  (Meiilotus)  ; 

Les  Lilas  {Syringa); 

Les  Troènes  {Ligttstrum}  ; 
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Les  Cytises  (CytWÂs)^  notamment  le  C.  faux-ébénier  (C.  lahurnum 

Lin.); 
Les  Spirées  {Spirœa),  surtout  la  S.  à  feuilles  d'obier  (S.  opulifolia 

Lin.)  ; 

Le  Prunier  épineux  ou  épine  noire  (Prunus  spinosa  Lin.)  ; 

Etc. 
.  Parmi  les  essences  qui  procurent  au  gibier  une  nourriture  recher- 
chée, on  peut  citer  : 

1^8  fruitiers,  Aubépines  {Cratœgus),Prnn\ers  (Prunu^)^  Cerisiers 
{Cerams),  Poiriers  (Pirus),  Pommiers  [Malus\  Sorbiers  [Sorbus)-, 

Les  Groseilliers  (/{ifr^j), notamment  le  6  des  Alpes  (R.  alpinutn  Lin.); 

Le  Cbalef  à  long  pédoncule  (Elœagnus  longipes  A.  Gray)  ; 

Le  Chêne  de  fianister  {Qu^ercus  ilicifolia  Wangh.),  dont  les  glands 
sont  recherchés  par  les  faisans  et  dont  les  branche;^  nombreuses,  en- 
chevêtrées, forment  un  fourré  od  le  gibier  se  trouve  à  l'abri  ; 

Etc.    ' 

Toutes  ces  essences  conviennent  particulièrement  pour  la  création 
de  tirés  en  vue  de  la  chasse. 

L'étude  qui  précède  renferme  certainement  des  lacunes  et  même  des 
erreurs,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  essences  exotiques,  dont  les 
exigences  sont  encore  peu  connues. 

Je  suis  d'ailleors  bien  éloigné  d'avoir  la  prétention  de  traiter  d'une 
façon  déflnilive  des  questions  à  la  vérité  assez  complexes,  assez  diffi- 
ciles, et  qui,  probablement  pour  cette  raison,  n'ont  encore  été  l'objet, 
que  je  sache,  d'aucun  travail  d'ensemble. 

J'ai  voulu  simplement  esquisser  ce  travail  d'ensemble,  espérant  que 
d'autres,  plus  autorisés,  plus  documentés,  le  reprendront  et  le  mène- 
ront à  bien. 

Le  sujet  a  son  importance. 

Il  est  à  désirer  qu'il  puisse  être  traité  sérieusement  et  le  plus  com- 
plètement possible. 

.  Pour  cela,  il  est  nécessaire  que  tous  les  renseignements  utiles  soient 
réunis. 

C'est  pourquoi  j'ai  l'honnenr,  pour  conclure,  de  proposer  le  vœu  sui- 
vant : 

Que  le  service  forestier  de  chacun  des  États  représentés  au  Congrès 
international  de  1903  fasse  procéder  à  une  enquête  sur  les  boisements 
intéressants  obtenus  au  moyen  des  différentes  essences  indigènes  et  sur- 
tout exotiques^  et  fasse  connaître  les  résultats  de  cette  enquête. 
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Comme  il  importe  que  les  i*enseignemeAU  foortiU  par  cette  enqoête 
soient  assez  précis  et  comparables,  il  serait  à  désirer  que  le  Congrès 
arrêtât^  après  discussion^  la  liste  des  questions  qui  devroût  dire  posées. 

Le  questionnaire  qui  suit  est  donné  à  titre  de  projet  susceptible  de 
recevoir  des  modincatlo^s. 

Géographique  : 

Orographique  : 

(Plaine,  coteau,   basse,   moyenne  on  haute 
montagne). 


SrrDAtiON  Dcr  boisement 


Contenance  : 
GuMAT  : 


Sol 


(Température  moyenne,  températures  extrêmes  :  noter  les  gelées  d'automne, 
d'hiver,  de  prilitemps.  Importance  et  époque  des  pluléft,  climat  sec  oa  kumide. 
Vent.) 

Inclinaison  du  terrain  : - 

(Terrain  plat,  en  pente  douce  (9  à  18  Vo),  moyenne  (18  à  36  •/•],  forte  (36  à  58  */J, 
raide  (58  à  100  •/•)»  t/èa  raide  (plus  de  100  *»/•)• 

Exposition  : _. 

/  Nature  : 

(Indiquer  en  outre  si  le  sol  est  riche  en  matières  mldéfAlès,  en 
humus.) 

Profondeur  ; 

Sol  superficiel  (moins  de  0"15),  peu  profond  (de  0"15  A  0*30),  assez 
profond,  (de  0-30  à  0-60;.  profond  (de  0*60  à  l^l^j,  très  profond  (plus 
de  1-20.) 

Humidité:  

(Sol  aride,  seç,  frais,  humide,  mouilleux<) 

Perméabilité: 

Ténacité  et  cohésion  :    

(Terre  meuble,  légère,  douce«  liante,  compacte.) 

Nature  et  importance  des  pierres  : 

(Sol  graveleux,  caillouteux,  rocailleux»  pierreux,  rocheux;  noo 
pierreux,  peu  pierreux,  moyennement  pierreux,  très  pierretlï.) 

I    Nature  : 
Humidité  : 
Perméabilité  :  . 

État  superficiel  avant  le  boisement  : 
Essences  employées  sans  succès  : 

Essences  employées  avec  succès:  

Circonstances  particulières  qui  rendent  le  boisement  intéressant  : 


(Insister,  s'il  y  a  lieu,  sur  les  difficultés  de  Topération  ;  indiquer,  au  besoin,  le 
mode  de  boisement  employé,  le  coût  des  travaux,  ôte.) 


Senlls,  novembre  1904. 


L.  ?kmi. 
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N.  B*  -^  Je  me  mets  très  volontiers  à  la  disposition  de  ceux  dés  lec- 
teurs du  Bulletin  de  la  Société  forestière  de  FraiicheCooitë  et  Belfort 
qui  désireraient  avoir  mon  avis  sur  des  boisements  à  créer  ou  à  com- 
pléter) les  priant  debien  vouloir)  dans  ce  cas,  m'adresser  les  renseigne- 
ments indiqués  par  le  questionnaire  ci-dessus. 

D'un  autre  côté,  en  vue  de  la  continuation  de  mes  études,  je  serais 
très  reconnaissant  à  tous  ceux  qui  auraient  des  communications  inté- 
ressantes à  faire  sur  la  question  de  vouloir  bien  me  les  adresser. 

Neufcbâtean,  octobre  1004. 

L.  P. 


Incendies  en  forêt,  par  A.  Jacquot,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à 
Chaumont.  \  vol.  grand  in-8  de  400 pages  (Berger-Levrault,  10()4.  —  Prix: 
8  fr.  ;  franco,  9  fr. 

On  ne  lit  guère  ou  pas  du  tout  les  livres  de  science. 

Ije  démenti  à  cette  règle^  qui  vient  d'être  donné  par  le  dernier  ou- 
vrage d'un  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  H.  Jacquot,  constitue  à  lui 
sëdl  un  éloge  lé  mettant  hofs  de  pair.  Mof6s  d*ari  an  après  leur 
première  publication,  Incendies  en  forêt  viennent  d'exiger  une  se- 
conde édition....  C'est  qtlë  te  sUjet  Intéresse  au  plus  haut  degré  les 
propriétaires  de  bois,  les  compagnies  d'assurances  et  de  chemins  de 
fer,  les  experts  ...  et  que  le  traité,  remarquablement  écrit,  reconnu 
classique,  a  mérité  Tadhésion  des  plus  hautes  autorités  forestières,  ainsi 
que  les  premières  récompenses  des  Sociétés  d'agriculture. 

Récemment,  un  savant  professeur  de  l'ËcoIe  nationale  forestière  lui 
consacrait  l'analyse  suivante  : 

•  Envisageons  ce  compendium  des  incendies  spécialement  au  point 
de  vue  des  services  qu'il  peut  rendre  aux  particuliers  possédant  des 
bois,  dans  la  question  si  délicate,  si  cotnplexe^  des  dommages-intérêts 
dus  en  cas  de  sinistre,  question  pour  laquelle  on  manquait  de  bases 
précises,  de  méthode  exacte  dans  l'évaluation  des  dégâts  causés  à  la 
forêt.  On  peut  dire  que  l'étude  de  M.  Jacquot  a  comblé  une  lacune  re 
grettable. 
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«  Trop  souvent  les  bois  particuliers,  surtout  dans  le  midi  de  la 
France,  sont  la  proie  d'incendies  qui  viennent  détruire  ou  endomma- 
ger le  matériel  sur  pied  et  la  couverture  morte,  cet  engrais  permanent 
de  la  forêt,  si  nécessaire  à  Tentrelien  de  sa  fertilité.  Propriétaires  oa 
experts  étaient  souvent  bien  embarrassés  :  ils  trouveront  dans  le  livre 
de  M.  Jacquot  d'abord  l'indication  des  actions  pénales  et  civiles  aux- 
quelles les  incendies  peuvent  donner  naissance  et  des  mesures  préven- 
tives à  employer  contre  ce  terrible  fléau,  puis,  dans  une  seconde  par- 
tie, les  principes  qui  doivent  servir  au  calcul  des  dommages  soit  directs, 
soit  accessoires  La  tâche  des  experts  sera  sin^ruliérement  facilitée  par 
la  disposition  adoptée  par  l'auteur  :  à  chacun  des  cas  susceptibles  de  se 
présenter  (taillis  simple,  taillis  sous  futaie,  futaie  régulière,  futaie 
jardinée)  correspondent  des  exemples  numériques  dont  il  n'y  aura 
qu'à  faire  varier  les  différents  facteurs  suivant  la  révolution,  etc.... 
Enfin  la  dernière  partie  comprend  un  mémento  sommaire  des  princi- 
pales opérations  à  effectuer  dès  la  déclaration  d'un  incendie,  des  mo- 
dèles de  rapports,  d'enquêtes  et  d'expertises,  des  tarifs,  tous  de  la  plus 
grande  utilité  dans  la  pratique.  > 


RÉSULTATS    SOMMAIRES 

DES   ADJUDICATIONS   DÉ   COUPES    DE    L'AUTOMNE   DE   1904 

En    Franch«-Cotnt^ 


V  GRANDES  TENTES  DE  L'ADMINISTRATION  FORESTIÈRE 

(résultats  bloquas  par  départements) 

Département  du  Doubs 

Bois  domaniaux 

Fr.  Fr.   c. 

Coupes  par  volume  (futaies  de  sapins  et  quelques 

feuillus)  :  24,206  m  c.  gr.,  vendus  au  prix  de.     .     .    .    450,700 

Soit,  le  mètre  cube,  en  moyenne,  à    .    .     .^  .     .     .  18  Ç3 

(Baisse':  1.74  «/o  comparativement  à  1903.) 


BULLETIN   TRIMESTRIEL.  733 

Coupes  par  contenance  (taillis  sous  futaie):  28  hect.      Fr.  Fr.   c. 

07  ares,  vendus  au  prix  de 9,770 

Soit,  rbectare,  en  moyenne,  à 343  05 

(Hausse  :  74.3  <*/o  comparativement  à  1903.) 

Bots  communaux 

Coupes  par  volume  (futaies  de  sapins  et  quelques 
feuillus)  :  4.3,098  m;  c.  ^r.,  vendus  au  prix  de    .     .     .    882,510 

Soit,  le  mètre  cube,  en  moyenne,  à 20  48 

(Baisse  :  1.20  ''/o  comparativement  à  1903.) 

Goppes  par  contenance  (taillis  sous  futaie)  :  685  hect. 
10  ares,  vendus  au  prix  de 373,638 

Soit,  rhectare,  en  moyenne,  à* 538  73 

(Parité  comparativement  à  1903.) 

Département  de  la  Haute-Saône 

Bois  domaniaux 

Coupes  par  volume  (futaie  de  sapins)  :  12,884  m.  c. 
gr.  (houppiers  compris),  vendus  au  prix  de  ...     .    145.550 

Soit,  le  mètre  cube,  en  moyenne,  à 11  30 

(Hausse  :  64  Vo  comparativement  à  1903.) 

Coupes  par  volume  (futaie  feuillue)  :  4,316  m.  c.  gr. 
(houppiers  compris),  vendus  au  prix  de 32,050 

Soit,  le  mètre  cube,  en  moyenne,  à 7  56 

(Baisse  :  4.10  o/o  comparativement  à  1903.) 

Coupes  par  contenance  (taillis  sous  futaie)  :  21  hect. 
45  ares,  vendus  au  prix  de 14,750 

Soit,  rhectare,  en  moyenne,  à 687  60 

(Baisse  :  16  o/e  comparativement  à  1903.) 

Bois  communaux 

Coupes  par  volume  (futaies  de  sapins  et  quelques 
feuillus):  3,846  m.  c.  gr.  (houppiers  compris),  vendus 
au  prix  de 39,060 

Soit,  le  mètre  cube,  en  moyenne,  à 10  11 

(3aisse  :  1  Vo  comparativement  à  1903.) 

Coupes  par  contenance  (taillis  sous  futaie)  :  1 ,209  hect. 
20  ares,  vendus  au  prix  de 918,703 

Soit,  rhectare,  en  moyenne,  à 759  76 

(Baisse  :  3.58  "^/o,  comparativement  à  1903.) 
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Département  da  Jur* 

Bois  domaniaux 

Coupes  par  volume  (t)  (futaies  feuillues)  :  18,975m.  c.        ft.  Ft.  c 

gr.  (hou ppiers  compris),  vendus.au  prix  de 359,305 

Soit,  le  mètre  cube,  en  moyenne,  à 13  GO 

Coupes  par  volume  (1)  (futaies  dé  sftplnB  et  quelques 
feuillus)  :  35,509  m.  c.  gr.  (houppiers  compHs),  vendus 
au  prix  de 420,680 

Soit,  le  mètre  cube,  en  moyefiiie,  à  .  ' 16  50 

Coupes  par  contenance  (tftillis  sous  futaie)  :  543  heet. 
07  ares,  vendus  àU  prix  de 814,990 

Soit,  l'hectare,  en  moyenne,  à.    ...'....*    .  680    » 

(Hausse  :  12  %  comparativement  à  1908.) 

Bêis  communaux 

Coupes  par  volume  (i)  (futaies  de  sapins  et  quelques 
feuillus)  :  38,866  m.  c.  gr.  (houppidi^à  compris),  vendus 
au  prix  de 554,020 

Soit,  le  mètre  cube,  en  moyenne,  à 16  30 

Coupes  par  contenance  (taillis  sous  futaie)  :  524  hect. 
97  ares,  vendus  au  prix  de •    •     .    d01»346 

Soit,  rhectare,  en  moyenne,  k 573    » 

(Hausse  :  11.60  V«  comparativement  à  1903.) 

En  résumé,  dans  la  Franche-Comté  (Doubs,  Haute-Saône  et  Jura),  l'admi- 
nistration forestière  a  vendu  sur  pied  aux  adjudications  générales. 

A.  —  Dans  les  forêts  de  VÊud 

Coupes  par  volume  (futaies  de  sapins  et  quelques  feuillus)  :  Fr. 

62,530  m.  c  gr,  vendus  au  prix  dôi     .     .    .    i     «     i        .     »     .    i^6,fôO 

Coupes  par  volume  (futaies  de  feuillus)  :  23,291  m.  c.  gr..  vendus 
au  prix  de *    i     .-    *    .♦ 291,955 

Coupes  par  contenance  (taillis  sous  futaie)  :  592  hect.  59  ares, 

vendus  au  prix  de 839,510 

•  -  •  --   -• 

Total  du  prix  de  vente 1|048,286 

'■mmimSÊmi^SÊSSSSm 

B.  --^Bans  les  forêts  commufiOleé  et  dès  êtaèlMèiM^iÉ  pUÔlM 

Coupes  par  volume  (futaies  ée  sapins  et  quelques  feuillus)  : 
80,810  m.  c.  gr.,  vendus  au  prix  de i,47Sr^ 

Coupes  par  contenance  (taillis  sous  futaie)  :  2,419  hect.  27  ares, 
vendus  au  prix  de * l,6&â,687 

Total  du  prix  de  vente    ....    3,069,277 


(1)  En  1903,  le  volume  a  été  donné  les  houppiers  non  compris,  le  prix  de  Ttuiité 
de  1904  ne  peut  donc  pas  être  comparé  à  celui  de  1903. 
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Kn  bloc,  les  ventes  sur  pied  de  Padmiaistration  forestière  ont 
livré  au  commerce,  dans  la  Franche-Comté,  en  1904  :  166,639  m. 
c.  de  bois  de  service  et  d^industrie  dans  les  forêts  traitées  en 

futaies,  pour  le  prix  de 2,784,375 

et  3,011  hect.  86  ares  de  taillis  sous  futaie,  pour  le  prix  de   .     .    1,933,197 

liMI.*^  «      »  km 

Ensemble  pour  la  somme  de    .     .    4,71'},572 
Comparativement  à  1903,  483,860  fr.  en  plus. 

2*  VENTES  des  arbres  de  futaies  des  coupes  affooagères 
faites  aux  séances  d'adjudications  générales 

Dans  l*arrondis$ement  de  Qray  :  81  articles  ont  été  mis  eu  vente  et  ont 
trouvé  preneurs  au  prix  total  de  134,219  fr.  ;  ces  81  article»  comprenaient  : 

3,458  chênes. 

71  hêtres. 

32  ormes. 

et         18  frônes. 

.\u  total 3,579  arbres,  oubant4,807  m.  o.  gr« 

Le  prix  moyen  du  mètre  cube  ressort  à  27  fr.  92. 

(Hausse  :  12.94  V«  comparativement  à  1903.) 

Dans  Van'ondûsement  de  Lure  :  9  articles  ont  été  mis  en  vente  et  ont 
trouvé  preneurs  au  prix  de  19,080  fr.  ;  ils  comprenaient  036  chdnest  cubant 
758  m.  c.  gr. 

Le  prix  moyen  du  mètre  cube  ressort  à  25  fr.  17. 

(Hausse  :  11.91  Vo  comparativement  à  190â.) 

Ùam  l'arfoniiSHTnent.dë  Vesoul  :  4  articles  ont  été  mis  en  vente  et  ont  é(é 
Vendus  au  prix  de  6,800  fr.  ;  i)s  comprenaient  259  chênes,  cubant  326  m.  c. 
grume. 

Le  prix  moyen  ressort  à  20  fr.  92. 

(Baisse  :  0.53  <>/•  comparativement  à  1903.) 

Dansledépartem  nttfuD  ii6#;6arlicIesont  été misen vente etonttrouvépre 
tieurs  au  prix  de  10,560  fr.  ;  ils  comprenaient  195  chênes,  00  hêtres  et  1  orme, 
cubant  ensemble  850  no.  c.  gr. 

Le  mètre'  cube  ressort  à  30  fr 

(En  1903,  il  nV  avait  pas  de  vente  dans  le  Doubs.) 

Dans  te  département  du  Jura  (?).  H  n'y  a  pas  eu  de  vente  aux  adjudications 
générales. 

En  résumé,  100  articles  ont  été  mis  en  vente  et  adjugés  au  prix  total  de 
170,659  fr.  ;  ils  comprenaient  4,548  chênes. 

131  hêtres. 
33  ormes, 
et  18  frênes. 

r-   ïï  -  -   -       -    '      - 

Au  toUl 4.730  arbres,  cubant  6,240  m.  c.  gr.  ^-   c- 

Le  prix  du  mètre  cube  grume  ressorte 27  34 

En  1903,  ce  prix  élait  de 25  74 

«   » 

Différence  en  plus,  ci 1  60 

Soit  une  augmentation  de  6.21  «/p. 
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3°  RÉSOLTATS  des  ventes  de  coupes  des  forêts  particulières 

dans  la  région  de  TEst 

a)  M.  Fortin,  administrateur  de  forôts  particulières  à  Vesoul  (successeur 
de  }A  Millischer),  a  mis  en  vente  31  articles  de  taillis  sous  futaie  ;  3  arti- 
cles sont  restés  invendus  ;  28  articles,  comprenant  145  hect.  60  ares,  ont  été 
vendus  au  prix  de  88,188  f  r.,  soit,  rhectare,  en  moyenne,  à  475  fr. 

En  1903,  ce  prix  moyen  était  de  44(»  fr. 

La  différence  en  pljas,  de  29  fr.  par  hectare  pour  1904,  représente  6  50  •/©. 

b)  M.  Paul  Duret,  administrateur  de  forêts  particulières  à  Besançon, 
22,  rue  Charles  Nodier,  a  mis  en  vente  dans  le  courant  de  la  présente 
année  61  coupes,  dont  52  de  taillis  et  9  de  futaies;  10  n'ont  pas  trouvé 
preneurs. 

42  articles,  comprenant  241  hectares  12  ares,  ont  été  vendus  moyennant 
141,973  fr.,  soit  k  raison  de  588  fr.  79  l'hectare. 
En  1903,  ce  prix  n'était  que  de  504  fr. 
Les  9  articles  de  futaies  ont  été  vendus  28,790  fr. 


CONCLUSIONS 

D'une  façon  générale,  les  prix  se  sont  maintenus  celle  année  à  peu 
près  ce  quMIs  étaient  Tan  passé. 

Sapins.  —  La  comparaison  enlre  les  ventes  du  Doubs  et  du  Jura,  en 
1903  et  1904,  ne  peut  élre  faile  celle  année  comme  les  années  précéden- 
tes, parce  que,  dans  la  conservalion  de  Lons-le-Saunier,  le  volume  a 
été  donné,  les  houppiers  non  compris,  en  1903,  et  les  houppiers  compris^ 
en  1904. 

A  ne  considérer  que  le  Doubs  seul,  on  Irouve  que  le  mètre  cube  aélé 
payé,  en  moyenne,  celle  année 19  fr.  67 

En  1903,  le  mètre  cube,  calculé  de  même,  avait  été  payé 
(Doubs  et  Jura  ensemble; 

En  1902,  _  -  _ 

En  1901,  —  —  — 

En  1900,  —  —  - 

En  1899,  —  —  — 

En  1898,  _  ^  _ 

En  1897,  —  —  — 

Le  maintien  des  prix  celle  année  ne  peut  s'expliquer  que  par  les  be- 
soins des  scieries  trop  nombreuses,  que  la  possibilité  des  forêts  nesnf- 
fll  pas  à  alimenter,  car  les  ventes  de  sciages  et  de  charpentes  ont  été 
ralenties  celte  année  et  les  affaires,  sous  ce  rapport,  ne  paraissent  pas 
devoir  se  relever  en  1905. 


20  fr. 

35 

17 

80 

2i 

07 

ii 

87 

19 

40 

18 

60 

17 

es 
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Il  y  a  là  une  indication  certaine  que  la  surface  des  sapinières  peut 
être  accrue  sans  crainte  dans  notre  région  et  que  leurs  produits  sont 
assurés  de  trouver  un  débouché  avantageux.  Les  propriétaires,  parti- 
culiers ou  communes,  l'ont  du  reste  reconnu,  car,  de  toutes  parts,  c'est 
avec  ardeur  que  l'on  plante  dans  nos  montagnes  et  que  l'on  introduit 
les  résineux  dans  tes  taillis  situés  à  une  altitude  supérieure  à  KOO  ou 
600  mètres. 

Taillis.  —  Le  résultat  sommaire  qui  précède  des  grandes  ventes  de 
Tadministration  forestière  montre  que  le  prix  de  vente  moyen  de  l'hec- 
tare, sur  l'ensemble  des  trois  départements  comtois,  s'élève  cette  année 


En  1903,  il  avait  été  de 

En  1902,  — 

En  1901,  — 

En  1900,  — 

En  1899,  - 

En  1898,  — 

En  1897,  — 

En  1896,  — 

En  1898,  — 

En  1894,  — 

En  1893,  — 


» 


641  fr.  86 

6il 

680 

775 

666 

628 

698 

708 

641 

613 

545 

624 


Le  cours  des  taillis  s'est  donc  sensiblement  maintenu,  dans  l'en- 
semble de  la  Franche-Comté,  au  même  prix  que  l'an  passé. 

La  situation  est  en  effet  restée  à  peu  près  la  même  pour  la  vente  des 
produits  ;  si  les  écorces  ont  faibli  de  10  à  15  "/o  en  juin  dernier,  les 
gros  chênes  pour  sciages  sont  l'objet  d'une  reprise  marquée,  les  cours 
pour  ces  derniers  ont  monté  de  10  »/o  aux  achats  ;  pour  les  chênes  à 
traverses,  le  cours  n'a  pas  changé. 

La  traverse  de  chemin  de  fer,  qui  valait  4  fr.  en  chêne  en  1902,  puis 
3  fr.  75  en  1903,  n*est  plus  payée  cette  année  que  3  fr.  50  par  la  Com- 
pagnie P.-L.-M.;  la  traverse  de  hêtre  se  maintient  à  2  fr.  70. 

Cet  avilissement  des  produits  inférieurs,  tels  que  le  charbon,  l'é- 
corce,  la  traverse,  montre  quel  intérêt  les  propriétaires  (mt,  de  plus  en 
plus^  l^  à  exploiter  leurs  taillis  à  nn  âge  avancé,  30,  35  et  même 
40  ans  ;  i^  à  n'abattre  les  modernes  et  les  anciens  que  lorsqu'ils  sont 
absolument  hors  d'état  de  prospérer  encore  pendant  une  révolution,  de 
façon  à  avoir  de  véritables  futaies  sur  taillis^  donnant  de  gros  chênes; 
ceux  ci  sont  de  plus  en  plus  recherchés  par  l'industrie,  notamment 
par  la  tonnellerie^  qui  fait  venir  chaque  année  de  l'Autriche,  de  la 
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Russie  et  même  d'Amérique  d'énormes  quantités  de  doaelles  et  de 
merrains,  que  nos  foréls  françaises  pourraient  fournir,  si  on  y  laissait 
pousser  las  arbres,  au  lieu  de  les  couper  prématurément  en  encom- 
brant le  marché  de  produits  invendables. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE 


Distinctions  honoritiques  de  nos  Sociétaires.  —  Dons  à  la  bibliothèque.  —  Boise- 
ment de  terres  incultes.  —  Ëmmagasinag^e  da  charbon  sons  l'eau.  —  Du  char- 
bon pulvérisé.  —  Un  charbon  électrique  de  tourbe.  —  Belgique  :  \muz  du  Con- 
seil supArieur  des  forêts.  ~  Traitement  des  forestiers  en  Suisse.  —  Élection  de 
forestiers  par  le  peuple.  —  Bouchons  de  sapin.  —  Coefficient  d'utilité  des  vête- 
ments. —  Les  conduites  d'eau  en  bois.  —  Force  de  pénétration  des  racmes.  — 
Les  forâts  aux  concours  nationaux  agricoles.  —  Boissellerie  artistique.  —  L«s 
incendiât  en  Algérie  —  Abatage  à  l'électricité.  —  Tonneaux  métalliques.  — 
Le  record  des  câbles.  —  Arbres  mariés. 

Distinctions  honorifiques  de  nos  sociétaires.  —  La  médaille 
d'honneur  des  eaux  et  forêts  vient  d'être  accordée  : 

A  M.  Anguenot,  brigadier  forestier  communal  à  Baume-les-Dames 
(Doubs). 

Toutes  nos  félicitations  à  ce  zélé  préposé. 


Dons  à  la  bibliothèque.  —  Nous  avons  reçu  pour  ta  bibliothèque 
de  la  Société  : 

i""  De  M.  Girod-Genet,  inspecteur  adjoint  des  forêts  à  Nice  :  A  Ma- 
dagascar. Aperçus  sur  les  forêts  et  leur  exploitation.  Broch.  petit  în-18, 
36  p.  Paris,  14,  rue  de  la  Chaussée  d'Anlin,  imprimerie  du  Journal 
du  commerce  des  bois. 

2^  De  M.  E.  Guinier,  ancien  inspecteur  des  eaux  et  forêts  :  Promena- 
des, parcs,  jardins  paysagers.  Broch.  in-lS,  60  p.,  imprimerie  Abrj,  à 
Annecy.  —  Prix  :  1  fr.;  franco,  1  fr.  18. 

Sous  ce  titre,  la  maison  Abry  vient  d^éditer  une  élégante  plaquette 
(61  p.},  ornée  de  figures  et  de  photogravures,  qui  est,  pour  une  forte 
partie,  la  reproduction  d'une  conférence  faite  par  l'auteur  an  théâtre 
d'Annecy,  Thiver  dernier,  sous  les  auspices  de  la  Société  d'instruction 
populaire  des  arrondissements  d'Annecy  el  Saint-Julien. 
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Sous  un  Yolume  extrêmement  restreint,  cet  opuscale  n'en  contient 
pas  moins  un  véritable  traité  succinct  de  Tart  des  Jardim  payMogers 
susceptible  d'initier  le  public  à  IVsthétique  des  jardins  et  même  de 
servir  de  guide  pratique  aux  propriétaires  de  terrains  de  moyenne  ou 
faible  étendue  qu'ils  désirent  transformer  en  jardins  paysagers,  de 
sorte  qu'ils  n'aient  pas  à  se  confler  aveuglément  aux  indications  du 
pépiniériste  ou  des  jardiniers  paysagistes  que  l'on  charge  d'ordinaire, 
et  d'une  façon  trop  exclusive,  des  œuvres  de  ce  genre.  Les  proprié- 
taires peuvent  ainsi  être  dispensés  de  recourir  à  des  traités  didactiques 
volumineux  et  coûteux  en  conséquence. 

La  sécheresse  des  règles  de  l*art  est  du  reste  dissimulée  par  l'intérêt 
des  anecdotes  et  des  aperçus  historiques. 

Le  lecteur  trouvera  aussi  dans  la  première  partie  (Promenades)  des 
idées  originales  et  inédites  sur  les  plantations  des  grandes  routes  et 
des  boulevards  des  villes.  Il  remarquera  enfin  les  dangers  des  planta* 
tiens  de  platanes  signalés  par  l'auteur. 

3*  De  M.  Weyd,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts  à  Saint-Mihiel 
(Meuse)  :  Anciennes  circulaires  de  radministration  des  forêts  (brochure 
extraite  de  la  Revue  des  eaux  et  forêts). 

4^  De  M.  Paul  Descombes,  directeur  honoraire  des  manufactures  de 
l'État,  une  série  de  brochures,  extraits  de  journaux,  lettres  diverses 
constituant  tout  nn  dossier  relatif  à  l'Association  pour  l'aménagement 
des  montagnes. 

K^  De  M.  Lucien  Laveur,  éditeur,  13,  rue  des  Saints  Pères,  Paris  : 

m 

L  Commentaire  de  te  loi  forestière  algérienne,  promulguée  le  21  fé- 
vrier 1903,  par  H.  Gh.  Guyot  (directeur  et  professeur  de  droit  à  TÉcole 
nationale  des  eaux  et  forêts).  Cn  vol.  in-8  can'é  (xvi-356  p.).  Prix  bro- 
ché, 7  fr.  50. 

Cet  ouvrage  suit  pas  à  pas  les  différents  articles  du  nouveau  code 
forestier,  et  en  groupe  les  dispositions  en  une  série  de  chapitres  où  le 
texte  est  discuté  et  commenté  dans  un  style  simple  et  précis. 

Ce  remarquable  travail  mérite  d'attirer  l'attention  de  tous  ceux  qui 
s'intéressent  aux  affaires  algériennes.  M.  Guyot  était  d'autant  plus 
qualifié  pour  l'entreprendre  qu'il  était  déjà  intervenu  en  1894  auprès 
de  la  commission  chargée  de  préparer  cette  loi,  et  que  les  observations 
qu'il  a  présentées  à  cette  époque  ont  été  en  partie  utilisées  pour  la  ré- 
daction des  projets  présentés  aux  Chambres. 

La  compétence  incontestée  de  l'auteur,  qui,  avec  Meaume,  fait  auto- 
rité sur  toutes  les  questions  de  législation  forestière,  son  style  clair  et 
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net,  qui  transforme  un  ouvrage  de  droit,  ordinairement  sî  aride,  en 
une  véritable  œuvre  de  vulgarisation  accessible  à  tout  le  monde,  sa 
connaissance  approfondie  de  tous  les  documents  législatifs  bu  admi- 
nistratifs spéciaux  à  l'Algérie,  font  de  ce  Commentaire  un  livre  indu- 
pensable^  non  seulement  aux  forestiers,  aux  juges,  aux  administrateurs 
et  maires  de  la  colonie,  mais  encore  aux  propriétaires  et  aux  exploi- 
tants de  bois,  à  tous  les  colons  eux-mêmes  voisins  de  massifs  forestiers. 

II.  Économie  forestière^  par  6.  HûfTel,  inspecteur  des  eaux  et  forêts, 
professeur  à  l'École  nationale  des  eaux  et  forêts.  —  T.  I^  :  L'utilité  des 
forêts  ;  Propriété  et  législation  forestières  ;  Politique  forestière  ;  La 
France  forestière;  Statistiques.  Un  volume  in-8  raisin  (x  424p.),  prix, 
broché,  10  fr. 

11  manquait  encore,  à  la  littérature  forestière  française,  un  exposé 
de  l'état  actuel  de  nos  connaissances  sur  les  différentes  parties  de  l'é- 
conomie forestière.  La  publication  de  H.  Hûffel,  dont  le  premier 
volume  vient  de  paraître,  comble  celte  lacune.  L'auteur  a  divisé  son 
ouvrage  en  études  séparées,  afin  de  conserver  la  liberté  de  s'étendre 
plus  longuement  sur  certains  sujets  nouveaux  ou  peu  connus,  et  de 
passer  plus  rapidement  sur  les  questions  déjà  rebattues.  Néanmoins,  il 
sera  facile  au  lecteur  de  constater  qu'aucune  partie  de  l'économie  fo- 
restière n'est  omise.  L'ensemble  constitue  une  véritable  encyclopédie 
forestière.  Les  titres  seuls  des  diverses  études  :  Utilité  des  forêts; 
Propriété  et  législation  forestières;  Politique  forestière;  La  France 
forestière;  Statistiques,  suffisent  pour  donner  une  idée  du  plan  suivi. 

M.  HûfTel  présente  aux  lecteurs,  groupés  et  ordonnés,  des  considé- 
rations nouvelles  et  une  foule  de  documents  inédits  ou  difflciles  à  réu- 
nir, sur  la  première  partie,  en  quelque  sorte  introductive  de  l'écono- 
mie forestière. 

Nous  ne  doutons  pas  que  ce  premier  volume  n'obtienne  un  accueil 
favorable  auprès  du  public,  tant  en  France  qu'à  l'étranger,  et  nous 
attendons  avec  impatience  l'apparition  des  tomes  II  et  IH,  qui  doiveut 
compléter  Touvrage. 


Boisement  des  terres  incultes.  —  Nous  puisons  dans  le  bulletin  de 
la  Société  centrale  forestière  de  Belgique  des  détails  intéressants  sur 
la  marche  de  ces  utiles  transformations  en  diverses  régions. 

Dans  la  Hollandey  la  mise  en  valeur  et  le  boisement  des  terrains  in- 


r^ 
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cultes  avancent  actuellement  à  pas  de  géant  depuis  la  création  de  la 
Nederlandsche  Heûle  Maatschappij.  Cette  puissante  association,  fondée 
en  1838  dans  le  but  principal  de  transformer  les  terrains  incultes, 
comptait,  à  la  fln  de  1900,  235  membres  protecteurs,  2,710  membres 
ordinaires  ;  son  personnel  se  composait  de  90  fonctionnaires  instruits 
et  expérimentés.  La  Société  jouit  d'un  subside  annuel  de  9,000  florins 

(18,900  fr.). 

Pendant  l'exercice  1903,  elle  a  fait  pour  280,000  couronnes 
(308,000  fr.)  de  travaux  et  de  fournitures,  et  ses  travaux  se  sont  éten- 
dus sur  1,376  hectares  de  propriétés  destinées  au  boisement,  740  hec- 
tares à  convertir  en  prairies  et  terres  arables  et  8  hectares  en  étangs. 

Les  succès  de  cette  institution  doivent  surtout  être  attribués  aux 
facilités  qu'elle  donne  au  public,  en  se  chargeant  non  seulement  des 
études  et  des  projets,  mais  aussi  de  la  mise  à  exécution  de  tous  les 
travaux  de  défrichement,  de  culture  et  de  boisement,  en  mettant  à  la 
disposition  des  propriétaires,  moyennant  des  indemnités  peu  élevées, 
un  personnel  parfaitement  au  courant  de  tous  les  travaux  à  exécuter, 
des  instruments  perfectionnés,  des  attelages  tout  dressés  et  en  leur 
fournissant  même  des  graines  et  des  plants  au  prix  de  revient. 

En  Belgique,  à  la  suite  des  vœux  exprimés  à  diverses  reprises  par 
le  conseil  supérieur  des  forêts  et  aussi  grâce  à  l'initiative  du  gouver- 
nement, des  mesures  importantes  ont  été  prises,  surtout  ces  dernières 
années,  à  TefTet  d'engager  et  d'encourager  les  établissements  publics, 
les  communes  et  même  les  particuliers  à  mettre  en  valeur  leurs  ter- 
rains incultes  ou  épuisés.  C'est  ainsi  que  : 

—  Des  subsides  importants  ont  été  alloués  pour  aider  à  faire  face 
aux  premiers  frais  de  défrichement  ou  de  repeuplement.  Actuellement 
le  crédit  ouvert  pour  cet  objet  s'élève  à  65,000  fr.  Les  subsides  attei- 
gnent d'ordinaire  la  moitié,  parfois  les  deux  tiers  de  la  dépense  ; 

—  Plusieurs  administrations  provinciales  ont  inscrit  à  leurs  budgets 
des  sommes  assez  élevées  pour  venir  en  aide  aux  communes  qui  veulent 
mettre  en  culture  ou  repeupler  leurs  terrains  ; 

—  L'État  établit,  quand  le  besoin  s'en  fait  sentir,  des  pépinières  four- 
nissant gratuitement  des  plants  de  choix^  sauf  à  en  déduire  la  valeur 
du  montant  du  subside  alloué  ; 

—  Des  améliorations  et  des  augmentations  notables  de  personnel 
ont  été  introduites  dans  le  service  de  l'administration  forestière  ; 

—  Enfin,  et  dans  le  but  de  donner  un  exemple  salutaire,  l'État 
cherche  à  acheter  des  terrains  incultes  et  s'est  déjà  rendu  acquéreur 

Dégrmbrb  1904.  47 
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de  grandes  étendues  de  bruyères  et  de  landes  destinées  à  être  mises 
en  valeur. 

Grâce  à  tous  ces  moyens,  on  constate  des  progrès  sérieux  et,  dans 
la  période  de  1898  à  1900,  on  a  boisé  en  moyenne  900  hectares  par  an, 
dépensant  la  somme  de  3,523,000  fr. 

Dans  le  Jutland,  la  Société  danoise  des  Bruyères^  constituée  depuis 
1866,  s'occupe  de  construction  de  routes,  d'irrigations  et  de  boisement. 
Nous  ne  nous  occuperons  que  de  cette  dernière  question. 

Cette  Société  répand  à  profusion  des  brochures,  des  traités  intéres- 
sants au  sujet  des  bruyères  ;  elle  institue  des  réunions,  des  expositions, 
rend  compte  de  ses  travaux  dans  un  bulletin,  Hedeselkabets  Tidskrift. 
Son  budget  est  d'environ  560,000  fr. 

Elle  comprend  aujourd'hui  4,712  membres  payant  une  cotisation 
annuelle  de  4  couronnes  (5  fr.  60).  Son  siège  est  à  Aarhus  et  elle  dis- 
pose d'un  nombreux  personnel  d*oberfôrster  pour  les  travaux  fores- 
tiers, d'ingénieurs  et  d'adjoints. 

Son  champ  de  travail  le  plus  vaste  consiste  dans  le  boisement;  en 
1901,  l'étendue  repeuplée  s'élevait  à  54,000  hectares. 

Son  rôle,  dans  les  propriétés  particulières,  consiste  à  dresser  le  plan 
de  boisement  et  à  prêter  l'aide,  généralement  gratuite,  de  ses  employés 
pour  en  assurer  l'exécution.  Elle  reçoit  de  l'État  des  subventions  qui, 
en  1902,  s'élevaient  à  75,000  couronnes  (105,000  fr.)  ;  de  plus,  flgurait 
au  budget  un. crédit  de  28,000  fr.,  sorte  de  fonds  de  prêts  aux  reboi- 
seurs. 

La  Société  distribue  enfin  chaque  année  près  de  12,000,000  de  plants 
d'essences  diverses  aux  particuliers,  en  vue  de  faire  des  plantations 
d'arbres,  de  haies,  pour  servir  d'abris  aux  fermes  et  champs  sous  le 
climat  fort  venteux  du  Jutland. 

Ces  quelques  exemples  suffisent  pour  montrer  qu'en  France,  cette 
transformation  des  terrains  incultes  est  bien  loin  d'être  aussi  avancée 
que  dans  les  contrées  qui  nous  entourent. 


Emmagasinage  du  charbon  sous  Fean.  —Qui  eût  pensé  à  conserver 
du  charbon  dans  de  l'eau.  Cependant  des  expériences  faites  en  Angle- 
terre semblent  établir  l'efficacité  de  ce  procédé. 

Chacun  sait  en  effet  que  le  charbon  mis  en  tas  à  l'air  libre  subit 
une  déperdition  considérable;  non  seulement  il  se  délite,  se  désagrège; 
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mais  il  perd  une  partie  des  gaz  qui  sont  normalement  maintenus  dans 
ses  pores  et  ses  fissures  ;  on  sait,  de  plus,  que  les  combustibles  pous- 
siéreux sont  plus  difficiles  à  brûler.  D'autre  part,  l'air  entraîne  dans 
les  tas  une  sorte  de  combustion  lente  qui  fait  perdre  au  charbon  une 
partie  de  son  pouvoir  calorifique,  et  on  pourrait  encore  ajouter,  une 
déperdition  mécanique,  la  poussière  de  charbon  se  dispersant  en  pure 
perte.  Or,  si  l'on  immerge  la  houille  dans  l'eau  et  plus  spécialement 
dans  Teau  de  mer,  qui  est  plus  dense,  la  pression  s'oppose  fort  efficace- 
ment au  départ  des  gaz.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que,  dans  ces  condi- 
tions, le  charbon  demeure  en  gros  morceaux  durant  des  années  sans 
perdre  de  son  pouvoir  calorifique,  et,  s*il  prend  extérieurement  une  cou* 
leur  terne^  du  moins  sa  cassure  est  brillante,  et  au  bout  de  trente-six 
heures  d'exposition  à  Tair,  il  est  absolument  sec. 

(Extrait  de  la  Nature.) 


Du  charbon  pulvérisé.  —  Un  journal  anglais  :  Engineering  and 
Minig  Journal,  donne  des  observations  intéressantes  faites  par  M.  Bar- 
tlett,  sur  le  chauffage  au  moyen  de  combustible  pulvérisé.  Selon  lui, 
si  l'humidité  de  ce  combustible  est  bien  uniforme,  de  même  que  le 
grosseur  des  grains,  et  si  Pair  est  en voyé^  régulièrement  dans  le  foyer, 
il  n'y  a  plus  de  fumée,  presque  pas  de  cendres^  et  l'on  économisé 
40  Vo  sur  la  consommation  du  charbon.  La  dessiccation  ne  coûterait 
pas  plus  de  0  fp.  60  par  tonne,  et  le  broyage  entraînerait  une  dépense 
de  0  fr.  52  à  la  tonne  également.  On  doit  arriver,  et  cela  semble  par- 
faitement possible,  à  ce  que  le  prix  de  toutes  les  manipulations  ne  dé- 
passe point  1  fr.  65.  La  manutention  se  fait  mécaniquement  sans  diffi- 
culté. Mais  pour  que  l'emploi  du  combustible  pulvérisé  soit  économique, 
il  faut  qu'on  en  consomme  au  moins  une  tonne  à  l'heure. 


Un  charbon  électrique  de  tourbe.  —  II  s'agirait  ici  d'un  procédé 
au  moins  curieux  imaginé  par  MH.  Johnson  et  Phillips  de  Charlton 
(dans  le  Kent).  On  charge  les  morceaux  de  tourbe  dans  des  cylindres 
tournants  en  fer,  qui  peuvent  être  mis  en  mouvement  à  une  grande 
vitesse;  et  la  force  centrifuge,  aidée  par  des  appareils  intérieurs  de 
percussion,  chasse  presque  toute  Thumidifé  contenue  dans  la  tourbe. 
On  introduit  alors  dans  les  cylindres  des  électrodes  convenablement 
réunis  à  une  dynamo,  et  c'est  la  masse  même  de  la  tourbe  qui  complète 
le  circuit  entre  les  électrodes  ;  elle  oppose  une  certaine  résistance  au 
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passage  du  courant  ;  elle  se  carbonise  el  se  transforme  en  une  série  de 
particules  noirâtres  que  Ton  donne  comme  contenant  toute  la  partie 
utilisable  de  la  tourbe.  On  fait  ensuite  des  agglomérés  de  ces  particules 
cliarbonneuseS)  et  l'on  concasse  ces  briquettes  en  morceaux  de  grosseur 
convenable,  qui  se  vendent  et  s'emploient  comme  du  charbon.  Il  serait 
fort  désirable  qu'on  ait  trouvé  là  une  méthode  pratique  permettant 
d'utiliser  les  immenses  champs  de  tourbe  que  Ton  rencontre  dans  tout 
le  pays.  (La  Nature,) 


Belgique.  —  Tœux  du  conseil  supérieur  des  forêts.  —  Dans  sa 
session  de  1904,  le  conseil  supérieur  des  forêts  ae  Belgique  a  adopté, 
le  ti  juin  1904,  unesérie  de  propositions  que  nous  aimerions  pouvoir 
reproduire  in  extenso,  car  elles  sont  toutes  plus  intéressantes  les  unes 
que  les  autres.  Mais  la  place  nous  manquant  pour  le  faire,  nous  nous 
bornerons  à  citer  celles  qui  trouveraient  plus  aisément  leur  application 
en  France. 

L'assemblée  adopte  successivement  les  motions  ci-après  ; 

Industries  forestières.  —  Subventionner  un  laboratoire  pour  étudier 
les  moyens  de  tirer  le  meilleur  parti  des  industries  existantes  ou 
guider  et  éclairer  les  producteurs  sur  les  qualités  et  les  défauts  des 
bois  et  de  leurs  dérivés. 

—  Étudier  les  mesures  fiscales  susceptibles  de  favoriser  nos  grandes 
industries  du  bois,  particulièrement  la  carbonisation,  la  distillation, 
la  fabrication  de  pâte  de  bois,  les  scieries.  Rechercher  les  moyens  d'en 
faire  naître  de  nouvelles,  comme  les  extraits  tannants,  la  laine  de  bois, 
le  coton  artificiel. 

Boisement  des  terres  incultes,  —  Instituer  des  commissions  de  boi- 
sement, telles  qu'elles  sont  réclamées  depuis  i89S  : 

—  Charger  des  agents  forestiers  et  des  personnes  compétentes  de 
faire  une  enquête  dans  d'autres  pays  pour  s'inspirer  de  leurs  exemples. 

—  Augmenter  le  nombre  des  agents  et  des  préposés  forestiers,  là 
surtout  où  l'étendue  des  terrains  incultes  est  considérable,  pour  que 
l'on  puisse  partout  mettre  à  la  disposition  du  public  (communes  et  par- 
ticuliers] des  fonctionnaires  expérimentés  qui  se  chargeraient  de  faire 
les  études,  plans,  devis,  et  diriger  les  travaux  de  mise  en  valeur  (sys- 
tème appliqué  en  Hollande). 

—  Subventionner  largement  les  communes  et  établissements  publics 
et  engager  les  conseils  provinciaux  (conseils  généraux)  à  porter  des 
crédits  à  leur  budget  pour  le  même  objet. 
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—  Accorder  les  subsides  au  fur  et  à  mesure  de  la  réception  des  tra- 
vaux, en  simplifiant  autant  que  possible  les  formalités  exigées  pour 
leur  obtention. 

^—  Généraliser  l'assimilation  des  chemins  d'exploitation  forestière  à 
ceux  d'exploitation  agricole. 

—  Organiser  d'une  façon  complète  le  service  des  expériences  en 
matière  forestière.  Multiplier  les  champs  d'expérience  en  les  installant 
de  façon  que. le  public  y  trouve  des  exemples  pratiques. 

Quelle  série  de  bons  exemples  à  suivre  ! 


Traitement  des  forestiers  en  Suisse.  —  Successivement  dans  la 
plupart  des  cantons,  le  traitement  des  divers  agents  subit  des  augmen- 
tations sérieuses. 

C'est  ainsi  que,  dans  les  Grisons,  le  traitement  de  l'inspecteur  est  ^ 
porté  de  3,900  à  4,000  et  4,800  fr.  ;  celui  des  adjoints  à  l'inspection 
de  3,100  et  3,200  à  3,200  et  4,000  fr.  ;  celui  des  forestiers  d'arrondis- 
sement de  2,500,  2,800  à  3,000  et  3,600  fr. 

En  outre,  le  nombre  des  divers  agents  subit  presque  partout  une 
augmentation. 


Élection  de  forestiers  par  le  peuple.  —  Le  canton  de  Soleure,  en 
Suisse,  vient  de  procéder  à  l'élection  de  ses  forestiers.  Bien  que  ces 
agents  aient  obtenu  un  beau  succès  électoral,  le  journal  suisse  auquel 
nous  empruntons  ce  renseignement  est  le  premier  à  ne  pas  recomman- 
der ce  genre  d*éIection.  Nous  sommes  pleinement  de  son  avis  et  ne 
conseillerons  jamais  de  l'importer  en  France. 


Bouchons  de  sapin.  —  Une  fabrique  de  bouchons  de  bois  a  été 
créée  en  Suisse,  à  Bex,  non  loin  de  notre  frontière.  Dans  le  principe, 
elle  employait  surtout  le  bois  de  peuplier,  qu'elle  imprégnait  de  paraf- 
fine. Les  bouchons  ainsi  obtenus  n'étaient  point  mauvais;  mais  ils  n'a- 
vaient pas  toute  l'élasticité  désirable  et  il  arrivait  souvent  qu'un  bou- 
chon communiquait  au  vin  son  odeur  de  paraffine. 

Les  fabricants  eurent  alors  l'idée  de  ne  se  servir  que  de  bois  de  sa- 
pin en  renonçant  à  l'emploi  de  la  paraffine.  Après  nombre  de  tâtonne- 
ments, ils  trouvéregat  un  mode  de  préparation  qui  assouplit  le  sapin, 
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tout  en  le  rendant  imputrescible,  inodore  et  sans  saveur,  et  qui  en 
même  temps  réduisait  de 50  7o  le  prix  de  revient. 

Les  essais  de  ces  nouveaux  bouchons  ont  été  satisfaisants,  et  tout 
porte  à  croire  que  cette  nouvelle  industrie  se  développera. 


Coefficient  d'utilité  des  vêtements.  —  Forestiers,  chasseurs,  enOn 
tous  ceux  qui  fréquentent  les  bois,  ont  besoin  de  se  garer  contre  les 
variations  de  température,  contre  la  funeste  grippe.  Aussi  est-il  inté- 
ressant pour  eux  de  savoir  la  valeur  des  divers  vôtementg  au  point  de 
vue  de  leur  résistance  thermique,  c'est-à-dire  de  leur  pouvoir  d*opa- 
cité  à  la  chaleur,  en  d'autres  termes,  au  point  de  vue  de  leur  valeur 
protectrice. 

H.  Bergonié  a  fait,  à  ce  sujet,  d'intéressantes  expériences  au  labo- 
ratoire de  physique  biologique  de  Bordeaux  et  a  déterminé  pour  les 
divers  vêtements  leur  coefficient  d'utilité,  soit  la  plus  ou  moinsgrande 
quantité  de  calories  que  le  vêtement  laisserait  passer,  comparée  à 
celle  que  laisse  passer  le  buste  nu. 
Celle  ci  étant  prise  pour  unité,  il  obtient  pour  :  le  simple  maillot 

cycliste  en  colon  tricoté,  collant 1,10 

UnA  chemise  en  coton  ;  poids,  255  gr 1,35 

Une  chemise  de  laine;  poids,  870  gr 1,40 

Une  chemise,  laine  et  soie  ;  poids,  190  gr 1,50 

Le  veston  de  cuir  de  chauffeur  . .      1,60 

Une  chemise  de  flanelle  ;  poids,  465  gr.  .......      1,75 

Mac-farlane  en  laine  bleue,  de  tissu  imperméable  ....      2,10 

La  pelisse  en  vison  d'Amérique,  poils  en  dedans    ....      4,50 

Tous  ces  chiffres  n'ont,  bien  entendu,  qu'une  valeur  relative  et  il  y 
a  une  foule  de  circonstances  secondaires  qui  doivent  nous  faire  préfé- 
rer tel  ou  tel  vêtement,  selon  l'âge,  le  tempérament,  les  saisons  ou  les 
heures  de  la  journée. 

On  sait  aussi  que  l'emploi  de  plusieurs  vêtements  légers  constitue 
UUQ  meilleur  protection  contre  le  froid  qu'un  vêtement  épais,  et  cela  à 
cause  des  couches  d'air,  mauvaises  conductrices,  interposées  entre  les 
étoffes  successives. 

C'est  ce  que  mettent  en  pratique  bien  des  montagnards  de  Franche- 
Comté  qui,  en  hiver,  se  bornent  è  ajouter  une  deuxième  blouse  é  la 
blouse  habituelle,  déclarant  qu'ils  ont  ainsi  le  plus  chaud  pardessus. 
(Extrait  de  VÉcho  de  Paris.  --  Signé  Wiily  Hogers») 
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Les  conduites  d*eau  en  bois.  —  La  Revtte  du  génie  militaire  donne 
quelques  détails  sur  les  tuyaux  en  bois  que  Ton  emploie  dans  les  Vos- 
ges pour  l'adduction  des  eaux.  On  se  procure  de  menues  perches, 
sapin  ou  épicéa,  de  C^OS  à  O^IB  de  diamètre  et  d'une  longueur  de 
3  mètres,  que  Ton  creuse  à  l'aide  d'une  tarière  à  cuiller  armée  d'une 
vrille  à  la  pointe  et  de  2  mètres  de  longueur.  Cette  tige  se  perce  par 
les  deux  bouts  et  il  faut^  bien  entendu,  que  les  deux  trous  soient  bien 
droits  pour  se  rencontrer.  On  y  arrive  assez  sûrement  au  moyen  de 
dispositifs  simples.  Lies  joints  entre  deux  tuyaux  successifs  se  font  à 
l'aide  d'une  virole  métallique  qui  s^enfonce  de  moitié  dans  les  bouts 
voisins  de  deux  sections  successives.  Ces  tuyaux,  ajoute  l'auteur, 
M.  Piarron  de  Mondésir,  durent  une  quinzaine  d'années  dans  les  ter- 
rains humides,  trois  ou  quatre  ans  seulement  dans  les  terrains  secs. 

Ces  tuyaux  sont  également  usités  dans  les  montagnes  du  Jura.  On 
choisit  dans  ce  but  des  tiges  résineuses  ayant  en  moyenne  0"*70  de 
circonférence  et  on  les  découpe  aussi  en  tronçons  de  3  mètres  creusés 
sur  (HK)  de  diamètre. 

L'établissement  d'une  telle  conduite  revient  (sans  tenir  compte  de 
la  valeur  du  bois,  de  l'abatage,  de  la  découpe  et  du  transport,  données 
très  variables)  en  moyenneà  Ofr.  90  le  mètre  courant,  savoir  :0  fr.  30 
pour  le  creusage,  0  fr.'  40  pour  le  forage  des  tuyaux,  0  fr.  10  pour  la 
pose  et  0  fr.  10  de  rondelle  ou  virole. 

Les  ouvriers  spéciaux  qui  se  chargent  de  ces  travaux  donnent  une 
plus  grande  durée  à  ces  conduites  et  estiment  qu'elle  serait  de  vingt 
ans  en  terre  humide,  sept  ans  en  terrain  sec. 


Force  de  pénétration  des  racines.  —  Une  expérience  curieuse  vient 
d'être  faite  pour  établir  le  degré  de  force  de  pénétration  des  racines 
des  arbres.  M.  Yan  Hareveld,  botaniste  distingué,  plaça  sur  un  bain 
de  mercure  quelques  graines  suffisamment  humectées  afin  d'entretenir 
la  germination.  Or  ces  graines,  en  se  développant,  ont  donné  des  raci- 
nes qui,  malgré  la  grande  densité  du  mercure  (13,60),  se  sont  enfoncées 
dans  celui-ci  à  une  profondeur  plus  grande  que  celle  qui  est  compa- 
tible avec  les  lois  de  l'hydrostatique.  Cette  expérience  prouve  évidem- 
'  ment  que  ces  racines  ont  une  force  de  pénétration  vraiment  considéra- 
ble eî  plus  grande  qu'on  ne  pourrait  le  croire;  elle  mérite  d'être  signa- 
lée. 

On  i9eut  en  juger  lorsqu  un  épicéa  croissant  sur  un  sol  calcaire  vient 
à  tomber  en  chablis.  On  constate  alors  que  les  racines  ont  non  seule- 
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ment  pénétré  dans  les  fissures  jes  plus  intimes  des  bancs  de  la  rocfae, 
qu'elles  s'y  sont  développées,  et  qu'elles  ont  tellement  enserré  les 
blocs  souvent  volumineux,  sur  lesquels  l'épicéa  repose,  que  leur 
masse  en  est  soulevée  par  la  chute  de  l'arbre. 


Les  forêts  aux  concours  nationaux  agricoles.  —  M.  Mougeot,  mi- 
nistre de  l'agriculture,  vient  de  compléter  la  réforme  consacrée  par 
son  arrêté  du  i8  janvier  1904,  instituant  les  concours  nationaux  agri- 
coles par  une  mesure  qui  aura  pour  effet  d'en  élargir  le  programme 
et  d'en  augmenter  l'importance  en  y  annexant  des  expositions  fores- 
tières, de  chasse,  de  pèche,  de  pisciculture,. etc. 

M.  Mougeot  a  estimé  qu'il  y  avait  lieu  de  faire  rentrer  d'une  manière 
définitive  et  permanente  les  expositions  des  eaux  et  forêts  dans  le  cadre 
des  concours  nationaux  agricoles.  A  cet  effet,  il  a  décidé  que  le  pro- 
gramme de  ces  concours  comprendrait  désormais  des  catégories  cor- 
respondant aux  forêts,  au  reboisement,  à  la  chasse,  à  la  pêche,  à  la 
pisciculture,  aux  améliorations  pastorales,  etc. 

Cette  mesure  ne  pourra  qu'être  largement  profitable  aux  intérêts 
agricoles  importants  que  représentent  la  gestion  de  la  propriété  fores- 
tière, l'utilisation  de  ses  produits,  l'exploitation  de  la  chasse,  de  la 
pêche,  la  pisciculture,  etc.  Elle  ne  manquera  pas  de  produire  par  Té- 
mulation  tous  les  heureux  résultats  des  concours  et  de  provoquer 
dans  les  branches  appelées  à  y  participer  les  progrès  les  plus  utiles. 

{Bois  et  charbons^  45  août  1904.) 


Boissellerie  artistique.  —  Une  indu:5trie  nouvelle  s'est  introduite 
récemment  dans  diverses  provinces  de  Belgique.  Grâce  à  l'initiative  de 
M.  de  Sebille,  promoteur  ée  Venseignemenl  professionnel  ambulant, 
s'est  fondée  la  boissellerie  artistique  d'Ardenne.  Ses  résultats  ont 
émerveillé  le  public  au  concours  agricole  régional  qui  vient  d'avoir 
lieu  à  Arlon.  Un  compartiment  spécial  était  réservé  aux  jolis  objets 
fabriqués  en  vue  du  concours,  spécialement  à  des  séries  de  têtes  de 
caractère  exécutées  sur  commande  et  qui  toutes  ont  été  vendues  à 
Paris.  Les  visiteurs  de  cette  exposition  d'un  genre  tout  nouveau  s'ar- 
rêtaient surtout  devant  un  atelier  de  boissellerie  artistique  où  le  tra- 
vail du  bois  s'exécutait  sous  les  yeux  du  public,  qui  voyait  sortir  des 
mains  de  jeunes  ouvriers  des  objets  remarquables  de  fini.       • 

Cette  institution,  intéressante  au  point  de  vue  social,  ne  Test  pas 
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moins  sous  le  rapport  de  rutilisation  du  bois.  Elle  permet,  en  effet, 
l'emploi  de  bois  souvent  peu  appréciés  et  de  valeur  insignifiante. 

Pareille  création  serait  pour  nos  montagnes  jurassiennes  une  très 
heureuse  innovation. 


Les  incendies  en  Algérie.  —  Les  incendies  de  forêts  pendant  la  pré- 
sente année  1904  ont  moins  sévi  que  durant  les  années  qui  Tont 
précédée.  On  n'a  constaté  en  effet  que  262  incendies  détruisant  3,430 
hectares  représentant  environ  90,000  fr.  En  1902.  le  upmbredes  incen- 
dies avait  été  de  475,  brûlant  141,141  hectares,  et  causant  un  dommage 
de  3,668,180  fr.  En  1903,  388  incendies  ont  détruit  94,400  hectares  et 
les  dommages  causés  ont  atteint  près  de  5,500,000  fr. 

Ainsi,  en  trois  ans,  1,126  incendies  ont  détruit  238,97 i  hectares^ 
entraînant  un  dommage  de  plus  de  iO  millions.  Si  Ton  remarque  que 
rétendue  totale  des*  bois  appartenant  tant  à  TËtat,  aux  communes 
qu'aux  particuliers,  est  de  2,817,000  hectares,  on  en  conclura  facilement 
qu'il  a  suffi  de  ce  délai  de  trois  ans  çomt  dévaster  la  dixième  partie  des 
forêts  de  notre  colonie  et  qu'il  devient  urgent  de  n^ttre  un  terme  à  ces 
déprédations  si  Ton  veut  conserver  à  noire  colonie  ses  richesses  fores- 
tières. 

Que  l'on  s'étonne  maintenant  des  désastres  tels  que  celui  A'Aïn-Sefra. 
Puisse  la  destruction  de  tous  ces  massifs  ne  pas  nous  réserver  de  nou- 
velles et  aussi  tristes  surprises  !  (La  Nature,)    . 


Abatage  à  rélectricité.  -  En  juin  1903  (v.  Bulletin  n""  2,  p.  155), 
nous  signalions  l'innovation  survenue  dans  le  mode  d'abatage  des 
arbres  et  le  remplacement  de  la  main-d'œuvre  par  la  vapeur.  Aujour- 
d'hui c'est  l'électricité  qui  pénétrera  dans  nos  bois  pour  les  jeter  à 
terre  :  il  fallait  s'y  attendre  ;  car  n'est-ce  pas  l'agent  général  universel 
de  la  lumière,  de  la  chaleur  et  de  la  force  ? 

La  commande  électrique  est,  du  reste,  plus  pratique  que  l'emploi  d'un 
tuyau  de  vapeur  sujet  à  subir  nombre  d'avaries  de  tous  genres.. 

Sur  un  chariot  à  deux  roues  est  porté  un  moteur  électrique  qui  peut 
se  déplacer  horizontalement  en  décrivant  un  arc  dfe  cercle  sur  un  che- 
min double  disposé  sur  le  châssis  du  chariot.  Solidairement  avec  le 
moteur,  et  au-dessous,  est  montée,  non  pas  une  lame  de  scie,  mais  une 
mèche  avec  porte-outil  approprié,  dont  la  rotation  est  assurée  par  une 
courroie  passant  sur  la  poulie  du  moteur  et  sur  une  petite  poulie  qui 
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entraine  la  mèche.  Des  chaines  et  crampons  maintiennent  le  chariot 
en  place,  de  façon  que  la  réaction  ne  l'éloigné  point  de  Tarbreque  Ton 
veut  attaquer;  cette  attaque  a  lieu  dabord  sur  le  flanc  de  Tarbre  ; 
mais  au  fur  et  à  mesure  du  travail  de  la  mèche,  on  fait  lentement  dé- 
crire au  porte  outil  et  au  moteur  un  arc  de  cercle,  et  la  foreuse,  tour- 
nant toujours,  fait  une  saignée  dans  le  bois.  Quand  on  a  de  la  sorte 
atteint  le  milieu  deTarbre,  on  retire  Toutil  et  Ton  attaque  Tantre  côté 
de  la  même  manière. 

Tout  cela  s'effectue  avec  une  très  grande  rapidité,  et  l'abatage  se 
termine  avec  haehe,  scie  et  coins  selon  les  procédés  habituels. 

(La  Nature.) 


ToniÉeatix  métalliques.  —  Le  merrain  det*ait-il  à  la  veille  d'être 
supplanté  par  l'acier?  Une  maison  anglaise  vient  de  faire  on  tour  de 
force  d'emboutissage  en  confectionnant  des  futailles  ou  barils  métal- 
liques d'une  seule  pièce,  à  l'exception  toutefois  du  trou  de  bonde  qui 
est  en  cuivre  et  qui  est  rapporté. 

On  prend  une  tole  d'acier  d'un  millimètre  d^épaisseur,  emboutie  en 
forme  de  cône  tronqué,  puis  la  partie  extrême  et  libre  du  tronc  de 
cône  est  repoussée  intérieurement,  de  manière  que  la  paroi  prenne  la 
forme  arrondie  des  flancs  do  baril,  et  enfin  la  tranche  supérieure  de 
la  feuille  de  métal  est  repliée  à  angle  droit  pour  former  le  fond.  Tout 
cela  s'obtient  sans  que  le  métal  se  plisse  ;  l'épaisseur  de  la  tôle  demeure 
constante  dans  toute  la  moitié  inférieure  du  baril  ;  elle  augmente  là 
où  certaines  des  opérations  successives  viennent  réduire  le  diamètre 
primitif  du  tronc  de  cône. 

Ce  que  l'on  ne  dît  pas,  c'est  le  prix  de  revient  de  ces  futailles;  puis 
nos  vins  s'y  comporteront  ils  aussi  bien  que  dans  des  fûta  en  chétie? 
C'est  ce  que  Texpérience  apprendra. 


Le  record  des  cflbles.  —  Chacun  sait  que  lorsque  Ton  doit  exploi- 
ter et  enlever  des  bois  en  versants  abrupts,  traverser  des  gorges  pro- 
fondes, on  emploie  fréquemment  des  câbles  transporteurs.  Ou  tient 
d'en  établir  un  en  Amérique  sur  le  chemin  de  fer  argentin  dti  ndfd, 
qui  présentera  des  dimensions  énormes.  S'ètendant  sur  une  longueur 
de  51  kilomètres,  atteignant  une  altitude  de  4,570  tdëtres,  il  franchira 
des  gorges  larges  de  850  mètres,  profondes  de  200  métrés,  fl  a  été 
installé  par  une  maison  de  Leipzig. 


fliehi  V.  Franek.  à  Sa 

ARBRES  MARIÉS  AUX  BASSES  PIERRES  (Allilude  iSO») 

KOntT  DOMANIALE  DU   BAN   D'ÉTIVAL 


ARBRES  MARIES  AU  COL  DE  CHEVRY  (Altitude  600-) 

FORÊT  DE  TAENTRUX 


BULLETIN   TRIMESTRIEL.  751 

Arbres  mariés.  —  Nous  devons  â  l'obligeance  extrême  Je  M.  Franck, 
photographe  à  Saint-Dié,  de  pouvoir  reproduire  en  phototypie  des 
types  curieux  d'arbres  mariés  provenant  des  forêts  du  Ban  d'Etival  et 
de  Taintrux. 

Chacun  sait,  dans  le  monde  forestier  surtout,  que  l'artiste  distin- 
gué dont  nous  venons  de  citer  le  nom,  s'est  fait  une  spécialité  de  vues 
forestières,  que  son  splendide  album  Forestiers  et  bûcherons  est  un 
ensemble  des  beaux  clichés  qu'il  sait  produire. 

Aussi  sommes-nous  heureux,  rendant  hommage  à  son  talent  et  é 
ses  travaux,  de  pouvoir  en  donner  un  spécimen  a  nos  lecteurs. 


RECTIFICATIONS  AU  PRÉCÉDENT  BULLETIN 


I. 

Concours  foricstiek  au  congrès  d'Annecy.  —  Le  compte  rendu  de  ce 
concours  indique  (pages  596  et  597)  que  trois  propriétaires:  MM.  Jean 
Cudet,  capitaine  de  gendarmerie  en  retraite  à  Saint Jeande^Mau- 
rienne;  Michel  Jacquier,  de  Rumilly  ;  Deschamps,  procureur  de  la  ré- 
publique à  Lyon,  ont  obtenu  chacun  une  mention  honorable  pour  leurs 
travaux  de  repeuplement.  Telles  étaient  les  propositions  du  Comité  lo- 
cal. Présentées  devant  le  Comité  exécutif,  elles  ont  été  modifiées  sur 
l'observation  d'un  membre  qui  a  demandé  que  les  mentions  honora- 
bles soient  remplacées  par  des  médailles  de  bronze  ;  ce  qui  a  été  rati- 
fié et  accepté  par  l'assemblée  générale.  Ainsi  les  trois  propriétaires  ci- 
dessus  dénommés  ont  tous  obtenu  une  médaille  de  bronze. 

IL 

La  table  des  matières  insérée  à  la  2«  page  de  la  couverture  présente 
une  omission.  A  la  suite  de  L  ommunications  diverses^  ajouter  : 

1*^  De  M.  Fabre  :  sur  les  associations  pour  l'aménagement  des  mon- 
tagnes   585 

2<>  De  M.  Jobez  :  sur  l'unification  des  modes  de  cubage  dés 
bois 586 

Z^  De  H.  Granier  :  sur  le  champignon  des  maisons,  merulius 
lacrymans 590 
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ABONNEMENTS  A  PRIX  RÉDUITS 


L'abonnement  au  Bulletin  de  la  Société  forestière^  qui  est  de  4  fr. 
par  an,  continuera  à  être  réduit  à  2  fr.,  en  faveur  : 

i**  Des  Sociétés  scolaires  forestières  ; 

i"  Des  préposés  forestiers,  gardes-chasse,  gardes-pôche  de  l'État, 
des  communes  et  des  particuliers,  sur  la  présentation  d'un  sociétaire 
ou  d'un  agent  forestier  qui  attestera  la  qualité  du  demandeur. 

Tous  les  abonnements  s'eiïectuent  pour  un  an  et  à  partir  du  1®'  jan- 
vier. —  Le  prix  de  l'abonnement  doit  être  envoyée  M.  Millisclier,  ins- 
pecteur des  forêts  en  retraite,  à  Yesoul,  dans  le  courant  de  janvier. 


AVIS 


MH.  les  sociétaires  sont  priés  d'adresser  leur  cotisation  pour  l'an- 
née 4905  (5  fr.),  à  M.  Milijscheh,  chef  de  bureau  de  la  Société  fores- 
tière, à  YesouK  16,  rue  Saint-Martin  (Haute-Saône). 

Passé  le  15  février,  le  recouvrement  s'effectuera  par  la  poste  ;  les 
frais  s'élèveront  à  0  fr.  50. 


CHANGEMENT  D'ADRESSE  DU  SECRÉTARIAT 


A  p;ir(ir  dn  1"  octobre  1904,  au  lieu  de  :  Dijon,  4,  rue  du  Ly- 
cée,  mal  Ire  :  Versailles,  19,  boulevard  de  la  République. 


Le  Gérant^  P.  Cornb. 
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Achats  de  graines  &  de  plants 


MM.  les  fournisseurs  de  graines  ou  de  plants  qui  consentiront 
à  faire  à  nos  sociétaires  une  remise  de  10%  sur  leurs  tarifs  ordi- 
naires auront,  en  échange,  la  faculté  d'insérer  gratuitement  une 
annonce  d'un  quart  de  page  sur  quatre  numéros  successifs  du  bulletin. 
Le  surplus  de  Tannonce  dépassant  ce  chiffre  sera  réglé  diaprés  le  tarif 
ordinaire. 


GKSTION  DE  FORÊTS  PAHTICULIÈRES 


Les  agents  ou  préposés  forestiers  retraités  qui  sont  désireux  d'ob- 
tenir une  gestion  ou  une  surveillance  de  bois  particuliers  sont  pré- 
venus que  le  secrétariat  de  la  Société  se  met  à  leur  disposition  pour 
obtenir  satisfaction. 

Il  en  est  de  même  des  propriétaires  de  bois  qui  cherchent  soit  un 
régisseur,  soit  un  garde  pour  leurs  forêts. 

A  cette  heure  figurent  déjà  sur  la  liste  ouverte  à  ce  sujet  •:  cinq 
agents  forestiers,  plus  un  ingénieur  civil  et  un  géomètre  forestier;  un 
autre  sociétaire  cherche  un  garde  particulier. 


Avis  aux  Sociétaires 

ET    AUX    ABONNÉS    AU     BULLETIN 

Par  suite  d'entente  avec  l'éditeur  des  plans  forestiers  désignés  ci-après, 
un  prix  de*faveur  est  ûxé  aux  sociétaires  et  aux  abonnés  : 

Plan  des  forêts  des  environs  de  Levier.    .    .       O  fr.  50 
Plan  de  la  iorèt  de  Chaux i  fr.      » 

Adresser  la  somme  à  M.  David-Mauvas,  libraire  à  Salins,  qui  expédiera 

directement  par  poste^  franco 


A  VENDRE,  dans  les  Vosges 

JEUNE  FORÊT  DE  SAPIN  avec  MAISON  DE  CAMPAGNE 

CoitenaiM  eiriron  150  heotarai.  —  Pliceneit  a?aoUgeiix  pour  capitalisU 

S'adresser  au  Bureau  de  la  Société  Forestière  3/3 
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VINS  BLANCS  &  EAUX-DE- VIE  DE  MARC 


WMXfcWO^MMMMMMtO— «MMMWX^ 


E.  CHAUVIN 


Artois  —  Montain 


CAISSETTE   D'EXCURSION    FORESTIERE 

Colis  postal  contenant  4  bouteilles  mousseux 
ou  4  bouteilles  mousseux,  vin  blano  et  marc  assortis 

COHTRE  MANDAT-POSTE  DE  lO  FR.  50 

Adre»»ei*     les     correspondances     à     MOIVXAIM     («Purft) 


4/4 


AVIS  m  PROPRltlTÂiRËS  DHIIMËIIBLES 


m%*%mt 


La  Mutuelle  de  la  Seine  et  de  Selne-et-Olse,  fondée  en  1819, 
assure  contre  Tincendie  aux  conditions  suivantes  : 

\^  Les  tarifs  sont  de  90  à  &0  ^/o,  selon  les  risques,  au-dessous  de  ceux 
des  Compa^^ies  à  actionnaires  ; 

2°  Les  polices  et  avenants  sont  délivrés  ^ans  frais  ;  les  frais  de  réper- 
toire {0  fr.  50  par  an)  n'existent  pas  ; 

3°  Le  bétail  est  assuré  gratuitement  au  pacage  contre  la  chute  de  la 
foudre. 

TARIFS  DB  CULTURE 
^     .  (    Bâtiment  et  mobilier 1,40  */•• 


Récoltât I»80 

Bâtiment  et  mobilier l»SO«/«« 

Récoltes 1,60 

Bâtiment 1,  »*/o« 

Jura  \    Mobilier 1»20 

Récoltes 1,60 


Haute-Saône    \ 


La  Mutuelle  de  la  Seloe  et  de  Helne-etmise  est  de  beaucoup  la 
plus  importante  des  sociétés  d'assurances  mutuelles  contre  Tincendie  :  au 
i^^  janvier  1904,  le  montant  des  valeurs  réelles  assurées  par  elle  dépas- 
sait tO  milliards  HOO  mllllonfli  et  son  fonds  de  réserve  s'élevait  à 
quinze  millions.  Les  sinistres  sont  toujours  payés  comptant. 

S'adresser,  pour  demandes  de  prospectus  ou  pour  s*as8urer,  à 
M.  GUILUSMIIV,  à  Besançon,  34,  rue  du.  Clos.  4/4 
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FOURNISSEURS  DE  GRAINES  &  OE  PLANTS 

ACCORDANT   DES   REMISES  DE  lO  °/q  A  NOS  SOCIÉTAIRES 


Spécialité  de  Graines  de  Pin   Sylvestre 

à  II  Ir,  le  Mlo 


<W«««MMMiWtMi 


SBGHARIBS     DJt     HAGUKNAU 


OmAIlVBS      VOttlS0TlAlllS0      KV      VOVBBA«BB 


8eal  Soensieur  de  la  Maison  Aaguta  CAIII,  à  HAGQENAU  (Âlnea) 

Valérie  MOSCHENROSS,  née  GAMBS 


Catalogue  et  Echantillon*  franco  à  domicile 


4/4 


SEMENCES    DE    GRAINES    FORESTIERES 


A.  VERSEPUY 


Marclinnd  gralnler  «  AUItlL.L.AG  ^Canial) 

La  plus  andeooe  et  la  plus  importante  production  française  de  graines  forestières 
SédMriM  ptftetinitei  :  U  PVT  (linte-Loirt).  iHUUâC  (Cantal) 

Sjttéme  (fétuvaçt  Iwweté  S.  Q.  D.  0. 

La  maison  VERSEPUY,  s'occupant  uniquement  et  »péoialement  du  commerce  de 
graines  forestières,  a  obtenu  des  résultats  de  qualité  qui  n'ont  pu  être  atteints  par  au- 
cune autre  maison. 

SrftCUUTtS  :  Pia  ijlTMtrt,  Ipkés.  Pla  airtUBs,  «aadi  «•  efctos,  FaliM,  Tilloal.  eto. 

WWLWIL    VRÉES    HODÉRÉS  4/4 


600|000  plants  de  peupliers  suisses 

BLANCS  ou  ROUGES,  DITS  EUCALYPTUS 

PRIX   :    50   FR.    LE  CENT 

Avec   cette   variëtë  on    peut  créer   une   forêt   en   vingt   ans 


AtfW«tf^^«M«MWM«M» 


CRAMPONS  PERFECTIONNÉS 

Pour  grimper  sur  lea  arbres  sans  leur  faire  de  blessures 
Remlae  de  lO  •Jq  «iir    le    prix    de*   plant*   et   «ur    le*   ei*«iiipoii* 

S'adresser  a  M.  SARCÉ,  propriétaire  a  Pontyallain  (Sartre) 

Lauréat  de  la  prime  d^honneur  4/4 


.Vî 


A  vendre,  PLANTS  ÉPICÉAS,  5  ans,  pour  reboisement 

S'adresser  à  M.  BERNARD,  Louis,  pépiniériste  à  Vannoz  (Jura) 


^ 
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PARIS-4,Quai  de  la  Mégisserie. 4  PARIS 


I 


I 


MAISON  DE  GRAINES  ^        PARIS     1900 


Pans  S>3r;sR::U  ,   r  .  '^-^,, 


GRAINES  POTAGÈRES. FOURRAGÈRESade  FLEURS 
GRAMINÉES  pour  PRAIRIES  a  REGAZONNEMENTdesMONTAGNE 


SÉCHOIRSaOUTILLAGE  PERFECTIONNÉS  PRODUISANT  DES  GRAINES 

DE  TRÈS  HAUTE  GERMINATION  ET  DONNANT  A  L'ANALYSE 

— •   LE  MAXIMUM  DE  PURETÉ.  ■ 

SPÉCIALITÉ  de  GRAINES  de  PIS  SYLS  ES'Rl.  PIS .  SCI-  E  A.  --  :-;' 
P:s  MARITIME.  EPICEA.  SAPINS.  MÉLÈZE .  eu.  TQJ. 
D  ARBRES  FORES  TIERS  c:  a  SRSEMEST  PSUP  'CL  S  - 


^  n 


•:ccurs  dcs^'îdminictraîionc  des  rc.\^t:  ac  Fro^c 

LnVOt      Ird/ir,')       il  if        (  \i  f  i!  I  iU  lU  r       .s,'//       /  Il  ^  ■:({>!  :.i ,' 


W'A.  ^ 


te     Vk    Us^ 


;    .1  /  O  . 


i«  '  1  wv 


IMPRIMERIE  FORESTIÈRE  RADENEZ . 

©EOIII-RS.BIHE9  gendre  &  sniooesseur 

A   MONTDIDIKR   (Somme) 


^y^^i»^^i^i^»»^*»^»^^B^ 


Impressions  et  fournitures  de  tous  genres  pour  Agents  et  Préposés  forestiers 

PROPRIÉTAIRES  DE   BOIS,   GARDES  PARTICULIERS 

Coiçrpissiops,  dépôt  de  iparteau,  plaps  d'exploitatiop,  coipptes  d*aii7ëpageiï)ept 

et  de  gestiop,  calepips  de  baliOage,  ipartelage,  etc. 

iparc|;)és  diî)ers  d'exploitatiop,  ôepte  de  bois,  travaux,  procès-îierbaux  de  délits,  etc. 

ENVOI  GRATUIT  DU  CATALOGUE  OU  DE  SPÉCIIBNS  DE  CES  IIPUIKS  4/4 
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BESANÇON.    —    IMPRIMBRIE   JAGQUIN. 
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